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MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS 


LETTRE  A  M.  DE  LA  SAUSSAYE 


SUR   QUELQUES  MONNAIES  IBÉRIENNES 


Monsieur, 

L'étude  des  monnaies  ibëriennes est d^autant plus  attrayante» 
qu'^elle  peut  quelquefois  fournir  à  Thistoire  des  documents  que 
ceQeHn  ne  trouverait  pas  ailleurs  ;  mais  elle  offre  en  même  temps 
desécueils  redoutables,  et  d^autant  plus  difficiles  à  éviter, 
que  ce  n'est  qu'en  comparant  des  passages  et  des  textes,  qui 
ne  se  rattachent  qu'indirectement  à  la  question,  et  par  déduc- 
tion, qu'on  peut  espérer  de  donner  une  solution,  je  ne  dis  pas 
certaine,  mais  probable,  des  difficultés  que  quelques-unes  de 
ces  monnaies  peuvent  présenter.  Aussi ,  je  l'avoue  sans  une  feinte 
modestie,  je  n'aborde  jamais  qu'avec  une  extrême  réserve 
l'explication  d'une  monnaie  Ibérienne  inédite.  Vous  avez  bien 
voulu  encourager  mes  premières  recherches,  je  viens  aujour- 
d'hui vous  soumettre  l'attribution  que  je  propose  pour  une 
1855     4.  1 
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de  ces  monnaies  que  je  crois  appartenir  à  la  Gaole  (sud-est). 
Cette  attribution  est  d'autant  plus  importante  pour  moi ,  que  si 
vous  l'approuvez ,  elle  viendra  à  Tappui  de  Topinion  que  j'ai 
émise  et  soutenue  dans  mes  Études  y  que  des  monnaies  ibérien- 
nes  ont  été  frappées  dans  la  Narbonnaise ,  avant  la  domination 
romaine.  Je  joindrai  à  cette  explication  celle  de  trois  autres 
monnaies  :  les  unes  appartenant  aux  Ibères,  l'autre  aux  Celtes 
de  l'Hispanie.  Voici  d'abord  la  description  de  la  première. 

Tête  nue ,  imberbe  ,  à  cheveux  bouclés ,  avec  collier ,  à 
droite. 

I^ .  Cavalier  casqué,  au  galop,  portant  un  bouclier  rond  ;  au- 
dessous  :  ^MY.  —  Cuivre  moy.  mod. 

Je  ne  connais  qu'un  seul  exemplaire  de  cette  curieuse 
monnaie ,  que  M.  Mathon  a  apporté ,  il  y  a  six  mois ,  de  son 
excursion  dans  le  Haut-Languedoc ,  et  qui  a  été  découverte 
aux  environs  de  Vieille-Toulouse.  Cette  monnaie  ne  se  trouve 
pas  dans  la  description  du  cabinet  La  Torre,  si  nombreux  et  si 
varié.  M.  de  Lorichs  ne  l'a  point  mentionnée  dans  ses  inédites, 
et  j'ajouterai  que  toutes  mes  recherches,  pour  en  découvrir  un 
exemplaire  au-delà  des  Pyrénées,  ont  été  infiructueuses.  0  y  a 
donc  présomption  qu'elle  appartient  à  la  Gaule  (sud-est)  ;  le  seul 
exemplaire  qu'on  ait  découvert  indiquerait  seulement  qu'elle 
a  dû  être  frappée  en  petit  nombre,  ou  à  une  époque  voisine  de 
l'invasion  d'une  peuple  d'un  autre  race. 

La  légende  KMY  doit  être  lue  NMY,  et  avec  la  voyelle 
omise  iVemy  ou  Nimy^  et  je  propose  d'attribuer  cette  monnaie  à 
Nemausus,  en  la  considérant  conune  Ibérienne  plutôt  que  Gel- 
tique;  c'est  ce  que  je  vais  essayer  de  justifier. 

On  lit  dans  Polybe  (Lib.  in-3)  c  Qu'à  partir  de  Narbonne  et 
t  autour  du  Rhône,  jusqu'aux  Monts-Pyrénées,  habitent  des 

•  Gaulois  ;  et  de  plus que  tous  ceux  qui  parlent  ou  qui 

1  écrivent  des  pays  compris  entre  le  Tanais  et  Narbonne,  par- 
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>  teotetècrWent  sans  savoir.  »  D'après  ce  passage,  qui  est  clair 
et  sans  ambages,  je  dois  admettre  que,  vers  le  milieu  da  II*  siècle 
avant  notre  ère ,  la  contrée  entre  le  Rhône  et  les  Pyrénées  était 
occupée  par  des  peuples  d'origine  cdtique,  ce  qui  était  vrai, 
puisque  Polybe  avait  visité  ce  pays  entre  les  années  147  et  150; 
et  cependant  les  Volkes,  d'après  cet  historien  même,  et  d'après 
Tite-Lîve,  n'étaient  pas  encore  i  Nemausus  en  218. 

Polybe  raconte  qu'Annibal,  arrivé  à  environ  quatre  journées 
de  marche  de  l'embouchure  du  Rhône,  entreprit  de  le  passer , 
parce  que  le  fleuve  n'avait  là  que  la  largeur  de  son  lit.  c  Pour  cela, 
dit-il,  il  c<»nmença  par  se  concilier  l'amitié  de  tous  ceux  qui 
habitaient  sur  ses  bords,  acheta  d'eux  tous  leurs  canots  et  les 
bâtiments  dont  ils  avaient  un  grand  nombre  pour  leur  com- 
merce par  mer,  en  fit  construire  en  deux  jours  d'autres,  et  tout 
était  préparé ,  lorsqu'un  grand  nombre  de  barbares  s'assem- 
blèrent sur  l'autre  bord  pour  s'opposer  au  passage  des  Car- 
thaginois. »  (Lib.  m-8,  trad.  Thuillier).  Tite-Live  donne  i  ces 
barbares  le  nom  de  Ydkes,  et  nous  savons  qu'il  est  ici  question 
des  Arécomikes.  Le  passage  est  trop  important  pour  que  je  ne  le 
cite  pas  en  entier  :  Cœteris  metu  aaU  pretiopacatis,  jam  in  Vol'- 
carumperwnena  agrum;  cobêfU  aiUem  circa  utramqtte  ripam 
Rkodani,  sed  difin  dterwre  agro  areeri  Pœnos  po$9e,  «r  /Iv- 
men  pro  munimetUo  haberent,  amnibui  ferme  suis  trône  Bho* 
ianim  trajectie,  tUteriarem  ripam  amnie  armis  obtinebam.  » 
Ainsi  les  Volkes  n'espérant  pas  pouvoir  écarter  les  Garthagi- 
oois  de  leur  territoire,  sur  la  rive  droite,  firent  passer  au-deli 
du  Rhône  presque  tout  ce  qui  était  à  eux,  afin  d'avoir  le  fleuve 
pour  défense,  et  gardèrent,  les  armes  à  la  main,  la  rive  au- 
deli. 

Si  les  Volkes  avaient  alors  occupé  Nemausus,  ou  sans  admet- 
tre que  cette  ville  existât  i  cette  époque,  si  leur  territoire  s'était 
étendu  jasqne-là,  il  me  semble  évident  qu'ils  auraient  dominé 
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sur  cette  région  de  la  rive  droite,  etempêché  qn'Annibal  n'ache- 
tât pour  son  passage  les  bâtiments  et  le  bois  qu'il  y  trouva,  ou 
les  auraient  fait  passer  avec  eux  sur  la  rive  gauche.  Tite-Live 
parle  des  Yolkes  de  son  temps ,  lorsqu'il  dit  :  Jam  in  Volcarum 
pervenerat  agruniy  car  il  se  dément  lui-môme  en  ajoutant  :  diffisi 
citeriori  agro,  arceri  Pœnum  passe,  et  omnibus  ferme  suis  trans 
Rhodanum  trajectis.  Les  Volkes  Arécomikes  étaient  alors  prin- 
cipalement sur  la  rive  orientale  du  Rhône,  et  Caton  le  dit  expres- 
sément lorsqu'il  met  les  Cavares  dans  leur  région,  Cavariin 
Volets  (Pline ,  lib.  m.).  Je  dois  donc  admettre ,  d'après  les  pas- 
sages comparés  de  Polybe  et  de  Tite-Live,  que  les  Volkes  n'oc- 
cupaient pas  Nemausus  l'an  218  avant  notre  ère. 

Je  dois  maintenant  rechercher  si  les  Ligyes  ou  Ligures  habi- 
taient encore  à  cette  époque  la  rive  droite  du  fleuve,  en  s'étendant 
le  long  de  la  Méditerranée;  2""  s'ils  étaient  d'origine ibérienne. 

Un  passage  d'Hérodote  va  nous  donner  la  preuve  qu'en  430 
les  Ligures  se  trouvaient  dominants  dans  le  pays  entre  le  Rhône 
inférieur  et  les  Pyrénées.  Dans  l'énumération  que  fait  cet  his- 
torien de  l'armée  que  les  Carthaginois  amenèrent  au  secours  du 
tyran  d'Himère ,  il  mentionne  les  Sardons ,  les  Élysices  et  les 
Ligyes.  Deux  de  ces  peuples  appartenaient  à  la  Gaule,  et  dans 
mon  opinion ,  tous  les  trois. 

Avienus ,  qui  a  écrit  ses  Ora  maritima  d'après  des  auteurs 
anciens,  dont  il  nous  donne  les  noms  au  coomiencement  de  son 
poëme  géographique ,  et  dont  le  plus  moderne  est  Thucydide , 
Avienus,  parle  d'une  peuplade  des  Pyrénées,  sur  le  versant 
gaulois,  qu'il  appelle  Sardus^  et  le  territoire  Sardicena  gleba, 
jusqu'à  l'étang  de  Leucate  (Sardicen  stagnum). 

Sardus  indè  denique. 

Populus  agebat  inter  avios  locos.  (Vers  864.) 


Hoc  Sardicenœ,  ut  diximus,  glebœ  solum.  (Vers  868.) 
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Mêla,  qui  était  espagnol,  et  qui  avait  visité  le  pays,  fait 
mention  de  la  même  peoplade ,  seolement  il  lui  donne  le  nom  de 
Sordones,  qui  n^est  que  le  mot  ibérique  Mfd^,  avec  le  qualifica- 
tif on,  dans  la  deuxième  appellation,  comme  Ton  trouve  sur  une 
inscription  ibérique  (oeske)y  et  dans  Ptolémée  Oueox-ov-eç» 
pour  exprimer  ce  que  nous  appelons  le  vascon,  avec  le  radical 
seidement  dans  le  premier  mot.  En  comparant  d'ailleurs  les 
deux  passages  d'Avienus  et  de  Mêla,  je  dois  reconnaître  quMl  est 
réellement  question  de  la  même  peuplade,  puisque  les  Sardes  sont 
eùtte  le  siagnum  Sardicm  et  les  Pyrénées ,  comme  les  Sardon», 
entre  le  rivage  de  Leucate,  littaris  Leucatœ  et  Cervaria,  qui  est 
appelé  finisGaUiœ,  ducété  de  THispanie.  Ces  Sardes  étaientréel- 
lem^t  Ibères,  puisque  nous  les  retrouvons  i  Uerda  que  Pline 
nous  apprend  être  de  la  gens  Sardanum  (Lib.  m-4),  et  si  la 
qaestion  ne  devait  pas  m'entralner  trop  loin ,  je  chercherais  i 
prouver  qu'ils  étaient  de  la  même  race  que  les  Sardes  de  la  Sar- 
daigne,  et  venus  comme  eux  du  sud  de  THispanie  qui  n'était  cer* 
tainement  pas  leur  première  patrie,  car  ils  n'étaient  pas  plus  au- 
tochtones en  deçà  qu'au  delà  des  Pyrénées.  H  me  suffit  aujour- 
d'hui d'avoir  constaté  que  les  Sardons  de  l'armée  d'Amilcar,  en 
Sicile ,  avaient  pu  venir  du  versant  des  Pyrénées  de  la  Gaule  ;  il 
n'en  est  pas  de  même  des  Élysices,  qui  ne  pouvaient  apparte- 
nir qu'à  cette  contrée. 

Hécatée  ((Fragment,  hisloricor.,  1. 1 ,  édit.  Didot)  et  Avienus 
placent  aux  environs  deNarbonne  une  peuplade  à  laquelle  ils  don- 
nent le  nom  d'Elysices,  et  le  poète  fait  de  Narbonne  leur  capitale. 

Narbo. .... 

ErcU  ferociê  Maxitni  regni  caput.  (Vers  584.) 

Cependant  Scymnus  de  Chio  (Orb,  descript,^  vers  199).  — 
Silias  Italiens  (Lib.  m).  —  Dion  Gassius  (Lib.  xxxiv)  et  autres 
placent  dans  le  même  lieu  un  peuple  qu'ils  appelent  Bebryces, 
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De  là  sontvenaes  deux  opinions,  Tune  qui  exclut  les  deux  peu- 
plades, Tautre  qui  en  conserve  seulement  une  :  et  M.  Walckenear 
est,  je  crois,  le  seul  qui  les  admette  toutes  les  deux,  en  plaçant 
seulement  lesElysices  avant  les  Bebryces,  sans  doute  parce  que 
ceux-ci  sont  mentionnés  par  Scymnus  et  les  autres  par  Héca- 
tée  et  par  Hérodote.  J'ai  expliqué  dans  mes  Études  comment  le 
mot  ibérique  bebryces^  signifiant  habitants  des  étangs  au  pied  des 
montagnes  (Aebay  béera  ^  étang  inférieur) ,  le  mot  élyskes  n^en 
étaitque  la  traduction  grecque,  deeXoç,  marais.  Ces  Bebryces 
étaient  bien  aussi  d'origine  ibérique,  puisque  nous  les  retrouvons 
dans  THispanie,  non  loin  du  fleuve  Tyrius. 
PrcBStringit  amnis  Tyrius  oppidum  Tyrin. 


B^ryces  Hlic  gens  agresUs  et  ferax 

Pecarum  fréquentes  inter  errabani  grèges,  (Ora  marit. ,  vers  476.) 

et  le  poète  mentionne,  chez  les  Bebryces  de  la  Gaule ,  un  autre 
fleuve  Tyrius,  qu'il  place  après  VOrobis  (l'Orbe),  eileLedus,  et 
qui  ne  peut  être  que  l'Hérault. 

At  nuncce  Ledus,  nunc  et  Orohis  flumina. 


Nec  longe  ab  isUs  Tyrius  alto  evolviUtr.  (Vers  690.) 

Je  ferai  une  observation  sur  le  nom  de  Tyrius ,  donné  par 
Avienus  à  l'une  et  à  l'autre  rivière.  Mêla  appelle  Durias  le 
Tyrius  hispanique  (Lib.  ii,  5),  et  je  pense  qu'il  faut  adopter  cette 
leçon.  Les  Bebryces  étant  Ibères,  le  nom  de  la  rivière  a  dû  être 
emprunté  à  leur  langue,  et  le  mot  ibérique  dour^  signifie  ri- 
vière (Diction,  de  Poivreau,  dans  l'extrait  qu'en  donne  M.  Fau- 
riel,  Hist.  de  la  Gaul.  méridion.,  t.  H). —  L'Hérault  porta  donc 
le  nom  de  Dur  lus  avant  d'être  appelé  i4raMrt>,  par  les  Celtes. 

On  ne  connaît  dans  Pantiquil^^  d'autres  Bebryces  que  ceux  de 
ribéhe  asiatique  du  Caucase,  mais  je  ne  crois  pas  être  trop 
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hardi  en  regardant  les  Élysices  d'Hérodote  comme  venos  da 
sod-est  de  la  Gaole.  Ils  étaient  d'abord  i  la  porte  de  la  Sicile  qui 
était  le  théâtre  de  la  gaerre,  et  rien  ne  prouve  qae  les  Gartha- 
ginois  aient  ea  des  relations  commerciales  avec  ceux  du  Can- 
case.  Ces  Élysices  étaient,  selon  Hécatée,  de  la  race  des  Li- 
gores,  tOvoç  Ai/uci>y,  et  nous  allons  voir  que  les  Ljgies  d'Hé- 
rodote appartenaient  aussi  au  sud  de  la  Gaule. 

Scylax  nous  apprend  que  les  Ligyes  et  les  Ibères  mêlés  s'é- 
tendent depuis  les  Pyrénées  jusqu'au  Rhône,  et  au-delà  du  fleuve 
il  place  seulement  les  Lygies  jusqu'à  Albion  (Scylax,  Peripl., 
1. 1,  édit.  Ganl.).  Cet  Albion  est  à  quatre  jours  et  quatre  nuits 
de  navigation  du  Rhône  et  du  Tibre ,  d'après  le  même  Scylax  ;  ce 
qui  fixe  sa  position  à  l'angle  du  golfe  ligustique,  aux  environs  et 
an  peu  plus  haut  que  Genua,  vers  les  Alpes,  mais  sur  le  littoral. 
Ainsi ,  à  l'époque  où  écrivait  cet  auteur,  vers  450  avant  notre 
ère,  il  n'y  avait  pas  encore  de  ligures  en  Italie  entre  ce  point 
et  la  Macra,  où  nous  les  trouvons  du  temps  de  Polybe. 

Les  Ligyes  de  la  Gaule  sud-est  étaientvenus  de  THispanie,  c'est 
ce  qui  résulte  de  divers  passages  d'Avienus  qui  nous  apprend, 
d'après  d'autres  auteurs  anciens  qu'il  copiait,  que  les  Celtes  les 
avaient  expulsés  du  sud  de  l'Hispanie ,  à  l'époque  de  la  grande 
invasion  de  la  Péninsule  par  les  peuples  d'origine  gauloise  : 

Namque  Celtarum  manu 

Crebrisque  dudum  prœliis  vacvuOa  tunt, 

lÀguret  que  pulsi. 

(Ora  maritim.,  vers  133.) 

ce  qui  s'accorde  avec  ce  passage  de  Thucydide  d'après  lequel 
les  Sicanes  de  la  Sicile  avaient  été  obligés  de  quitter  les  bords  du 
Sicamu  qu'ils  occupaient  dans  l'Hispanie,  pour  traverser  la 
Gaule  et  l'Italie,  et  passer  de  là  dans  la  Trinacrie  (Thucyd.  De 
bello  Pelop.y  lib.  vi,  2).  —  Les  Ligyes,  poussés  sans  doute  par 
d'autres  peuplades  qui  suivaient  l'invasion  des  Celtes,  les  suivi- 
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rent  sur  le  sol  gaulois,  où  nous  les  retrouvons  aa  V*  siècle,  d'a- 
près Scylax  et  tous  les  auteurs  qui  sont  venus  après  Im.  Il  est 
vrai  quHl  parait  distinguer  les  Ligures  des  Ibères ,  lorsqu'il  dit  : 
airo  ie  iSmptùv  t/ovrctl  Aiy]jtç  xal  iSmptç  (xlyaîe;,  P^XP*  ^^^ 
rafxou  ?oiaLvo\jj  etc.  —  Il  en  est  de  même  d'Âvienus  qui  dit, 
en  parlant  du  Rhône: 

Huju$  alveo 
Ibera  teUus  atque  Ugyes  atperi 
Inteneeantar.  (Vers  006.) 

mettant  ainsi  Tlbérie,  ou  le  pays  occupé  parles  Ibères,  entre  le 
Rhône  et  les  Pyrénées;  mais  il  copie  évidemment,  dans  cet  en- 
droit, d'autres  auteurs  anciens,  queStrabon  copiait  aussi  lorsqu'il 
nous  disait  qu'on  donnait  autrefois  le  nom  d'Ibérie  i  la  partie 
de  la  Gaule  comprise  entre  le  Rhône  et  les  deux  golfes  gaulois. 
(Strabon,  Géograph.  lib.  m,  4,  pag.  258.  Edit.  Kramer). 
Quant  aux  Ligyes,  ils  sont,  quoiqu'on  disent  Scylax  et  Avienus, 
d'origine  ibérique.  Nous  avons  vu  qu'ils  étaient  venus  du  sud  de 
THispanie,  comme  les  Sardons,  et  certainement  aussi  les 
Bebryces.  C'était  un  nom  générique  qui  embrassait  plusieurs 
peuplades:  l*"  les  Elysices,  qu'Hecatée  dit  expressément  de  la 
race  des  Ligyes;  2""  Les  Salyes  au-delà  du  Rhône,  lesNearchi, 
et  les  Libici,  tous  Ibères;  d'îles  Sardons,  dont  on  connaît  la 
fable  de  Pyrène,  fille  de  Bebryce  qui,  violée  par  Hercule,  se  ré- 
fugia dans  les  forêts,  où  elle  devint  la  proie  des  bétes  sauvages. 
Entre  le  mont  Setius  et  le  Rhône  où  Avienus  place  encore  des 
Ligyes,  les  éditeurs  de  ce  poète  nous  ont  laissé  malheureuse- 
ment deux  vers  en  blanc,  sous  prétexte  que  les  lettres  faisaient 
des  mots  qui  n'offraient  aucun  sens  (sic)  y  et  nous  n'avons  que 
ce  fragment  de  vers  qui  nous  aurait  encore  fourni  le  nom  d'u  ne 
peuplade  ibérique  : 

Et  urbs..,  hœsice  gens  ofe... 
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Je  n^en  admets  pas  moins  que  les  Ligares  étaient  Ibères,  et 
que  ceux  qui  après  Scylax  envahirent  la  région  nord-ouest  de 
ritalie,  entre  les  Alpes,  la  rivière Macra  et  les  Apennins  étaient 
Tenus  de  la  Gaule  sud-est.  Nous  savons  en  effet  par  Strabon 
qae  les  Arvemes  étendirent  leur  domination  jusqu'à  Narbonne 
et  Massalie,  à  une  époque  que  cet  auteur  ne  précise  point,  mais 
qni  est  postérieure  à  Hérodote,  puisque  de  son  temps  les  Car- 
thaginois enrôlaient  des  mercenaires  dans  cette  partie  de  la 
Gaule  pour  leurs  guerres  en  Sicile.  L'établissement  des  Ligures 
en  Italie  est  donc  aussi  postérieur  i  Hérodote  ;  je  n'entends  par- 
ler que  de  la  partie  comprise  entre  Albion ,  tel  que  je  Tai  déjà 
expliqué,  et  la  rivière  Macra.  Leur  invasion  sur  le  versant  des 
Alpes,  entre  les  sources  du  Pô  et  le  Tessin,  est  antérieure.  Les 
preuves  m'entraîneraient  trop  loin  ;  j'aurai  l'honneur  de  vous 
soumettre  bientôt  un  mémoire  spécial  sur  ce  sujet,  d'une  grande 
importance  pour  mes  Études  ibériennes.  Je  crois  pouvoir  néan- 
moins admettre,  d'après  le  texte  de  Scylax ,  que  les  Ligyes  de 
Tannée  de  Sicile  étaient  venus  de  la  Gaule,  puisqu'il  n'y  en  avait 
pas  encore  en  Italie,  avec  les  restrictions  que  j'ai  posées. 

Or,  j'ai  prouvé ,  en  commençant ,  qu'à  l'époque  du  passage 
d'Annibal ,  les  Volkes  Arécomikes  étaient  bien  sur  les  deux 
rives  du  Rhône,  mais  ne  pouvaient  être  à  Nemausus,  puisqu'ils 
passèrent  sur  la  rive  gauche  avec  presque  tout  ce  qui  leur  ap- 
partenait ,  omnibus  fermé  suis  trans  Rhodanum  trajectis.  Une 
monnaie  ibérienne  nous  fait  connaître  l'existence  de  cette  ville  à 
l'époque  ibérique  ;  les  Ligyes  étaient  donc  encore  avant  218  à 
Nemausus.  U  me  serait  facile  de  trouver  dans  cette  région  des 
Doms  dont  l'origine  ibérique  me  parait  évidente ,  je  craindrais 
aujourd'hui  que  les  lecteurs  de  la  Revue  ne  rejettassent  c^te 
preuve,  je  n'en  citerai  donc  que  deux  :  les  ruisseaux  qui  servent 
à  alimenter  les  eaux  qui  traversent  le  pont  du  Gard  pour  venir  à 
Nimes  portent  le  nom  d'Eure  et  d'Airan  ;  je  trouve  le  premier 
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écrit  Uriœ  fons ,  le  second  est  Airanus;  les  mots  tir  et  aran 
signifient  en  basque ,  et  par  conséquent  en  ibère ,  source  et 
rivière  (Dictionn.  dePoivreaa,  extrait  par  Fauriel,  t.  II). 

Vous  savez,  Monsieur,  qu^on  trouve  dans  Florez  une  mon- 
naie latine  qui  porte  sur  le  droit  une  tôte  barbue  à  droite  ;  ^ler- 
rière,  un  épi,  et  sur  le  revers  un  dauphin  et  un  poisson  entre  la 
légende  NEMA  (Florez,  t.  III,  tab.  Lxnr),  et  qu'une  inscrip- 
tion, citée  par  Masdeu,  fait  aussi  mention  des  NEMENSES, 
habitants  de  Nema  (T.  VI,  pag.  178).  Les  savants  espa- 
gnols ne  sont  pas  trop  d'accord  sur  le  lieu  où  était  située  cette 
ville  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  l'inscription  a  été  trouvée  à 
Séville ,  que  la  monnaie  porte  un  Dauphin ,  et  que  Nema  devait 
être  située  sur  le  cours  duBetis,  puisque  dans  l'inscription  il  est 
question  des  lintrarii  (bateliers).  La  monnaie  latine  appar- 
tient ainsi  au  sud  de  l'Hispanie.  Il  me  semble  dès-lors  probable, 
que  les  Nemenses  gaulois  sont  de  la  même  race  que  les  Nemenses 
hispaniques  venus  à  l'époque  de  l'émigration  des  Ligyes  ;  et 
comme  la  monnaie  ibérienne  ne  se  trouve  jusqu'ici  qu'en  deçà 
des  Pyrénées,  je  maintiens  à  Nemausus  l'attribution  de  NMY. 

COSETANI. 

On  connaît  les  nombreuses  variétés  de  la  monnaie  avec  la  lé- 
gende <$►  ;  elles  ont  été  données  par  Velasquez,  Florez,  M.  de 
Saulcy  et  surtout  parM.  deLorichs  (pi.  34, 35, 36, 37).  Le  docte 
suédois  explique  la  légende  par  Cuœstor  SEnatus,  et  classe  ces 
médailles  à  l'atelier  d'Emporiae,  cinquième  de  la  province  inté- 
rieure (p.  169).  Avant  lui,  Velasquez,  lisant  Cese  ou  Lèse,  sans 
se  prononcer  pour  l'une  ou  l'autre  de  ces  lectures,  avait  proposé 
de  l'attribuer  aux  Gosetans  ou  aux  Lacétans.  Sestini  modifiant 
sa  première  lecture  et  traduisant  Cise,  devait  la  donner  à  Kissa 
dePolybe,  Scissum  de  Tite-Live;  et  cette  attribution  est  généra - 
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lement  admise.  Cependant  j^ai  acquis  la  certitude  que  cette  mon- 
naie se  tronre  fréquemment  à  Tarragone  et  dans  les  environs,  et 
une  monnaie  inédite  qui  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Her* 
nandure  doit  changer  Tattribution  proposée  par  Sestini.  Je  dois 
la  communication  d'une  excellente  empreinte  faite  par  ce  nu* 
mismatiste  espagnol  à  l'obligeance  de  M.  Carreros-y-Ârrago  de 
Barcelone.  En  voici  la  description  : 

Tète  nue,  imberbe,  i  cheveux  frisés,  à  droite  ;  derrière,  cadu- 
cée; tout  au  tour,  grenetis. 

if.  Cheval  libre  broutant;  au-dessus, ;  au-dessous, 

ii¥t.  —  (Cuiv.  pet.  mod.) 

Une  autre  légende ,  qui  m'est  aussi  communiquée ,  porte  <>  f  |p  , 
qui  fixe  désormais  la  signification  de  la  lettre  liée  <  et  lui  donne 
la  valeur  de  CO.  La  l^nde  Hi^f  doit  donc  être  lue  COSET,  et 
la  monnaie  attribuée  aux  Cosétans.  Les  principaux  oppida  des 
KooTiTovor étaient  selon  Ptolémée  Tarraco  et  Subur.  Tarraco 
n'eut  sa  monnaie  particulière  que  sous  la  domination  romaine  ;  à 
Tépoque  ibérienne,  plusieurs  monnaies  des  Cosétans  doivent 
néanmoins  lui  appartenir  spécialement ,  celles  surtout  qui  ont 
pour  type  le  cheval  marin  et  le  dauphin  que  Ton  retrouve  sur  les 
monnaies  des  villes  maritimes  du  nord-est  de  PHispanie. 

AUTHÉTANS. 

Cette  monnaie,  qui  est  inédite,  m'a  été  donnée  par  M.  Ramys- 
y-Lorda  qui  Ta  achetée  près  de  Figuiëres  ;  c'est  la  première 
monnaie  ibérienne  où  le  cavalier  au  lieu  de  porter  la  lance  ou 
une  pahne,  tient  une  enseigne  : 

Buste  à  droite,  la  tète  nue,  imberbe,  à  cheveux  frisés  ;  au- 
dessous  f{^  —  <\/. 

Hf.  — Cavalier  casqué,  au  galop,  portant  une  enseigne  sur- 
montée d'un  sanglier;  au-dessous,  ♦♦t^6. —  Cuiv.  moy.  mod. 
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La  légende  du  revers  se  traduit  par  Ootoa  et  je  crois  devoir 
attribuer  cette  monnaie  aux  Authëtans,  X\j6r,Tayoi  de  Ptolémée 
(lib.  II,  6)  qui,  sans  le  suffixe  tan  deviennent  AvOv),  le  seul  nom 
homophone  à  celui  de  Ootoa.  La  médaille  du  reste  ne  peut  être 
attribuée  qu^à  une  peuplade  voisine  d'une  colonie  grecque;  elle 
est  d'une  pureté  de  style ,  d'un  fini  de  détails ,  bien  supérieurs 
aux  autres  monnaies  ibériennes  qui,  comme  l'on  sait,  sont  gé- 
néralement coulées,  et  le  voisinage  des  Authétans,  d'Emporise, 
me  semble  la  seule  explication  qui  soit  plausible  de  la  beauté 
de  leur  monnaie.  Les  Latins  ont  traduit  le  nom  de  cette  peu- 
plade par  Ausetani. 

La  légende  du  droit  s'interprète  par  Ôoky;  je  serais  porté  à 
croire  que  c'est  le  nom  d'un  chef  indigène,  plutôt  que  celui 
d'une  ville  alliée  ;  cependant ,  comme  je  n'ai  pas  encore  ren- 
contré une  autre  légende  de  chef,  je  ne  donne  que  dubitati- 
vement cette  attribution. 

COELERINI. 

Tête  nue,  imberbe,  à  droite;  derrière,  |N. 

R[.  Taureau  sur  un  roc,  debout,  la  tète  levée,  et  beuglant; 

au-dessous  :       ^      '   —  Cuivre  pet.  mod.  (DeLorichs, 

planch.  XX,  n**  4.) 

M.  de  Lorichs  joint  les  deux  légendes  du  droit  et  du  revers 
et  donne  l'interprétation  IN  VNDECIMA  Offidna  Interioris 
Monetœ  Denariœ.  Je  dois  lire  sur  le  droit  IN ,  et  sur  le  revers 
ICïoila;  au-dessous,  A.  Ptolémée  mentionne  une  peuplade  des 
Gallaikes  Braccares  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  Koilerinoi 
(lib.  II-6),  Pline  les  appelle  Cœlerini  (lib.  m-4),  et  sur  l'inscrip- 
tion de  Chaves  on  lit  Cœlemi  (Gruter,  pag.  215).  Cette  peu- 
plade avait,  suivant  le  géographe  grec,   un  oppidum  qu'il 
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appelle  Koilûhbriga,  La  désinence  brig  est  on  mot  celtique  qui 
a  la  signification  de  colline;  en  la  retranchant,  nous  tronyons 
Koilio  homophone  au  Pwila  de  la  légende  ;  je  propose  dès  lors 
d^attribuer  aux  Cœlerini  la  monnaie  qui  porte  le  nom  de  lemr 
oppidum,  JMgnore  la  signification  de  TA  placé  au-dessous  de 
la  légende.  Le  IN  du  droit  indique  une  ville  alliée. 

Cette  monnaie  appartenait  donc  à  une  peuplade  d^origine 
celtique;  elle  est  pour  moi  un  indice  à  ajouter  i  d'autres,  que 
les  peuples  Celtes  de  THispanie  avaient  adopté  récriture  ibé- 
rienne. 

Veuillez  agréer.  Monsieur,  Texpression  de  mes  sentiments 
de  gratitude  et  de  dévouement. 

Boudard. 
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SUR  LES  RAPPORTS  DE  L'OR  A  L'ARGENT 

CHEZ  LES  ANCIENS 


Les  énidits  qui  se  sont  occupés  de  la  monnaie  chez  les  anciens 
n'ont  réuni  que  cinq  passages  dans  lesquels  il  est  question  du 
rapport  de  la  valeur  de  Targent  à  celle  de  Tor,  et  après  la  re- 
cherche qui  en  a  été  faite,  il  n'est  guère  permis  d'espérer  qu'on 
découvre  d'autres  indications  de  ce  genre.  M.  Letronno  '  a  rangé 
ces  témoignages  dans  l'ordre  chronologique ,  et  il  en  a  conclu  à 
un  avilissement  progressif  de  l'or  par  rapport  à  l'argent  depuis 
le  temps  d'Hérodote  jusqu'à  l'époque  de  la  mort  d'Alexandre. 

€  Au  temps  d'Hérodote,  dit-il,  l'or  s'échangeait  contre  13  fois 
•  son  poids  en  aident.  Au  temps  de  Socrate  et  de  Platon,  envi- 
1  ron  cinquante  ans  après,  ce  métal  ne  valait  plus  en  argent  que 
1  douze  fois  son  poids.  Vers  l'époque  de  la  mort  d'Alexandre, 
1  son  prix  avait  encore  baissé  :  car  il  n'était  que  dix  fois  plus 
1  précieux  que  l'argent:  mais  ce  fut  sa  moindre  valeur.  Cent 
»  ans  après,  lors  du  traité  entre  les  Étoliens  et  les  Romains,  la 
1  proportion  des  deux  métaux  se  trouvait  encore  la  même. 

1  Voilà  donc,  ajoute  t-il,  une  décroissance  progressive  de  13 
>  à  10,  bien  constatée  par  l'histoire,  dans  l'espace  de  cent  cin- 

*  Estai  tur  l*évaluation  des  monnaiêt  grecques  et  mmaines,  p.  106. 
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>  quante  ans  environ.  Elle  ne  peut  être  due  qu'à  la  quantité 

>  d'or  importée  successivement  dans  la  Grèce.  » 
Cependant,  tout  en  affirmant  Texistence  de  cette  décroissance 

progressive,  M.  Letronne  ne  peut  s'empêcher  de  conclure  d'un 
passage  de  Xénophon  \  qu'à  la  même  époque  où  l'argent  dans 
Athènes  était  à  l'or  ce  que  i  est  à  12,  la  même  proportion  était 
de  1  à  iO  seulement  en  Asie  ;  ce  qui  l'amène  à  remarquer  que 
i  il  ne  fallut  pas  moins  que  l'intervalle  d'environ  soixante-dix 

>  ans  pour  que  l'équilibre  s'établît  tout  à  fait  entre  l'Asie  et 

>  la  Grèce.  » 

Si  le  savant  illustre  dont  je  rapporte  l'opinion  avait  en  con- 
naissance des  faits  monétaires  que  nous  avons  aujourd'hui  à 
notre  disposition ,  il  se  serait  vu  dans  la  nécessité  de  résoudre 
de  bien  autres  difficultés.  De  son  temps,  on  contestait 
Texistence  de  la  monnaie  d'or  d'Athènes:  mais  depuis,  les 
exemplaires  authentiques  s'en  sont  multipliés,  et  la  Collection 
nationale  en  possède  aujourd'hui  une  série  complète  qui  se 
compose  de  deuxstatères,  un  hémistatère  ou  drachme  d'or,  un 
quart  de  statèrc  ou  triobole ,  un  diobole ,  un  obole  et  un  hémio- 
bole. Le  poids  de  ces  diverses  pièces  offre  une  proportion  exacte. 

p.  ^ 

Lestatërepëse 8,58  ^        | 

La  drachme  d'or...  4,29  égala 4,29  \  | 

Le  triobole 2,12  au  lieu  de 2,145i  | 

Lediobole 1,37        —     1,46  [  | 

L'obole 0,73  égala 0,73  \  | 

L'hémiobole 0,36  au  lieu  de 0,365)  2 

Et  quand  on  compare  cette  série  d'or  avec  les  monnaies  d'ar- 
gent qui  doivent  avoir  été  frappées  à  la  même  époque,  on  re- 
connaît que  le  rapport  de  1  à  10  entre  l'argent  et  l'or  y  est 

>  Anaba»,  I,  7,  14. 
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exactement  établi.  Ainsi  le  tétradrachme  d'argent  pèse  17  gr.  16, 
par  conséquent  le  double  du  statère  d'or  de  8,  58  et  la 
drachme  d'argent  a  le  poids  de  Thémistatère  d'or. 

D'après  le  type  de  la  tête  de  Minerve  représentée  sur  la  plu- 
part de  ces  pièces  et  le  caractère  du  dessin,  il  est  impossible 
d^en  placer  l'émission  plus  tôt  que  Gimon  et  plus  tard  que 
Périclès.  Elles  ont  donc  été  fabriquées  à  l'époque  la  plus  bril- 
lante de  l'hégémonie  des  Athéniens  et  dans  l'âge  même  où  vécut 
Hérodote.  Cependant  le  père  de  l'histoire  introduit  expressé- 
ment un  calcul  dans  lequel  l'or  a  13  fois  la  valeur  attribuée  à 
l'argent,  ':o  il  xfvmov  rpicntûLiituaaToiciov  loyO^éiievov.  U  est 
vrai  que  ce  calcul  est  peu  intelligible  dans  l'état  où  les  manus- 
crits d'Hérode  nous  l'ont  fait  connaître  '.  L'historien  fait  l'esti- 
mation des  revenus  de  l'empire  de  Darius  ;  il  étabUt  d'abord 
que  l'argent  perçu  par  le  trésor  pouvait  s'estimera  9,540  ta- 
lents euboiques,  et  après  avoir  dit  que  les  Indiens  fournissaient 
en  lingots  360  talents  d'or,  partant  de  cette  donnée  que  13  pour 
l'or  est  le  multiple  de  l'unité  pour  l'argent,  il  estime  à  4,680 
talents  d'argent  la  somme  de  l'or  ;  pois  il  additionne  ces  deux 
sommes  afin  de  parfaire  le  revenu  total,  et  son  résultat  fournit 
14,560  talents,  au  lieu  de  14,220  que  donnerait  l'addition 
régulière.  Aussi  a-t-on  proposé  de  lire  pour  les  talents  d'ai^ent 
oyStûnovra  xal  oxraxéo'ta  au  lieu  de  xeaaapaxoyra  xal  Trevraxo* 
ffca;  et  par  conséquent  d'additionner  9,880  avec  4,680,  ce  qui 
donnerait  en  effet  la  somme  de  14,500.  Mais  si  la  perturbation 
est  si  évidente  dans  les  sommes  énoncées,  elle  peut  tout  aussi 
bien  s'être  introduite  dans  l'estimation:  qu'est-ce  qui  empêche- 
rait alors  de  lire,  quand  il  est  question  des  talents  d'argent, 
é|Yf)covTa  xal  éyvayuiaia  au  lieu  de  Tea^apaxovra  xal  Trevraxoaea, 
et  de  retrancher  la  première  syllabe  du  mot  rpiaiexacTdaiov'i 

*  m,  95. 
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Alors  le  chiffre  du  tribut  des  Indiens ,  360.  roslerait  intact  et  ce 
chiffre  multiplié  par  6  donnerait  3,600  (  laXavTojv  i^ooLoaitùv 
m  Tpia}r(XiG»v,  au  lieu  de  oyStùTnovra  y.oi\  i^anocitùv  xal  TSTpa- 
tiT/îki^v)^  ce  qui  conduirait  an  total  de  14,560.  Du  moment 
qu'il  est  nécessaire  de  changer  quelque  chose  dans  les  chiffres, 
qa'on  fasse  plusieurs  corrections  ou  qu'on  se  borne  à  une  seule 
je  ne  vois  pas  quelle  est  sérieusement  la  différence  ^ 

Hais  quand  bien  même  il  n'y  aurait  rien  à  modifier  dans  Hé^ 
rodote,  du  moins  quant  au  multiple,  on  a  droit  de  se  demander 
oùrhistorien  prend  la  base  de  son  calcul.  Est-ce  dans  la  Grèce 
entière,  TAsie  comprise?  A  Athènes  nous  trouvons  de  son  temps 
la  valeur  comparative  de  Targent  et  de  Tor  fixée  par  les  mon- 
naies dans  la  proportion  de  1  à  10,  et  la  même  proportion  est 
founie  pour  une  époque  antérieure  parles  pièces  qu'il  est  rai*^ 
sonnable  d'attribuer  à  Grésus  et  à  la  monarchie  Lydienne. 
Hérodote,  qui  écrivait  pour  tous  les  Grecs,  parle-t-il  de  ce  qui 
se  passait  sur  un  point  déterminé  tel  que  la  Grande^rèce  où  il 
s'était  retiré?  Ce  serait  alors  un  résultat  isolé,  et  dont  il  serait 
interdit  de  tirer  une  conséquence  générale . 

Le  passage  de  l'Hipparque  offre  beaucoup  moins  d'incerti- 
tude. Il  y  est  dit  positivement  que  l'or  valait  douze  fois  pins 
qae  l'argent,  aucun  chiffire  n'est  énoncé,  et  l'on  sait  que  dans  les 
manuscrits  grecs,  grâce  au  mode  de  numération  des  anciens, 

*  Uinceititiide  est  si  profonde  pour  tout  ce  que  dit  oa  plntAt  pour  tout  ee  que 
disait  Hérodote  en  cet  endroit ,  qu'il  est  al>solumcnt  impossible  (  nous  en  avons 
hit  rexpërience)  de  tirer  aucune  conséquence,  même  probable,  du  calcul  que  Pan- 
leur  avait  établi  en  transformant  la  somme  des  talents  babyloniens  en  une 
iomme  équivalente  de  taknts  euboïques.  I^  proportion  de  Tnn  &  l'autre  talent 
qui  en  résulte  ne  s'^ipUque  à  aucun  des  systèmes  monétaires  de  Pantiquité  ,  et 
je  crois  qu'il  faut  désespérer  de  restiUier  les  vrais  chiffires  énoncés  dans  le  texte , 
jusqu'à  ce  que  la  découverte  de  monuments  orif;inaux  ait  fait  connaître  la  valeur 
d'au  moins  un  des  deux  talents  dont  Hérodote  a  voulu  parler. 

1855     1.  2 
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les  erreurs  de  chiffre  se  produisaient  très  facilement.  C'est  en 
voulant  corriger  une  de  ces  erreurs,  qu'on  aura  sans  doute 
remanié  tout  le  chapitre  d'Hérodote,  tandis  que  le  passage  de 
THipparque  n'a  pas  dû  être  exposé  à  de  pareilles  altérations. 
Mais  l'importance  de  ce  témoignage  se  trouve  limitée  par  l'ob- 
servation que  M.  Letronne  lui-même  a  tirée  de  l'Anabase  ;  et  l'on 
ne  peut  plus  même  s'en  tenir,  comme  ce  savant,  à  la  différence 
de  la  Grèce  et  de  l'Asie,  puisque  les  monnaies  d'Athènes  nous 
ont  prouvé  qu'antérieurement  à  Xénopbon  le  rapport  de  1  à  10 
pour  les  deux  métaux  avait  existé  dans  cette  capitale.  Tout  au 
plus  devra-t-on  admettre  qu'après  la  guerre  du  Peloponèse,  le 
malheur  des  temps  avait  réduit  énormément  la  masse  de  l'or 
circulant  dans  l'Attique,  et  qu'ainsi  dans  un  intervalle  d'un  demi- 
siècle,  le  taux  proportionnel  de  l'or  s'était  élevé  de  10  à  12. 

On  était  revenu  au  rapport  de  10  après  la  mort  d'Alexandre, 
ainsi  que  le  prouve  le  passage  de  Ménandre  rapporté  par  PoUux, 
etens'appuyant  sur  le  témoignage  concordant  de  Polybe  et  de 
Tite-Live,  M.  Letronne  convient  lui-même  que  c  cent  ans  après 
f  Alexandre,  lors  du  traité  entre  les  Étoliens  et  les  Romains , 
»  la  proportion  des  deux  métaux  se  trouvait  encore  la  même.  » 

Une  observation  cependant  se  présente  à  mon  esprit  et  je 
m'étonne  que  M.  Letronne  ne  l'ait  pas  faite.  Dans  Hérodote  et 
dans  l'Hipparque,  il  est  question  d'un  rapport  àepaids,  tandis 
que  chez  Ménandre  et  chez  Polybe,  on  parle  d'une  monnaie 
qui  valait  10  fois  plus  que  l'argent.  Un  père,  dans  la  comédie 
àa Dépôt  se  plaint  des  prodigalités  de  son  fils:  c  Malheureux,  tu 
m'as  dépensé  la  valeur  d'un  talent  d'or  que  je  tenais  en  réserve.  » 

et  la  même  idée  se  trouve  exprimée  à  un  autre  endroit  de  la 
même  pièce  : 
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Maxapcoç  cxltvo;  Jéxa  zxkxvxoL  xaracpaywv^ 

i  ce  joli  garçon  n'a  pas  mangé  moins  de  dix  talents  d'argent,  t 
En  dépit  da  mot  okm ,  pondus ,  employé  dans  le  premier 
passage ,  il  importe  peu  que  le  prodigue  ait  dévoré  en  or  pré- 
cisément dix  fois  le  poids  de  Targent:  il  suiSt  que  la  somme 
absorbée  ait  été  estimée  à  la  valeur  d'un  talent  d'or  ou  de  dix 
talents  d'argent. 

La  distinction  est  encore  plus  évidente  dans  les  dispositions 
du  traité  de  Rome  avec  les  Étoliens,  rapportées  par  Polybe  et 
parTite-Live,  et  surtout  par  ce  dernier  qui  est  le  plus  clair  *  : 
Pro  argento  si  aurum  dore  mallent,  dorent  convenit,  dum  pro 
argenteis  decem  unus  aureus  valeret.  Les  Étoliens  étaient  auto- 
risés à  se  libérer  en  or  au  lieu  d'argent,  pourvu  qu'ils  fournissent 
m  Galère  d'or  pour  dix  drachmes  d'argent.  C'est-à-dire,  si  je  ne 
me  trompe,  que  l'or  valant  sans  doute  chez  les  Etoliens  plus  que 
le  décuple  de  l'argent,  les  Romains  ne  consentaient  à  admettre  le 
statére  étolien  que  pour  10  drachmes  ou  10  deniers,  au  lieu  de 
11  ou  12  qu'il  devait  atteindre  chez  les  Etoliens  par  suite  du 
malheur  des  temps. 

Ces  remarques  induisent  à  penser  qu'il  pouvait  y  avoir  chez 
les  anciens  une  différence  entre  la  valeur  proportionnelle  des 
monnaies  d'or  et  d'argent  et  le  rapport  à  établir  entre  les  poids 
des  deux  métaux  :  c'estrà-dire  que  si  la  rareté  comparative  de 
l'or  et  de  l'argent  amenait  des  variations  dans  le  prix  que  le  com- 
merce donnait  de  l'un  et  de  l'autre,  on  avait  pu  remédier  aux 
désordres  qu'apportent  ces  modifications  inévitables,  en  fixant 
d'une  manière  définitive  le  rapport  des  deux  monnaies  dans  la 
proportion  de  1  à  10,  et  en  se  réservant  d'élever  ou  d'abais- 
ser le  poids  des  espèces  ouvrées  dans  l'un  et  l'autre  métal,  sui- 

*XXXVIII,    il. 
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vant  leur  rareté  comparative  et  la  préférence  qui  eu  résultait 
tantôt  pourTun,  tantôt  pour  l'autre. 

On  parviendrait  ainsi  à  se  rendre  compte  beaucoup  mieux 
qu^on  ne  Ta  fait  jusqu'à  ce  jour,  des  notables  variations  de  poids 
qu'offrent  les  monnaies  antiques. 

Car  il  est  absurbe  de  penser  que  les  anciens  n'aient  pu  attein- 
dre à  la  fixité  du  poids  de  leurs  flaons  monétaires,  dont  l'irrégu- 
larité même  permettait  d'agir  par  tous  les  moyens  pour  réduire  le 
fragment  de  métal  à  sa  valeur  réelle,  et  l'estimation  de  la  valeur 
des  monnaies  antiques  tirée  d'une  moyenne  que  fournit  la  pesée 
de  plusieurs  pièces  ensemble ,  est  une  opération  radicalement 
fausse,  quoiqu'elle  semble  autorisée  par  d'illustres  exemples. 

On  ne  conteste  pas  pour  cela  qu'il  existe  souvent,  pour  la  varia  - 
tion  des  monnaies,  une  cause  bien  différente.  Tout  gouverne- 
ment tyrannique  ou  dans  l'embarras  altère  les  monnaies,  soit 
dans  le  poids,  soit  dans  le  titre,  afin  d'imposer  une  valeur  fic- 
tive qui  lui  fournisse  le  bénéfice  de  la  différence  avec  la  valeur 
réelle.  Mais  ces  corruptions  sautent  aux  yeux,  et  d'ailleurs  il  est 
bien  rare  que  la  réduction  ne  s'opère  pas  alors  sur  les  deux  mé- 
taux à  la  fois.  Les  variations  dont  il  est  ici  question  portent  sur 
les  monnaies  loyales,  d'un  titre  élevé  et  d'un  poids  franc.  Nous 
n'avons  opéré  que  sur  des  espèces  qui  offraient  cette  garantie 
d'une  administration  ferme  et  d'une  opération  sincère. 

Et  voici  le  résultat  auquel  nous  sommes  arrivés. 

Quand  la  proportion  de  l'or  et  de  l'argent  s'éloignait  d'une 
manière  notable  du  rapport  de  10  à  1,  on  s'abstenait  de  fabri- 
quer de  la  monnaie  d'or. 

Il  est  possible  qu'à  Thurium,  où  vivait  Hérodote  dans  sa  vieil- 
lesse ,  la  proportion  de  l'argent  à  l'or  fût  en  effet  conmie  1  est 
à  13.  Mais  aussi  n'a-t-on  aucune  monnaie  d'or  de  la  Grande-Grèce 
ou  même  de  la  Sicile,  qui  puisse  remonter  jusqu'à  l'époque 
d'Hérodote. 
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Sans  doute,  commeletextederHipparque  le  témoigne,  les 
calamités  de  la  guerre  du  Péloponèse  avaient  élevé  dans  Athè- 
nes le  prix  de  l'or  à  douze  fois  plus  que  le  poids  correspondant 
de  Targent.  Mais  aussi  la  monnaie  d'or  qu'on  frappait  dans 
Athènes  quand  cette  ville  disposait  des  trésors  de  toute  la  Gvèce , 
disparaît-elle  avec  la  puissance  et  la  prospérité  de  la  Répu- 
blique. 

Partout  au  contraire  où  la  proportion  des  deux  métaux  ne  s'é- 
loignait pas  du  rapport  considéré  comme  normal ,  on  fabriquait 
des  espèces  d'or  et  d'ai^ent,  et  les  variations  de.  poidsqu'on  re- 
marque entre  l'un  et  l'autre  métal  répondaient  à  la  hausse  où  à  la 
baisse  soit  de  l'or,  soit  de  l'argent  conune  marchandise. 

Nous  avons  déjà  vu  qu'à  Athènes,  au  plus  beau  temps  de  son 
hégémonie,  la  monnaie  d'or  valait  exactement  le  décuple  de  la 
monnaie  d'argent,  c'est-à-dire  qu'un  statère  d'or  qui  pesait 
rigoureusement  le  double  d'un  drachme  d'ai^ent,  avait  la  valeur 
de  vingt  drachmes  d'argent. 

A  Syracuse,  au  contraire,  du  temps  de  Denis-l'Ancien ,  l'ar- 
gent était  évidemment  un  peu  plus  commun  que  l'or  :  car  le 
demî-statère  d'or  qu'on  y  frappait  sur  le  pied  de  la  monnaie 
attique  ne  pesait  qae  4,25  (0,04  de  moins  qu'à  Athènes),  tan- 
dis que  le  tétradrachme  d'ai^ent  s'élevait  à  17,56,  dont  le  j  est 
4,39  (0,10  de  plus  qu'à  Athènes). 

La  monnaie  d'or  de  Tarente  où  l'on  suivait  en  partie  le  sys- 
tème d'Athènes ,  offre  l'exemple  inverse  de  cehii  de  Syracuse. 
L'or  y  était  plus  commun  et  à  meilleur  marché  que  l'arçent. 
Noos  y  trouvons  des  statères  d'or  qui  s'élèvent  au  même  taux 
que  ceux  d'Athènes,  8,58,  tandis  que  les  didrachmes  d'argent 
les  plus  anciens  n'atteignent  que  8,15  (0,14  de  moins  qu'à 
Athènes)  et  les  plus  récents  descendent  à  7,95,  7,80  et  même 
7,65  (0,34,  0,49  et  0,64  de  moins  qu'à  Athènes). 

Philippe  de  Macédoine,  quoique  bien  pourvu  de  métaux. 
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et  pouvant  par  la  haute  valeur  de  ses  monnaies  s'assurer  la  fa- 
veur commerciale  sur  les  marchés  de  la  Grèce,  était  pourtant 
mieux  fourni  en  argent  qu'en  or;  car  s'il  fabriquait  des  statères 
du  système  attique,  qui  s'élevaient  à  8,59  (0,01  de  plus  qu'à 
Athènes),  il  émettait  en  même  temps  des  tétradrachmes  de 
14,40,  dont  le  quart  est  de  3,60,  c'est-à-dire  qu'il  employait 
pour  la  monnaie  d'argent  le  système  asiatique,  où  la  drachme 
ne  s'élève  pas  communément  au-dessus  de  3,50,  assurant  ainsi 
à  ses  espèces  un  avantage  de  0,10  par  drachme. 

Sons  son  fils ,  au  contraire ,  TafOuence  des  richesses  de  l'Asie 
avilit  sensiblement  la  valeur  de  l'or;  à  l'exploitation  des  mines  d'or 
delaThrace  répondit  l'abandon  .progressif  des  mines  d'argent  de 
Laurium.  I^'argent  tendit  donc  à  devenir  plus  rare,  à  mesure  que 
Tor  devenait  plusconunun,  et  de  là  la  proportion  nouvelle  des 
monnaies  d'Alexandre.  Le  double  statère  de  ce  prince  s'élève  à 
17,24,  le  statère  à  8,62,  dont  la  moitié  est  4,31  (0,02  de 
plus  qu'à  Athènes)  tandis  que  le  tétradrachme  d'argent  ne 
monte  qu'à  17,20  dont  le  1/4  est  4,30  (0,01  seulement  de  plus 
qu'à  Athènes).  En  somme,  comme  il  faut  tenir  compte  d'un  frai 
plus  considérable  pour  l'aident  que  pour  l'or,  on  doit  conclure 
qu'à  l'époque  d'Alexandre  l'équilibre  s'était  à  peu  près  rétabli 
entre  les  deux  métaux.  Mais  Alexandre  donnait  à  sa  monnaie 
une  plus-value  proportionnée  à  sa  propre  puissance. 

Tout  ce  qui  concerne  la  monarchie  des  Lagides  se  trouve  ex- 
posé dans  le  nouveau  mémoire  de  mon  fils,  et  c'est  pourquoi 
j'omets  ici  entièrement  les  considérations  qui  s'y  rattachent. 
Quant  aux  Séleucides,  oo  trouve  dans  les  premiers  temps  de 
cette  dynastie  toute  la  régularité  désirable.  Le  statère  d'or  de 
Séleucus  I",  au  Rf .  de  Bucéphale,  pèse  8,58  exactement  comme 
celui  d'Athènes:  le  tétradrachme  du  môme  prince,  de  17,20 
(dont  le  1/4  est  4,30)  dépasse  légèrement  la  monnaie  attique 
correspondante.  Dès  Antiochus  il,  Théos,  les  plaies  faites  à  la 
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monarchie  par  la  défection  de  rOrient  font  sentir  leur  influence. 
Lestatère  nepèse  plus  que  8,52,  le  télradrachme  descend  à 
16,85  (1/4  4,21).  Le  règne  de  Séleucus  II  a  pour  résultat  un 
statère  de  8,50,  mais  le  tétradrachme  se  relève  à  son  ancien 
poids  de  17,20,  ce  qui  indique  un  écart  assez  considérable 
entre  Tor  et  Targent.  Sous  Alexandre  Bala,  bien  que  le  tétra- 
drachme attique  fût  tombé  à  16,15,  le  statère  d'or  conserve 
son  poids  de  8,50.  Il  est  probable  que  les  secours  de  TÉgypte 
avaient  rétabli  Tabondance  du  métal  le  plus  précieux  dans  le 
camp  de  ce  prétendant  à  la  couronne  des  Séleucides. 

U  est  curieux  d'aller  chercher  Tapplication  de  ces  règles  dans 
Textrême  Orient,  au  sein  des  monarchies  démembrées  de  Tem- 
pire  d'Alexandre.  La  mauvaise  administration  d'Antiochus  II 
se  traduit  dans  la  Bactriane  par  un  tétradrachme  de  15,68 
seulement  :  mais  les  ressources  dont  disposait  Diodote  permet- 
tent à  cet  usurpateur  de  frapper  un  statère  de  8,60,  ^al  â 
ceux  d'Alexandre,  et  qui  témoigne  ainsi  de  TalQuence  de  l'or 
dans  le  camp  des  rebelles.  Euthydéme ,  l'un  des  successeurs  de 
Diodote,  était  lom  d'avoir  conservé  une  situation  aussi  favora- 
ble; mais  pourtant  il  avait  à  sa  disposition  plus  d'orque  d'ar- 
gent, car  son  statère  s'élève  encore  à  8,25  (1/2 — 4,125), 
tandis  qu'un  de  ses  tétradrachmes,  un  peu  défiguré,  il  faut  en 
convenir,  par  le  frai,  ne  pèse  que  15,93  (1/4 — ^un  peu  moins 
de  4,00).  Nous  n'avons  d'or  ni  d'Eucratide,  ni  d'Hëlioclès  : 
mais  on  voit  par  le  tétradrachme  du  premier,  16,65,  et  celui 
du  second,  16,75,  qu'ils  jouissaient  d'une  plus  grande  prospé- 
rité qu'Euthydéme.  Le  monarque  grec  de  l'Inde,  Agathocle,  a 
un  tétradrachme  de  16,45  et  une  drachme  de  4,10.  Si  l'or 
qu'il  a  dû  frapper  nous  était  parvenu,  ce  métal  offrirait  nécessai- 
rement, à  cause  de  son  abondance,  une  proportion  inférieure 
au  rapport  de  1  à  10. 

L'exemple  le  plus  curieux  du  rapprochement  des  deux  mé- 
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taux  est  fourni  par  les  médailles  de  Panlicapée.  L^or  de  la 
Scythie  afQuait  dans  cette  colonie  athénienne ,  et  Tavilissement 
devait  en  être  considérable  par  comparaison  avec  Fargent. 
En  effet,  nous  trouvons  à  Panticapée   un  statère  qui  dé- 
passe légèrement  9,00,  ce  qui  fournit  une  drachme  d'or  de  plus 
de  4,50.  Par  contre,  le  poids  de  l'argent  descend  énormément 
i  la  même  époque  ;  les  monnaies  de  ce  métal  gravées  par  les 
artistes  auteurs  des  statéres  d'or,  ne  fournissent  pour  le  triobole 
que  1,90  et  pour  la  drachme  que  3,45.  Admettons  que  cette 
dernière  pièce,  quoique  bien  conservée,  ait  plus  perdu  qu'elle 
ne  le  devait,  par  des  causes  qui  nous  échappent,  il  n'en  reste- 
rait pas  moins  constaté  que  la  drachme  d'ai^ent  pesait  0,49 
de  moins  qu'à  Athènes  et  le  statère  d'or  0,21  de  plus,  ce  qui 
met  le  rapport  de  Tor  à  l'argent  dans  les  environs  de  1  à  8  1/2  ' . 
Un  précieux  passage  deDémosthène  (adv.  Phorm,,  p.  914), 
donne  la  preuve  que  la  drachme  d'argent  correspondante  à 
l'athénienne  dans  les  villes  du  Bosphore  Cimmérien  était  même 
inférieure  à  3  gr.  45  vers  l'époque  de  l'expédition  d'Alexandre 
m  Asie.  C'est  dans  le  temps  immédiatement  antérieur  que  se 
place  avec  vraisemblance  l'émission  de  la  plus  grande  partie  des 
cyzicènes ,  la  ville  de  Cyzique  étant  bien  placée  pour  obtenir 
l'or  à  bon  compte  sur  le  marché  de  Panticapée  et  pour  le  faire 
circuler  avec  une  bien  plus  forte  valeur  chez  les  Perses,  c'est-à- 
dire  sur  le  pied  d'une  double  darique  d'or;  aussi  prenait-elle 
soin  de  dissimuler  son  autonomie  sur  ces  pièces,  afm  de  ne  pas 
choquer  la  vanité  des  autorités  achéménides.  Or  Démosthène 
dit  expressément  que,  vers  335,  le  siatère  de  Cyzique  valait 
dans  le  Bosphore  28  drachmes  attiques  :  b  dï  KvCtxyjvdi; 
(arocTi^p)   eJuvaro  éxeî  ihjoai    xal    oxrw  ôpax/xàs   ATTiîcàç. 

'  On  ne  peut  guère  songer  à  faire  de  la  drachme  de  3,45  une  drachme  asia- 
ti<iue,  le  triobole  en  fournissant  une  de  3,80. 
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Le  slalère  de  Cjzique  pesant  communément  16  gr.  00,  et  cor- 
respondant ainsi  à  2  statères  attiques  de  8  gr.  chacun  seule- 
ment, inférieur,  par  conséquent,  de  1/9  aux  statères  de 
Panticapée  :  Si  Ton  multiplie  par  40  3  gr.  38,  diminués  de  1/9 , 
c'est-à-dire  3,045,  on  obtient  un  total  de  120  gr.  18,  qui  ne 
diffère  que  par  une  fraction  insignifiante  de  la  drachme  attique 
ordinaire  de  4  gr.  29,  multipliée  par  28  (120,12).  D'après 
ce  calcul ,  le  rapport  de  l'or  à  l'argent  était  en  ce  pays  d'un  peu 
plus  de?  à  1  '. 

Une  contrée  qui  devait,  pour  TafOuence  de  l'or,  rivaliser  avec 
les  colonies  du  Palus-Méotides ,  tout  en  jouissant  d'une  plus 
grande  abondance  que  ces  dernières  sous  le  rapport  de  l'argent, 
c'était  la  Gyrénaïque.  Si  d'une  part  les  communications  avec 
rintérieur  de  l'Afrique  y  faisaient  affluer  la  poudre  d'or,  de 
Tautre,  le  haut  prix  auquel  on  vendait  le  silphium  aux  Grecs 
avides  de  ce  condiment,  attirait  une  masse  d'argent  considéra- 
ble. Aussi,  dès  les  premiers  temps  de  l'usage  de  la  monnaie, 
nous  voyons  l'or  et  l'argent  ouvré  dans  la  Gyrénaïque  offirir  un 
excédant  sur  le  reste  des  gouvernements  grecs.  Le  double  sta- 
lère  de  style  primitif,  nouvellement  acquis  par  la  Gollection 
nationale,  pèse  17,38,  dont  le  quart  4,345,  offre  une  drachme 
attique  supérieure  de  0,035,  même  au  demi-statère  d'Alexan- 
dre. Un  tétradrachme  d'argent  de  la  même  époque,  pesant 
17,18  (dont  le  quart  est  4,295),  dépasse  à  peine  les  pièces  cor- 
respondantes du  même  taux  à  Athènes  ;  mais  nous  avons  un 

*  Bl.  Bocckb,  dans  la  seconde  édition  (4851)  de  son  Économie  politique  dei 
Athéniens  (t.  I,  p.  37),  a  cru,  d^aprè^  le  discourt  contre  Phormion,  que  Tor 
valait  k  Panticapée  quatorze  fois  plus  que  Targent.  Nous  avons  discuté  cette 
opinion  dans  un  travail  particulier  qui  vient  d'être  soumis  à  TAcadémie  des  Inscrip- 
tions ,  et  nous  espérons  avoir  démontré  clairement  que  le  texte  de  Démosthènc  est 
d Vcord ,  avec  les  autres  indications ,  pour  établir  le  cours  excessivement  bas  de 
l'or  à  Panticapée. 
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tétradrachme  ancien  plus  pesant  chez  les  Evespérites,  et  comme 
la  comparaison  de  la  monnaie  des  différentes  villes  de  cette 
contrée  oblige  de  reconnaître  qu'il  existait  un  système  commun 
dans  la  Gyrénaïque,  la  comparaison  de  cette  pièce  du  poids 
de  17,34  (1/4=4,335)  avec  le  double  statère  de  Gyrène, 
montre  que  Tabondance  de  l'argent  était  presque  égale  à  celle 
de  Tor  dans  le  temps  où  le  silphium  de  Battus  désignait  prover- 
bialement Pexcès  de  la  richesse. 

U  devient,  après  cela,  difficile  d'observer  la  proportion  des 
deux  métaux  en  suivant  les  diverses  époques  de  l'histoire  des 
Gyrénéens.  Les  émissions  de  l'or  sur  nos  tablettes  correspondent 
rarement  à  celles  de  l'argent.  Gependant  nous  pouvons  distinguer 
l'exécution  simultanée  de  statères  et  de  drachmes  du  système 
asiatique,  au  caractère  du  dessin  qui  est  l'ancien  style  arrivant  à 
la  limite  du  style  intermédiaire ,  et  aussi  à  la  disposition  du  revers 
où  la  tète  d'Âmmon  est  placée  au  milieu  d'un  cercle,  inscrit  lui- 
même  dans  un  carré.  Le  demi-statère  d'or  de  ce  caractère,  frappé 
à  Gyrène,  a  de  poids  3,46.  La  drachme  correspondante  de  Barcé, 
un  peu  usée,  il  est  vrai,  ne  pèse  que  3,36.  Gelle  des  Evespé- 
rites est  encore  au-dessous  ;  la  mieux  conservée  ne  s'élève 
qu'à  3,24.  A  ces  diverses  pièces  répond  un  tétradrachme  at- 
Uque  de  Barcé,  d'une  conservation  médiocre,  pesant  17,06 
(1/4=4,265).  Dans  le  système  harmonique  suivi  par  Darius  et 
Xerxès,  système  dont  mon  fils  s'est  occupé  d'après  mes  notes, 
la  draclune  attique  valait  4,32  et  la  drachme  asiatique  3,24. 
Il  semble  qu'à  l'époque  de  la  grande  lutte  contre  les  Perses ,  les 
Gyrénéens  aient  voulu  se  mettre  en  rapport  avec  ce  système 
complexe,  tout  en  offrant  aux  Phéniciens  un  avantage  marqué 
sur  la  monnaie  des  Perses  qui  les  soldaient  sur  le  pied  de  la 
drachme  à  3,24  (or  de  Gyrène  :  0,22  de  plus  ;  argent  de 
Barcé  :  0,12  de  plus;  argent  des  Evespérites  :  égal)  et  de  plus 
en  forçant  le  poids  de  l'or,  ce  qui  prouve  que  dans  ce  temps 
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For  était  plus  abondant  que  Taisent  dans  la  Gyrénàîque  :  les 
Grecs  n'avaient  pas  le  loisir  d'acheter  beaucoup  de  silphium. 

L'abondance  des  métaux  précieux  se  maintint  longtemps  â 
Gvrène.  Un  tëtradrachme  du  style  de  transition,  sans  doute 
contemporain  de  la  guerre  du  Péloponèse  pèse  17,34,  dont  le 
qoart)  4,335,  fournit  une  drachme  équivalente  à  la  vieille 
drachme  des  Evespérites.  Un  statére  qui  semble  de  quelques 
années  seulement  antérieur  à  Alexandre,  pèse  8,63,  ce  qui 
donne  une  drachme  d'or  de  4,315,  supérieure  de  0,005  à  celle 
d'Alexandre.  Mais  plus  tard,  par  Teffet  des  discordes  civiles  et 
de  la  diminution  des  produits  du  silphium ,  signalée  par  les 
auteurs  de  l'antiquité ,  le  taux  de  la  monnaie  descendit  rapide- 
ment. Un  demi-statère  d'or  attique  contemporain  d'Alexandre  ne 
fournit  plus  que 4,26.  Des  tétradrachmes  du  système  asiatique, 
des  années  qui  précèdent  la  domination  de  Ptolémée,  offrent 
on  poids  de  13,38  à  Gyrëne  et  à  Barcé  (1/4  =  3,36;  0,14  de 
moins  que  le  poids  1^1  d'Aryandès  et  de  Ptolémée  Soter). 
Après  les  Lagides,  lesGyrénéens  ne  reviennent  à  Tindépendance 
que  pour  manifester  leur  pauvreté.  Le  didrachme  attique  ne 
pèse  plus  alors  que  7,77  (1/2  =  3,885)  et  il  tombe  à  7,71 
(1/2=3,855)  sous  la  confédération  (KOINON)  qui  annonce 
rapproche  des  Romains. 

Il  serait  intéressant  de  savoir  conunent  les  choses  se  sont 
passées,  par  rapport  à  la  question  qui  nous  occupe,  sous  les  sa- 
trapes de  la  Carié,  nominalement  soumis  au  roi  de  Perse. 
Malheureusement,  le  seul  de  ces  satrapes  dont  nous  ayons  de  la 
monnaie  d^or,  Pixodare,  montre  par  son  didrachme  asiatique 
de  6,92  (  1/2  ==  3,455)  qu'il  en  était  revenu  au  taux  le  plus 
généralement  adopté  de  3,50.  Son  diobole  attique  de  1,43 
(1/^  =  0, 7  i  5) ,  son  hëmiobole  de  0, 36,  offirent  la  môme  confor- 
mité avec  ce  qui  se  passait  le  plus  conmiunément  dans  la  Grèce, 
^t  c'était  sans  doute  une  conséquence  de  son  alliance  avec  les 
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Macédonens.  Mais  encomparaDt  le  didrachme  de  6,92  émis 
par  Pixodare  avec  la  drachme  de  Mausole  pesant  3,74,  on 
s'aperçoit  que  ce  dernier  prince,  dont  les  richesses  forent  aussi 
proverbiales  quecelles  des  rois  de  Gyrëne,  avait  offert  aux  autres 
nations  Pattrait  d'une  drachme  asiatique  généralement  supérieure 
à  celles  qui  pouvaient  passer  pour  les  plus  pesantes  :  car  celles 
de  Philippe  ne  s'élèvent  qu'à  3,60  (en  excédant  de  0,10  le 
poids  ordinaire),  et  les  tétradrachmes  de  Mausole  de  15,17, 
donnent  une  drachme  encore  supérieure  à  celle  que  fournit 
l'unité  isolée,  c'est-à  dh'e  3,79  (0,29  de  plus  que  le  poids  or- 
dinaire). A  la  même  époque,  Rhodes  confédérée  avec  les  rois 
de  Carie,  émettait  des  tétradrachmes  asiatiques  de  14,82 
(1/4  =3,705).  Phthonto'patès,  étroitement  uni  aux  Perses,  et 
qui  semble  s'être  efforcé  de  rappeler  Mausole,  en  frappait  de 
15,00  (1/4  =  3,75)  et  Hydriéus,  successeur  immédiat  de 
l'époux  d'Artémise ,  se  maintenait  pour  les  mêmes  pièces  à 
14,78  (1/4=  3,666).  Si  ces  princes  avaient  eu  à  leur  disposi- 
tion autant  d'or  que  d'argent,  leur  monnaie,  dans  le  premier  de 
ces  métaux,  aurait  presque  égalé  pour  le  poids  celle  de  Panti- 
capée.  Mais  on  n'en  connaît  jusqu'ici  aucun  échantillon,  et 
peut-être  cela  tientril  uniquement  à  ce  que  Mausole,  ses  alliés  et 
ses  successeurs  immédiats,  payaient  l'or  comparativement  beau- 
coup plus  cher  que  l'aident.  En  effet,  la  Carie  et  les  Ues  de  ses 
côtes,  de  même  que  la  Lycie  et  la  Pisidie,  nous  fournissent  des 
monnaies  d'argent  en  abondance,  sans  que  nous  voyons  y  pa- 
raître la  monnaie  d'or.  Les  Rhodiens  en  frappèrent,  mais  i 
une  époque  où  déjà  leur  drachme  asiatique  ne  valait  plus  que 
3,345,  et  la  proportion  de  l'or  était  encore  plus  faible  :  la 
drachme  asiatique  n'y  était  alors ,  dans  ce  métal ,  que  sur  le 
pied  de  3,335,  et  l'attique  pesait  seulement  3,94. 

Nous  avons  parlé  des  Étolicns  à  propos  du  traité  que  les  Ro- 
mains leur  imposèrent  l'an  189  avant  J.-G.  Le  statère  d'or 
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frappé  par  cette  confédération  est  bien  plus  ancien  :  il  remonte 
certamement  à  Tëpoqne  des  premiers  successeurs  d'Alexandre. 
SoQ  poids  est  de    8,38,  ce  qui  fournit  une  drachme  de  4,19 
(0,10  de  moins  que  lors  de  la  grandeur  d'Athènes).  Le  tétra- 
dnchme  du  même  temps  pèse  17,00 ,  dont  le  quart  est  4,25  ; 
dès-lors  le  prix  de  l'or  comparativement  à  l'argent  dépassait 
déjà  le  rapport  de  10  à  1 .  Vers  le  temps  de  leurs  démêlés  avec 
les  Romains,   les  Etoliens  frappaient  des  drachmes  babylo- 
niennes de  5,30,  ce  qui  dans  le  rapport  :  :  5 : 4  (qui  est  celui  de 
la  drachme  babylonienne  à  la  drachme  attique)  donnerait  une 
drachme  attique  de  4,24.  Leur  monnaie  d'argent  n'avait  donc 
guère  varié,  mais  For  avait  dû  devenir  encore  plus  rare  qu'à  la 
première  époque,  puisqu'on  n'en  trouve  pas  qui  convienne  à  ces 
derniers  temps,  et  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  la  condition 
imposée  par  les  Romains  et  rapportée  ci-dessus,  était  onéreuse 
à  la  confédération  Étolienne. 

Vers  l'époque  où  les  Etoliens  cédaient  à  la  puissance  de 
Rome,  les  rois  de  Pergame  exerçaient  encore  dans  l'Asie-Mi- 
Deure  une  influence  prépondérante.  Un  statère  d'or  de  Lamp- 
saque  qui  peut  remonter  au  III*  siècle  avant  notre  ère ,  pèse 
8,40,  dont  la  moitié  est  de  4,20.  La  monnaie  d'or  qui,  avant  les 
campagnes  du  conquérant  macédonien  était  tombée  à  4,00,  après 
s'être  relevée  à  4,31,  lorsque  les  villes  de  l'Asie  frappaient  des 
espèces  au  nom  d'Alexandre,  était  donc  notablement  retombée. 
Les  villes  de  i'Ionie,  sous  Tapparence  de  liberté  que  leur 
laissaient  les  rois  de  Pergame,  maintenaient  leur  monnaie  d'ar- 
gent i  peu  près  au  môme  taux.  Un  beau  médaillon  de  Magnésie 
fournit  16,60  dont  le  quart  est  4,15.  Le  même  taux  était  com- 
mun aux  rois  de  Bilhynie,  et  lesTexvîrai  Jiovujiaxol  frappaient, 
sur  une  donnée  analogue ,  des  tridrachmes  de  12,40  à  12,55 , 
connus  sons  le  nom  de  cistophares.  Mais  les  rois  de  Pergame 
eux-mêmes  s'assunûent  l'avantage,  en  frappant  des  tétra- 
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drachmes  de  17,12  (1/4  =4,28),  dont  le  taux  rappelait  la 
belle  époque  du  monnoyage  des  Athéniens. 

M.  Letronne,  qui  croyait  ne  devoir  rencontrer  sur  les  cartons 
des  monnaies  dites  consulaires  que  des  pièces  conformes  au 
système  habituel  des  Romains,  resta  confondu  de  la  différence 
qu'offrent  avec  les  autres  aurei  de  la  République  les  espèces  d'or 
attribuées  à  la  famille  Veturia.  J'ai  démontré  depuis  longtemps  ' 
que  ces  monnaies  avaient  été  frappées  dans  la  Gampanie,  pen- 
dant la  guerre  contre  les  Samnites,  et  pour  subvenir  aux  be- 
soins de  l'armée  romaine.  Vaureus^  ou  plutôt  le  statëre,  pèse 
6,85,  et  le  demi-statèrc  3,45.  On  voit  par  les  médailles  d'an- 
cien stylo  de  Capoue,  de  Naples  et  de  Nola,  que  la  drachme 
asiatique  de  3,50  s'était  introduite  de  bonne  heure  dans  cette 
partie  de  la  Grande-Grèce.  Un  didrachme  de  Naples  de  style 
archaïque,  qui  a  un  peu  perdu  par  la  circulation,  pèse  6,95.  L'or 
correspondant  émis  par  les  Romains  offre  un  certain  affaiblisse- 
ment qui  n'est  point  de  nature  à  nous  étonner,  eu  égard  à  l'épo- 
que, et  parce  que  l'or  ne  dût  jamais  être  comparativement  très 
commun  dans  cette  partie  de  l'Italie, 

Dans  la  dernière  guerre  civile,  quand  Brutus  et  Gassius  mi- 
rent à  profit  les  trésors  de  la  Thrace,  on  vit  encore  se  produire 
des  faits  monétaires  du  genre  de  ceux  que  nous  avons  rapportés 
jusqu'ici.  Les  statères  d'or  avec  la  légende  KOION  pèsent  8,30, 
dont  la  moitié  est  4,15.  Les  tétradrachmes  au  nom 
d'iESILLAS  fournissent  un  poids  de  16,40,  dont  le  quart  est 
4,10.  L'or  était  donc  au  moins  aussi  commun  que  l'argent  dans 
le  camp  des  défenseurs  de  la  République,  et  c'est  ce  qu'on  au- 
rait pu  inférer  d'avance  du  passage  d'Appien,  dont  mon  fils  a 
fait  un  heureux  usage  ^. 

•  V.  la  Revue  Numismatique,  1844,  p.  190  el  seqq. 

•  V.  la  Bevuê  NumismaHque,  1852,  p.  330. 
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Dans  la  monnaie  romaine,  avec  xm  système  différent,  nous 
alloDs rencontrer  l'application  de  la  même  r^le. 

L'an  547  de  Rome,  207  avant  J.-G.,  pea  de  temps  après  la 

prise  de  Syracuse,  de  Tarente  et  de  Carthagène,  c'est-à-dire 

quand  la  fortmie  des  Romains  eut  acquis  un  ascendant  définitif 

SOT  l'ancien  monde,  les  richesses  ayant  commencé  à  aiQuerdans 

Rome,  on  y  frappa  pour  la  première  fois  de  la  monnaie  d'or 

dont  le  poids  égalait  2  deniers  d'argent  et  demi,  et  à  laquelle 

OD  attribua  la  valeur  de  25  deniers.  Sans  doute  le  motif  qui  avait 

déterminé  à  s'écarter  du  système  des  Grecs,  c'est  que  le  denier, 

qui  n'était  à  l'origine,  62  ans  auparavant,  que  la  drachme  attique 

affaiblie,  s'était  encore  amoindri  pendant  les  épreuves  terribles 

que  les  Romains  avaient  eues  à  traverser  ;  25  deniers  équivalaient 

d'ailleurs  à  100  sesterces,  et  c'était  en  sesterces  que  les  Romains 

avaient  l'habitude  de  compter.  Une  pièce  d'or  qui  n'aurait  valu 

que  20  deniers  d'ai^ent  n'eût  répondu  ainsi  qu'à  80  sesterces, 

ce  qui  aurait  offert  une  base  de  compte  moins  commode.  Mais 

si  le  denier  chez  les  Romains  de  la  République  continuait  de  rester 

dans  le  voisinage  de  la  drachme  grecque,  Vaureus  qui  aurait  dû 

peser  constamment  plus  que  le  statère,  offrait  au  contraire  un 

poids  constamment  plus  faible.  (Exemples  :  Gens  Comelia  :  G. 

Lentulus,  7,65.  —  VUna:  Tête  de  Minerve,  8,05.  —  Cornu- 

fda:  7,85).  Il  faut  en  conclure  que  malgré  l'accroissement  des 

richesses  de  Rome,  l'or  y  fut  presque  toujours  comparativement 

plus  rare  que  l'argent,  et  que  le  rapport  des  deux  métaux  ne 

cessa  guère  d'être  voisin  de  celui  de  ::  i  :  12. 

Les  partisans  de  la  République  réfugiés  à  Gyrèi^e  pendant  le 
Triumvirat,  firent  frapper  par  leur  chef,  Q.  Gomuficius,  une  mon- 
naie d'or  que  nous  venons  de  citer,  et  qui  pèse 7,85.  Dansla  pro- 
portion :  :  i  :  10  le  denier  d'argent  correspondant  ne  devrait  peser 
que  3, 1 4  ;  tandis  que  celui  qui  nous  est  parvenu  a  de  poids  3,70, 
ce  qui  fournit  en  gros  pour  les  deux  métaux  le  rapport  :  :  1 :  12. 
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Sous  Auguste,  Yaureus  avait  encore  à  peu  près  le  même  poids 
qu'à  la  dernière  époque  de  la  République.  Les  exemplaires  à 
fleur  de  coin  de  cette  monnaie  pèsent  7,80.  Le  denier  cor- 
respondant devrait  être  de  3,12;  nous  le  trouvons  au  con- 
traire sur  le  pied  de  3,70,  c'est-à-dire,  sauf  1/3  de  centî-. 
gramme,  exactement  dans  le  rapport  de  ::  1 :  12  pour  les  deux 
métaux. 

Nous  ne  recherchons  pas  ici  quelles  furent  les  causes  qui, 
sous  l'empire  Romain,  affaiblirent  le  poids  de  la  monnaie  d'or 
et  d'argent.  Mais  quelle  que' fût  cette  réduction,  le  rapport  de  la 
valeur  des  deux  autres  métaux  continuait  d'être  à  peu  près  le 
même.  Un  aureus  à  fleur  de  coin  de  Marc-Aurèle,  pesant  7,20, 
exigerait  dans  le  rapport:;  1 :  10,  un  denier  de  2,88,  mais  le 
denier  d'ai^ent  du  même  prince  s'élève  à  3,43,  et  ce  résultat 
conclut  encore,  sauf  0,03,  au  rapport  :  :  1 :  12.  Nous  l'avons 
déjà  dit,  quant  à  l'abondance  de  l'or,  les  Romains  furent  moins 
bien  traités  que  les  Grecs.  La  monnaie  des  rois  du  Bosphore 
nous  prouve  que  l'or  de  la  Scythie  n'était  plus  alors  exploité 
avec  le  même  succès  que  du  temps  des  colonies  athéniennes  du 
Pont-Euxin.  La  Thrace  ne  fournissait  plus  rien,  et  les  mines  de 
la  Pannonie,  comme  les  lavages  de  la  Gaule,  n'offiraient  qu'une 
compensation  incomplète  à  ce  grand  déficit. 

Mais  soit  qu'il  s'agisse  d'une  proportion  de  1  à  10  conmm 
chez  les  Grecs,  ou  de  1  à  12  conune  sous  les  Romains,  on  voit 
que  la  règle  observée  était  la  même,  c'est-à-dire  qu'on  augmen- 
tait ou  qu'on  diminuait  légèrement  les  pièces  de  l'un  ou  de 
l'autre  métal,  afin  de  conserver  dans  l'usage  de  la  vie  le  rapport 
de  valeur  infiniment  commode,  20  drachmes  pour  un  statère 
chez  les  uns ,  25  deniers  pour  1  aureus  chez  les  autres. 

Serait- il  donc  vrai  que  l'antiquité,  par  l'application  d'un  prin- 
cipe d'une  simplicité  parfaite,  ait  échappé  à  la  cause  la  plus 
puissante  des  perturbations  monétaires  dans  les  temps  moder- 
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nés  î  Qtf  eWe  n'hait,  ni  comme  nous,  prétendu  régler  définilive- 
mentle  rapport  de  l'argent  à  l'or,  ni  comme  plusieurs  de  nos 
voisins,  cherché  la  fixité  monétaire  dans  l'un  ou  dans  l'autre  de 
ces  métaux,  mais  qu'elle  ait  assuré  la  durée  de  la  valeur  com- 
paraûve  des  espèces,  tout  en  suivant  le  mouvement  commercial 
qui  s'opère  inévitablement  sur  les  deux  métaux,  suivant  leur  ra- 
reté ou  leur  abondance  réciproque?  La  fabrication  des  monnaies 
ne  coûtait  guère  aux  anciens,  le  profit  ordinaire  en  couvrait  les 
frais.  Quand  le  change  avait  établi  un  nouveau  rapport  entre  les 
pièces  d'or  et  celles  d'argent,  on  n'avait  pas  besoin  de  décrier 
les  anciennes  espèces  :  on  opérait  une  refonte  à  laquelle  les  par- 
ticuliers devaient  concourir,  en  vue  du  rétablissement  de  l'équi- 
libre des  valeurs,  et  le  bas  prix  de  la  main  d'œuvre  des  ar- 
tistes rendait  facile  et  peu  coûteux  l'exécution  de  nouveaux 
coins  et,  au  besoin,  l'établissement  de  nouveaux  types.  Nous  sa- 
vons d'ailleurs,  au  moins  pour  ce  qui  concerne  les  Romains, 
que,  lorsqu'il  s'agissait  de  sommes  considérables  où  figuraient 
de  toute  nécessité  des  pièces  de  diverses  époques,  on  procédait 
toujours  par  le  moyen  de  la  pesée. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de  cette  explication  des  varia- 
tions pondérales  de  la  monnaie  des  anciens,  c'est  que  partout  où 
Doos  l'avons  essayée,  elle  nous  a  fourni  des  résultats  satisfai- 
sants et  conformes  aux  données  de  l'histoire.  Nous  souhaitons 
vivement  que  tous  ceux  qui  s'occupent  des  mêmes  questions 
vérifient  à  leur  tour  les  conclusions  auxquelles  nos  remarques 
DOOS  ont  conduit. 

Gh.  Lenormant. 


1853      i 
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NOTICE 

fOK 

QUELQUES  MONNAIES  BRETONNES  INÉDITES- 

(PI. ..) 

Malgré  les  nombreuses  découYcrtes  dont  s^est  enrichie,  dans 
ces  derniers  temps,  Thistoire  monétaire  de  Bretagne,  il  reste 
encore  beanconp  à  faire  pour  placer  ce  pays  an  rang  quMI  doit 
occuper  parmi  les  antres  provinces,  an  point  doTue  nomismati- 
(jne. 

Assez  heureux  pour  avoir  rencontré  quelques  monnaies 
inédites,  je  m'empresse  de  les  signaler  aux  numismatistes  qui 
voudront  s'occuper  de  notre  riche  et  intéressante  monographie 
bretonne. 

*  ITayant  pas  vu  ces  pii^ces  en  nature ,  nous  laissons  à  leurs  possesseurs  et  à 

ranteur  de  cette  Notice  toute  la  responsabilité  de  Texactilnde  des  empreintes  ^  de 

la  solidité  des  attributions  et  des  considérations  historiques  qui  les  appuient.  Nous 

avons  même  hésité  à  ùdre  cette  publication  dans  la  Revue ,  parce  que  nous  savons 

que  phisieurs  numismatistes  distingués  élèvent  des  doutes ,  principalement  sur  les 

deniers  attribués  à  Erispoë,  ainsi  qu^à  Alain  l*.  Sur  Tun,  dont  Pépoque  semble 

bien  reculée,  le  monogramme  du  prince  est  douteux  ;  Tautre  est  aussi  éloigné  des 

types  bretons  que  rapproché  de  celui  de  Ch&teauroux  (Déols,  DE  DOLIS).  Nous 

accueillerons  volontiers  les  observations  de  nos  collaborateurs  sur  ces  deux  pièces 

et  sur  les  antres  qui  sont  décrites  dans  cette  Notice. 

E.  C. 
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N*  1 .  b[P.  MoD<^[rainme  de  Pépin  avec  trait  abrëviatif. 
PtPtfiiis  BeX  Francorum. 

f(.  NÂ.  initiales  de  la  ville  de  Nantes. 

Denier  d^aigent;  poids  :  20  gr.  (Ma  collection). 

J'attribue  à  Nantes  cette  curieuse  monnaie  trouvée  aux  en* 
Tirons  de  Josselin  (Morbihan).  Pépin ,  comme  on  le  sait,  vint 
en  753,  prendre  Vannes  et  réduire  la  Bretagne  qui  refusait  les 
tributs  imposés  par  les  rois  mérovingiens.  Maître  de  la  Bretagne, 
par  droit  de  conquête,  il  a  dû  exercer,  comme  les  rois  francs, 
les  droits  régaliens  et  frapper  monnaie  à  son  effigie. 

D  existe,  je  le  sais,  un  denier  de  Pépin,  portant  au  revers 
les  lettres  NR  et  attribué  par  M.  Ck)nbrouse,  dans  son  catav 
iogue  raisonné  des  monnaies  françaises ,  à  Narbonne.  Ce  de- 
nier, portant  les  initiales  HÂ,  ne  peut  être  attribué  à  la  même 
Yille  et  je  crois  qu'il  peut  être  revendiqué  par  Nantes.  Le  lieu 
de  la  trouvaille  vient  encore  à  Tappui  de  mon  opinion. 

N''^.  Légende  barbare,  présentant  les  lettres  retournées,  mais 
se  lisant  cependant  de  gauche  à  droite  :  o  flITT0NVN4  (BRIT- 
TONVN.R).  Dans  le  champ,  groupées  en  monogramme  et  à 
rimitation  des  deniers  carlovingiens,  toutes  les  lettres  du  mot 
ERSPOE,  ou  si  Ton  veut  suivre  le  nom  latin,  les  cinq  premières 
lettres  d'ERSPO^t»,  ce  qu'on  peut  facilement  reconnaître  après 
on  léger  examen.  —  La  lettre  E ,  reconnaissable  au  premier 
abord,  est  totalement  séparée  du  reste  de  la  légende  et  tient 
la  place  du  K  sur  les  deniers  au  monogramme  carolin  de  la 
seconde  race.  La  lettre  R  se  présente  retournée  coumie  dans 
la  légende  (4).  La  queue  de  cette  dernière  lettre  forme  la  tête 
de  rs  qui  est  séparé  de  TE  par  un  point  carré.  La  lettre  P  peut 
se  prendre  paiement  dans  sa  position  naturelle  ou  retournée, 
car  rO  bien  apparent  forme  les  deux  panses.  Enfin  la  lettre  E 
se  prend  de  nouveau  comme  dans  tous  les  monogrammes  où  la 
même  lettre  sert  plusieurs  fois. 
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Bf.  REDONISaVT.  Croix  cantonnée  de  deux  croissants. 
Denier  de  bas  argent;  poids:  18  gr.  (Coll.  de  M.  Anssant,  à 
Rennes). 

Erspoe  on  Erispoé  saccéda  en  851  à  Nominoe,  sonpère>  qui 
aYait  forcé  Oiarles-le-Chanve  à  le  reconnaître  en  qualité  de  roi  de 
Bretagne.  Digne  héritier  du  restaurateur  de  la  monarchie  bre- 
tonne, il  força  par  sa  valeur  Tempereur  à  le  reconnaître ,  et  ce 
dernier  sollicita  même  pour  son  fils  Louis  la  main  de  Théri- 
tièro  de  Bretagne.  Le  poignard  de  3alomon  mit  fin  aux  négo- 
ciations. 

Cette  disposition  des  lettres  de  la  légende  du  droit  n^est 
pas  unique  dans  la  numismatique  de  cette  époque  et  on  la 
rencontre  sur  quelques  deniers  de  Charles4e-GhauYe.  La  forme 
de  PB  retourné  qui  termine  la  légende,  et  dont  la  panse  non 
fermée  offire  la  forme  d'un  croissant,  n^a  rien  qui  doive  étonner 
i  une  époque  aussi  barbaro ,  et  ce  croissant  figurant  la  panse  se 
retrouve  même  sur  quelques  monnaies  qui  lui  sont  bien  posté- 
rieures ,  les  Etienne  de  Penthiévre  qui  présentent  presque  tous 
la  lettre  h  avec  la  panse  retournée  (p)  '.  La  lettre  E  du  mono- 
gramme et  la  légende  du  revers  ont  une  position  naturelle, 
mais  on  le  doit  attribuer  à  la  présence  du  modèle  que  Tartiste 
avait  sous  les  yeux ,  les  deniers  de  Charles-le-€hauve  sortis  de 
Tatelier  de  Rennes  courant  en  doute  encore  à  cette  époque. 

N*  3.  ALAMNYS.  Croix  dans  un  grenetis  très  grossier. 

Bf.  REDONIS.  Dans  le  champ,  étoile  à  5  pointes. 

Denier  d'argent.  Poids  :  16  gr.  li2(Coll.deM.  Aussant). 

Ce  denier,  bien  que  signalé  par  M.  de  Barthélémy  dans  son 
Manuel  de  la  Numismatique  du  moyen-âge,  n'a  jamais  été  publié. 
Le  possesseur  Tattribue  à  Alain  lY,  dit  Barbe-Torte,  qui,  en  938, 

*  Je  possède  an  denier  ao  type  de  Dreux  dont  le  B  de  la  légende  du  droit  (PRIT) 
présente  U  même  singularitë. 
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posséda  toute  la  Bretagne,  et  mourut  en  952.  En  effet,  si  Ton  con- 
sidère la  fabrique  barbare  de  cette  monnaie,  la  grandeur  du  flaon , 
la  forme  lai^e  et  écrasée  des  lettres  qui  distinguent  les  dernières 
monnaies  carlovingiennes  et  Torthc^raphe  du  mot  ÂLAMNVS, 
on  peut  facilement  lui  assigner  une  époque  aussi  reculée. 

L'étoile  qui  caractérise  ce  denier  se  voit,  il  est  vrai,  sur 
quelques  deniers  deDéols,  contemporains  de  Hiilippe- Auguste, 
mais  on  n^en  pourrait  tirer,  je  crois,  aucun  rapprochement, 
sinon  que  la  Bretagne  et  les  seigneurs  de  Déols  ont  copié  le 
même  modèle.  Les  lettres  sont  beaucoup  plus  grêles,  mieux 
formées,  et  le  flaon  moins  élargi  ;  d'ailleurs  les  chartes  de  cette 
époque  portent  toutes,  non  ALAMNVS,  mais  ALANYS,  comme 
les  deniers  attribués  à  Alain  VL  Cette  étoile  se  rencontrant  sur 
un  denier  d'Eudes-P Ancien,  sire  de  Déols,  publié  par  M.  Poey- 
d' Avant,  pi.  vm,  n**  4,  et  Eudes  étant  contemporain  d'Alain  V, 
qui  régna  de  1008  à  1040,  on  pourrait,  je  pense,  Tattribuer  à 
ce  prince  avec  plus  de  certitude. 

N*  4.  lOti^S.DYX.  Entre  deux  grenetis:  croix  anglaise, 
divisant  la  légende. 

Hf.  -I-BRITANIG,  autour  de  Técusson  carré  de  Dreux,  brisé 
d'un  quartier  à  5  mouchetures  d'hermines  posées  2.1,2.  Billon  ; 
poids  :  17 gr.  (Ma collection). 

Cette  forme  carrée  de  l'écu  fait  exception  dans  les  monnaies 
bretonnes  et  doit  être  considérée  comme  une  transition  entre 
Téca  rond  et  l'écu  triangulaire  des  monnaies  signées,  attribuées 
à  Jean  I*'.  Son  émission  a  dû  être  assez  courte,  car  c'est  jus- 
qu'ici la  seule  monnaie  signalée  à  ce  type. 

Ce  denier  est  sans  doute  postérieur  à  l'an  1252,  époque  où 
Jean  alla  en  Angleterre  pour  le  mariage  de  son  fils  avec  Béatrix, 
fille  du  roi  Henri  III.  Il  en  rapporta  sans  doute  ce  type  de  la 
croix  anglaise  qui  apparaît  pour  la  première  fois  sur  les  mon- 
naies bretonnes. 
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N»5.  i»  Légende.  KOL'S.BRT'hO  DuX,  en  3  lignes,  dans 
un  grenetis. 

V  •fliOn€TA8DVPL€X8ALBA. 

Le  tout  dans  une  bordure  à  13  lobes  fleurdelisés  et  séparés 
par  des  I  évidés  ou  molettes  aux  V  et  3'. 

I^.  +KAROLuS«DEI^GRA.  Croix  cantonnée  de  2  étoiles. 

Autour  :  +BnDICTVISITI  nOin€  ;  DnI  :  nW:  DGI  :  HRV 
XPL 

Billon.  Poids:  54  gr.  i/2  (Coll.  de  M.  Aussant). 

Gros  de  Charles  de  Blois ,  imitation  du  gros  blanc  à  Tétoile  du 
roi  Jean,  donné  par  Le  Blanc  ;  il  doit  être  postérieur  à  Tan  1 359, 
époque  où  commença  rémission  de  cette  monnaie. 

Le  gros  de  Jean  a  été  copié  par  Charles-le-Mauvais,  roi  de 
Navarre,  pour  son  comté  d'Evreux  et  a  été  publié  par  la  Revue 
numismatique,  année  1843,  page  112. 

N'^e.  -4-  glOheSsDVXBRIs  .Croixanglaisedivisantlal^ende, 
cantonnée  d'une  hermine  au  2 ,  et  de  3  besants  posés  2-1 ,  à 
chacun  des  autres  quartiers. 

qf.  +8CO(OeSsRIC[iemOTs.  Champ  semé  d'hermines  po- 
sées 2, 3, 2. 

Argent  :  Poids:  34  gr.  (Ma  collection). 

Ce  demi-gros  ne  peut  convenir,  ce  me  semble,  qu'à  Jean  IV, 
attendu  la  présence  de  la  croix  anglaise  et  des  besants  qu'on 
remarque  sur  quelques-unes  de  ses  monnaies.  Il  me  parait  le 
prototype  de  ces  blancs  au  champ  semé  d'hermines ,  frappés  vers 
la  fin  de  son  régne.  Par  son  titre  et  son  assez  bonne  exécution, 
cette  monnaie  me  parait  avoir  été  émise  à  l'époque  où  la  Bretagne 
commençait  à  oublier  les  longues  guerres  qui  la  déchirèrent  et 
où  la  misère  des  deux  partis  qui  se  la  partageaient  forçait  de 
frapper  des  espèces  de  mauvais  aloi  et  de  cuivre  presque  pur. 

N«  7.  -*-  lOhA  ix^Z  :  BRITOnV.DVX  m  dans  un  double 
entourage  à  6  lobes. 
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l(.  H-grr^nOme.Dnl.BnCDICTV.  Croix  paltée. 

jR.  Poids:  22  gr.  1/2  (Ma  collection). 

Cette  monnaie  est  la  seule  que  je  connaisse,  parmi  celles  que 
Ton  peut  attribuer  à  Jean  lY,  qui  porte  le  titre  de  comte  de 
Richemond ,  restitué  au  duc  vers  1385 ,  par  le  roi  d'Angleterre. 
Ce  gros,  sans  date,  a  été  frappé  à  cette  occasion. 

Demi-blanc  frappé  à  Morlaix,  comme  Findique  la  lettre  mo- 
nétaire m.  Cette  lettre ,  qui  est  également  l'initiale  de  Saini- 
Malo,  ne  peut  cependant  s'appliquer  à  cette  ville,  car  on  sait 
que  ses  éyéques,  seigneurs  du  lieu,  jouissaient  de  grandes  pré- 
rogatives et  qu'ils  ne  souffrirent  que  rarement  la  présence  du 
duc  dans  leurs  murs.  Morlaix,  selon  dom  Morice  et  selon  la 
chronique  de  Saint-Brieuc,  battit  souvent  monnaie  pendant  les 
guerres  de  Blois  et  de  Monfort,  pour  le  dernier  de  ces  partis. 
Cette  ville  a  pu  très  bien  continuer  de  forger  des  monnaies  quand 
la  Bretagne  fut  pacifiée.  D  y  avait  encore ,  il  y  a  quelques  an- 
nées, une  tour  située  près  Tune  des  portes  de  Morlaix  et  appe- 
lée la  tour  d'argetU. 

Le  blanc  au  même  type  est  parfaitement  connu  et  a  été  jus- 
qu'ici attribué  à  Jean  IV  ;  j'attribuerai  donc  ce  demi-blanc  à  la  fin 
du  règne  de  Jean  IV,  bien  qu'il  pût  être  revendiqué  par  Jean  Y 
pour  les  premières  années  de  son  règne,  puisque  M.  Poey- 
d' Avant  a  publié  à  ce  type  un  blanc  de  Fougères  qui ,  conmie 
on  sait,  ne  fut  réuni  au  domaine  du  duc  que  sous  Jean  Y. 

N*  8.  •FRARCI8CY28FRANCORONS.  Écu  de  France  sur- 
monté d'une  couronnelle,  accosté  d'un  lis  et  d'une  hermine 
couronnés. 

H.  +FRAI...I8CY8:  FRANCORYMCR.  Croix  égale,  bi- 
furquée  vers  les  extrémités ,  cantonnée  de  2  F  et  de  2  hermines 
couronnées,  les  hermines  aux  1"  et  2*  cantons. 

Blanc  de  biUon.  Poids:  49  gr.  (Collection  de  M.  Renault). 

Cette  monnaie,  qui  au  premier  abord  semble  rentrer  dans  la. 
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catégorie  des  blancs  de  François  P'  frappés  en  Bretagne,  offre 
dans  la  légende  plusieurs  particularités  au  sujet  desquelles  on 
voudra  bien  me  permettre  quelques  réflexions. 

Les  blancs  de  François  P%  frappés  en  Bretagne  et  à  ce  type, 
dont  les  variétés  sont  nombreuses,  preuve  d'un  monnoyage 
non  interrompu  et  d'un  changement  de  coin  fréquent,  portent 
tous  en  légende  :  FR ANCISC VS .  FRANCOU .  REX .  BRITANIE- 
DYX  et  au  revers  SIT.NOmEN,  etc.  Celui  dont  il  est  ici  ques- 
tion ne  porte  au  droit  que  FRANCISCVS.FRANCORON.REX 
et  cette  môme  légende  se  trouve  répétée  au  revers  ob  les 
lettres  CTV,  finales  de  BENEDICTV,  remplacent  le  mot  REX. 
Sa  répétition  sur  chaque  face  de  la  monnaie  doit-elle  être 
attribuée  à  une  erreur  du  graveur,  ou  faut- il  y  voir  une  inten- 
tion dissimulée,  un  trompe-Poeil?  Je  penche  pour  cette  der- 
nière hypothèse  et  les  événements  historiques  semblent  venir 
confirmer  mon  opinion. 

En  1532,  à  la  demande  des  États  de  Bretagne,  François  I*' 
fit  déclarer  duc  de  cette  province  le  Dauphin ,  qui  fut  cou- 
ronné à  Rennes  la  même  année,  sous  le  nom  de  François  III. 
Ainsi  fut  conservée  Tunion  perpétuelle  de  ce  duché  et  de  la 
France. 

Cette  monnaie,  qui  ne  porte  ni  le  mot  DYX,  ni  apparenmient 
le  mot  REX ,  a  pu  être  firappée  entre  1532  et  1538 ,  date  de  la 
fameuse  ordonnance  monétaire,  alors  que  François?',  satisfait  de 
Tagrandissement  de  ses  États  par  la  réunion  définitive  de  la  belle 
province  de  Bretagne  à  sa  couronne,  n'osait  pas  encore  la  fruster 
de  ses  dernières  prérogatives  monétaires  et  s'était  contenté  de 
retrancher  le  titre  de  duc  sur  les  monnaies  sorties  des  ateliers 
bretons,  avant  d'en  effacer  Thermine  nationale. 

N«  9.  -f-  SIT  .  nOmGn  .  DOmInl  .  BGNGDICTVm  :  Targe 
échancrée,  chargée  d'une  moucheture  d'hermine,  entourée  de 
festons  ou  lacs  d'amour.  Les  mots  sont  séparés  par  des  rosaces. 
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F[.  VGnl. CREATOR. SPffilTVS.mGNTeS.  Triple  croix 
GgoraDt  aux  extrémités  des  fleurs-de-lys  dans  4  ogives.  Les  mots 
de  la  légende  sont  séparés  par  des  rosaces. 

Plomb.  (Ma  collection). 

Le  type  de  la  targe  échancrée  est,  avec  Phermine  passante,  le 
seul  type  éminemment  breton  que  nous  offire  la  nomismatique 
dn  XV*  siècle  ;  il  fut  usité  pour  la  première  fois  sous  Jean  V  et 
se  perpétua  juscpie  sous  la  duchesse  Anne.  Ce  méreau ,  qui 
appartient  sans  doute  à  une  conmiunauté  ou  à  une  corporation 
religieuse ,  ne  présente  malheureusement  aucune  particularité 
qui  puisse  aider  à  son  attribution. 

Les  caractères  des  légendes,  la  forme  de  la  targe,  celle  de 
rhermine  et  enfin  la  délicatesse  des  lys  nés  de  la  croix 
semblent  indiquer  une  époque  qui  se  rapproche  de  la  renais- 
saoce  et  je  suis  porté  à  le  croire  contemporain  de  la  duchesse 
Anne. 

A.  Bigot. 
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LETTRE  A  M.  CARTIER 

SUR  LA  MÉDAILLE  OFFERTE  PAR  LA  VILLE  DE  LYON 
A  LA  REINE  ANNE  DE  BRETAGNE 

EN  1499 


HoDsienr, 

Permettez-moi  de  vous  adresser  ces  quelques  lignes  sur  un 
sujet  qui  pourra  tous  intéresser,  car  je  vais  vous  parler  des 
artistes  qui  exécutèrent  la  belle  médaille  offerte  par  la  ville  de 
Lyon  à  la  reine  Anne  de  Bretagne ,  lors  de  son  passage  dans 
cette  ville,  en  1499  ;  et  peut-être  doit-on  attribuer  aux  mêmes 
artistes  la  médaille  de  Charles  YIII,  décrite  par  vous  dans  la 
Revue  *. 

La  médaille  de  Louis  XII  et  d'Anne  de  Bretagne ,  Tune  des 
plus  anciennes,  et  certainement  la  plus  belle  de  celles  qui  sont 
dues  aux  artistes  Français  du  moyen-âge  et  de  la  renaissance, 
a  été  publiée  plusieurs  fois,  entre  autres  dans  le  Trésor  de  Nu- 
mismatique et  de  Glyptique ^.  Je  ne  la  reproduirai  donc  point; 
je  me  contenterai  d'en  rappeler  la  description  : 

FELICE .  LVDOVICO  .  REGNANTE  .  DVODECIMO  .  CE- 

■  Année  1848,  p.  23. 
»  PI.  V,  etpag.  5. 


Digitized  by 


Google 


MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS  47 

SARE  .  ALTERO  .  GÂYDET  .  OMNIS  .  NÂGIO  .  Buste  de 
Louis  XII  à  droite  :  le  prince  est  coiffé  d'un  mortier  orné 
d'une  coaronne  de  fleors-de-lys  ;  il  porte  le  collier  de  Tordre 
de  S^trMichel;  le  champ  est  semé  de  fleurs-de-lys.  ÂTexer- 
pie>  m  lion,  emblème  héraldique  de  la  ville  de  Lyon. 

H[.  LVGDVNENSI .  RE  .  PVBUCA .  GAVDENTE  .  BIS. 
ANNA  .  REGNANTE .  BENIGNE  .  FVI .  CONFLATA .  1499. 
Buste  d^Anne  de  Bretagne  à  gauche.  Elle  est  coiffée  d'un  Yoile 
court,  sur  lequel  est  posée  la  couronne  royale.  Le  champ  de 
la  médaille  est  parti  d'un  semé  de  fleurs-de-lys  et  d'un  champ 
d'hermine.  A  Texergue,  un  lion  semblable  à  celui  du  droit. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  non  plus  des  événements  qui  ame- 
Dèrent  à  Lyon  la  reme  Anne  ;  je  vous  dirai  seulement  qu'un 
hasard  heureux  m'a  fait  découvrir  les  noms  des  artistes,  si  di- 
gnes d'être  connus,  qui  modelèrent  la  médaille  en  question. 

Vous  savez  que  les  manuscrits  de  l'historien  Guichenon  sont 
conservés  dans  la  bibliothèque  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier;  ces  manuscrits  forment  trente  -  quatre  volumes 
m-folio,  non  compris  le  volume  des  tables.  Ils  renferment  près 
de  deux  mille  quatre  cents  pièces  ou  titres ,  dont  quelques-uns 
vnùi  en  original  :  ceux  qui  concernent  Lyon  remplissent  à  eux 
seuls  sept  ou  huit  volumes;  c'est  au  milieu  de  ces  documents, 
dans  le  tome  XXXI  de  la  collection ,  .que  j'ai  trouvé  un  assez 
grand  nombre  de  quittances  et  de  comptes  originaux  des  ar- 
tistes, des  marchands  et  des  ouvriers  qui  fournirent  les  pré- 
sents offerts  par  la  ville  de  Lyon  à  la  reine  Anne,  ou  qui  coh- 
Iribuèrent  aux  réjouissances  données  à  l'occasion  de  l'entrée 
de  cette  princesse  '.  Deux  de  ces  pièces  ont  rapport  à  la  mé- 

'  Ces  manuscrits  m'ont  élë communiqués  avec  une  parfaite  obli|;eance  par  M.  de 
Kûhubolu,  bibliothécaire  de  la  Faculté  do  médecine  de  Uontpellier,  que  je  prie 
^  recevoir  ici  Texpreasion  de  ma  gratitude. 
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daiUe  de  Louis  XII.  Elles  nous  apprennent  que  le  modèle  en 
fui  fait  par  maîtres  Nicolas  et  Jehan  de  Saint-Priest,  et  que 
Torfèvre  Jehan  Lepere  leur  prêta  son  concours;  car,  à  cette 
époque,  les  médailles  était  d'abord  modelées  en  cire,  puis  cou- 
lées par  un  orfèvre,  et  enfin  retouchées  par  les  artistes.  Voici 
le  texte  de  ces  deux  documents  : 

c  A  maistres  Nicolas  et  Jehan  de  Saint  Priest  pour  la  taille 
et  façon  des  pourtraitz  de  molles  faiz  por  la  médaille  ordonnée 

pour  le  pnt  (présent)  fait  à  la  d.   dame  (la  reine  Anne) 

mj  escus  dor. 

»  Tduxation  est  faicte  à  Jehan  Lepere,  orfeure  pour  la  façon 

de  la  médaille  dor  donnée  et  pntee  (présentée)  de  par  la  ville  à 

la  Reyne  nre  souueraine  dame  à  sa  joyeuse  venue  de  son  second 
règne  toutes  choses  comprinses  cest  assauoir  la  peine  et  vacca- 
tion  du  frère  dudit  Jehan  Lepere  et  du  fondeur  et  aussi  cer- 
taine decalle  et  perte  dor  montant  environ  troys  deniers  de 
poiz ,  ainsi  por  le  tout  luy  a  este  tauxé  par  messieurs  les  con- 
seillers la  sonmie  de  huit  escuz  dor  ou  la  valeur  et  au  moyen 
dicelle  tauxation  le  dit  Jehan  Lepere  sera  tenu  fere  et  bailler 
sur  le  patron  de  lad.  médaille  vne  autre  médaille  de  cuyure 
brute  por  la  garder  en  la  maison  de  la  ville.  > 

»  Fait  le  neuf"**  jour  dauril  mil  mj*'  nu"  dix  neuf.  » 

Signé  Noyeure. 

J'ai  cherché  les  noms  de  ces  artistes  dans  les  divers  ouvra- 
ges publiés  sur  les  médaillistes  du  moyen-âge,  entre  autres  dans 
le  travail  de  M.  Bolzenthal  ",  qui  est  le  plus  moderne  et  le  plus 
complet,  je  ne  les  ai  point  trouvés  ;  j'ai  donc  tout  lieu  de  les 
croire  inédits  et  j'ai  pensé  qu'il  n'était  point  sans  intérêt  de  faire 

*  Sldzzen  zur  Kunstgeschichte  der  modernen  MedaiUen  arbeit  (  1429-1840) 
von  Hemrich  Bolzenthal. 
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connaître  les  noms  de  ces  hommes  à  qui  nous  devons  le  plus 
beau  monument  de  la  numismatique  française  du  moyen-âge. 

Peut-être  doit-on  aussi  à  Nicolas  et  à  Jehan  de  Saint-Priesi 
une  autre  médaille  de  Louis  XII,  publiée  par  M.  A.  de  Barthé- 
lémy dans  la  Revue  de  la  Province  et  de  Paris  S  puis  par  notre 
pauvre  ami  Duchalais,  dansée  RecueiP.  Comme  font  fort  bien 
dit  ces  Messieurs ,  cette  dernière  pièce  aurait  été  la  médaille 
populaire  du  passage  de  la  reine. 

Recevez,  Monsieur,  etc. 

G^*  Georges  de  Soultrait. 

*  3«  année,  p.  316  et  suiv. 

*  Année  1844,  p.  S34. 
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LETTRE  A  M.  DE  LA  SAUSSAYE 
SUR  DEUX  MONUMEiNTS  GRAPHIQUES 

RELATIFS  AU  PROTESTANTISME  ' 


Monsieur  et  honoré  Confrère, 

J'ai  lu  avec  un  vif  intérêt,  dans  le  premier  numéro  de  notre 
Revue  Numismatique  de  cette  année,  l'article  plein  d'une  im- 
partiale critique  historique,  publié  par  notre  savant  confrère, 
M.  de  Pétigny,  sur  les  méreaux  des  Églises  réformées  de 
France,  depuis  le  XVP  jusqu'au  XVIIP  siècle ,  et  dans  lequel 

'  Cf.  Revue  Numismatique,  amiée  4854,  n»  i. 
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il  a  relevé  une  méprise  où  est  tombé  dernièrement  à  ce  sojet 
M.  Fillon  (Lettres  sur  quelques  monnaies  inédites). 

Dans  le  cours  de  mes  recherches  sur  Thistoire  et  la  nunisma- 
tiqae  da  Languedoc,  de  la  Guienne,  et  plus  particulièrement  du 
Qoercy  et  de  la  Saintonge,  durant  la  période  sus-énoncée,  j^ai 
sooYent  retrouvé  et  quelquefois  recueilli  sur  mon  chemin  ces 
sortes  de  jetons  désignés  sous  les  noms  deméreanxetdemaraux, 
les  uns  à  Tusage  des  églises  catholiques  et  les  autres  des  églises 
protestantes.  Les  premiers  ont  été  déjà  signalés  et  décrits  dans 
divers  numéros  de  votre  publication  périodique,  et  les  seconds 
ODt  occupé  tout  récemment  le  Bulletin  de  la  Société  de  Thistoire 
dn  protestantisme  français,  recueil  qui  fait  envisager  sous  un 
aspect  nouveau  beaucoup  de  questions  et  de  faits  considérés 
jusqu'à  ce  jour  au  point  de  vue  des  adversaires  de  la  réforme  de 
Uther  et  de  Calvin. 

n  y  a  peu  de  temps  encore,  Monsieur  et  très  honoré  Confrère, 
qu'un  zélé  coUectionneur  de  médailles  et  d'autres  curiosités  de 
tous  genres  et  de  toutes  les  époques,  qui  habite  dans  les  environs 
de  Montauban,  la  ville  calviniste  par  excellence,  mit  sous  mes 
jeux  deux  plaques  ou  vignettes  en  cuivre,  dont  la  gravure  très 
remarquable,  reproduite  ici  dans  les  deux  dessins  joints  à  ma 
lettre,  me  parut,  au  moins  la  première,  appartenir  encore  à  la 
famille  de  nos  méreaux  et  offrir  une  allusion  à  leur  objet  qui  me 
rappela  l'article  précité  de  M.  dePétigny.  Pour  éclaircir  tout 
doQteet  toute  incertitude  à  cet  égard,  je  m'empressai  delescom- 
mimiquer  à  M.  E.  Cartier,  qui  fut  entièrement  de  mon  avis. 

La  première  de  ces  gravures,  Monsieur  et  cher  Confrère, 
montre,  je  crois,  la  religion  prétendue  réformée,  qui,  sous  les 
traits  d'une  simple  et  candide  bergère,  appelle  les  fidèles  à  l'as- 
semblée dn  désert,  séparée  de  l'Église  catholique. 

Le  sujet  de  la  seconde  de  ces  gravures  parait  être  la  contre- 
partie de  celle  que  nous  venons  de  décrire.  Ce  dernier  cuivre , 
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en  effet,  par  opposition  au  précédent,  à  la  place  de  notre  bcT' 
gère,  ou  d'an  pasteur,  offre  un  /ou/)  déguisé  sous  un  grand  cha- 
peau rustique,  huche  sur  les  ruines  d'une  église  et  sonnant  de  la 
trompette,  soit  pour  célébrer  son  triomphe,  soit  plutôt,  pour 
appeler  ses  louveteaux  à  l'assemblée.  Des  ruines  dont  on  vient 
de  parler,  il  sort  un  torrent  furieux  qui  paraît  menacer  la 
ville  ^ 

Ce  dernier  tableau.  Monsieur  et  cher  (Confrère,  ne  serait-il 
point  une  allusion  à  l'incendie  et  à  la  démolition  au  XYI*  siècle 
(en  i561),  par  les  calvinistes,  de  la  belle  basilique  (d'abord 
abbatiale,  et  plus  tard  cathédrale  sous  le  vocable  de  saint  Martin) 
et  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Jacques,  à  Montauban  ;  l'espèce 
de  montagne  où  sont  placés  la  bergère  et  le  faux  pasteur,  n'in- 
diquent-ils pas  le  nom  et  le  site  de  cette  ville  (Mons-Albanus)  ; 
et  les  ruines  sur  lesquelles  le  loup  est  assis  n'offirent-elles  pas 
l'emplacement  de  la  cathédrale  détruite,  appelé  Mons-Au- 
reoluSy  on  Mont' Auriol^  premier  nom  de  Montauban? 

Du  reste ,  Monsieur  et  honoré  Confrère ,  je  pense ,  avec 
M.  de  Pétigny,  qu'il  n'existe  pas  jusqu'à  ce  jour  de  preuves 
matérielles  authentiques,  irrécusables,  qu'à  titre  de  parti  poli- 
tique, en  même  temps  que  de  secte  religieuse,  la  réforme,  en 
France,  au  XYP  siècle,  ait  eu  d'autre  numismatique  que  les 
méreaux  dont  il  vient  d'être  parlé,  quelques  jetons  de  présence, 
pièces  métalliques-épigrammatiques,  médailles  d'entrée  dans 
les  églises  et  autres  assemblées,  et  qu'il  faut  considérer  en  gé- 
néral comme  de  simples  signes  de  reconnaissance  et  de  ral- 
liement. Quant  à  de  véritables  monnaies  calvinistes ,  ayant  eu 
cours  dans  le  royaume  à  cette  époque,  en  concurrence  avec  celles 
qui  y  circulaient  plus  ou  moins  légalement,  nulle  collection  pu- 

*  n  est  remarquable  qu^U  existe  une  grande  analogie  entre  les  sites  de  eet 
deux  tableaux,  l^in  et  Tautre  offrant  un  vallon,  un  ruisseau,  un  tonent  et  un 
pont  jeté  pardessus  qui  séparait  deux  éminences. 
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Ifiquemparticalière,  à  ma  connaissance,  n'en  possède  d'échan* 
tiDoD  tandis  que  les  monnaies  de  la  ligne  ne  sont  pas  rares  ^ 

losqa^à  présent.  Monsieur  et  honoré  Confrère,  les  méreaux 
protestants  avaient  été  bien  moins  connus  et  étudiés  que  les  mé- 
reani  catholiques,  qu'on  trouve  partout,  et  c'est  ce  qui  excuse 
rerreor  de  M.  Fillon  à  Tégard  des  premiers,  conune  la  sortie 
dnnumismatiste  de  Fontenay-Vendée  contre  le  clergé  catholique 
romaûn. 

Je  n'ai  plus  trouvé,  dans  les  assemblées  religieuses  des 
protestants  des  Gévennes,  de  Nîmes,  de  TÂgénois,  du  Quercy, 
de  la  Saintonge  et  du  Poitou  Tusage  que  M.  de  Pétigny  pré- 
sume pouvoir  encore  être  fait,  dans  quelques-unes  de  leurs 
élises,  des  méreaux  ou  jetons  de  présence  qui  ne  sont  plus  pour 
DOS  coUectionnaires  que  des  objets  de  curiosité,  et  pour  les  bonnes 
gens,  et  surtout  les  femmes  du  peuple  appartenant  à  la  religion 
réfonnée,  des  sortes  d'amulettes  auxquelles  ces  personnes 
simples  attachent  à  peu  près  les  mêmes  vertus  que  les  catho- 
liques à  de  certaines  médailles,  les  portant  sur  elles  et  les  sus- 
pendant même  quelquefois  à  leur  cou. 

Les  médailles  des  églises  protestantes,  ordinairement  en 
plomb,  où  est  figuré  le  calice  ou  la  coupe  consacrée  à  la  céré- 
monie de  laSainte^ne,  nous  rappellent  les  In^iu  mérovingiens 
où  est  représenté  ce  même  symbole  du  Christianisme  au  ber- 

■  Paidéjà  émis  mon  opinion  dans  cette  Revue  (année  1853,  pag.  146-149), 
nr  une  prétendue  monnaie  de  la  république  de  Moutauban  (MONEDO  NOVELL  A 
DE  LA  REPUbUCO  DE  MONTALBA)  frappée  dans  la  seconde  moitié  du  XVI* 
afcele  par  les  protestants  de  cette  ville,  lorsqu'ils  en  étaient  maîtres,  et  mention- 
née par  Le  Blanc,  Tobiésen,  Dubi,  Le  Ûret  (Annales  du  diocèse  de  Montauban)  ; 
Cital»-Gotnre  (Histoire  de  la  m6me ville)  ;  Dumège  (nouvelle  édition  de  THis- 
Uiire  générale  du  Languedoc  ),  etc.  ;  monnaies  dont  tous  les  auteurs  ont  parlé,  les 
UM  sur  le  témoignage  des  antres ,  mais  sans  qu^aucun  d^eux  Teî^t  vup,  ni  qu*on 
Uretroare  nulle  part. 

185S     1.  4 
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ceau,  dont  la  suppression  tardive,  ainsi  que  celle  des  es- 
pèces du  vin  dans  la  célébration  du  mystère  eucharistique , 
fut  une  des  principales  causes,  ou,  du  moins,  Tun  des  plus 
graves  prétextes  de  Tantagonisme  et  du  schisme  religieux  du 
XVI*  siècle,  le  prélude  de  tant  d'autres  révolutions  qui  ont 
changé  la  face  du  monde  et  Font  comme  renouvelé,  période  du- 
rant laquelle  les  loups,  en  se  mettant  à  la  place  des  vrais  pas- 
teurs, n'ont  pas  toujours  pris  la  peine  de  se  déguiser  en  bergers, 
au  milieu  des  ruines  dont  ils  étaient  entourés,  comme  celui  figuré 
sur  notre  tableau  n®  2. 

Veuillez  recevoir  ici,  Monsieur  et  cher  Confrère,  la  nouvelle 
assurance  de  mes  sentiments  les  plus  affectueux  et  les  plus 
dévoués. 

B''''  Ghaudruc  de  Grazannes. 
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Revue  de  la  numismatiqae  Belge,  Bruxelles,  A.  Decq,  i853-54, 
grand  in-8^,  fig. ,  2*  série,  t.  III  et  IV.  ;  publiée  par  MM.  R. 
Ghalon,  L.  de  Coster  et  Ch.  Piot. 

Ces  deux  volumes  contieunent,  comme  les  prtksédents,  des  mânoires 
du  plus  grand  intérêt.  MM.  les  directeurs  continuent  à  s'occuper  active- 
ment des  monnaies  des  anciennes  provinces  flamandes,  belges  et  hol- 
landaises. M.  Chalon  a  donné,  surtout,  une  curieuse  notice  sur  les 
monnaies  historiques  de  Flandre  pendant  la  captivité  de  Gui  de 
Dampierre*. 

M.  J.  de  Witte  a  traité  des  médailles  des  empereurs  qui  ont  régoé 
dans  les  Gaules  pendant  le  III*  siècle,  et  des  monnaies  gauloises  de 
Tournai.  Discutant  avec  soin  les  diverses  opinions  émises  sur  ces 
pièces  où  se  lit  le  nom  de  Dumacos^  il  en  maintient  Torigine  au  pays 
de  Tournai;  il  corrobore  les  arguments  déjà  produits  à  Tappui  de 

'  M.  ChaloD  vient  de  publier  on  second  supplément  à  son  bel  ouvrage  aor 
les  monnaies  des  comtes  de  Hainault  (in-4o,  88  p.  et  2  pi.).  Ce  nouveau  sup- 
plément publie  plusieurs  monnaies  inédites,  sorties  de  leur  obscurité  p\r  les  pré- 
cédentes publications  de  Tauteur.  On  doit  lui  savoir  gré  d^avoir  constamment 
travaillé  à  compléter  sa  monographie  ;  sans  de  pareils  suppléments,  il  serait  im* 
potabie  d*avoir  rien  d^achevé  sur  Thistoirc  monétaire  d*aucun  pays;  son  exemple 
doit  être  suivi  par  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  les  diverses  branches  de  la  numis- 
matique do  moyen-âge. 
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cette  attribution  par  une  monnaie  d'une  fabrique  analogue  sur  laqueUe 
on  Ut  d'un  côté  DVRNAC  et  de  Tautre  EBVRON. 

M.  Soret  a  publié  sur  les  monnaies  orientales  de  son  cabinet  deux 
lettres  à  MM.  Leiewel  et  Sa^elicf  ;  une  troisième  sur  le  même  sujet 
vient  d'être  adressée  à  M.  Victor  Langlois  dans  la  Revue  archéologi- 
que. Les  amateurs  de  la  numismatique  arabe  y  trouveront  des  ren- 
seignements utiles  sur  les  princes  et  les  ateliers  auxquels  Ton  doit  ces 
pièces. 

La  numismatique  mérovingienne  n'offre  qu'un  trions  inédit  d'An- 
vers publié  par  M.  Cuypers  :  ANDERPVS^ÎHRODIGISILV  et  deux 
variétés  des  trions  connus  de  Saint- Yriex  et  de  Limoges,  décrites  par 
M.  Yanderstraten. 

On  doit  à  M.  de  Goster,  sous  le  titre  de  Renseignements  pour  servir 
à  la  numismatique  des  Carlovingiens,  un  nouveau  mémoire,  suite  de 
celui  qu'il  a  publié  sur  les  monnaies  de  Charlemagne.  S'appuyant  sur 
la  découverte  récente  de  22  deniers  de  Louis-le-Débonnaire,  Pépin  !•' 
d'Aquitaine  et  Lothaire  I®%  il  établit  que  ce  dernier  a  frappé  monnaie 
dès  817  qu'il  fut  associé  au  gouvernement  de  l'Empire  ;  il  prit  alors  le 
seul  titre  d'Auguste.  Couronné  empereur,  en  823 ,  il  en  prit  le  titre 
du  vivant  de  son  père,  et  seul  de  840  à  855  il  continua  cette  l^ende 
et  frappa  surtout  les  monnaies  italiennes  qu'on  n'a  pas  retrouvées 
dans  les  ruines  de  Duersted  comme  les  premières,  parce  qu'elles  sont 
postérieures  à  la  catastrophe  de  cette  ville.  L'espace  nous  manque  pour 
reproduire  les  arguments  de  notre  savant  confrère  ;  une  belle  planche 
de  deniers  de  cette  époque  rend  ses  conclusions  plus  évidentes  aux 
yeux  des  lecteurs.  On  y  trouve  deux  beaux  deniers  à  effigie  de 
Pépin  I*'  d'Aquitaine  et  le  denier  de  Lothaire  empereur  avec  TVRO- 
NES,  inédit  et  unique,  semblable  à  celui  déjà  connu  de  Bordeaux 
(817-823).  Ce  mémoire  est  intéressant  sous  tous  les  rapports;  nous 
eussions  désiré  le  reproduire  en  grande  partie  avec  la  planche. 

M.  de  Coster  publie  encore  une  belle  suite  de  quinaires  romains 
en  argent ,  achetés  par  lui  à  Londres  en  1844  à  la  vente  des  ooUecticms 
de  M.  Thomas,  vente  très  remarquable,  qui  produisit  442,000  fr.; 
les  médailles  antiques  y  entraient  pour  près  de  300,000  fr.  M.  de 
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Cûst^  fit  l'acquisiUon  en  bloc  de  près  de  80  quinaires  impériaux  en 
argent,  deux  planches  en  donnent  24,que  Fauteur  suppose  inédits. 

Notre  honorable  collaborateur,  M.  le  baron  de  Crazannes ,  toujours 
fécond  sur  toutes  les  branches  de  Tarchéologie  et  de  la  numismatique, 
aenridiila  Revue  belge  de  trois  articles:  Le  1*'  est  une  lettre  à 
M.  Ghalon  sur  des  anci^is  poids.  Il  rappelle  que  dans  la  Revue  ar- 
chéologique de  Paris,  il  a  publié  un  essai  de  Suuhmographie  ou  notice 
sur  plusieurs  poids  particuliers  à  Tusage  d'autant  de  villes  municipales 
de  la  province  du  Languedoc  et  de  la  Guienne  durant  le  moyen-âge 
et  jusqu'au  XVP  siècle.  Il  donne  les  dessins  :  1®  d'une  demi-onœ  de 
Hontauban  HËIA.  ONZA  —  DE  LIVRA.  Le  type  informe  de  ce  poids 
le  donne  à  Montauban,  suivant  Fauteur,  parce  qu'on  y  voit  une  mon- 
tagne surmontée  d'un  saule  (aWa)  armes  parlantes  de  la  ville: 
Mmt-Alba;  i^  d'un  demi  quarteron  de  Caussade,  D.  CAVSADO, 
avec  la  date  de  1578. 

Le  second  mémoire  traite  de  la  monnaie  obsidionale  de  Tournai 
pendant  le  siège  de  1709,  frappée  par  M.  de  Surville.  Cette  pièce  a  été 
d^à  publiée  plusieurs  fois;  mais  H.  de  Crazannes  établit  avec  raison 
qu'il  n^est  pas  possible  que  le  gouverneur  d'une  ville  forcée  de  se 
rmdre  après  32  jours  de  résistance,  se  fût  avisé  de  se  faire  représen- 
ter en  «npereur  romain  et  couronné  de  lauriers,  c  Après  y  avoir 

•  tûen  réfléchi,  dit  l'auteur,  nous  n'hésitons  pas  à  croire  que  ce  per- 

•  sonnage  ne  soit  le  petit-fils  de  Louis  XIV,  le  roi  Philippe  V,  dans 
>  les  intérêts  duquel  cette  guerre  était  entreprise  et  soutenue  en 

•  Flandre  comme  en  Espagne.  »  La  figure  se  rapportait  plus,  en  efiet» 
au  prince  alors  âgé  de  26  ans,  qu'à  M.  de  Surville,  qui  en  avait  plus 
de  60.  Plus  loin,  M.  de  Crazannes  nous  offre  une  hypothèse  que  nous 
serions  t^tés  d'accepter  préférablement  à  la  première.  Voici  ce  qu'il 
dit  :  c  Feu  notre  savant  et  aimable  compatriote  M.  de  Vanderbourg, 

•  de  FAcadémie  des  Inscnptions  et  Belles-Lettres,  éditeur,  si  ce  n'est 

•  Fauteur,  des  poésies  de  Clotilde  de  Surville  et  qui  avait  beaucoup 

•  connu,  dans  l'émigration  de  1791,  le  marquis  de  Surville,  petit-fils 
f  du  gouverneur  de  Tournai,  nous  a  souvent  assuré,  au  sujet  de  no- 

•  tre  monnaie  obsidionale ,  que  le  descendant  de  Clotilde  n'admettait 
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t  pas  que  la  tète  qui  était  figurée  sur  cette  pièce  fût  celle  de  son  grand- 
I  père  ;  il  était  disposé  à  voir  tout  simplement  dans  ce  produit 

•  monétaire,  la  reproduction  d'un  ancien  poinçon  représentant  une 
f  tête  indéterminée,  celle  d'un  chef,  d'un  roi,  d'un  empereur,  etc., 
>  que  le  hasard  avait  mis  à  la  disposition  du  général  assise  ou  de 

•  son  graveur  improvisé  et  qui  aurait  rempli  l'objet  que  se  proposait 

•  le  premier  dans  unemom^t  de  hâte i  II  nous  parait  en  effet, 

qu'en  pareille  circonstance,  n'importe  quel  artiste  n'aurait  pas  pu  des- 
siner et  graver  un  portrait,  môme  pendant  toute  la  durée  du  siège. 

Enfin  H.  de  Grazannes  a  traité  de  la  numismatique  de  la  Gaule 
Aquitaine  dans  une  lettre  adressée  à  H.  de  la  Saussaye.  C'était  un 
peu  prendre  le  chemin  des  écoliers  que  d'écrire ,  par  Bruxelles,  de 
Gastel-Sarrazin,  au  directeur  de  la  Revue  de  Blois,  mais  il  faut  dire  que 
l'auteur  avait  raison  d'en  agir  ainsi  parce  que  sa  lettre  étant  destinée, 
en  grande  partie  à  reproduire  ce  qu'il  a  déjà  publié  dans  ses  ouvrages 
ou  dans  des  recueils  scientifiques,  notanmient  dans  le  nôtre,  sur  les 
monnaies  desAusci,  Belindi,  Cadurci,  Sotiates,  Elusates,  Ftuales, etc., 
il  y  aurait  eu  répétition  d'excellentes  choses,  sans  doute,  mais  déjà 
connues  de  nos  lecteurs.  Nous  ne  suivrons  pas  notre  savant  collègue 
dans  toutes  les  observations  qu'il  adresse  à  H.  de  la  Saussaye;  nous 
ne  doutons  pas  que  celui-ci  ne  les  prenne  en  considération  quand  il 
publiera  la  suite  de  son  bel  ouvrage  sur  la  numismatique  de  la 
Gaule  Narbonnaise;  mais  quand  jouirons-nous  de  ce  nouveau  livre, 
que  son  aîné  nous  fait  tant  désirer? 

Nous  finirons  ces  notes  par  complimenter  encore  nos  confrères  de 
Bruxelles  sur  l'exactitude  de  leurs  publications  et  sur  la  beauté  de 
de  leurs  planches,  où  se  trouvent  plusieurs  grandes  médailles  parfaite- 
ment dessinées. 

E.  G. 
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ReYQe  de  la  immismatique  Belge,  2*  série,  t.  IV,  Bruxelles, 
A.  Decq,  1854,  l  vol.  grand  in-8%  fig. 

Les  numismatistes  de  Belgique  poursuivent  leurs  études  avec  con- 
stance :  chaque  année  ils  éditent  un  volume  accompagné  de  très  bonnes 
planches.  Bien  que  les  anciennes  monnaies  de  la  Belgique  et  des  États 
voisins  soient  celles  qui  abondent  particulièrement  dans  ce  recueil , 
on  y  remarque  cependant  une  certaine  variété  d'articles  :  il  est  facile  de 
s'apercevoir  que  la  Société  numismatique  de  Belgique  désirerait  voir 
son  cadre  s'élai^ir,  et  la  Revue  contenir  plus  de  notices  relatives  aux 
gâiéralités  de  la  science. 

La  numismatique  antique  est  représentée  par  trois  articles  seule- 
ment, dans  le  volume  qui  est  sous  mes  yeux  :  j'ai  déjà  eu  occasion  de 
parler  du  savant  mémoire  de  H.  de  Witle  sur  les  monnaies  gauloises  de 
Tournai.  M.  le  baron  de  Crazannes  a  adressé  une  lettre  à  M.  de  la 
Saussaye  sur  la  numismatique  de  la  Gaule-Aquitaine.  Notre  collabo- 
rateur, dans  cette  note  épistolaire ,  résume  ce  qui  a  déjà  été  écrit  sur 
les  monuments  monétaires  de  cette  partie  des  Gaules ,  et  on  peut  affir- 
mer qu'il  a  une  large  part  dans  ces  découvertes;  du  reste,  en  France, 
nous  avons  déjà  pu  lire,  dans  plusieurs  recueils,  les  détails  que  M.  de 
Crazannes  donne  sur  les  monnaies  des  Ausci ,  des  Sotiates ,  des  Va- 
sates,  des  Belindi ,  des  Cadurci  et  des  Santones.  Enfm,  M.  de  Coster 
signale  une  suite  intéressante  de  quinaires  impériaux  romains,  parmi 
lesquels  il  note  comme  inédits  des  exemplaires  de  Sabina,  Julia  Mœsa, 
Herennius  Etruscus ,  Volusianus ,  Saloninus  et  Postumus.  C'est  sans 
doute  par  suite  d'une  erreur  typographique  que  le  nom  de  l'Auguste 
Gaulois  est  écrit  Posthume. 

La  numismatique  du  moyen-âge  comprend  12  mémoires  signés  de 
MM.  de  Cosler,  R.  Chalon,  J.  F.  G.  Meyer,  P.  Cuypers,  V.  Gail- 
lard,  Ch.  Piol  ;  nous  y  trouvons  aussi  les  noms  de  deux  de  nos  con- 
frères de  France,  MM.  Ph.  Salmon,  et  Bigant. 

M.  de  Coster  a  fourni  une  note  intéressante  sur  un  nouvel  atelier 
deBrahanl  à  Waelhem,  près  de  Malines,  mais  je  m'arrêterai  plus  par- 
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ticuliéremeni  sur  une  autre  discussion  qui  me  semble,  après  un  pe- 
tit débat,  avoir  fixé  un  point  assez  intéressant. 

Muratori,  Argolati,  et  généralement  tous  ceux  qui  se  sont  occupés 
des  monnaies  pontificales  ont  parlé  du  florin  de  Jean  XXII,  qui  ne  se 
distingue  que  par  la  légende  Sanctus  Petrus,  Sanctns  PatUus,  et  la 
(tar«  gravée  comme  différent;  jusqu'à  présent,  on  en  avait  rapproché  un 
autte  florin,  à  la  légende  SANT.  PETRII ,  avec  une  mitre  pour  différent. 
Par  une  suite  de  raisonnements  et  de  déductions  judicieuses, 
M.  de  Coster  arrive  à  conclure  que  le  florin  à  la  mitre  ne  peut  être 
confondu  avec  le  florin  à  la  tiare,  et  que  le  premier  a  dû  être  gravé 
pour  quelque  prélat,  par  œs  monnoyers  d'origine  florentine,  si  nom- 
breux en  Flandre  et  en  Hainaut.  11  remarque  ensuite  que  sous  Adol- 
phe de  la  Marck,  évêque  de  Liège  (1313-1345),  il  y  avait  trois  ateliers 
épiscopaux,  Huy,  Avroy  et  Saint-Pierre  de  Maëstricht;  or,  sous  son 
successeur  Ëngelbert  de  la  Marck,  l&s  deux  premiers  ateliers  cessent 
d*ouvrer.  A  une  époque  où  on  ne  connaît  pas  de  monnaies  d'or  attri- 
buées à  Tévêque  de  Liège,  bien  que  dans  toute  la  Belgique  chacun  s'em- 
pressât d'employer  ce  métal  précieux,  il  se  trouve  une  lacune  in- 
compréhensible que  M.  de  Coster  propose  de  combler,  «i  considérant 
le  florin  à  la  mitre  comme  frappé  sous  Englebert  de  la  Marck,  à 
Saint-Pierre  do  Maëstricht. 

M.  Petit  de  Roscn  a  combattu  cette  conclusion  :  il  s'appuie  sur  ce 
que  Trêves,  secunda  Rotna,  inscrivait  quelquefois  les  clefs  de  Saint- 
Pierre  dans  le  champ  de  ses  monnaies,  tout  comme  faisaient  les  sou- 
verains pontifes;  il  propose  donc  d'attribuer  le  florin  à  la  mitre  à  Bau- 
doin de  Luxembourg,  archevêque  de  Trêves,  parent  et  comtemporain 
de  Jean-l' Aveugle,  qui  ne  se  gênait  pas,  parmi  ses  nombreuses  imita- 
tions des  monnaies  de  ses  voisins,  pour  copier,  lui  aussi,  les  florins. 

Les  deux  parties  paraissaient  soutenir  chacune  une  cause  égale- 
ment bonne,  et  la  science  ne  faisait  par  conséquent  qu'un  très  jielit 
pas,  lorsque  M.  de  Coster  est  venu  produire  un  argument  devant 
lequel  tous  les  doutes  disparaissent  :  ce  sont  des  empirâmes  du  XIV* 
et  du  XV*  siècles  dans  lesquelles  se  trouvent  mentionnés  les  florins 
de  Saint' Pierre  (fe  V évêque  de  Liège, 
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J'avoue  que  M.  de  Goster  ne  m'a  pas  aussi  bien  convaincu  dans 
rattribuûon  qu  il  propose  d'un  denier  :  OTDEFRI.  DVX  — 
S..ÂMÀRI....XI  à^i»/f-t({,  comte  de  Hui ,  et  d'un  autfb  denier 
HEI...1G.IPMP— SCS  AM...A  à  Dinant.  Le  môme  numismatiste 
publie  une  pièce  fort  curieuse,  conune  type,  de  Godefroi  III,  comte 
de  Louvain,  frappée  à  Herstal  avant  1171;  je  crois  devoir  en  donner 
ici  la  description  : 

NMII.  HAR.  Tète  de  face  entourée  d'un  encadrement  qui,  à  mon 
avis,  indique  un  nimbe  ;  à  côté,  une  rose  ;  je  vois  dans  ce  type  l'image 
et  le  symbole  delà  Vierge,  rosa  mystica. 

V^.  BAN.  DVC.  LOV.  Main  tenant  une  bannière  blasonnée  d'un 
lion.  Les  légendes  Numisma  HarstaUii  et  Banniera  ducis  LovanU 
m'ont  paru,  parleur  originalité,  mériter  ici  une  mention. 

H.  R.  Chalonadonné  une  très  bonne  monographie  numismati- 
que de  l'abbaye  d'Essen.  Les  monnaies  connues  se  placent  entre 
1370  et  1776,  mais  il  en  existe  d'antérieures,  qui  n'ont  pas  encore 
été  déterminées  ou  retrouvées,  puisque  le  privilège  de  battre  mon- 
naie était  déjà  confirmé  à  l'abbesse  d'Essen  en  1028  par  l'empereur 
Conrad  II.  M.  Chabn  observe  que  la  concession  primitive  est  encore 
inconnue;  à  cet  égaxd  j'observerai  que  dans  beaucoup  de  cas  on  doit, 
à  mon  avis,  éviter  de  chercher  un  titre  de  première  concession.  Je 
pense  que  le  monnoyage  étant  une  conséquence  de  la  souveraineté, 
partout  où  un  seigneur  laïque  ou  religieux  se  trouva  indépendant,  il 
Gt  frapper  monnaie  ;  à  mes  yeux  les  confirmations  de  ce  droit  par  les 
empereurs  étaient  déjà  une  atteinte  à  la  souveraineté  que  pouvaient  pré- 
teodre  ceux  en  faveur  desquels  elles  étaient  données.  Je  dois  obseiver 
que  je  parle  ici  pour  les  pays  qui  faisaient  partie  des  anciens  royau- 
mes carlovingiens  de  Lorraine  et  de  Germanie. 

On  lira  paiement  avec  intérêt  les  recherches  de  MM.  Ghalon ,  sur 
les  monnaies  de  la  seigneurie  d'Iever  et  celles  des  Schefiard  de  Mérode  ; 
Cuypers,  sur  la  monnaie  municipale  de  Bois-le-Duc,  Gaillard  ,  sur 
des  deniers  de  Rainold,  abbé  de  Saint-Winoc  (1052-1068). 

Je  dois  paiement  noter  la  pièce  frappée  à  Thionville  pr  Henri  lY 
de  Luxemboui^  et  signalée  par  M.  Piot. 
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Les  monnaies  de  Fauquembergues  commencent  à  être  plus  connues; 
M.  Ph.  Salmon  en  publie  un  exemplaire  qui  est  servilement  copié 
des  pièces  du  Ponthieu:  AL.  CAST.  SCL  AVD.  Croix  cantonnée  au 
1"  et  4»  d  une  étoile  ou  molette  d'éperon.  —  I^.  DNA.  FA.LGOME. 

M.  Salmon  l'attribue  à  Eléonore  de  Saint-Omer,  et  propose  de 
donner  à  la  mère  de  cette  dame,  comme  tutrice,  la  pièce  déjà  gravée 
par  Duby  et  M.  Al.  Hermand.  Je  dois  ajouter  que  le  Cabinet  des  mé- 
dailles de  Franchi  s'est  enrichi  récemment  d'une  variété  dont  voici  la 
description  :  COMITISSA.  D.  La  légende  commence  par  une  tour  ; 
dans  le  champ,  ELIENO,  en  deux  lignes.  —  Rf.  FAVCOMBERGA. 
La  légende  commence  par  une  tour  :  croix. 

Le  mémoire  de  H.  Bigant  est  d'une  haute  importance  pour  la  nu- 
mismatique de  France,  puisqu'il  ne  tient  à  rien  moins  qu'à  augmen- 
ter d'une  pièce  la  série  si  restreinte  des  deniers  portant  le  nom  de 
Hugues  Capet;  M.  Hermand  avait  connu  cette  monnaie,  mais  d'après 
un  exemplaire  moins  net,  de  sorte  qu'il  avait  cru  devoir  lire  ODO,  au 
lieu  de  VGO:  l'exemplaire  de  M.  de  Coster  complète  celui  de 
M.  Bigant  ;  voici  la  description  de  cette  très  rare  monnaie  : 
+  GRATIA  D-1  EX.  Dans  le  champ,  les  lettres  VGO  disposées  trian- 
gulairement.  —  Rf.  -+-  ATREBAS.  CIVL  croix  à  branches  égales: 
le  poids  moyen  est  de  1  gramme,  42. 

Je  recommande  l'étude  de  celte  pièce  à  ceux  qui  s'occupent  de  la 
transition  du  système  carlovingien  à  celui  des  Capétiens.  On  retrouve 
ici  l'ancienne  légende  adoptJe  par  Cliarles-le-Chauve,  depuis  l'édit  de 
Pistes,  et  un  type  qui  fait  naturellement  penser  à  ceux  qui  sont  si 
multipliés  dans  le  midi  de  la  France. 

M.  Meyer  fait  connaître  une  quantité  considérable  de  pièces  inédites 
conservées  dans  la  collection  de  feu  Becker:  on  trouve  là,  pour  la 
première  fois,  des  monnaies  d'un  haut  intérêt  pour  l'histoire  numis- 
matique des  Pays-Bas.  Je  citerai  particulièrement  des  monnaies  de 
Jean  II  de  Brabantj,dc  l'atelier  de  Rolduc,  de  Jean  Dickbier,  comte 
deMegen,;de  Guillaume  de  Hornes;  deJeanI",  Guillaume  I"  et 
Philippe-le-Beau,  comtes  de  Namur,  de  Waleran  de  Valkenbourg, 
d'Adam  de  Berg,  de  Burchard,  Otton  III,  David  de  Bourgogne,  évè- 
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ques  d*Utrecht,  etc.,  etc.  Tavoue  que  je  r^rette  vivement  qu'avec  de 
pareils  matériaux ,  M.  Heyer  ne  soit  pas  entré  dans  plus  de  détails 
eC  n'ait  pas  pris  dans  la  Revue  Belge  une  place  plus  large  :  j'aurais 
préfêré  ce  travûl ,  à  la  biographie  des  graveurs  qui  ne  tient  pas 
mcnns  de  près  de  80  pages  du  volume. 

Loin  de  moi  Tidée  de  déprécier  les  recherches  de  MM.  A.  Pinchart 
et  Guioth,  mais  il  me  semble  que  ces  notices  devraient  être  réservées 
pour  des  ouvrages  spéciaux.  La  plupart  des  graveurs  connus  sont 
d'une  époque  relativement  moderne,  et  ils  n'intéressent  qu'un  petit 
nombre  d'amateurs.  En  France,  si  nous  voulions  aborder  ce  sujet, 
nous  ferions  des  volumes. 

Je  dois  mentionner  les  lettres  adressées  par  M.  F.  Soret  à  MM.  Le- 
lewel  et  Sawelief  sur  la  numismatique  orientale.  Le  savant  Genevois 
fait  oonnmtre  un  grand  nombre  de  pièces  inédites ,  et  les  amateurs  de 
monnaies  orientales  trouveront  dans  ces  lettres  des  attributions  aux- 
quelles le  nom  de  Fauteur  donne  une  juste  valeur. 

Avant  de  me  permettre  quelques  légères  critiques,  je  ne  puis  pas- 
ser sous  silence  la  notice  de  M.  le  baron  de  Grazannes  sur  les  mon- 
naies obsidionales  de  Tournai  :  d'après  notre  collaborateur,  la  tête 
laurée  qui  se  voit  sur  ces  pièces  et  qui  intrigua  pas  mal  la  Cour,  ce 
profil  de  souverain  sur  lequel  l'Académie  dut  être  consultée  pour 
savoir  si  M.  de  Surville  était,  oui  ou  non,  coupable  de  lôze-maje3té,  ce 
profil,  dis-je,  serait  celui  du  jeune  roi  Philippe  V,  dans  l'intérêt  duquel 
la  guerre  se  faisait  alors  en  Flandre.  L'interprétation  de  mon  savant 
confrère  est  très  judicieuse  ;  je  ne  m'étonne  que  d'une  chose,  c'est  que 
ni  l'Académie,  ni  M.  de  Surville,  ni  sa  £unille  n'aient  fait  plus  tôt  con- 
naître une  solution  aussi  simple. 

Maintenant  je  vaûs  faire  quelques  observations  qui  m'ont  été  sug- 
gérées par  l'ensemble  du  volume. 

Je  ne  sais  pourquoi,  mais  il  me  semble  que,  par  moment,  les  numis- 
matistes  belges  oublient  un  peu  la  confraternité  qui  les  unit  aux  nu- 
mismatistes  de  France. 

Ainsi,  à  propos  du  compte-rendu  d'un  travail  de  M.  Ë.  Thomas, 
de  Rouen ,  relatif  aux  systèmes  monétaires  des  Francs  aux  V*  et  VI* 
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sièdes,  je  lis:  c  Les  arguments  de  M.  Thomas,  présentés  avec  beaucoup 
d'ordre,  de  méthode  et  de  lucidité,  et,  de  plus,  appuyés  par  des  textes 
concluants,  ne  peuvent  manquer  de  faire  sensation  dans  le  grand 
monde  de  la  numismatique  parisienne,  dont  ils  froisseront  peut-être  un 
peu  la  susceptible  infaillibilité.  Dans  tous  les  cas,  ceux  qui  ne  vou- 
draient pas  admettre  Topinion  de  M.  Thomas,  devraient  bien  au  moins 
la  réfuter.  Il  serait  réellement  par  tropoonmiodede  se  renfermer  tou- 
jours dans  la  majesté  d'un  dédaigneux  silence.  • 

J'ignorela  sensation  que  les  recherches  de  M.  E.  Thomas  ont  pu 
produire,  et  j'ignorerai  encore  longtemps ,  probablement,  ce  que  Ton 
entend  par  le  grand  monde  de  la  numismatique  parisienne.  Les 
personnes  qui  sont  adonnées  sérieusement  à  Tétude  des  anciennes 
monnaies  ne  sont  pas  seulement  à  Paris ,  et  je  n'ai  jamais  remarqué, 
parmi  mes  confrères  et  compatriotes,  de  Paris  ou  de  ia  province,  que 
Ton  s'abstint  de  répondre  lorsqu'il  y  avait  lieu  de  le  faire:  j'en  sais 
même  quelques-uns  qui,  loin  de  garder  un  déd^ûgneux  silence,  répon- 
dent parfois  assez  rudement»  et  ce  ne  sont  pas  les  moins  savants. 

Maintenant  je  ne  puis  laisser  passer  les  appréciations  faites  sur 
MM.  J.  deFontenay  etHucher. 

M.  de  Fontenay  s'est  trompé  en  voulant  expliquer  un  jeton  des 
huit  paroisses  de  la  châtellerie  de  Fumes  en  Westflandre  ;  la  Revue 
Belge  le  rectifie  en  le  persiflant,  ce  qui  est  peu  académique.  Il  est  per- 
mis de  plaisanter,  mais  il  faut  le  faire  doucement,  et  toutes  les  p^- 
sonnesqui  connaissent  M.  de  Fontenay,  savent  qu'il  n'est  pas  de  ces 
gens  à  r^ard  desquels  il  est  bien  placé  de  faire  des  plaisanteries  em- 
pruntées au  langage  de  Bilboqvei  :  c  sept  et  un  font  huit,  et  le  compte, 
•  nous  allions  dire  k  tour,  est  fait.  •  —  Je  cite  textuellement. 

Du  reste ,  dans  ce  reproche ,  je  vois  des  circonstances  très  atté- 
nuantes. La  Belgique,  bien  que  parlant  français,  no  connaît  pas  par- 
faitement toutes  les  nuances  de  notre  langue  :  je  ne  veux  pas  citer 
certains  passages,  un  peu  singuliers  à  première  lecture,  mais  qu'il 
serait  injuste  d'incriminer  trop  sévèrement  du  moment  où  ils  ont  été 
écrits  au-delà  des  frontières  de  France. 

Quant  à  M.  Hucher,  il  a  excité  toute  la  gaieté  de  la  direction  de 
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U  Revue  belge,  par  sa  notice  sur  les  enseignes  de  pèlerinage.  Ces  mo- 
destes monuments  appartiennent  plutôt  à  la  sigillographie  <iu  a  la 
numismatique,  et  parce  qu'ils  sont  d'un  travail  souvent  néglige,  je  ne 
vob  pas  pourquoi  on  ne  s'en  occuperait  pas.  Des  enseignes  de  pèleri- 
nages du  XIII*  siôcle  ont  bien  leur  valeur,  et  il  en  est  qui  ressem- 
blent à  des  sceaux,  à  des  jetons  ou  à  des  méreaux,  de  manière  à  ce  que 
Ton  pourrait  s'y  méprendre.  J'ai  lu  avec  peine  le  dernier  paragraphe 
de  l'article  sur  M.  Hucher  ;  les  plaisanteries  combinées  de  moine  et 
d'éteignoir  ne  sont  plus  de  mode  en  France,  dans  la  bonne  compagnie. 
Je  temnine  enGn,  en  proposant  à  M.  Ghalon  de  voir  dans  la  mon- 
naie de  Jean  de  Poitiers,  dont  il  demande  l'interprétation  aux  numis- 
matistes  du  Dauphiné  ,  une  pièce  portant  le  nom  d'Aimar  IV,  comte 
de  Diois  et  de  Valentinois.  Je  crois  en  avoir  parlé,  en  1843,  dans  la 
Revue  numismatique  de  France. 

A.   DB  B. 

Description  de  cinq  monnaies  (ranques  inédites,  trouvées  dans  le 
cimetière  mérovingien  d'Envermeu,  précédée  de  considéra- 
tions historiques  sur  les  systèmes  monétaires  en  usage  chez  les 
Franks;  par  M.  E.  Thomas.  Rouen,  1854,  in-S"";  1  pi.  lith. 

Au  mois  d*oetobre  1852,  cinq  petites  pièces  d*argent  furent  trou- 
vées dans  un  cimetière  mérovingien  découvert  à  Envermeu,  par 
H.  Yûbé  Godiet,  le  savant  explorateur  des  tombeaux  de  la  Norman- 
die, le  laborieux  antiquaire  dont  l'Académie  des  Inscriptions  a  ré- 
eompensé  les  travaux  par  la  praniére  de  ses  médailles  d'or.  Avec 
cette  modestie  qui  accompagne  toujours  le  vrai  mérite,  M.  l'abbé 
Cochet  soumit  ces  anciennes  monnaies  à  l'examen  de  M.  Thomas,  qui 
t'âaût  fait  connaître  comme  numismatiste  dans  le  département  de  la 
Seine-Inférieure.  La  lettre  écrite  à  ce  sujet,  par  M.  Thomas  à  M.  l'abbé 
Godiet,  a  d'abord  été  insérée  par  ce  dernier  dans  le  chapitre  25  de  sa 
Normandie  souUrraine,  puis  reproduite  par  l'auteur  dans  une  publi- 
eition  à  part  qui  forme  une  brochure  de  45  pages.  Mais  la  descrip- 
tiondesdnq  monnaies  qui  ont  été  Voocasion  ou  le  prétexte  de  cette 
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publication  n'y  occupe  que  quatre  pages.  Tout  le  reste  est  consacré 
à  Texposition  des  théories  parUculiéres  à  M.  Thomas  sur  les  systèmes 
monéuires  en  usage  chez  les  Francs. 

Commençons  par  dire  quelques  mots  de  la  descripticm.  Sur  les 
cinq  pièces,  il  y  avait  un  denier  carlovingien  ;  les  quatre  autres  parais- 
saient remonter  au  temps  de  la  V*  race.  A  la  vérité,  les  quatre  pièces 
mérovingiennes  ont  été  trouvées  dans  les  tombes  mômes,  et  le  denier 
carlovingien  a  été  recueilli  dans  la  terre  au-dessus  des  tombes,  à  76 
centimètres  de  profondeur.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  remarquable 
qu'ici,  comme  dans  presque  toutes  les  trouvailles  de  monnaies  d'argent 
mérovingiennes,  un  denier  de  la  seconde  dynastie  se  rencontre  avec 
ceux  de  la  première. 

Ce  denior  porte  au  droit  la  croix  dans  un  cercle  de  grenetis,  et  la 
légende  Carlus  rex  Fr.;  au  revers,  le  monogramme  carlovingien  cru- 
ciforme et  le  nom  de  la  ville  de  Noyon,  Noviom.  M.  Thomas  n'hésite 
pas  à  dire  qu'il  a  été  frappé  par  Gharlemagne  à  Noyon ,  après  la  con- 
quête de  l'Italie.  Cependant,  il  y  a  là  une  question  qui  n'est  pas  ^- 
core  définitivement  jugée.  M.  de  Longpérier,  d'accord  avec  HH.  Fil- 
Ion  ,  Lecointre-Dupont  et  d'autres  numismatistes  distingués ,  pense 
que  tous  les  deniers  à  monogramme  cruciforme  doivent  être  attribués 
à  Charles-le^hauve  ou  à  ses  successeurs.  D'un  autre  o5té,  M.  Cartier 
et  M.  de  Coster  persistent  à  donner  à  Gharlemagne  ceux  de  ces  deniers 
qui  ne  portent  pas  la  légende  gratia  Dei  rex,  et  invoquent  à  Tappui 
de  leur  opinion  les  résultats  des  fouilles  de  Dorstadt ,  ville  détruite 
en  837  avant  l'avènement  de  Charles-leChauve,  et  dont  les  ruines  ont 
fourni  un  assex  grand  nombre  de  deniers  cruciformes  mêlés  à  des 
monnaies  incontestables  de  Pépin  et  de  Gharlemagne  et  à  des  pièces 
de  la  I'''  race.  Le  denier  de  M.  Thomas,  par  les  drconstanœs  de 
sa  découverte ,  pourrait  être  rangé  dans  cette  cat^orie  ;  mais  la 
difficulté  ne  doit  pas  être  résolue  sans  tenir  compte  des  opinions  et  des 
arguments  contraires. 

Les  quatre  autres  pièces  décrites  sont  de  petites  monnaies  d'argent 
qui  paraissent  avoir  été  des  fractions  de  denier.  M.  Thomas,  en  don- 
nant leur  poids,  a  n^ligé  d'indiquer  leur  module.  Des  savants  qui 
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QDt  pa  les  voir  en  natare,  nous  ont  assuré  que  leur  flaon  était  plus 
mince  et  d^an  dUunèCre  relativement  plus  étendu  que  celui  des  de- 
niers ordinaires  de  Fépoque  mérovingienne.  Toutes  ces  [néoes  étaient 
très  frustes  et  dans  un  état  d'oxydation  très  avancé.  Leur  poids 
variait  de  0  gr.  19  ou  3  grains  6/10  à  0  gr.  23  ou  4  grains  1/3.  Un 
fragment,  analysé  par  un  habile  chimiste,  a  donné  le  titre  d'environ 
800/1000  d'argent  fin. 

M.  de  Longpériw  a  publié  une  petite  pièce,  au  nom  du  monétaire 
Caîus,  pesant  0  gr.  12,  et  qu'il  reg^e  comme  un  dixième  du  denier 
mérovingieD,  dont  le  poids  moyen  aurait  été,  selon  lui,  de  1  gr.  20  ou 
24  grains  *.  D'après  fe  mauvais  état  des  pièces  trouvées  à  Envermeu , 
oo  peut  supposer  que  leur  poids  primitif  était  d'environ  0  gr.  24  et 
par  conséquent  d'un  cinquième  de  denier.  Quant  à  leurs  types,  nous 
essaiercms  d'ra  donner  une  idée  d'après  la  planche  lithographiée  de 
H.  Thomas. 

N'^l.  Av. Tèle  touméeàdroite.  —  Rev.  Victoire  crudgère  marchant 
à  droite,  et  ayant  devant  elle  une  étoile.  Les  légendes  de  cette  pièce, 
oomme  odles  des  trois  autres,  avaient  été  rendues  presqu'indéchiffira- 
Mes  par  la  barbarie  du  travail  et  l'oxydation  du  métal.  Les  caractères 
viables  sur  le  dessin  semblent  donner  les  lettres  NASIVS  ,  débris  du 
nom  de  l'empereur  Anastase.  Au  revers,  on  peut  trouver  les  éléments 
de  U  I^rode  Victoria  Augusto,  C'est  aux  monnaies  du  môme  empe- 
reor  que  le  type  de  ce  revers  parait  avoir  été  emprunté. 

N"*  2.  Av.  Tête  à  droite.  —  Rev.  Guerrier  debout  vu  de  face ,  tenant 
de  U  main  droite  une  lance ,  de  la  main  gauche ,  suivant  M.  Thomas , 
UD  bouclier;  à  l'exergue  C,  initiale  de  Canob.  M.  Thomas  déchiffre 
dans  les  légendes,  au  droit  ANCUASD,  au  revers  OUTVISIRVI. 
Nous  croyons  que  dans  cet  informe  assemblage  de  lettres,  on  peut 
eoeore  retrouver  quelques  éléments  du  nom  d' Anastase  et  de  la  lé- 
gende Victoria  Aufuêtor. 

N*  3.  Av.  Tète  portant  une  couronne  radiée.  —Rev.  Personnage 
tourné  i  droite,  assis  sur  une  chaise  curule,  ayant  devant  lui  une 

*  Notice  des  moonaiai  de  la  collectioa  Ronssean,  p.  95. 
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étoile  ;  derrière  lui,  un  objet  indéterminé  que  M.  Thomas  prend  pour 
un  trophée.  Cette  pièce  parait  avoir  été  encore  plus  dégradée  que  les 
autres  et  purte  plusieurs  traces  de  surfrappe.  Il  ne  reste  de  la  légende 
que  des  débris  informes  dans  lesquels  nous  croyons  reconnaître  quel- 
ques lettres  ayant  appartenu  au  nom  de  Justinien. 

N*  4.  Av.  Tête  diadèmée  tournée  à  droite.—  Rev.  Victoire  assise, 
portant  la  croix  dans  la  main  droite  et  la  palme  dans  la  main  gauche; 
à  TexergueDONOB  avec  le  C  retourné.  Nous  ne  distinguons  dans  les 
légendes  au  droit  que  les  lettres  D.  N.  initiales  de  Dominug  ;  au 
revers ,  les  lettres  VANANI  qui  semblent  être  les  débris  du  nom  de 
Justinien,  IVSTINIANI. 

On  sait  que  le  type  de  la  Victoire  assise  avait  été  spécialement 
adopté  par  les  Wisigoths.  Cette  considération  peut  nous  mettre  sur  la 
voie  de  la  véritable  provenance  de  ces  pièces.  En  général ,  les  fractions 
du  denier  sont  rares  à  Tépoque  mérovingienne ,  et  la  plupart  de  celles 
qu  on  a  recueillies  jusqu'ici  appartiennent  à  la  Gaule  méridionale  ; 
M.  de  Lagoy  en  a  décrit  plusieurs  qui  paraissent  avoir  été  frappées 
par  les  rois  Ostrogoths,  maîtres  de  la  Provence.  Leur  poids  se  rapporte 
au  2/3,  au  1/4  et  au  1/8  du  denier.  Le  dixième  de  denier  décrit  par 
M.  de  Longpérier  avait  été  trouve  à  Autun.  Nous  pensons  donc  que 
les  monnaies  d'Envermeu  ont  pu  être  fabriquées  dans  le  midi  de  la 
Gaule  pendant  la  dernière  moitié  du  VI*  siècle.  Leurs  types,  calqués  sur 
ceux  des  monnaies  impériales  de  Byzance ,  ne  permettent  pas  de  faire 
descendre  plus  bas  la  date  de  leur  émission  ;  et  d'un  autre  o6té,  d'a- 
près la  barbarie  du  dessin  et  des  l^endes,  il  n'est  guère  possible  de 
les  supposer  contemporaines  des  beaux  trions  frappés  au  nom  d'Anas- 
tase  par  Gondebaud  et  Sigismond . 

C'est  assez  dire  que  nous  ne  pouvons  adopter  les  explications  de 
M.  Thomas,  qui  voit  dans  le  revers  du  n®  1,  un  ange  crucigère,  em- 
blème du  triomphe  de  la  religion  chrétienne  à  la  bataille  de  Tolbiac, 
ou  à  celle  de  Veuille  ;  car  il  ne  serait  pas  éloigné  de  supposer  que 
cette  pièce  aurait  figuré  dans  les  largesses  de  Clovis  vainqueur,  à  l'oc- 
casion de  son  consulat  à  Tours.  Le  n^  2  est  pour  M.  Thomas  une 
monnaie  des  rois  ripuaires  avant  leur  conversion  au  Christianisme  et. 
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il  fTead  pour  rinitiale  de  Col(^ne  le  G  qu  on  voit  à  Texergue  et  que 
nous  croyons  être  simplement  un  débris  du  mot  Conob.  Quant  au 
personnage  assis  sur  une  chaise  curule,  au  revers  du  n*  3,  ce  pour- 
nul  être,  suivant  lui,  le  préfet  Egidius,  chassé  de  Trêves  parles  Francs 
vers  460;  mais  il  est  juste  de  dire  qu'il  ne  propose  cette  hypothèse 
que  sous  une  forme  dubitative.  Enfin,  la  Victoire  assise  du  n®  4,  est 
à  ses  yeux  le  roi  des  Francs,  Théodebert»  siégeant  sur  son  trône  et 
tenant  d'une  main  une  longue  croix,  de  l'autre  une  lance  garnie  de 
son  amentum  et  fichée  la  pointe  en  bas  dans  le  sol. 

Cette  dernière  attribution  est  celle  qui  se  rapproche  le  plus  de  la 
date  pr(di>able  de  rémission  de  ces  pièces.  Imitations  des  monnaies 
d*Anastase  et  de  Justinien,  dont  elles  reproduisent  les  It^endes  et  les 
types  défigurés  ;  elles  ne  sauraient  être  antérieures  aux  règnes  de  ces 
princes  et  leur  sont  sans  doute  postérieures,  mais  elles  n'en  doivent 
pas  moins  être  comptées  parmi  les  plus  anciennes  pièces  d*arg^t  méro- 
vingiennes connues  jusqu'à  ce  jour,  et  leur  découverte  est  à  ce  titre 
un  fait  intéressant  pour  la  science. 

Nous  arrivons  maintenant  au  véritable  sujet  de  la  brochure  de 
H.  Thomas ,  à  l'exposition  de  ses  théories  sur  les  systèmes  monétaires 
des  Francs  et  des  autres  peuples  germaniques.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
de  traiter  à  fond  cette  grave  qufôtion  que  nous  avons  essayé  d'aborder 
demiéanement  dans  la  Revue  avec  quelques  développements.  Nous 
nous  bornerons  à  indiquer  et  à  discuter  les  principaux  points  des 
théories  de  M.  Thomas. 

Le  savant  auteur  commence  par  reconnaître  que  le  sou  d'or  impé- 
rial de  84  grains  fut  seul  en  usage  dans  la  Gaule  jusqu'au  milieu  du 
VI*  siècle,  et  que  par  conséquent  les  premiers  rédacteurs  de  la  loi 
salique  ont  dû  se  servir  de  ce  sou  pour  évaluer  les  compositions  ou 
amendes  spédfiées  dans  cette  loi.  Il  reconnait  encore  avec  nous  l'exis- 
tence simultanée  de  deux  systèmes  monétain^s  à  l'origine  de  la  d}iia£- 
tie  mérovingienne.  Dans  le  premier  système,  appartenant  spécialement 
i  la  Gaule  ei  aux  peuples  barbares  qui  y  étaient  établis,  le  sou  ie 
divisait  en  40  deniers.  Dans  le  second,  qui  était  celui  des  nations  ger* 
maniques  de  l'Est  ou  du  royaume  d'Austrasie,  le  sou  se  divisait  en  12 
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deniers.  Lo  premier  système  ét^dt  suivi  par  les  Bourguignons  et  les 
Francs  Saliens,le  second  par  les  Ripuairesjes  Allemands  et  les  Bava- 
rois. Mais,  lorsqu'on  1837  nous  défendions  Texistence  de  ce  double 
système  contre  M.  Guërard,  qui  n'admettait  pour  tout  Tempire  méro- 
vingien qu'une  monnaie  de  compte  uniforme,  nous  raisonnions  tous 
deux  dans  Thypothèse  généralement  admise  que  le  denier  devait  être 
considérécomme  l'unité  monétaire  des  Germains  et  que  ces  peuples 
ne  connaissaient  qu'une  seule  espèce  de  deniers  ;  nous  étions  seule- 
ment en  désaccord  sur  ce  point,que  le  denier  répondsût  selon  H.  Gué- 
rard  au  sou  d'or  chez  tous  les  peuples  germaniques»  et  selon  nous 
au  sou  d'or  dans  la  Gaule  et  au  sou  d'argent  dans  la  Germanie;  d*où 
nous  tirions  cette  conclusion,  que  le  sou  des  codes  austrasiens  avût 
une  valeur  inférieure  de  plus  des  deux  tiers  à  celle  du  son  de  la  kî 
salique  V 

H.  Thomas  s'écarte  paiement  de  l'opinion  de  M.  Guérard  et  de  la 
nfttre.  Retournant  la  proposition ,  il  n'admet  dans  tous  les  codes  ger* 
maniqucs  qu'une  seule  espèce  de  sou,  le  sou  d'or  de  84  grains.  Mais 
il  suppose  qu'il  y  avait  deux  espèces  de  deniers  dont  l'une  répondait 
à  la  quarantième  et  l'autre  à  la  douzième  partie  du  sou  d'or,  en  sorte 
que  la  valeur  du  premier  de  ces  deniers  aurait  été  inférieure  de  plus 
des  deux  tiers  à  celle  du  second. 

Ce  n'était  point  dans  les  textes  contemporains  que  M.  Thomas 
pouvait  trouver  la  justification  de  son  système  ;  car,  ainsi  que  l'a  très 
bien  remarqué  M.  Guérard,  on  distingue  dans  ces  textes  pluâeuis 
espèces  de  sous;  mais  on  n'y  trouve  nulle  part  la  mention  de  plus 
d'une  espèce  de  deniers.  M.  Thomas  n'a  donc  pu  appuyer  sa  théorie 
nouvelle  que  sur  une  série  d'hypodièses  auxquelles  il  a  donné  pour 
base  ce  fait  vrai,  qu'au  Y*  siècle  comme  au  temps  de  Tacite,  les  Ger- 
mains avaient  conservé  pour  élément  primitif  de  leur  système  moné- 
taire la  monnaie  d'argent  qui  ne  pouvait  être  alors  pour  eux  que  le 
denier  romain.  Jusque-là,  le  savant  auteur  est  complètement  d'aooord 
avec  nous;  mais  il  va  plus  loin  et  suppose  qu'à  l'époque  de  l'avale- 


•  Ilev.  Num.  i837,  p.  406;  1838,  p.  159,  275. 
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ment  de  Clovis,  les  Germains  avaient  encore  pour  monnaie  habituelle 
le  denier  d^argent  du  haut  empire  pesant  de  60  à  65  grains,  tandis 
qu*on  ne  connaissait  plus  dans  la  Gaule  que  les  pièces  de  billon  des 
IV*  el  V*  siècles,  auxquelles  il  attribue,  sans  dire  sur  quelles  données, 
la  valeur  de  21  grains  d'argent  fin. 

On  ne  saurait  contester  à  cette  thèse  le  mérite  de  la  nouveauté  ;  mais 
die  a  rioconvénient  d'accroître  les  difficultés  de  la  question  au  lieu 
de  les  résoudre.  En  eflet,  il  est  peu  probable  que  les  Germains  eussent 
conservé  conmie  unité  monétaire  des  pièces  dont  rémission  remontait 
i  trois  ou  quatre  cents  ans,  tandis  qu'ils  avaient  sous  les  yeux  et  entre 
les  mains  les  deniers  des  deux  derniers  siècles  de  Tempire ,  pesant  de 
30  à  35  grains.  H.  Thomas  allègue  que  dans  le  tombeau  de  Ghildë- 
rie  <m  a  trouvé  40  deniers  du  haut  empire.  Mais  GhiSlet,  qui  a  rendu 
compte  de  la  découverte  de  ce  tombeau,  rapporte  qu  outre  un  grand 
nombre  de  pièces  dispersées  par  les  ouvriers,  on  y  avait  recueilli  200 
deniers  environ,  dont  42  seulement  étaient  assez  bien  conservés  pour 
qu'on  pût  les  décrire.  A  la  vérité,  ces  deniers,  à  Texception  de  deux, 
appartenaient  aux  empereurs  des  premiers  siècles,  depuis  Néron 
jusqu'à  Caracalla;  mais  tout  porte  à  croire  que  les  160  autres  pièces 
altérées  par  l'oxydation  étaient  en  grande  partie  du  billon  des  sii'clcs 
inférieurs,  et  Ton  voit  que  ce  billon  dominait  dans  la  circulation, 
comme  on  devait  s'y  attendre,  puisque  sa  proportion,  dans  cette  trou- 
vaille, était  vraisemblablement  de  quatre  contre  un.  Remarquons,  rw 
outre ,  que  pour  former  un  dépôt  monétaire  dans  le  tombeau  d\in 
roi ,  on  avait  dû  choisir  les  monnaies  les  plus  précieuses,  civiles  qui 
avaient  le  plus  d'éclat  et  de  valeur  intrinsé(}uo,  et  pour  la  monnaie 
d'argent,  les  deniers  du  haut  empire  remplissaient  seuls  ces  conditions. 
Quatre  de  ces  deniers  étaient  môme  percés,  ce  qui  prouve  qu  on  lis 
portait  comme  des  raretés  devenues  objets  de  parure. 

D'ailleurs  M.  Thomas  est  loin  de  contester  la  prédominance  dubilloi) 
et  des  bronzes  des  siècles  inférieurs  dans  la  circulation  monétaire  d.^ 
la  Gaule  puisqu'il  suppose  que  les  Francs  Salions  étabhi  dans  les  pro- 
Tinœs  gauloises  avaient  adopté  pour  unité  monétaire  des  pièces  <!<• 
Ullon  auxquelles  il  assigne  arbitrairement  la  valeur  de  21  grains 
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d'argent,  etcnavaient  fait  un  denier  à  eux  qui  ne  valait  que  le  tiers  de 
Tancien  denier  romain  de  63  grains,  restô  en  usage  dans  la  Germa- 
nie. De  là,  il  conclut  que  le  sou  qui  servait  à  Tévaluation  des  compo- 
sitions dans  les  codes  germaniques  était  partout  également  le  sou  d'or, 
mais  qu'on  le  divisait  en  40  deniers  dans  la  loi  salique,  parce  qu*il 
s'agissait  de  deniers  de  billon  do  21  grains ,  tandis  qu'il  ne  se 
composait  que  de  12  deniers  dans  les  lois  des  Ripuaires,  des  Alle- 
mands et  des  Bavarois ,  parce  que  ces  peuples  avaient  conservé  le  de- 
nier de  63  grains  du  haut  empire. 

La  composition  du  trésor  trouvé  dans  le  tombeau  de  Qiildéric,  ce 
fait  capital  pour  Thistoirede  la  circulation  monétaire  au  V^  siècle,  dé- 
montre seulement  qu'il  circulait  encore  alors  quelques  restes  des 
deniers  du  haut  empire  mêlés  à  cette  masse  de  billons  et  de 
petits  bronzes ,  dont  les  faux  monnoyeurs  des  siècles  précédents 
avaient  inonde  les  provinces  romaines.  Mais  il  nous  semble  très  dif- 
ficile d'admettre  que  toute  la  vieille  monnaie  d'argent  fin  se  fut  con- 
centrée dans  la  Germanie,  tandis  qu'il  ne  serait  resté  que  du  billon 
dans  la  Gaule.  Nous  comprendrions  encore  plus  difiidlement  comment 
on  aurait  pu  transformer  en  un  denier  unique,  équivalant  à  21  gnûns 
d'argent  fin,  ces  innombrables  pièces  de  bronze  ou  de  cuivre  saucé  qui 
circulaient  dans  l'empire  etqui  différaient  tellement  entre  ellesde titre, 
de  module  et  de  poids. 

11  est  probable  que  M.  Thomas,  en  fixant  ce  chiffre  de  21  grains»  a 
tout  simplement  adopte  le  résultat  moy^  des  pesées  opérées  par 
M.  Guérard  sur  les  deniers  mérovingiens  du  Cabinet  de  Franco.  Hais 
les  deniers  pes&  par  notre  savant  confrère,  étaient  tous  d'une  époque 
très  postérieure  à  la  rédaction  primitive  des  lois  germaniques,  puisque 
M.  Thomas  reconnaît  lui-même  qu'aucune  monnaie  d'argent  mérovin- 
gienne ne  peut  être  reportée  avec  certitude  jusqu'au  VI*  siècle  '.  A 

*  On  a  fait  aussi  remarqœr,  avec  raison,  que  ponr  connaître  le  poids  UffX  àm 
monnaies  à  une  époque  donnée,  ce  n^est  pas  une  moyenne  qa^il  fim  picndn, 
mais  le  poids  maximum.  En  effet,  on  ne  fabrique  pas  de  monnaies  an-dessoi 
du  poids  légal ,  tandis  qn*on  peut  en  émettre  dMnféri(*ures ,  et  que  les  i 
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fetteépoiiQeon  neconnaissait  évidemment  que  le  sou  d'or  de  84  grains 
et  k  denier  impérial  qui  »  au  temps  même  des  derniers  souverains  de 
Rome,  n'est  pas  descendu  au-dessous  de  29  on  30  grains.  Ce  denier 
d^énéré  sous  les  rois  mérovingiens,  et  reporté  parCharlemagne  à  son 
iDÔenne  valeur,  est  donc  le  seul  qui  ait  pu  servir  à  Tévaluation  des 
compositions  dans  la  rédaction  primitive  de  toutes  les  lois  germani- 
(pKS.  D'ailleurs,  nous  le  répétons,  la  supposition  de  Texistence  simul- 
ttaée  de  deux  deniers  différents,  au  oonunenœment  du  VI*  siècle, 
estpuremoit  gratuite,  et  rien  dans  les  témoignages  ni  dans  les  textes 
eoQtemporains  ne  vient  la  confirmer.  Aucun  de  ces  textes  ne  parle 
de  deux  espèces  de  deniers,  tandis  que  les  documents  les  plus  authenti* 
ques  mmtionneQt  difEirentes  espèces  de  sous.  C'est  ainsi,  qu'outre  le 
sou  d'or  de  40  deniers  des  Salions  et  le  sou  d'ai^ent  de  12  deniers 
des  Ripuaires,  il  y  avait  encore  des  sous  particuliers  à  quelques  na* 
tions  gennanic[ues  :  le  sou  des  Frisons,  par  exemple,  qui  ne  va- 
lait que  3  deniers  « ,  puis  le  sou  des  Saxons  ,  qui  ne  se  compo- 
sait que  de  deux  triens  et  équivalait  au  prix  d'un  bœuf  d'un  an 
ou  d'une  brebis  avec  son  agneau  ,  tandis  que  le  sou  de  trois  triens 
représentait  la  valeur  d'un  bœuf  de  seize  mois.  Le  sou  des  Wesl- 
phaliens  et  des  Angrivariens  se  composait  de  30  mesures  doseiglo, 
40 d'orge,  80 d'avoine". 

àrenUtion  deviennent  nëcesssûremeDt  plus  légères  par  le  frai  et  rusore.  Qae  di- 
nit-oo  aojoimrhm  de  qoekpi'iin  qui ,  pour  connaître  le  poids  1^  des  pièces  de 
1  fr.  de  Tempire  français  prcndndt  la  moyenne  de  pesées  faites  sur  une  série  de 
ces  pièces  alliées  par  une  circulation  d\ui  demi-siècle?  D'après  ces  principes , 
M. deLongpérier  fixe  ayec  raisoi^,  selon  nous,  le  poids  légal  des  deniers méro- 
vingieni  à  34  grains  ou  i  gr.  20,  au  lieu  de  21  grains  déterminés  par  M.  Guéraid. 
(Notice  sv la  coUecUon  Rousseau,  p.  96  et  i07.) 

*  Lex  F^isionum,  tit.  8 ,  par.  1  :  Solidos  13  componat,  id  est  36  denarios  ; 
lit.  9,  art.  3  :  Solidos  4,  hoc  est  denarios  12.  Dans  la  Frise  oricntalo,  d'jH[>rès 
Tadditio  sqiîentnm.  Ht.  73 ,  le  sou  ne  valait  plus  que  2  deniers  de  la  nouvelle 
moDoaie,  c'est-à-dire  des  forts  deniers  de  32  grains  rétablis  par  Gharlemagne.  En 
eflet,  la  nou\'eUe  monnaie  valait  un  tiers  de  plus  que  Tancien  denier  mérovingien 
désignons. 

'  Lex  Saxonum»  tit.  i9fde  tolidis.  C'est  ainsi  que  la  composition  du  meurtre 
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D'apn'sces  différentes  évaluations,  il  semble  que  pour  les  [leuples 
de  rintériour  de  la  Germanie,  le  sou  n'était  qu'une  pure  unité  de 
compte,  comme  lo  chutma  des  Francs,  ne^eprésentanl  point  une  va- 
leur métallique  réelle,  mais  une  certaine  somme  de  numéraire  ou  une 
certaine  quantité  de  produits  naturels  tels  que  les  bestiaux  qui,  dans 
la  plupart  des  transactions,  tenaient  lieu  pour  les  Germains  des  espèces 
raonnoyécs  dont  Tusage  no  fut  chez  eux  qu'une  importation  étran- 
gère. C'est  ainsi  que  le  sou  d'argent  des  Ripuaires  et  des  Allemands 
n'a  jamais  existé  en  nature,  et  que  la  loi  des  Ripuaires  indique  par  un 
tarif  détaillé  la  quantité  d'armes  et  de  bestiaux  (jue  ce  sou  représen- 
tait. 

Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  M.  Thomas  reconnaît  avec 
nous  que  le  sou  valait  40  deniers  dans  la  loi  salique  et  12  deniers 
seulement  dans  celles  des  Ripuaires,  des  Allemands  et  des  autres 
peuples  de  rintérieur  de  la  Germanie.  Cei)endanl  il  s'attache  à  com- 
battre les  preuves  sur  lesquelles  nous  avons  établi  la  tlièse  qu'il  sou- 
tient lui-même.  Qu'il  nous  permette  de  défendre  contre  lui  ses  pro- 
pres opinions. 

Quoique  sa  théorie  soit  complètement  opposée  à  a'ile  de  M.  Gué- 
rard,  il  conteste  d'après  lui  l'authenticité  de  l'article  3,  tit.  VI  de  la 
loi  des  Allemands,  qui  dit  en  termes  précis,  que  le  triens  se  compose 
de  4  deniers  et  est  la  troisième  partie  du  sou*.  Nous  avons  eu 
(iccasion  de  revenir  tout  nk*emment  sur  cette  «lut'Stion  dans  la 
Revue,  et  nous  croyons  que  les  sources  nouvelles  indiquées  par  Mer- 
rkol  dans  la  dernière  édition  de  la  loi  de^  Allemands  auraient  peut- 
être  modifié  les  doutes  exprimés  par  M.  Guérard,  il  y  a  dix-sept  ans, 
sur  le  seul  fondement  que  le  passage  contesté  manquait  dans  quel- 
qîios  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale.  D'ailleurs,  nous  avons 
fait  remarquer  que,  même  en  laissant  de  côté  ces  gloses  si  positives, 

de  rhomme  libre  on   le  wergeld  ëvalné  à  240  sous  par  Tancienne  loi  des 
Saxons ,  se  composant  de  sous  de  8  deniers ,  ne  représentait  en  réalité  que  1,920 
deniers,  somme  égale  woLwergeld  des  Allemands  et  des  Bavarois. 
*  Tremissus  est  quartapars  solidi  et  sont  denarii  quatuor. 
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le  rapprochement  de  plusieurs  articles  do  la  loi  prouverait  que  le  sou 
dont  il  y  est  fait  mention  ne  contenait  que  12  deniers.  Nous  n'avons 
rioi  i  ajouter  i notre  démonstration  sur  ce  point. 

Dans  notre  discussion  avec  M.  Gudrard,  nous  avions  (paiement 
tiré  de  la  loi  des  Bavarois  de  nombreuses  preuves  à  Tappui  de  notre 
système  el  notre  savant  contradicteur  avait  laissé  sans  réponse  cette 
partie  de  notre  alimentation.  Aujourd'hui,  H.  Thomas  lui  oppose 
une  int^rëtaSion  nouvelle  que  nous  devons  examiner. 

Noos  avions  tait  remarquer  que  dans  certains  articles  de  cette  loi» 
où  le  l^lateur  semble  avoir  voulu  obtenir  une  répression  plus  sé- 
vère ,  les  compositions  sont  évaluées  en  sous  appréciés  en  or,  solidi 
ouro  adpnUaUf  tandis  que  dans  les  autres  articles  du  même 
code,  les  sous  ne  portent  aucune  désignation  particulière.  De  là 
nims  avions  conclu  qu'il  s'agissait  dans  les  premiers  d'une  mon- 
naie exceptionnelle,  du  sou  d'or  de  iO  deniers ,  et  dans  les  autres  du 
son  d^argent  de  12  deniers,  monnaie  de  compte  ordinaire  des  peuples 
austrasims,  en  sorte  que  les  amendes  évaluées  en  sous,  auro 
adpretiaU,  auraient  été  par  cela  seul  plus  élevées  des  deux  tiers 
que  les  autres  compositions  de  la  loi.  Nous  avions  f^ût  remarquer 
en  outre  que  ces  compositions  s'appliquaient  généralement  aux  délits 
conmiis  contre  les  personnes  et  les  biens  du  clergé  qui ,  au  milieu 
delà  Germanie,  encore  payenne,  avait  besoin  d'une  protection  spé- 
ciale. 

Le  système  de  M.  Thomas  est  tout  différent.  Selon  lui,  les  mots 
auro  adpretiati  indiqueraient  seulement  que  la  composition,  sans  être 
pour  cela  d'une  somme  plus  forte,  devait  être  payée  en  monnaie  d'or. 
Nous  répondrons  d'abord  que  la  gêne  résultant  de  celle  obligation 
dans  le  paiement  de  l'amende  aurait  été  une  bien  faible  aggravation 
de  la  peine  et  n'aurait  guère  mérité  d'ôlre  mentionnctî  dans  la  loi . 
Mais  il  y  a  plus  ;  pour  s'en  dispenser,  il  aurait  suffi  au  coupable  de 
le  vouloir.  En  effet,  l'art.  2,  ch.  x,  lit.  P%  porte  que  le  meurtrier  d'un 
prêtre  paiera  100  sous,  appréciés  en  or,  auro  adpretiatos,  cl  ajoule 
immédiatement  que  si  le  condamné  n'a  pas  d'or,  il  iK)urra  donner 
dauta»  monnaie,  des  esclaves,  de  la  terre,  tout  co  qu'il  [lossélera 
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enfin,  jusqu'à  ce  qu  il  alteigne  la  valeur  de  la  composition  '.  Cette 
fiiculte'  accordée  au  coupable  se  conçoit  facilement  si  Ton  admet  avec 
nous  que  les  mots  auro  adpretiati  signifient  que  l'amende  sera 
appréciée  au  taux  des  sous  d'or,  c'est-à-dire  de  40  deniers  pour 
un  sou.  La  somme  étant  ainsi  fixée,  peu  importait  ensuite  qu'elle 
fût  payée  en  numéraire  quelcon(|ue  ou  ra^me  en  nature,  et  le  législa- 
teur, on  ajoutant  cette  clause,  voulait  exprimer  clairement  que  l'éva- 
luation de  la  composition  en  sous  d'or  n'avait  pour  objet  que  d'en 
élever  le  taux  et  non  d'exiger  le  paiement  en  une  monnaie  plutftt 
qu'en  une  autre.  Dans  le  système  de  M.  Thomas  au  contraire,  on  ar- 
riverait à  ce  singulier  résultat  que  le  législateur,  après  avoir  ordonné, 
dans  le  but  d'aggraver  la  peine,  que  la  composition  serait  payée 
forcément  en  or,  aurait  permis  aussitôt  après  au  coupable  de  se  dis- 
penser de  cette  aggravation  en  payant  de  toute 'autre  manière.  Ce 
serait  là  évidemment  un  non  sens. 

Nous  avons  en  outre  prouvé  ailleurs,  par  le  rapprochement  de  dif- 
fijrents  articles,  que  les  compositions  évaluées  en  sous,  auro  adpretiati, 
devaient  être  nécessairement  plus  élevées  que  celles  qui  sont  comptées 
en  sous  ordinaires.  Parmi  ces  citations,  se  trouvent  les  articles  2  et  3, 
ch.  XIV,  tit.  III,  relatifs  aux  pèlerins  ou  voyageurs.  Dans  l'art.  2  il 
estdit  que  celui  qui  insultera,  dépouillera  ou  blessera  un  (lélerin, 
paiera  au  fisc  ISO  sous  sans  autre  désignation,  et  dans  l'article  3  que 
celui  qui  le  tuera  paiera  100  sous  appréciables  en  or,  auro  adpretia- 
tos\ 

'  Tit.  i,  c.  iO,  par.  2.  Si  presbytenim  oceiderit,  solvat  300  solidos  anro 
adpretiatos.  Si  auram  non  habet,  donet  aliam  pecuniam,  mancipia,  terram  vel 
qoicquid  habet  usqoe  dùm  impleat. 

'  Lex  Baivar.,  tit.  3,  c.  14,  art.  2.  Si  aatem  aliqnis  tàm  praBSomptoons 
(aerit  ut  peregrinum  nocere  voluerit  et  fecnrit  aut  despoliaverit  vel  loeserU»  vd 
plagaverit,  aut  ipsum  ligaverit,  vel  vendiderit  aui  oceiderit,  et  exindë  probatns 
fnerit,  160  sol.  in  fisco  cogatur  exsolvere ,  et  peregrino,  si  viventemreliqoit, 
onmi  injuria  quod  fecit  é  vel  qnod  tulit  dupliciter  componat  sicut  solet  unnm  de 
infrâ  provincî&  componere  (  les  mots  soulignés  manquent  dans  Téd.  d^Hérold). 
Ibid.,  art.  3.  Si  autem  eum  occident,  100  sol.  anro  adpretiatos  cogatur exaol- 
vere.  Si  parentes  desunt,  ûscus  accipiat. 
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Nous  avions  regardé  ces  deux  articles  comme  une  des  preuves  les 
plus  frappantes  de  Texistence  simultanée  de  deux  sous  de  compte 
diflërents  ;  car  si  Ton  admettait  que  de  part  et  d'autre  les  sous  fussent 
de  même  valeur,  il  en  résulterait  qu'une  simple  insulte  aurait  été 
punie  plus  sévèrement  qu'un  assassinat.  M.  Thomas  objecte  que  cet 
argument  repose  sur  une  inadvertance  ;  que  dans  le  premier  cas  i^ 
s'agit  de  Tamoide  payée  au  fisc,  dans  le  second  du  wergeld  ou  de  la 
cxxDposition  due  à  la  famille,  et  que  le  mot  ceeiderit  se  trouve  dans 
Fart.  2  comme  dans  Fart.  3.  En  eflbt,  dans  plusieurs  manuscrits,  le 
moî'OcciderU  est  inséré  dans  Fart.  2  a  la  suite  des  mots  ligaverit  vel 
vaididerit  ;  mais  comme  il  manque  dans  d'autres  textes,  les  éditeurs 
de  la  loi  ne  l'ont  en  général  indiqué  que  comme  variante.  Au  reste, 
en  admettant  cette  variante  et  la  remarque  de  M.  Thomas,  notre  ar- 
gument n'en  subsiste  pas  moins.  L'art.  2  porte  que  celui  qui  aura 
insulté,  lié,  blessé  un  pèlerin  paiera  au  fisc  150  sous  et  en  outre 
devra  au  pèlerin  lui-même  une  composition  double  de  celle  qui  est 
accordée  pour  les  délits  commis  envers  les  habitants  du  pays.  L'art.  3 
alloue  à  sa  famille,  s'il  est  tué,  une  composition  de  100  sous  appré- 
ciés en  or.  Mais  la  composition  du  meurtre  de  l'homme  libre  chez  les 
Bavarois  était  de  ISO  sous.  Si  donc  les  sous,  auro  adpretiati,  n'avaient 
pas  eu  plus  de  valeur  que  les  autres,  il  en  serait  résulté  que  la  com- 
position de  100  sous  alloués  à  la  famille  du  pèlerin,  au  lieu  d'être  le 
double  de  celle  des  honunes  libres  du  pays,  aurait  été  moindre  do 
plus  d'un  tiers,  en  sorte  que  l'assassinat,  comme  nous  l'avons  dit, 
aurait  été  moins  puni  que  l'insulte.  Cette  anomalie  disparaît  si  l'on 
reconnaît  que  les  sous,  auro  adpretiatiy  étaient  des  sous  d'or  de  40 
deniers  et  les  sous  ordinaires  des  sous  d'argent  de  12  deniers;  car 
alors  les  100  sous  de  la  composition  du  pèlerin  auraient  représenté 
4,000  deniers  et  les  150  sous  de  la  composition  de  Thomme  Hbre 
1,920  deniers  seulement,  ce  qui  établit  dans  l'art.  3  pour  le  cas  spé- 
cial du  meurtre,  la  proportion  de  2  à  1  fixée  en  termes  généraux  par 
l'art.  2. 

Nous  n'avons  que  peu  de  mots  à  dire  de  deux  autres  objections  de 
H.  Thomas.  L'une  porte  sur  lechap.  iv  du  tit.  I*"'  de  la  loi  des  Bava- 
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rois,  où  il  est  (lit  que  celui  qui  aura  favorisé  la  fuite  d'un  serf  de  Té- 
glise  paiera  une  composition  de  15  sous,  auro  adpretiati,  si  le  serf 
peut  être  retrouvé,  et  que  dans  le  cas  contraire,  il  devra  fournir  un 
esclave  de  même  valeur  et  payer  en  outre  l'amende  de  15  sous  '. 
M.  Thomas  demande  pourquoi  dans  ce  second  cas  la  désignation 
auro  adpreiiaii  a  été  omise.  Nous  répondons  qu  il  n'est  pas  étonnant 
qu'on  se  soit  dispensé  de  répéter  deux  fois  ces  mots  dans  un  même 
paragraphe  et  qu'on  a  voulu  seulement  indiquer  que  la  restitution  de 
l'esclave  ne  dispensait  pas  de  payer  l'amende.  La  seconde  objection  ré- 
sulte du  rapprochement  de  cet  article  avec  l'art.  4  du  chap.  vn,  qui 
condamne  à  une  composition  de  40  sous  envers  Féglise  et  à  une  am^de 
d'une  somme  t^ale  envers  le  fisc,  le  propriétaire  d'un  esclave  fugitif 
quil'aurait  poursuivi  ]us(iue  dans  une  église  en  violant  le  droit  d'asile  •. 
M.  Thomas  demande  pourquoi  dans  ce  câs  l'amende  et  la  composition 
ne  sont  pas  appréciées  en  or.  Nous  répondrons  qu'il  ne  s'agit  plus  ici 
d'une  atteinte  aux  personnes  ou  aux  biens  du  clergé,  qu'il  n'y  a  de 
la  part  du  maître  de  l'esclave  qu'un  abus  du  droit  de  propriété,  et  c'est 
pourquoi  le  législateur  a  exprimé  qu'il  entendait  seulement  par  cette 
disposition  pénale  maintenir  l'honneur  et  le  respect  dus  aux  sanctuaires 
chrétiens.  Or  l'amende  et  la  composition  réunies  dans  le  chap.  vu 
forment  un  total  de  80  sous  de  deniers  12  ou  de  960  deniers , 
tandis  que  les  15  sous  appréciés  en  or  pour  la  composition  de  l'enlè- 
vement du  serf  de  l'élise  ne  donnent  que  600  deniers  ^.  La  pro- 

*  Lex.  Baiv.,  lit.  I*,  c.  4,  par.  1.  Si  qcdsservnm  ecclesi»  ad  fugiendam 
soaserit  et  for&s  tenninnm  dnxerit,  coin  15  sol.  componat  auro  adpretiatos  pro 
qnâ  re  pnesumpserit  hoc  fiacere.  Et  dùm  illom  revocat ,  alium  mittat  in  loco  do- 
nee  illom  reddat.  Et  si  non  potnerit  illom  invenire ,  tune  aliom  donet  similem 
ilii  et  15  sol.  componat. 

'  Lei.  Baiv. ,  tit.  1 ,  c.  7,  par.  4.  Si  qois  homo  contnmax  (ogientem  servom 
nom  vel  qoem  p^secotosfderitde  ecclesiii  vi  abstraxerit  et  deo  honorem  non  de- 
derit,  componat  ad  ipsam  ecclesiam  40  sol.  jodice  cogente  et  pro  fredo  ad  fiscom 
40  sol.  ut  sithonor  Deo  et  reverentia  sanctoram  et  ecclesia  dei  semper  invicta  sit. 

*  Je  n'^ai  pas  besoin  de  dire  qoe  dans  le  premier  cas  la  restitotion  de  resclave 
enlevé ,  oo  d'on  antre  à  sa  place ,  est  one  réparation  do  dommage  qoi  ne  doit  pas 
entrer  dans  le  calcol  de  la  pénalité. 
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portion  ^trc  les  deux  peines  est  ce  qu'elle  doit  être,  tandis  que  la 
diflerence  serait  exorbitante  si  les  deux  sous  avaient  la  môme  valeur  '. 
Comment  donc  H.  Thomas,  après  avoir  reconnu  avec  nous  que 
dans  les  codes  germaniques  de  Tépoque  mérovingienne ,  le  sou  con- 
tenait tantôt  40  deniCTS,  tantôt  12  deniers  seulement,  a-t-il  persiste 
néanmoins  à  vouloir  que  ces  sous  différents  eussent  toujours  la 
même  valeur?  Gomment  a-t-il  été  amené  à  inventer  une  théorie  nou- 
vële  tout  exprès  pour  soutenir  un  système  basé  sur  deux  données 
contradictoires?  Il  nous  a  paru  qu'il  avait  surtout  été  frappé  de  Fi- 
D^ité  que  la  différence  de  \  aleur  des  sous  entraînerait  dans  l'éva- 
luation des  compositions  chez  les  différents  peuples  d'origine  germa- 
nique. Jugeant  cette  objection  insoluble  et  ne  pouvant  s'empêcher  de 
reconnaitre,  malgré  l'avis  contraire  de  M.  Guérard,  que  le  sou  ne 
valait  pas  en  Germanie  la  même  somme  de  deniers  que  dans  la  Gaule, 
il  a  cherché  un  moyai  de  concilier  ce  qui  était  en  réalité  inconciliable. 

Pour  nous,  il  nous  a  semblé  que  l'objection  fondée  sur  l'inégalité 
des  compositions  pouvait  facilement  être  résolue.  M.  Thomas  s*est 
attaché  à  démontrer  surabondamment  que  le  tarif  pénal  était  à  peu 
prés  uniforme  chez  tous  les  peuples  germaniques.  Il  en  dut  être  ainsi 
en  effet  tant  que  ces  peuples  demeurèrent  dans  leur  patrie  primitive. 
Car  dans  toutes  les  contrées  de  la  Germanie  intérieure  la  civilisation 
était  presque  au  môme  niveau.  Mais  cette  uniformité  dut  nécessaire- 
ment être  modifiée  lorsque  plusieurs  de  ces  nations  pénétrèrent  dans 
r^pire  romain  et  y  formèrent  des  établissements  stables.  Trans- 
plantés dans  ces  provinces  opulentes  et  parvenus  à  un  haut  degré 
de  civilisation  et  de  culture,  les  barbares  se  trouvèrent  dans  un  milieu 
tout  différent  de  celui  où  ils  avaient  vécu  jusque-là.  Le  pouvoir  de 

*  Le  système  que  nous  proposions  en  1837  est  maintenant  adopté  par  Téni- 
(fitioD  all«;mande  :  «  Il  n^y  a  pas  de  doute ,  dit  M.  Rotb ,  que  les  Bavarois  et  les 
•  Allemands  comptaient  en  sous  d'argent  de  12  deniers ,  et  que  la  mention  des  sous 
»  d'or  a  été  introduite  dans  la  loi  des  Bavarois  parles  rois  francs  »  (Ueberenstehung 
<kr  lex  Bajovarionun,  Munich,  1848,  p.  64).  Les  chartes  bavaroises  distin- 
fvot  aussi  les  deux  espèces  de  sous ,  Meichelberg  I ,  n*  173  et  in  fisco  40  sol 
^vo  adpreciatos  solvat.  UÀd.,  n**  405,  505,  etc.  Solidos  de  argento. 
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Targcnt  est  toujours  plus  faible  chez  les  nations  riches  que  chez  les 
nations  pauvres,  c'est-à-dire  qu'avec  la  même  somme  de  numéraire 
on  achète  moins  de  produits  en  nature  chez  les  premières  que 
chez  les  secondes.  Si  donc  les  tarifs  des  compositions  étaient  restés 
uniformes  après  la  conquête,  la  gravité  des  peines  aurait  été  en 
fait  sensiblement  diminuée  pour  les  conquérants.  La  composition  du 
meurtre  ou  le  prix  de  l'homme,  par  exemple,  qui  représentait  en  gé- 
néral chez  les  Germains  la  valeur  de  cent  bœufs,  en  aurait  à  peine 
représentée  moitié  de  l'autre  côté  du  Rhin  ;  car  on  ne  peut  s'imagi- 
ner que  le  prix  des  bestiaux  ait  été  le  même  dans  la  Gaule  civilisée 
et  dans  la  Germanie  sauvage.  Il  fallait  donc  ou  changer  les  tarifs,  ou 
en  maintenant  les  mêmes  chiiïres,  apprécier  les  compositions  en 
monnaies  d'une  valeur  intrinsèque  plus  élevée.  Les  Wisigoths  établis 
dans  la  partie  la  plus  riche  du  territoire  gaulois  portèrent  le  prix  de 
l'homme  à  SOO  sous ,  tandis  que  chez  les  Germains ,  il  était  au 
plus  de  200*.  Les  Francs  Saliens,  en  adoptant  pour  l'évaluation 
de  leurs  compositions,  la  monnaie  usuelle  de  la  Gaule  qui  était  le  sou 
d'or  de  40  deniers ,  élevèrent  par  le  fait  leur  tarif  tout  entier  dans 
la  proportion  de  12  à  40,  ou  de  plus  de  1  à  3 ,  et  le  rendirent 
ainsi  supérieur  des  deux  tiers  à  celui  des  peuples  restés  dans  Tinté- 
rieur  de  la  Germanie ,  tels  que  les  Allemands ,  les  Bavarois  et  même 
les  Ripuaires ,  dont  le  territoire  se  composait  en  majeure  partie  des 
vastes  régions  situées  entre  le  Rhin  et  le  Weser.  Plus  tard,  lorsque  ces 
derniers  peuples  commencèrent  à  se  civiliser  et  à  s'enrichir,  ils  sen- 
tirent à  leur  tour  la  nécessité  d'élever  leurs  tarifs.  C'est  ce  que  le  sa- 
vant professeur  Gaupp  a  parfaitement  démontré  pour  les  Frisons  qui 
vers  le  temps  de  Charlemagne  triplèrent  leur  wergeld  ou  prix  de 
l'homme  libre,  lequel  n'était  dans  l'origine  que  de  80  sous  et  1/3  *. 
Le  roi  des  Lombards,  Rotharis,  éleva  aussi  le  tarif  pénal  de  sa  nation 

*  Lex  Wisig.,  1.  vii ,  lit.  3.  De  ingenuomm  ûliis  plagiatis ,  art.  3.  Composi- 
tionom  homicidii  ab  ipso  plagiatoreconsequaatar,  id  est  solidos  quingentos. 

*  Germanistiche  Abhandiungen.  Mannheim,  1853.  Wergeld,  Systein  der  lex 
Frisionam. 
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dans  son  code,  promulgué  76  ans  après  rétablissement  des  Lombards 
en  Italie  '  :  c  Afin,  dit-il,  que  les  compositions  cessent  d'être  insuili- 
■  santés,  et  que  les  inimitiés  ne  subsistent  pas  après  le  jugement.  » 
Dans  tout  cela  il  n'y  a  rien  que  de  conforme  à  la  marche  naturelle  des 
dioses;  ce  qu'on  aurait  peine  à  expliquer  au  contraire,  ce  serait 
Fidélité  des  compositions  pénales  chez  des  peuples  placés  dans  des 
conditions  très  inhales  de  civilisation  et  de  richesse. 

En  résumé,  nous  croyons  pouvoir  maintenir  que  les  compositions 
pénales  dans  la  loi  salique  sont  évaluées  en  sous  d'or  de  40  deniers 
et  dans  les  codes  austrasiens  en  sous  de  12  deniers,  le  denier  ayant 
de  part  et  d'autre  la  même  valeur.  Mais  si  nous  ne  pouvons  accepter 
les  théories  de  M.  Thomas,  nous  n'en  rendons  pas  moins  justice  à 
l'érudition  dont  il  a  fait  preuve  dans  sa  brochure  ;  car  c'est  avec  bon- 
heur que  nous  voyons  la  tendance  générale  qui  semble  porter  depuis 
quelque  temps  les  esprits  sérieux  vers  cette  époque  mérovingienne, 
objet  constant  de  nos  études,  naguère  si  délaissée,  si  mal  comprise, 
et  sur  laquelle  la  lumière  commence  à  se  faire  de  toutes  parts. 

J.  DE  P. 

Mémoires  sur  les  monnaies  des  pays  voisins  du  Léman  ;  par 
M.  RoD.  Blanghet.  Lausanne,  1854,  in-8*',  fig. 

Dans  cet  ouvrage,  extrait  du  tome  XIII  des  mémoires  de  la  Société 
d'histoire  de  la  Suisse  romande,  M.  Blanchet  a  rassemblé  plusieurs 
renseignements  sur  les  monnaies  anciennes  et  modernes  des  évèques 
de  Lausanne,  des  barons  de  Vaud,  de  la  ville  de  Genève,  comtes  de 
Genevois ,  princes  d'Achaïe,  Valais,  Neufchâtel,  Berne,  etc.;  il  a 
dressé  un  inv^taire  des  trouvailles  monétaires  faites  en  Suisse  depuis 
an  certain  temps.  Ce  livre  est  peu  suceptible  d'analyse  ;  c'est  plutôt 

*  Lex  Langobaid.  RoUiaris,  éd.,  lit.  74.  In  omnibus  istis  plagia  ac  feritia 
foperiùa  deseriptia  quae  inter  bominea  liberos  evcniont  ideô  majotem  composilio- 
nem  ppenimns  quàm  antiqui  noatri,  ut  faida,  quod  est  inimicitia,  post  composi- 
licAeni  acceptam  posponatur. 
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un  recueil  de  matériaux  qu  une  monographie  raisonnée.  Déjà  notre 
rogrettable  collaborateur,  M.  Duchalais,  avait  fait  remarquer  un  em- 
prunt assez  singulier  fait  à  notre  Revue  à  Toccasion  d'un  triens 
d'Anastise  au  monogramme  de  Sigismond,  roi  des  Burgondes;  mais 
le  reproche  doit  retomber  sur  un  autre  savant  suisse  qui,  peul-ôtrc,  se 
sera  merveillevsement  rencontré  avec  M.  Lenormant.  Il  nous  serait 
facile  de  signaler  quelques  erreurs  dans  l'ouvrage  do  M.  Blanchet  qui 
nous  semble  n'avoir  étudié  sérieusement  que  la  monnaie  de  son  pays  ; 
mais  nous  signalerons  comme  très  utile ,  pour  les  séries  de  monnaies 
historiques,  ce  qu'il  dit  sur  les  monuoyages  modernes  de  la  Suisse 
depuis  1794  jusqu'à  nos  jours.  Plusieurs  de  ces  monnaies  sont  de- 
venues rares  et  les  collectionneurs  trouveront  là  ce  qu'ils  cherche- 
raient longtemps  ailleurs. 

Sous  la  république  constituée  à  Genève  en  1794 ,  on  frappa  dos 
pièces  dont  les  types  et  les  l(^endes  offrent  un  avanj-goût  àcs  idées 
qui  ont  reparu  sur  la  scène  en  1848  ;  on  lit  dans  le  préambule  de  la 
loi  qui  les  décréta  ; 

€  La  monnaie  est  le  signe  représentatif  de  la  propriété  ;  la  première 

*  et  la  seule  honorable  origine  de  la  propriété  est  le  travail  joint  à 
»  l'économie.  Il  importe  de  ramener  sans  cesse  les  hommes  à  ces 

•  grandes  vérités,  en  leur  présentant  sur  les  monnaies  des  emblèmes 
»  et  des  légendes  qui  les  leur  rappellent  tous  les  jours  et  qui  soient 
i  propres  à  leur  inspirer  de  plus  en  plus  l'amour  de  l'égaliU;,  de  la 
»  liberté  et  de  l'indépendance.  •  —  Nous  connaissons  la  Genevoise 
d'argent,  écu  pesant  une  once,  avec  sa  tète  tourellée  de  la  République, 
ses  deux  épis  et  la  devise  PRIX  DU  TRAVAIL  ;  et  le  décime  avec 
ses  trois  abeilles  et  L'OISIVETÉ  EST  VN  VOL.  Nous  n'avons  pas 
rencontré  les  midecitnes  qui  devaient  avoir  une  ruche  et  cette  légende 
TRAVAILLE  ET  ÉCONOMISE,  et  au  revers  un  cadran  avec  ces  mots 
LES  HEURES  SONT  DES  TRÉSORS.  Le  tout  avec  la  sonteiiœ 
calviniste  :  après  les  ténèbres  la  lumière. 

Le  chapitre  de  la  République  Lémanique  nous  a  appris  l'origine 
d'une  pièce  que  nous  possédons  depuis  longtem[)s  sans  avoir ()u  la 
classer.  Il  s'agit  d'une  République  qui  a  vécu  du  24  janvier  au  30 
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mai  1798,  et  qui  a  frappé  une  seule  pièce  de  monnaie.  Voici  ce  qu'en 
dit  Fauteur,  d'après  des  historiens  modernes  du  canton  de  Vaud  : 

I  Le  comité  de  réunion  ,  entouré  d'une  foule  de  patriotes ,  passait 
la  nuit  du  23  janvier  1798  au  cercle  des  jeunes  négociants  à  Lau- 
sanne et  reœvsât  de  Paris  un  courrier  qui  lui  apportait  un  grand 
nombre  d'exemplaires   d'une  brochure  intitulée  :   Instruction  pour 
rassemblée  représentative  de  la  République  Lémanique,  signé  Frédéric- 
César  Laharpe  et  Perdonnet.  Ces  deux  citoyens  engageaient  les  villes 
et  les  communes  du  pays  de  Vaud,  tant  Bernois  que  Fribourgeois,  à 
proclamer  leur  indépendance,  à  se  constituer  sous  la  dénomination  de 
Répi^lique  Lémanique,  et  à  nommer  une  assemblée  représentative. 
Laharpe  et  Perdonnet  allaient  plus  loin  encore  :  ils  dictaient  à  leurs 
concitoyens  quinze  décrets,  dont  plusieurs  rappelaient  les  violences 
de  la  révolution  française.  Ce  nom  de  République  Lémanique  qui , 
pour  la  première  fois  était  prononcé,  est  adopté  avec  transport  par  la 
foule  qui  entourait  le  comité  de  réunion  pendant  cette  nuit  du  23  au 
24  janvier  1798.  Le  comité  adopta  la  cocarde  verte  et  le  drapeau  vert 
pour  la  nouvelle  République ,  et  le  24  janvier,  lorsque  le  jour  parût , 
on  voyait  aux  fenêtres  du  cercle  flotter  ce  drapeau  portant  ces  mots 
bordés  en  blanc  :  République  Lémanique  ;  Liberté,  Égalité. 

•  En  février  1798,  la  partie  romande  du  canton  de  Fribourg,  avec 
les  districts  de  Payeme,  d'Avenches  et  de  Moral,  se  constituèrent  en 
Contot»  de  Sarine  et  Broyé  ',  et  leurs  députés ,  réunis  à  Payerne ,  y 
foraiaient  une  assemblée  nationale  provisoire.  Ce  canton  ou  départe- 
ment cessa  d'exister  le  30  mai  1798  et  fut  réuni  au  canlon  de 
Fribourg. 

€  Pendant  cette  époque,  on  frappa  à  Fribourg  des  pièces  de  monnaie 
d'ai^ent  valant  42  creutzer,  portant  d'un  côté  un  faisceau  orné  d'une 
hacbe  et  surmonté  du  chapeau  de  Guillaume-Tell ,  avec  la  légende  : 
CanUms  de  Sarine  et  Broyé.  Le  revers  porte  en  deux  lignes ,  dans 
une  couronne  de  chêne  et  d'olivier  :  valeur  42  cr.;  autour,  est  la  d(n  isc 


\ 


*  La  Sario?  et  la  Broyé  sont  "doux  riviùres  de  ce  canton;  Fribourg  est  sur  la 
Sarine  e  Fayfiie  sur  la  Broyé. 


Digitized  by 


Google 


84  BULLETIN   BIBUOGEAPAÏQUE 

Liberté,  Égalité j  et  au-dessous  de  la  couroone  le  millésime  de  1798. 
Ces  pièces  furent  dëmonëtisëeSy  par  arrêté  du  gouvernement  Helvéti- 
que du  20  novembre  1800,  et  celles  qui  existaient  dans  les  caisses 
publiques,  au  1*'  janvier  1801,  durent  être  fondues  et  monnoyëes  au 
coin  de  la  République;  de  manière  qu'étant  devenues  assez  rares, 
on  n'en  voit  guère  que  dans  les  collections  numismatiques.  > 


Laharpe  ne  s'en  tint  pas  à  cet  essai  de  République,  tenté  en  faveur 
du  pays  de  Vaud  où  il  était  né ,  il  organisa  la  République  helvétique 
une  et  indivisihky  dont  il  fut  un  des  directeurs.  On  frappa  monnaie  en 
1799,  au  nom  de  ce  nouveau  gouvernement,  avec  le  type  d'un  ancien 
suisse  tenant  un  drapeau  dans  la  main  droite.  Nous  en  avons  publié 
la  plus  petite  division,  le  rappen^  dans  la  Revue  de  1842,  pi.  xni. 

Nous  ne  suivrons  pas  M.  Blanchet  dans  Thistorique  des  derniers 
monnoyagcs  de  la  Suisse  dont  les  types  sont  connus  ;  nous  serons 
œntents  d'avoir  inspiré  à  nos  lecteurs  le  désir  de  connaître  son 
livre. 

E.  C. 
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LETTRE    A    M.    DE    LA    3AUSSAYE 

SUR    LES  MONNAIES    GAULOISES 
DE  TOURNAI 


Mon  clier  directeur, 

L'année  dernière,  la  Revue  de  la  numismatique  belge  s'est 
occupée  des  monnaies  gauloises  à  la  légende  DVRNACOS, 
que  dans  un  article  inséré  dans  votre  recueil,  j'avais  essayé 
d'enlever  à  Tournai  pour  les  restituer  aux  Aulerci.  Notre  savant 
confrère,  M.  de  Witte,  a  soutenu  l'ancienne  attribution  de  ces  de- 
niers, et  par  conséquent  a  combattu  mes  conclusions,  avec  cette 
courtoisie  et  cette  érudition  qui  font  que  Ton  est  presque  porté 
à  ne  pas  être  de  son  opinion  pour  profiter  de  discussions  aussi 
agréables.  Je  crois  qu'il  est  indispensable  de  mettre  les  lecteurs 
de  notre  Revue  au  fait  de  ce  petit  débat. 

Bien  desnumismatistessesont  déjà  occupés  des  monnaies  de 
DVRNACOS.  Vous-même,  mon  cher  directeur,  ainsi  que  M.  de 
Saolcy,  M.  le  marquis  de  Lagoy,  M.  de  Longpérier,  M.  Ser- 
1855    2.  G 
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rare,  vous  tenez  pour  Tournai  ;  M.  Hncher,  M.  Schayes,  M.  E. 
Joly  et  votre  serviteur  sont  de  l'opinion  opposée;  notre  si  re- 
grettable ami  Duchalais  laissait  la  question  pendante  sans  vou- 
loir trancher  la  difficulté. 

Et  d'abord,  lemotEBVRO  indique-t-il  les  Eburovices  ou  les 
Eburones?  —  M.  de  Saulcy  vous  a  signalé  un  denier  portant 
DVRNACO-EBVRO  ;  il  a  été  publié  par  M.  Lelewel  ;  M.  le  mar- 
quis de  Lagoy  a  fait  graver  une  variété  de  cette  pièce  dont  l'o- 
riginal est  dans  sa  collection,  avec  les  légendes  DYRNÂG- 
EBVRON;  c'est  cette  monnaie  que  M.  de  Witte  reproduit  de 
nouveau  à  l'appui  de  sa  dissertation. 

Voici  quelques  observations  que  je  soumets  à  ces  messieurs  : 
si  véritablement  on  doit  lire  EBVRON,  je  dirai  connue  Ducha- 
lais: c  La  dernière  lettre,  si  importante,  déciderait  une  question 
t  aujourd'hui  débattue,  i  Mais  voici  ce  qu'il  y  a  à  dire  au  sujet 
de  cette  malheureuse  lettre  qui  est  représentée  si  nettement  sur 
le  dessin  de  M.  de  Witte. 

c  L'adjonction  de  la  dernière  lettre,  écrivait  M.  le  marquis 
»  de  Lagoy,  en  1847,  dont  un  des  jambages  est  presque  effacé, 
9  vient  encore  ajouter  un  nouveau  degré  de  certitude  à  l'appui 
t  de  l'attribution  aux  Eburones.  i  Le  même  savant,  dans  une 
lettre  qu'il  me  fit  l'honneur  de  m'adresser  le  30  septembre  de  la 
môme  année,  s'exprimait  ainsi  :  c  Pour  ce  qui  est  de  EBVRO, 
»  l'état  de  la  médaille  où  je  lis  EBVRON,  m'avait  d'abord  laissé 

V  un  peu  d'incertitude:  la  dernière  lettre  était-elle  un  N  ou  un 

V  V?  Après  avoir  bien  attentivement  regardé,  j'ai  cru  voir  la 

V  première  de  ces  deux  lettres,  conmic  je  l'ai  gravée.  • 

On  le  voit,  on  ne  connaît  encore  qu'un  seul  exemplaire  du  de- 
nier où  la  légende  EBVRO  se  termine  par  une  sixième  lettre 
après  l'O,  et  le  coup-d'œil  si  exercé  de  M.  le  marquis  de  Lagoy 
a  été  assez  incertain.  Je  récuse  donc  le  dessin  de  M.  de  Witte, 
et  je  demande  que  la  question  ne  soit  décidée  sur  ce  précieux 
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denier,  que  lorsque  des  Dnmismatistes  désintéressés  dans  la  ques- 
tion auront  été  pris  pour  arbitres,  d'après  Tétude  de  la  médaille 
elle-même. 

Je  serais  désolé  que  Ton  pût  voir  de  ma  part  une  méfiance 
systématique  dans  cette  conclusion  :  personne  plus  que  moi  ne 
reconnaît  de  meilleur  cœur  la  science  de  MM.  de  Lagoy  et  de 
Witte,  mais,  par  ma  propre  expérience,  je  sais  combien  Tœil 
du  numismatiste,  dans  une  légende  un  peu  fruste,  peut  être 
trompé. 

M.  de  Witte  établit  ensuite  que  Tournai  s'est  appelé DVRNÂC, 
ou  DVRNACOS  et  TVRNACVM  dès  le  premier  siècle  de  l'ère 
chrétienne,  et  il  cite  un  vase  de  la  collection  du  Louvre,  publié 
par  M.  de  Longpérier  et  sur  lequel  on  lit  GENIO.  TVRNÂGE- 
SIV.  Je  suis  convaincu  que  sous  les  Romains,  Tournai  était  dési- 
gné sous  le  nom  de  Dumaeum  et  de  Tumacutn^  mais  je  me  per- 
mettrai de  faire  remarquer  que  bien  d'autres  localités  ont  pu 
porter  ce  nom:  Duchalais,  ainsi  que  moi,  nous  avons  cité  plus 
d'un  lieu  dans  l'ethnique  duquel  entre  la  racine  Dom. 

Notre  docte  confrère  termine  sa  dissertation  en  soulevant  une 
grave  objection  que  je  ne  puis  passer  sous  silence.  Les  Gonunen- 
taires  disent  que  les  Eburones,  après  la  défaite  d'Âmbiorix,  furent 
complètement  anéantis,  et  après  la  soumission  des  Gaules,  au- 
con  texte  n'autorise  à  supposer  que  quelque  débris  de  la  nation 
éboronne,  échappé  au  désastre,  ait  pu  en  conserver  le  nom  :  bien 
plus,  les  Tungri  remplacent  les  Eburones;  or  les  deniers  en  litige 
sont  postérieurs  à  la  conquête,  et  par  conséquent  à  la  dispari- 
tion des  Eburonês. 

Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  mentionner  ici  la  réponse  de 
M.  de  Witte  :  c  Si  les  Eburones  ont  été  complètement  détruits^ 
»  dans  les  guerres  de  César,  si  leur  nom  a  été  effacé,  si  les 
»  Tungri  sont  venus  les  remplacer  dans  le  pays  qu'ils  occupaient 
#  avant  la  conquête,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'un  peuple  jaloux  de 
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sa  liberté  et  impatient  de  porter  le  joug  des  Romains  n'ait 
cherché,  et  peut-être  à  roccasion  d'un  nouveau  soulèvement, 
à  rappeler  le  fait  glorieux  de  la  résistance  de  ses  pères  con- 
tre l'invasion  des  étrangers.  Et  d'ailleurs  ce  que  dit  César  au 
sujet  de  la  destruction  complète  des  Eburanes  peut  ne  pas  être 
mis  tout-à-fait  à  la  lettre.  11  y  a  là  évidemment  exagération, 
comme  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  d'en  faire  la  remarque 
au  sujet  de  la  destruction  de  la  nation  nen  ienne  ;  l'histoire  ne 
fait  plus  mention,  j'en  conviens,  des  Eburoiies  après  la  con- 
quête des  Gaules ,  mais  les  Tungri  faisaient  évidemment  par- 
tie de  la  nation  éburonnc.  » 
Dans  ces  quelques  lignes,  il  y  a  matière  à  de  grosses  discus- 
sions, mais  je  me  réserve  de  les  faire,  si  M.  de  Witte  veut  bien 
me  le  permettre,  lorsque  la  lecture  du  denier  de  M.  le  marquis 
de  Lagoy  sera  fixée  en  dernier  ressort. 

A.  DE  Barthélémy. 
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SUPPLÉMENT  A  L'ESSAI 
SUR  LE  CLASSEMENT  DE  LA  MONNAIE  D'ARGENT 
DES  LÂGIDES 


(PI.  II  el  m.) 

Cérès  assise  sur  un  trône  à  droite  ;  dans  le  champ  ^  /^  ;  sous 
le  trône  on  dislingue  les  traces  des  mômes  signes  effacés. 

H[.  BA^IAEOS  AHMHTPIOT  lOTHPOS.  Double  corne  d'a- 
Udance  remplie  de  fruits  :  dans  le  champ ,  à  droite,  ^  2A , 
àgaacheBSP. 

AV.  Médaillon. 

Poids:  21,47. 

PI.  n,  nM. 

Celte  magnifique  médaille  d'or,  toul-à-fait  exceptionnelle 
dans  la  série  des  rois  grecs,  est  le  produit  d'une  découverte 
récente.  Elle  mérite  au  plus  haut  degré  l'attention  des  numis- 
malistes,  par  la  nouveauté  des  résultais  qu'elle  fournit;  ce 
travail  est  destiné  à  en  signaler  l'importance. 

Occnpons-nous  d'abord  du  lieu  et  des  circonstances  de  Té- 
niission.  Le  rapport  qui  existe  pour  la  nature  du  métal,  le  style, 


Digitized  by 


Google 


90  MÉMOIRES 

le  travail,  le  type  du  revers  (nous  laissons  de  côté  le  type  da 
droit,  allusion  évidente  au  nom  de  AyjfxvÎTpioç  '),  entre  ce 
médaillon  d'or  et  ceux  des  Lagides  frappés  dans  Tlle  de  Cyprc 
suffirait  pour  désigner  cette  lie  comme  le  lieu  où  le  médaillon 
deDémétrius  P'  a  été  frappé,  quand  même  nous  n'aurions  pas 
les  monogrammes  gravés  dans  le  champ  à  gauche.  J'ai  déjà 
démontré  que  les  lettres  IIA.  et  ZA  désignaient  les  ateliers 
monétaires  de  deux  des  villes  les  plus  importantes  de  Cypre, 
Paphos  et  Salamis.  Mais  jusqu'à  présent  je  n'avais  pas  trouvé 
le  nom  de  Paphos  abrégé  par  les  deux  lettres  IIA  groupées  en 

monogramme  [i^ .  J^avais  bien  rencontré  un  monogramme 
absolument  semblable,  mais  sur  des  tétradrachmes  de  fabri- 
que cyrénécnne  où  il  désigne  Apollonia  de  la  Cyrénaïque.  Ce- 
pendant, coDMne  nous  avons  d'autres  exemples  de  noms  de 
villes  désignées  tantôt  par  un  monogramme,  tantôt  par  des  lettres 
isolées  (comme  Plolémaïs  de  Galilée  dont  l'atelier  est  indiqué, 

tantôt  par  m  ,  tantôt  par  nT) ,  et  conmie  les  lettres  2  A  qui 
accompagnent  notre  monogranmie ,  ne  peuvent  présenter  le 
moindre  doute  sur  leur  interprétation,  nous  croyons  ne  pas 
devoir  hésiter  à  reconnaître  dans  le  monogramme  le  conmience- 
ment  du  nom  de  Paphos.  Mais  comment  expliquer  cette  cir- 
constance d'une  monnaie  frappée  pour  un  roi  de  Syrie  dans  mie 
province  possédée  par  les  Lagides? 

La  date  de  notre  médaillon  d'or,  BEP,  162  de  l'ère  des  Sé- 
leucides,  est  celle  de  la  dernière  année  deDémétrius  I^.  Nqus 
savons  par  les  historiens  que  ce  prince  périt  après  douze  années 
de  règne,  en  combattant  son  conipétiteur  Alexandre  Bala,  à  la 
fin  de  l'an  162  des  Sélcucides,  vers  le  mois  d'août  130  avant 


*  Le  même  type  de  la  Cérès  assise  se  voit  an  revers  de  la  plupart  des  tétra- 
drachmes de  Démétrius  I.  Cf.  Visconti,  Iconographie  grecque,  t.  II,  p.  233. 
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J.-C.  ^  Rome  s'était  déclarée  en  faveur  d'Alexandre,  et  il 
avait  encore  pour  soutien  les  rois  de  Pergameetde  Cappadoceet 
surtout  le  roi  d'Égjpte ,  Ptolémée  Philométor,  qui  venait  de  lui 
donner  sa  fille  en  mariage  ^.  Mais  dans  ce  moment  l'empire 
des  Lagides  était  partagé  entre  les  deux  frères  qui,  après  une 
lotte  assez  longue,  avaient  enfin  conclu  la  paix  ;  Philométor 
avait  rÉgj'pte  et  Evergète  II  régnait  dans  l'île  de  Cypre.  Il 
semble,  d'après  le  médaillon  d'or  frappé  dans  cette  lie,  que 
les  deux  frères  avaient  pris  parti  dans  la  lutte  qui  divisait  le 
royaume  de  Syrie  ;  que,  tandis  que  Philométor  appuyait  de  ses 
troupes  Alexandre  Bala,  Evergète  II  soutenait  Démétrius  I",  au 
moins  de  son  argent,  et  mettait  à  la  disposition  de  ce  prince  les 
ateliers  monétaires  de  son  royaume,  se  mêlant  déjà  des  affaires 
de  Syrie  comme  il  le  fit  plus  tard,  quand,  étant  roi  d'Egypte , 
il  appuya  les  prétentions  d'Alexandre  Zébina  ^. 

Nous  avons  déjà  signalé  un  fait  analogue  qui  confirme  tout-à- 
fait  ces  conclusions.  C'est  celui  de  l'émission  de  monnaies  au 
Dom  de  Qéopàtre  dans  les  ateliers  de  Paphos  et  de  Salamis  en 
48  et  47  avant  J.-C,  quand  l'Ile  de  Cypre  était  déjà  province  ro- 
maine depuis  57  ;  pièces  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  voir, 
ont  été  frappées  par  l'ordre  de  César,  au  moment  où  le  vain- 
queur de  Pharsale  se  préparait  à  soutenir  de  son  armée  la  reine 
d'Egypte  et  à  la  rétablir  sur  le  trône  d'où  son  frère  l'avait  chassée . 

Les  ateliers  de  Paphos  et  de  Salamis,  dont  nous  trouvons  les 
marques  réunies  sur  le  médaillon  d'or  de  Démétrius  P',  sont  ceux 
même  dont  nous  avons  signalé  l'indication  sur  les  pièces  de  la 
seconde  ère  cyprienne.  Notre  monnaie  pourrait  peut-être  don- 
ner lieu  à  une  modification  peu  importante  dans  la  fixation  du 

*  Emeb.  Armen.  éd.  Maï,p.  187.  —  Polyb.  Ul,  6.  —  Joseph.  Ani.  Jud. 
Um  S,  4.  —  I  Macc.  X,  49.  —  a.  CUnton,  Fa$ti  HelUniH,  t.  lU,  p.  ZU. 

*  I  Macc.  X,  67.  —  Joseph.  Ant,  Jud.  XIII,  4. 

*  JwtiD.  XXXIX,  i. 
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commencement  de  celle  ère.  Nous  n'avions  cru  devoir  placer  le 
rétablissement  des  ateliers  de  Paphos  et  de  Salamis  et  la  pre- 
mière année  de  Tèrc  qu'en  146,  et  nous  avons  une  pièce  d'or 
frappée  quatre  ans  plus  tôt,  en  150,  dans  une  de  ces  deux  villes. 
On  pourrait  alors  en  revenir  à  fixer  cette  date  à  l'an  154,  année 
où  Evergète  II  devint  roi  particulier  de  l'île  de  Cypre,  ainsi  que 
mon  père  l'avait  fait  dans  le  Trésor  de  Nutnismatique  *.  J'avai» 
été  frappé  de  la  coïncidence  du  chiffre  de  la  29*  année,  LK0, 
la  plus  haute  date  de  cette  ère  que  nous  ayons  trouvée,  avec  la 
durée  de  29  ans  du  règne  d'Evergète  II,  entre  146 ,  où  il  avait 
réuni  la  couronne  d'Egypte  à  celles  de  Cypre  et  de  Cyrène,  et  1 17, 
date  de  sa  mort,  et  c'était  cela  qui  m'avait  porté  à  modifier  sur 
ce  point  l'opinion  de  mon  père.  Mais  on  trouverait  dans  cette 
opinion  une  coïncidence  également  frappante  pour  la  date  de 
la  29®  année  ;  il  y  eut  en  effet  juste  29  ans  entre  l'année  où 
mon  père  plaçait  le  commencement  delà  seconde  ère  de  Cypre, 
154  avant  J.-C.,  et  celle  où  Evergète  II  rentra  définitivement 
en  Egypte,  après  en  avoir  été  chassé  et  s'être  enfui  dans  l'île 
où  il  était  resté  réfugié  cinq  ans,  125  avant  J.-C.  En  tout 
cas,  ce  n'est  qu'une  différence  de  huit  ans  qui  a  très  peu  d'im- 
portance ,  puisque ,  dans  un  cas  comme  dans  l'autre ,  les  dates 
se  renferment  entièrement  dans  le  règne  d'Évergète  II  et  que 
nous  n'en  avons  pas  qui  chevauchent  d'un  règne  sur  l'autre, 
comme  dans  la  première  série. 


II. 


Maintenant  que  nous  avons  étudié  le  médaillon  de  Démétrius  I*' 
sous  le  rapport  historique  et  fixé  les  circonstances  dans  les- 
quelles se  place  son  émission,  nous  devons  nous  occuper  des 

'  Numismaiique  des  roiit  grecs,  ft.   iôi. 
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renseignements  qu'il  fournit  pour  Téludc  des  systèmes  moné- 
taires de  l'antiquité.  Nous  dirons  d'abord  deux  mots  des  signes 

ft/^  qne  nous  voyons  dans  le  champ  du  droit,  et  qu'on  aurait 
gravés  puis  effacés  sous  le  trône  de  la  Cérès.  Ces  signes  indi- 
quent la  valeur  de  la  pièce,  2....  Mais  que  désigne^?  Il  est 
évident  que  ce  signe  ne  doit  pas  être  confondu  avec  ceux  qui  sur 
les  papyrus  grecs  désignent  la  drachme  1-  ou  ^  .  Une  draclune 

de  la  force  de  celle  que  donnerait  notre  pièce  est  impossible. 
Un  papyrus  grec  appartenant  à  M.  l'abbé  Greppo  fournit,  je 
crois,  un  second  exemple  de  ce  signe.  Ce  papyrus  fort  curieux, 
et  qui  mériterait  tout-à-fait  d'être  publié,  contient  l'état  des  dé- 
penses faites  par  un  patron  de  barque  transportant  une  car- 
gaison d'esclaves  (veaviaxot)  d'une  ville  de  la  Haute-Egypte  à 
\lexandrie.  Plusieurs  des  sommes  dépensées  sont  précédées  du 

signe/-  parfaitement  distinct  et  le  chiffre  en  est  toujours  le 
plus  faible ,  ce  qui  est  tout  naturel  quand  on  compte  avec  une 
monnaie  plus  forte.  Ces  sommes  se  distinguent  bien  de  celles 
qui  sont  comptées  en  drachmes  et  qui,  dans  le  môme  papyrus, 
comme  sur  beaucoup  d'autres,  ne  sont  i)récédées  d'aucun  signe. 
^  jugera  tout  de  suite  de  cette  différence ,  d'après  le  fac-similé 
suivant  des  lignes  3-5  de  la  première  colonne,  que  nous  don- 
nons au  bas  de  la  pi.  ii  : 

IleTocTtpio;  TéouTo; A/^^'- 

xai  ZGî^    veTLviTAOïi p  . 

Ap6yj;^t;    AjDgfxcpato'to;.  •.•••.•••...       t. 

NoûXoV      TtXoiOU • TTjX    '• 

'  Ce  papyrus  mentionne  des  sommes  en  monnaies  très  diverses  ;  il  est  question 
* 'aligne  8  de  la  seconde  colonne  de  statères  d'argent  :  K*i  àp-Yupcu  (rra-rrp*;— ?'. 

On  sait  par  le  témoignage  de  Héron  d'Alexandrie  que  le  stalère  d'argent  n'était 
^'^'eqiie  le  tétradrachme  :  Ù  ^i  ora-nrip  S^9.j[j^olç  ^  i^ii. 

•Nous  pouvons  citer  un  second  exemple  analogue  à  celui  de  notre  médaillon ,  de 
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Maintenant,  quelle  monnaie  ce  signe  indique-t-il  ?  Sur  ce  point . 
je  donnerai  tout  de  suite  le  résultat  auquel  m'ont  amené  mes 

recherches  sur  le  poids  du  médaillon  de  Démétrius  I^  :  /* 
est  le  signe  du  statère. 

Mais  c'est  une  monnaie  bien  extraordinaire  que  ce  statère  de 
lOgr.  73  fourni  par  notre  médaillon  d'or.  La  valeur  n'en  a  au- 
cun rapport  avec  le  système  bien  connu  de  la  numismatique  des 
Séleucides.  Toutefois,  un  médaillon  d'or  d'une  Bérénice,  qu'on 
regarde  comme  la  femme  d'Ëvergète  I  (pi.  ii,  n^  2) ,  nous  a 
fourni  un  poids  identique,  21  gr.  47,  et  rattache  par  consé- 
quent notre  pièce  à  la  série  d'or  des  Lagides,  à  laquelle  elle  se 
reliait  déjà  par  son  style,  sa  fabrique  et  toutes  les  autres  cir- 
constances que  nous  avons  énumérées  tout-à-l'heure. 


ni. 


C'est  ici  le  lieu  d'étudier  la  question  si  difficile  du  système  de 
la  monnaie  d'or  chez  les  Lagides,  pour  tâcher  d'y  trouver  l'ex- 
plication de  ce  poids  de  21,  47,  si  anormal  dans  la  numisma- 
tique grecque. 

Je  commence  par  donner  le  tableau  des  pesées  de  toutes  les 
pièces  de  la  série  d'or  des  Lagides,  telles  que  me  les  ont  fournies 
les  échantillons  du  Cabinet  de  France  : 

remploi  de  signes  de  l^ëcritore  cureive  dans  des  légendes  en  lettres  capitales.  Un 
poids  en  plomb ,  provenant  de  Beirout  et  récemment  acquis  par  le  CaJbinet  de 

France,  porte  pour  inscription  AITPAC  J.  J  est  dans  les  papyrus  la  signe  de 
la  moitié  et  la  légende  doit  par  conséquent  se  lire  :  Xîrpac  il^kiou.  denUe-lUra  oa 
demie-Uvre.  Nous  avons  fait  graver  à  la  planche  u  ce  poids  intéressant,  qui  pèis 
157  gr.  51. 
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1*  SOTER. 

Pièces  de  grand  modale  au  type  de  Paigle 17  gr.  90 

Pièces  au  type  du  char  traîné  par  des  éléphants . .     7      00 

Petit  module,  type  de  l'aigle 3      50 

2*  Bérénice  Soter 28      00 

y  BEON.  Vi.  AAEA^ON  (Pièces  frappées  sous  le 

«s-dePhiiadeiphe)  j  SS^l'ï?":::;:!:  U  S 

6"  eEON  AAEA4>nN  (frappées  sous  le  règne 

i  Grand  médaillon 28  00 
Petit  médaillon 14  00 
Petit  module 3      50 

/  Médaillon 21  47 

Modules 4  30 

Module  2  1/2 2  10 

Module  11/2 1  10 

»•  PfflLOPATOR 28        00 

9*  Arsinoé  Philopator 28      00 

10*  Epiphane 28      00 

H*  Médaillon  d'or  de  Démétrius  !•',  roi  de  Syrie  .21       47 

*  Nous  donnons  dans  ce  tableau  le  poids  le  plus  fort  qu'atteignent  les  médail- 
kn»  d*or  d' Arsinoé  Phiiadelphe  et  ceux  à  la  légende  eEQN  AAEA<1>UN.  C'est  ainsi 
qD*iI  faut  toujours  agir,  à  mon  avis,  pour  approcher  le  plus  près  possible  de  Pé- 
dJoQ  normal  dans  Tétude  des  systèmes  monétaires  de  rantiq[uité.  Des  médaillons 
d'or  d* Arsinoé,  d'une  conservation  parfaite,  offrent  entre  eui  des  variations  qui  n'al- 
lèrent pas  à  on  certain  degré  le  poids  de  la  monnaie,  mais  qui  vont  cependant  quel- 
quefois jusqu'à  plus  d'un  décigramme.  On  observe  ces  variations  même  entre  des 
pièces  de  la  même  émission  et  portant  les  mêmes  lettres  au  droit.  Nous  n'avons  pas 
pQ  les  (aire  figurer  dans  notre  tableau,  où  nous  nous  sommes  borné  au  poids  le  plus 
fort,  qui  nous  a  paru  le  plus  près  du  type  exact. 


1*  Bérénice  Evbrgète 
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Il  y  a  loin  de  cette  complication  au  système  simple  et  facile 
que  M.  Letronne  *,  s'appuyant  sur  un  petit  nombre  de  pesées, 
avait  cru  reconnaître.  On  voit  bien  que  les  pièces  pesant 
7gr.  00,  14,00,  ou  28,00  sont  des  multiples  d'une  môme 
unité  de  3,50,  unité  qui  est  celle  de  la  monnaie  d'argent.  Mais 
que  faire  des  poids  de  17,90  ou  de  21,47  qui  n'ont  aucun  rap- 
port l'un  avec  l'autre,  et  en  ont  aussi  peu  avec  le  reste  du 
système?  C'est  là  une  question  fort  épineuse,  et,  pour  arriver 
à  la  solution  de  cette  difliculté,  il  nous  faut  jeter  un  coup-d'œil 
sur  les  différents  systèmes  monétaires  des  populations  hellé- 
niques. 

Les  résultats  que  nous  exposons  sont  fournis  par  les  pesées 
mêmes  et  ont,  par  conséquent,  un  caractère  positif.  J'aurais  pu 
mettre  d'accord  ces  résultats  avec  les  calculs  des  savants  émi- 
nents  qui  se  sont  efforcés  de  reconstituer  le  système  métrolo- 
giquc  de  l'antiquité ,  mais  ce  rapprochement  m'aurait  mené 
trop  loin.  Je  ne  doute  pas  d'ailleurs  que,  sauf  quelques  légères 
différences,  les  conclusions  que  nous  a  fournies  l'étude  des 
pièces  mêmes,  ne  s'accordent  entièrement  avec  ce  qu'il  y  a  de 
plus  ingénieux  dans  les  travaux  de  M.  Bœckh,  et  des  autres  sa- 
vants qui  se  sont  adonnés  à  Tétude  de  ces  questions. 

Trois  unités  principales  régnaient  dans  le  monde  grec:  la 
drachme  éginétique,  la  drachme  asiatique  et  la  drachme  at- 
tique  : 

1"  La  drachme  éginétique  est  la  première  par  sa  date,  elle 
est  aussi  la  moins  répandue;  son  origine  remonte  à  l'origine 
môme  de  l'usage  de  la  monnaie .  Les  pièces  primitives  frappées 
dans  l'île  d'Egine,  au  type  de  la  tortue  de  mer  (Cheloniacaomna, 
Dum.),  et  dont  quelques-unes  peuvent  remonter  au  règne  de 


*  Béeompense  promite  à  qui  ramènera  deux  ticlavti  échappé$,  iu  4^,  extrait 
ànJQumal  dei  Savants  de  1833. 
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Phidon,  roi  d'Argos,  l'inventeur  de  la  monnaie,  donnent  le  type 
de  ce  système.  Elles  pèsent  : 

12  gr.  30 
6      20 
3       10 
1       00 
0      50 
Les  pièces  les  plus  fortes  sont  des  tétradrachmes,  puis  des 
didrachmes,  des  drachmes,  des  dioboles  et  enfm,  les  plus  pe- 
tites, des  oboles  '. 
2"*  La  drachme  asiatique,  je  l'appelle  de  ce  nom,  qui  a  pour 


'  Ici  s'élève  une  assez  grande  difiicalté.  Nous  faisons  de  cette  drachme  des 
monnaies  d'Egine  la  plus  faible  de  toutes  les  drachmes,  et  cette  évaluation  est 
rendue  certaine  par  Fexistencc  de  Tobole  pesant  0,50  ;  en  même  temps,  les  an- 
ciens disent  que  la  drachme  éginélique  était  la  plus  forte  et  valait  10  oboles  atti- 
qœs  (valeur  qu'il  faut  calculer  avec  la  drachme  attique  à  4,00),  qu'ainsi  on 
rappelait  ^paxj^vi  ttax^îx.  Pollux  ,  IX,  76  :  Th  p>tv  Ai-fivaiav  (^payr^f^v  p.ti^M 
ri;  Àrrucn;,  ^ixa  «^àf  oCcXcùc  Ârnxcù;  lox^'^t  ^^  ol  ÀftDVxîci  Ilax^î^'^  ^pax^''^'^ 
ùiX&tfVy  {i.Î9ii  TMvÀî^ivriTÛvÀi^ivaîxv  xxXiîv  p.v)  dîXovTt;.  On  ne  peut  sortir  de  là 
qn'en  supposant  que  le  didrachmedu  système  primitif  était  la  ^pax^^T)  Ai'fivxia  ou 
^piXtiT.  iraxûa  des  auteurs  ;  que  les  Eginètcs  avaient  frappé  des  pièces  de  deux 
de  leurs  drachmes  ;  qu'à  Athènes,  où  elles  circulaient  beaucoup,  et  peut-être  même 
à  Eginc ,  oo  les  appelait  grottes  draehmet,  comme  avant  l'établissement  de  notre 
lystème  métrique  on  distinguait  entre  les  écus  de  six  livres  et  les  petUt  éeus  ou 
écus  de  trois  Hvres.  Un  passage  d'Hesychius  (v^waxiiw),  jusqu'ici  peu  compris, 
dios  lequel  ce  lexicographe  dit,  je  crois ,  que  la  grosse  drachme  était  pour  lc« 
Acbéens  un  didrachme,  me  semble  donner  la  preuve  de  l'cxactiUido  de  cette  con- 
jecture: nxxtit)  ^paxH-ft  *^  ^î^pxxuL&v.  Àxftict-  En  effet,  la  ^pxxuiT:  Kx^iloL  ne 
représente  ni  le  didrachme  asiatique,  ni  le  didrachme  attique,  mais  seulement  ce 
didrachme  du  système  primitif  d'Egine. 
On  peut  comparer  un  fait  absolument  analogue ,  arrivé  pour  les  monnaies  de 

Cyziqne.  Le  nom  de  xullucvivb;  arxrxp  dans  les  auteurs  ne  peut  s'appliquer  qu'aux 

pièces  d'or  de  cette  ville  qui  étaient  primitivement ,  non  pas  des  statères,  mais  des 

dooble-statères  attiques. 
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lui  Tautorité  des  anciens,  est  d'origine  lydienne.  Les  pièces  d'or 
frappées  à  Sardes  par  Crésus  *,  fournissent  le  type  primitif  de 
ce  système.  Nous  avons  fait  graver  pi.  m ,  les  deux  exemplaires 
de  cette  monnaie ,  que  possède  la  collection  nationale  ;  sous  le 
n®  7,  est  la  mieux  conservée,  ayant  pour  type  un  lion  couché 
de  travail  tout-à-fait  asiatique  ;  elle  pèse  14  gr.  10;  sous  le  n*  8 
en  est  une  autre  un  peu  moins  bien  conservée ,  au  type  du 
taureau  cornupète,  qui  ne  pèse  quer  13,99*.  Les  Perses,  quand 
ils  eurent  conquis  la  Lydie  et  qu'ils  battirent  monnaie  avec  les 
trésors  de  Crésus ,  adoptèrent  le  même  système.  La  médaille 
d'or  du  Cabinet  de  France,  gravée  pi.  ni,  n®9,  qui,  pour  la 
fabrique  et  la  nature  du  métal  se  rapproche  très  étroitement  des 
créséïdes,  et  présente  au  droit  au  lieu  de  type  le  nom  de  Cyrus 
en  caractères  cunéiformes  du  second  système  ^,  pèse  7,14.  Le 

*  V.  ce  qu^a  dit,  sur  ces  monnaies,  mon  père,  dans  l* Encyclopédie  duXIX^sii" 
de,  t.  XYll,  p.  358,  article  Numismatique. 

'  On  trouvera  à  la  pi.  ix,  n^  13,  de  la  Detcrizione  degli  ttateri  aniiehi  de 
Sestini,  une  assez  mauvaise  figure  représentant  une  médaille  d^or  du  Cabinet  de 
Munich,  provenant  de  la  collection  Cousinéry.  Cette  médaille  que  Sestini  attribue  à 
Samos,  a  pour  types  les  parties  antérieures  d'un  lion  et  d'un  taureau  adossées;  la 
forme  de  son  carré  creux  m'y  fait  reconnaître  une  troisième  créséïde  et  son  poids 
semble  être  le  même  que  celui  des  pièces  analogues  du  Cabinet  de  France. 

'  On  distingue  assez  clairement  ce  nom  écrit  comme  sur  le  pilier  de  Mourgfaab, 
(Ker^Porier,  Travels,  1. 1,  pi.  zui. — Bumouf,  Mémoire  sur  deux  interipHone 

cunéiformee,  pi.  v,  n*  1)  :    ^—  T  j  ^  .  Le  seocnd  groupe  est  certain;  il- 

présente  une  variante,  autorisée,  du  reste,  par  rusage  de  ces  textes,    g""^ 


■mI>- 


au  lieu  de  T  1  ^^.  Le  premier  groqw  est  moins  positif;  il  est  cepeiidant  ext^- 

memeut  probable.  Comme  je  ne  suis  nullemeot  versé  dans  l'étude  des  écritures  cu- 
néiformes, je  dirai  que  cette  lecture  est  le  résultat  d'une  étude  de  la  pièce  faite  avec 
M.  i.  Oppert,  dont  tout  le  monde  connaît  les  belles  recherches  dans  la  Babylooie.  La' 
collection  Whitall  renferme  un  grand  nombre  de  pièces  analogues  à  celle  que  nous 
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Cabinet  des  médailles  possède  deux  diyisions  de  la  pièce  de 
Cynis,  exactement  de  la  même  fabrique,  seulement  anépi- 
graphes,  et  portant  au  lieu  de  légende,  un  espèce  de  fleuron. 
L'une  pèse  2,24,  c'est  par  conséquent  une  pièce  de  3  oboles; 
l'autre  qui  a  comme  la  première,  un  peu  perdu  par  le  frai,  a 
fourni,  conmie  poids,  1,40,  le  cmquième  du  statère.  Une  der- 
nière, bractéate  imperceptible,  pèse  0,14.  C'est  exactement 
le  dixième  de  la  pièce  de  1,40,  et  le  cinquantième  du  statère. 
Une  pièce  d'or,  primitive  de  Chios,  au  type  du  Sphinx,  qui 
fait  partie  de  la  Collection  nationale,  pèse  14,02.  Une  autre 
monnaie,  de  très  ancien  style,  d'attribution  incertaine  et  dont 
le  type  est  une  tortue,  ne  pèse  que  13,50,  mais  elle  est  d'une 

«TOUS  fait  graver,  anjourd^hui  possédées  par  M.  le  général  Fox,  et  le  Cabinet  de 
France  eo  possède  aussi  quelques-unes  ;  elles  se  font  toutes  remarquer  par  la  même 
absence  de  types,  mais  au  lieu  de  caractères  cunéiformes,  les  unes  ne  semblent  rien 
porter  du  tout,  les  autres  porter  un  simple  fleuron  ou  une  étoile.  La  légende 
eunâforme  est  cependant  certaine  sur  la  médaille  n^  9  de  la  pi.  m ,  et  sa  présence 
B*eBt  pas  un  fait  absolument  hors  d'exemple  dans  la  numismatique.  M.  le  duc  de 
Lnynes,  dans  sa  Numitmatique  des  Satrapies  (pi.  vu,  no  9),  a  publié  une 
pièce  d^argent  du  Cabinet  de  TUniversité  de  Turin,  frappée  à  Sidé,  qu'il  attribua 
à  Demës;  cette  curieuse  monnaie  porte  au  revers,  à  côté  d'une  figure  de  Mi- 
nerve debout ,  la  l^iende  cunéiforme  suivante  qui  semble  ne  contenir  que  dei 

il       chiUîres  du  système  persan  et  devoir  exprimer  quelque  date  que  nous  ne 

vy      sommes  point  en  état  d'expliquer. 

11  Les  monnaies  frappées  par  Cyrus  en  Lydie  peuvent,  jusqu'à  cm  certain 

1^1^ point,  expliquer  la  tradition  rapportée  par  Suidas  et  d'après  laquelle  les 

TTTT  monnaies  appelées  dariquêt  auraient  été  ainsi  nommées,  non  d'après  le 
père  de  Xerxès,  maïs  d'^irèsun  autre  Darius  plus  ancien:  ÈxXiiOtiaav  ^apiixol 
«ux  tK  &«  irXtloTct  vGp.t{|ouaiv,  ành  AxpiUu  rcOi  Etp^cu  irarpèc,  àXX'cTipcu  tivg; 
KcXeuOTtpcu  3*a\kitèç,  c  Cet  ancien  Darius,  >  fait  observer  à  ce  si^et  mon  père 
(Tréêor  de  numismatiqw.  Numismatique  des  rois  grecs,  p.  134),  c  étant  com- 
«plètemeot  inconnu  (car  il  ne  peut  é  re  question  du  Dariui'Mède  de  la  Bible)  la 
itnditiim  ne  peut  avoir  de  sens  que  si  on  la  rapporte  à  des  monnaies  antérieures 
lia  fils d'Hystaspe.i 
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mauvaise  conservation.  L'une  et  l'autre  appartiennent,   par 
conséquent,  à  ce  système  monétaire. 

La  drachme  asiatique  ne  resta  pas  longtemps  à  son  taux  pri- 
mitif de  3,50,  elle  tomba  bientôt  à  3,24  et  ce  poids  devint  pen- 
dant quelques  temps  le  taux  aux  environs  duquel  elle  flotta. 
Plus  tard ,  à  une  époque  et  dans  des  circonstances  que  nous 
étudierons  dans  ce  travail,  la  drachme  asiatique  remonta  à  son 
taux  primitif  de  3,50.  C'est  ainsi  que  les  Juifs  l'adoptèrent 
quand,  sous  le  pontificat  d'Yaddus,  profitant  de  la  faveur 
d'Alexandre,  ils  commencèrent  à  frapper  des  monnaies  '.  C'est 
ce  taux  que  Ptolémée  Soter  adopta  pour  sa  monnaie  d'argent , 
dans  laquelle  les  drachmes  pèsent  de  3  gr.  50  à  3,54,  les  té- 
tradrachmesdel3,60à  14,25,  roctodrachme28,00*,  etlesdé- 
cadrachmes  de  34,00  à  35,00;  c'est  aussi  au  système  de  la 
drachme  asiatique  reportée  à  3,50  qu'appartiennent  dans  la  série 
d'or  des  Lagidesles  petites  pièces  au  type  de  l'aigle,  les  Soter 
au  type  du  char,  et  les  Arsinoé  Philadelphe,  les  Evcrgète,  les 
Bérénice  Soter,  les  ©EON  AAEA4>nN  des  deux  émissions,  les 
Philopator  et  les  Arsinoé  Philopator  ;  la  Bérénice  Evergète  du 
plus  petit  module  pesant  1,10  est  un  diobole  de  ce  système. 
Par  suite  de  l'influence  des  émissions  ptolémaïques,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  démontré,  ce  poids  de  la  drachme  fut  conservé 
dans  les  villes  de  Phénicie  sous  la  domination  des  Séleucides  et 
les  tétradraclunes  frappés  dans  ces  villes  depuis  le  règne 
d'Alexandre  Bala  se  distinguent  par  leur  poids  de  toutes  les  au- 

'  De  Saulcy,  Recherches  sur  la  Numismatique  judaïque,  p.  21  et  seqq. 

■  Nous  avons  fait  graver  sous  le  n°  3  de  la  pi.  u  roctodrachme  d^argcnt  de 
Ptolémée  Soter  qui  est  entré  dernièrement  dans  la  collertion  de  M .  Prosper  Dupré. 
Cette  pièce  unique  est  une  des  plus  intéressantes,  sans  contre  lit,  de  la  série  d^ar- 
gent  des  Lagides.  Elle  porte  la  marque  habituelle  de  Tatelier  d'Apollonia  de  Cyré- 

iiaïquc,PJ. 
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très  pièces  des  rois  de  Syrie ,  pour  se  rattacher  à  celles  des  rois 
d^Égyptc. 

3"*  La  drachme  attique  est  beaucoup  mieux  connue  que  les 
deux  autres,  aussi  nous  en  parlerons  moins  longuement.  De 
4  gr.  30,  dans  le  principe,  elle  diminua  peu  à  peu,  pendant  les 
désastres  des  Athéniens ,  et  elle  était  tombée ,  dans  Athènes 
même,  à  près  de  3,75,  vers  l'époque  d'Alexandre-le-Grand ; 
mais  ailleurs  elle  s'était  un  peu  mieux  soutenue.  Alexandre  la 
releva  et  lui  rendit  son  ancien  taux  qu'elle  conserva  ensuite  en 
Syrie  et  dans  quelques  autres  pays  ;  mais  à  Athènes  même  elle 
retomJba  bientôt  et,  après  être  restée  quelque  temps  avec  une 
valeur  égale  au  denier  romain,  elle  finit  par  descendre  à  3,75 
ou  3,70  conmie  avant  le  règne  d'Alexandre. 

C'est  au  système  de  la  drachme  attique  qu'appartiennent,  dans 
h  série  d'or  des  Lagides,  les  pièces  à  la  tète  de  Soter  et  au  type 
de  Paigle,  dont  le  poids,  17,90,  est  exactement  celui  d'un  double 
statère  fondé  sur  une  drachme  de  4,40  environ  ;  c'est  aussi  au 
même  système  qu'appartiennent  la  drachme  d'or  de  Bérénice 
Ever^te,  pesant  4,30,  et  le  triobole  de  la  même  reine ,  pesant 

2,10  ^ 

*  (Test  aussi  système  de  la  drachme  attique  qu*fl^pariient  le  statère  d*or  de 
Soter,  poblië  d'abord  par  M.  de  Longpérier  (Revue  numismatique,  1844,  p.  323  ) 
et  eo  dermer  lieu  par  nous  (même  Revue,  1853,  pi.  xz,  n«  7),  ainsi  que  les 
deux  demi-Btatères  donnés,  rnn  par  mon  père  (Trésor  de  numismatique.  Nu- 
imsmatiqaB  des  rois  grecs,  pi.  xzxi,  d?  9,  p.  161),  et  Tautre  par  M.  Pindir 
(Beiiraege  sur  JSltem  Mûnzkunde,  pi.  vin,no  6).  Mais  ces  trois  pièces,  anu^ 
rieores  k  rëpoqne  où  Ptolémëe  prit  le  titre  de  roi ,  se  rattachent ,  par  leur  type» , 
à  la  série  d'Alexandre  i^utAt  qu'à  celle  des  Lagides  ;  aussi  nous  ne  les  avons  pas 
iûlfigiiier dans  notre  tableau  des  p.  94  et  95. 

L'emploi  du  système  attique,  dans  la  monnaie  des  Lagides,  explique  un  passage 
de  Yairoo,  rapporté  par  Pline  (Hist.  Nat.,  XXXIII,  3,  15),  dans  lequel  0  est 
dit  que  le  talent  égyptien  valait  80  livres  romaines  :  Talentum  aulem  jEgyptium 
fondo  LXXX  patere  Varro  tradii.  Or,  cette  valeur  est  exactement  celle  du  ta- 

1833.  2.  7 
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Il  existait  encore  un  quatrième  système,  postérieur  aux  trois 
autres ,  au  moins  pour  la  Grèce ,  et  créé  ou  introduit  pour  se 
combmer  avec  eux,  et  surtout  avec  les  deux  derniers.  Ce  sys- 
tème est  celui  de  la  monnaie  des  rois  de  Perse ,  le  système  de 
la  darique.  Cette  assertion  qui,  au  premier  abord,  peut  paraître 
extraordinaire,  ressort  rigoureusement  de  Tétude  des  monu- 
ments mêmes,  et  s'accorde  bien  avec  ce  que  nous  savons  de  l'o- 
rigine de  la  monnaie  chez  les  Perses.  La  pièce  que  nous  avons  fait 
graver  sous  le  n®  9  de  la  pi.  ni  et  les  autres  monnaies  du  même 
genre  du  Cabinet  des  médailles  ou  de  la  collection  Whitall ,  mon- 
trent d'où  l'usage  leur  en  était  venu.  Nous  avons  eu  en  effet  par 
là,  la  preuve  que  ce  fut  des  Lydiens  qu'ils  le  reçurent  après  la 
conquête  du  royaume  de  Crésus ,  et  que  leurs  premières  mon- 
naies furent  de  simples  imitations  des  crésëides,  appartenant 
au  même  système  et  modifiées  seulement  par  la  différence  des 
idées  religieuses  '. 

Après  cela,  il  nous  sera  peut-être  permis  d'établir  approxima- 
tivement la  mesure  de  l'influence  que  l'usage  de  la  monnaie 
emprunté  aux  Grecs  et  aux  Lydiens  exerça  sur  les  Perses  eux- 
mêmes.  On  voit  par  le  témoignage  formel  de  Strabon  *  qu'il 
n'entra  jamais  complètement  dans  leurs  mœurs,  t  Les  Perses, 
»  dit  ce  géographe  d'après  Polycritus,  conservent  en  vaisselle  la 
»  plus  grande  partie  de  l'or  et  de  l'argent,  et  n'en  réservent  que 
»  fort  peu  pour  la  monnaie  :  le  premier  emploi  de  ces  métaux 

lent  attique  telle  qu'elle  est  rapportée  par  Polybe  (XXII,  29,  19)  et  Tite-Live 
(XXXVI,  38). 

*  Cf.  ce  qu'a  dit  mon  père,  Trétor  de  numitmatique»  Numismatique  des  rois 
grecs,  p.  134. 

*  XY,  p.  735.  To  ^i  irXiîorov,  xal  x?^^'*  ^^  âp'ppcv  tv  xaXaoxtuoûç  tivai, 
vop.to{&XTt  ^t  où  iroXXû  irpo'c  rt  tx;  j'upeà;  txiîva  xixxpi9{<>iv«  vop.iCtiv  {xâXXov , 
»«i  irpbc  xiipkviXîcov  à'ToOtaiv,  tô  Sk  W^iofia  to  irpo;  rà;  xp^^^«  ftpxoûv  ixxvov 
«Ivat,  xcTrritv  Sk  noéXiv  xo  toî;  avxXû{i.a(n  aO(Ap.iTpov. 
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>  lear  semble  plus  approprié  à  des  présents  et  pins  commode 
»  pour  la  conservation  dans  les  trésors  ;  quant  à  la  monnaie, 
t  ils  en  proportionnent  rémission  aux  dépenses,  et  n^en  frappent 
»  qu^au  fur  et  à  mesure  des  besoins.  »  Le  rapport  des  espèces 
monnoyées  au  reste  des  métaux  précieux  qu'Alexandre  trouva, 
selon  Diodore  ',  dans  le  trésor  des  rois  de  Perse  à  Suse,  con- 
firme Fassertion  de  Strabon  :  il  y  avait  plus  de  quarante  mille 
talents  d'or  et  d'argent  non  frappés,  tandis  que  les  dariquesd'or 
ne  s'élevaient  qu'à  neuf  mille  talents.  L'énoncé  de  Diodore 
rectifie  ici  celui  de  Plutarque  ^  suivant  lequel  Alexandre  aurait 
trouvé  à  Suse  plus  de  quarante  mille  talents  en  métal  monnoyé. 
On  Yoitau  conbraire,  par  ce  que  rapporte  Hérodote^  de  Pythias 
le  Lydien  qui,  du  temps  de  l'expédition  de  Xerxès,  possédait 
en  espèces  d'or  quatre  millions  de  dariques  (ce  qui  correspond 
en  poids  seulement  à  120  millions  de  francs),  combien  la  mon- 
naie des  Perses  était  multipliée  dans  la  patrie  de  Grésus.  Les 
armées  dirigées  vers  la  Grèce  emportaient  aussi  des  sommes 
immenses  destinées  à  séduire  les  citoyens  les  plus  importants 
des  différentes  républiques ,  et  cet  emploi  des  richesses  du 
Grand-Roi  continua  d'être  un  de  ceux  qui  nécessitèrent,  sous 
les  différents  règnes ,  les  plus  importantes  émissions  moné- 
taires. 

Mon  père  avait  consacré  à  l'étude  du  système  des  dariques 
el  à  ses  modifications  un  travail  qu'il  avait  eu  d'abord  l'intention 
de  publier  dans  le  Trésor  de  Numismatique,  mais  qui,  jusqu'ici , 
est  resté  inédit.  Nous  prendrons  ce  travail  pour  guide,  et  nous  y 
emprunterons  de  nombreuses  citations.  Voici  comment  mon  père 
établissait  le  rapport  de  la  darique  avec  la  drachme  attique  et  la 

'  XVII,  66. 

'  vu.  Alex.,  36. 

'  Vir,  28. 
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drachme  asiatique  pour  le  commoncement  du  système,  c'esl-à- 

dire  dan»  les  iariques  ou  sagittaires  proprement  dits  ' . 

c  La  pesée  des  dariques  d^argent  qui  existent  au  Cabinet  de 
France  nous  a  donné  en  moyenne  5  grammes  45;  les  tétra- 
drachmes  d'Athi'nes  bien  conservés,  qu'on  a  le  droit  de  con- 
sidérer comme  contemporains  de  la  guerre  des  Perses,  pèsent 
17  gr.  18,  dont  le  quart  est  4,28  ;  le  poids  moyen  de  la 
drachme  asiatique,  bien  fixé  par  les  monnaies  d'argent  firappées 
i  Tyr  et  dans  Ttle  d^Âradus  du  temps  des  Perses,  est  de 
3  gr.  20.  Pour  établir  un  rapport  exact  entre  ces  trois 
systèmes,  il  suffit  d'abaisser  très  l^èrement  le  poids  moyen 
de  la  darique  et,  d'élever  i  peu  près  dans  la  même  propor- 
tion, celui  de  la  drachme  attique  et  celui  de  la  drachme  asia- 
tique. Par  ce  moyen,  on  étaUit  sans  peine  le  rapport  suivant  : 

Darique 5,40 

Drachme  attique 4,32 

Drachme  asiatique 3,24 

5.40  est  égal  i  4,32+1,06,  qui  est  le  cinquième  de 5,40. 
5>40  est  égal  à  3,24+2,46,  somme  égale  aux  ^de5,40. 

•  par  conséquent,  la  darique  est  égale  à  1 1/4  drachme  attique 

»  et  à  I  2^'3  drachme  asiatique. 
«  La  drachme  attitpe  vaut  4/5  de  darique. 
»  La  drachme  asiatique  3/^5  de  dariqoe. 
•  L'applicatkai  de  ct^  régies  doDiie  les  résultats  suivantsponr 

»  les  dariques  propivment  dites  : 

I  duif»  d^ufiMl  ^^ftlui  I  t;4<k^irfiE  lUifE  m  I  î/ai^iilwi  Matin». 

3  —  —  334  —  «B  5  — 

4  —  —         5  —  «  •  «;3  — 

»  .\iRsi  en  %\>iiipunl  ks  dariques  frms  fmr  troi$^  rkn  de  plus 

^  N.^«s  ji^\ti»^  {«Il  p:&xf7«  ».-tt^  V  £«  I  âf  U  fl  m.  cwauDf  tt|»  àt  ces  boo- 
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»  aisé  que  de  faire  un  compte  en  drachmes  asiatiques  ;  la 
>  même  simplicité  de  calcul  existe  par  rapport  au  système  at- 
»  tique,  si  on  en  compte  les  dariques  quatre  par  quatre  ' .  > 


IV. 


Le  système  des  dariques  subit  l'influence  des  causes  de  mo« 
difications  qui  agirent  sur  tout  le  reste  de  la  numismatique  an- 
tique et  que  la  note  de  mon  père  a  fait  pour  la  première  fois 
ressortir  :  il  varia  entre  des  poids  plus  ou  moins  élevés  selon 
les  époques  et  les  pays.  Ces  différences  concordent  tellement 
avec  celles  de  types  et  de  style,  que  mon  père,  dans  le  travail 
inédit  que  nous  citons,  les  avait  prises  pour  bases  d'un  classe* 

*   €  n  en  était  de  même  pour  la  siqppiitatioo  des  monnaies  d^or  ;  smrant  le 

»  témoignage  d'Haipocration  dans  son  Lexiqve,  la  dorique  d'or  valait  20  drach- 

»  mes  attiqœs  d^aigent  :  Ai'^ouai  èi  rtvt;  ^«o^at  tov  Aaptixbv  àp'yupâ;  ^paxi^à; 

»  cucom.  Héron  d'Alexandrie  afiinne  d'un  antre  côté  qa'une  dariqoe  d'or  pesait  denx 

•  drachmes  attiqnes  d'ai|[ent,  et  les  pesées  confirment  rigoureosement  cette  asser- 

a  tioo ,  conforme  d'aiUeors  à  ce  qoe  noos  savons  da  rapport  des  deux  métaax  qui , 

«idans  Fantiquité,  a  été  généralement  de  i  à  10.  II  suit  de  là  que  la  dariqoe  d'or 

h  avait  été  réglée  plutôt  sur  la  drachme  attique  que  sur  la  darique  d'argent.  Aussi 

»  ne  devons-nous  éprouver  aucun  étonnement  quand  Harpocration  nous  dit  que  la 

«  darique  d'or  avait  exactement  la  môme  valeur  que  le  sialère  dot  d*Atbènes  : 

•  Etoi  piv  x?^'^^  oTST^pt;  cl  Aaptucol,  iQ^ûvaro  ^i  h  tic  Taûrd  2irip  xal  ô  fj^- 

««cû;f;xpà  Tcî;  Àrrtxoî;  6vo|Aa|[o{&tvçi;.  La  pesée  des  pièces  encore  existantes 

«  n'est  point  contraire  à  ce  dernier  résultat. 

1  darique    valait  donc  16  dariques        SO  drachmes        et  S6  8/3  drachmes 
d'or  d'argent,  attiques,  asiatiques. 

î      —  ss  32     —      =      40       —       =:        63  i/3       — 

3      ^  =  48     —      =      60       ~       a       80  — 

«  En  comptant  les  dariques  d'or  iro'u  par  trois,  on  établissait  le  rapport  de  cet!» 

I  monnaie  à  la  draclmie  asiatique  avec  la  plus  grande  facilité,  i 
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ment  loulualurel  des  pièces  autres  que  les  sagittaires  propre- 
ment dites  '. 

Dans  la  seconde  classe  de  mon  père,  classe  qui  contient  des 
pièces  frappées  probablement  peu  de  temps  après  les  dariques 

'  Voici  ce  classement,  tel  que  mon  père  le  proposait,  avec  les  diverses  séries 
rangées  dans  Tordre  chronologique. 

!'•  SÉRIE.  —  Règne  de  Darius,  fils  d'Hystaspe. 

1®  Pièce  de  5  dariques.  —  Types:  Le  roi  dans  son  char.  9.  Muraille  créneléi) 
et  devant,  galère.  —  Tr.  de  num.,  pi.  txvi,  n®  3,  Mionnet,  Suppl. ,  33.  (Cf. 
pi.  lu,  n»3). 

30  Pièce  de  2  dariques  1/2 .  —  Types  :  Galère  garnie  d'hoplites  et  liippocampe. 
9.  Vautour  en  rehef  monté  surun  béUer  incus.  —  Duc  de  Luyncs,  Numismati" 
que  des  Satrapies,  pi.  xvi,  n<^  46. 

3«  3/5  de  darique.  —  Mêmes  types.  —  Duc  de  Luyncs,  op.  cit.,  pt  livi, 
n?*  47  et  48. 

i^  Obole  de  darique. — ^Types:  Sagittaire.]^.  Muraille  crénelée. — Tr.  de  num„ 
pi.  Lxv,  n<»  16. 

2*  SÉRIE.  —  Règne  de  Xerxès. 

10  Pièces  de  2  dariques. —  Types:  tète  d'Hercule.  9.  Galère.  —  Trésor  de 
numismatique.  Numismatique  des  rois  grecs,  pi.  lxiv,  q^*  17  et  18,  Mionnet, 
Rois  de  Perse,  12  et  13;  Tr.denum,,  tab.  cit.,  n»  19;  Tr.  de  num.,  tal». 
cit.,  n®  20,  moDneiy  Supplément,  31  ;  Tr.  de  num.,  pi.  lxv,  n9  1 ,  Mionnet, 
Suppl.,^,  (a.  pi.  m,  U04.) 

2»  3/5  de  darique.  —  Mêmes  types.  —  Tr.  de  num.,  pi.  lxiv,  n"  15  et  16, 
Mionnet,  10  et  11. 

30  3/5 de  Tobole  (6«  partie)  de  darique. —  Mêmes  types.—  Tr.  de  num,, 
pi.  lxv,  n^  3,  Mionnet,  14,  Suppl.,  32. 

3^  SÉRIE,  —  Règne  de  Xerxès, 

P  3/5  de  darique.  -^  Types:  Figure  de  Dagon  tenant  un  dauphin.  ».  Ga- 
lère et  hippocampe.  —  Tr.  de  num.,  pi.  lxv,  n»  4,  Mionnet,  Suppl.,  36; 
Tr.  de  num.,  pi.  lxvi,  n^  13,  Mionnet,  Suppl.,  35. 

4*  SÉRIE.  —  Règne  de  Xerxès. 
1»  Pièces  de  4  dariques  4/5.  —  Types:  Le  roi  dans  son  char.  ^.  Galère  sur 
les  flots.  —  Tr.  denum.,  pi.  lx\s  n»»  20,  21  et  22,  Mionnet,  31,  32  et  30; 
Tr.  de  num.,  pi.  lxvi,  n"*  1  et  2,  Mionnet,  35  et  36.  (Cf.  pi.  m,  a®  2.) 
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primitives  dans  un  pays  soumis  à  l'autorité  des  Perses,  mais  où 
la  drachme  asiatique  devait  être  antérieurement  en  usage,  ou 
observe  déjà  un  léger  déchet. 

€  Les  plus  fortes  de  ces  pièces  donnant  en  moyenne  10  gr.  60, 
>  ou  doit  certainement  les  ranger  parmi  les  doubles  dariques. 

»  La   darique   ainsi    réduite  à  5,30  perd  0,10; 

i  La  drachme  attique  réduite  à    4,24   perd   0,08  ; 

>  Etladrachmeasiatique  réduite  à  3,18  perd  0,06; 

>  Deux  de  ces  doubles  dariques  font  5  drachmes  attiques  et 

2»  Pièce  de  1  dariqua  1/5.  —  Mômes  types.  —  Tr.  de  num.,  pi.  lx\'i,  n»  4, 
MioDDet,  37. 

3«  3/5dedanquc. — Mêmesiypes. —  Tr.  df  num.,  pi.  lxvi,  n<>5,  Mioimet,39. 

4«  Obole  de  darique.  — Types:  Galère.  9.  Le  roi  combattant  le  lion.  —  Tr. 
<^  Atiat.,  pi.  Lxiv  n<^*  13  et  14,  Mionnet,  7  et  9. 

5*  SEiUB.  —  Règne  d*Ockus. 

10  Pièce  de  3  dariques.  —  Types  :  Le  roi  monté  sur  Thippocampe  et  dauphin. 
i.Cboaetle  avec  le  fouet  et  la  crochet.  —  Tr,  de  num.,  pi.  lxv,  n^  6,  Mion- 
nei,  17.  (a.  pi.  m,  n©  5.) 

V  Id.  — Types:  Dauphin  sur  les  flots.  9.  Chouette  comme  sur  la  précédente. 
-"  Tr.denum.,  pi.  lxv,  n»  13,  Blionnet,  15.  (Cf.  pi.  m,  n<»  6.) 

3»  Pièces  de  i  darique  1/i.  —  Mêmes  types  qu'au  n»  1.  —  Tr.  de  num., 
pLuv,  qm  6,  7 as,  Mionnet,  17,  20  et  23. 

4*  Mêmes  types.  —  Tr.  de  num.,  pi.  lxv,  n^  9,  Mionnet,  25. 

5*  3/5  de  Tobole  de  darique. —  Mêmes  types. — Tr.  de  num.,  pi.  lxv,  d9*  10 
<(  11,  Mionnet,  SuppL,  34. 

€•  id.  —  Types  du  n<»  2.  —  Tr.de  num.,  g\.  lxv,  u^  12,  Mionnet,  16. 

6*  SÉRIE.  —  Pièces  frappées  en  Cypre  depuis  le  règne  d'Artaxerce 
Mnemon. 
l^section.  —  Pièce  de  2  dariques  2/5.  —  Tr.  de  num.,  pi.  Lxnr,  n«  12. 
^  section.  —  Pièce  de  2  dariques  2/5  (?)  —  Tr.  de  num.,  pi.  Lxvi,  n»  14. 
3«  section.  —  Pièce  de  2  dariques.  —  U)id.,  pi.  lxv,  n»  15. 
4«  section.  —  3/5  d'obole  de  darique.  —  Ibid.,  pi.  lxv,  n»*  17-19. 

Pièces  isolées  de  patrie  et  de  date  douteuses. 
Tr.  de  nuM.  pL  lxv,  n^  14. 
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»  trois  font  10  drachmes  asiatiques.  La  pièce  la  plus  considé- 

•  rable  de  ce  système  étant  de  deux  dariques,  on  devrait  s'at- 

•  tendre  à  trouver  dans  les  divisions  la  darique  simple  ;  mais 
»  il  n'en  est  point  ainsi  :  la  pièce  immédiatement  au-dessous 
>  pesant  3,20,  nous  devons  y  reconnaître  une  drachme  asia-< 
»  tique.  D'après  cet  échantillon,  le  taux  delà  darique  s'élève  un 
»  peu;  il  est  de  5,33,  celui  de  la  drachme  attique  de  4,27  et 
»  celui  de  la  drachme  asiatique  de  3,20.  > 

Dans  la  troisième  et  la  cinquième  classes,  le  déchet  est  bien 
plus  fort;  dans  la  troisième*,  la  draclmie  asiatique  semble  tom- 

*  f  Nous  ne  possédons  en  argent  quHinfi  seule  division  de  cette  série  :  son  poids 
1  étant  de  3, 13  la  range  parmi  les  drachmes  asiatiques.  Le  type  de  cette  pièce  dif- 
»  fëre  de  celui  qfui  domine  dans  la  série  précédente ,  en  ce  qu^au  lieu  de  la  tète  du 
»  droit,  barbue  et  couronnée  de  feuillage ,  on  y  voit  une  Ggure  de  Dagon  ;  et  en  ce 
B  qu*aa  revers,  outre  la  galère  de  la  deuxième  série,  on  voit  un  hippocampe.  Une 
9  monnaie  de  bronze  (Trétor  de  numismatique,  pi.  lxvi,  n°  12)  publiée  aiqpa- 
<)ravant  par  M.  Millingen  (Sylloge,  pi.  nr,  n<»  61),  an  droit  de  laquelle  on  voit 
t  également  la  figure  de  Dagon,  pourrait  servir  à  démontrer  que  la  drachme  en  ques- 
«>  tion  n'est  qu'une  variante  du  précédent  système.  Et  en  effet ,  au  revers  de  cette 
6  pièce  de  bronze  on  trouve  la  galère  seule,  comme  sur  les  pièces  de  la  première  lé- 
»  rie,  et  de  plus  la  légende  phénicienne    ^^  ^  »  MO  «  9^*^i^  ^^^^  ordinairement 

V  sur  les  doubles  dariques  au  type  de  latôte  lanrécet  de  la  galère.  Cette  l^nde,  oonhr 
»  posée  de  la  préposition  0  et  de  Pinitiale  K ,  doit  désigner  une  ville  dont  le  nom 
»  commence  par  un  A,  et  comme  Dagon  était  le  dieu  principal  d*Ascalon,  on  se- 

V  rait  tenté  de  donner  à  cette  ville  toutes  les  pièces  de  la  première  et  de  la  se- 
»  conde  séries  sans  distinction. 

»  Cependant  la  pièce  d'argent  du  cabinet  de  M.  le  duc  de  Luynes  (Trésor  d^ 
»  numismatique,  pi.  lxv,  vP  %)  nous  porte  à  suspendre  notre  jugement.  Le  type 
»  de  cette  pièce,  frappée  très  postérieurement  aux  monnaies  de  la  première  sériCi,  est 
»  néanmoins  le  même,  et  le  monogramme  grec  qui  la  décore  ^  ,  parait  indiquer 
»  plutôt  Aradus  quMfca/on.  Les  Aradiens  tenaient  une  place  importante  dans  U 
»  flotte  que  Xerxès  dirigea  contre  les  Grecs  :  Hérodote  (VU,  97)  désigne  exprès- 
»  sèment  leur  amiral  Merbalus,  fils  d'Agbalus,  tandis  que  les  galères  d'Ascalon 
»  sont  englobées  dans  le  total  des  300  navires  qu'avaient  fournis  au  roi  de  Perse 
i  les  Phéniciens  cl  les  Syriens  de  la  Palestine  (<>3Îvi/.s; .  .  .  (xuv  Supîoi;  tcî«  vi  ttI 
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her  à  3  gr.  12  ;  dans  la  cinquième,  à  3,08  et  même  à  2,73, 
ce  qui  met  la  darique  à  4,53  ^  Variation  effrayante,  dans  la- 
quelle on  voit  la  marque  certaine  de  la  décadence  de  la  monar- 

iIl«>Aumvi|i,  Herod.  VU,  89).  Les  pièces  qui  oflrent  le  type  de  la  galère  doivent 
lavoir  éié  émises  pour  les  besoins  des  flottes  du  Grand  Roi  dans  les  diverses  ei- 
»  péditions  que  les  Perses  dirigèrent  contre  les  Grecs.  Et  dans  ce  cas  le  nombre  des 
«pièces  frappées  parles  Aradiens  doit  dépasser  de  beaucoup  celles  dont  Torigioe 
■  remonte  aux  Ascalonitains.  Ces  considérations  nous  empêchent  de  priver  Ara- 
I  dos  des  monnaies  qui  lui  reviennent  si  naturellement  ;  il  ne  s^ensuit  pas  néan- 
I  moins  que  la  drachme  de  la  3*  série  et  la  pièce  de  bronze  que  nous  avons  citée 
•doivent  être  reportées  à  la  numismatique d'Aradus.  Dagon  parait  indiquer  positi- 
i  vement  Ascalon ,  et  la  légende  phénicienne  de  la  pièce  de  bronze ,  quoique  sem- 
iblableà  celle  des  pièces  que  nous  classons  à  Aradus,  n*en  convient  pas  moins  k 
•la  même  initiale.  La  tête  des  pièces  d* Aradus ,  qui  diffère  sensiblement  d'ailleurs 
I  de  celle  de  Dagon,  doit  repr^enter  Baal,  que  nous  voyons  remplacé  quelquefois 
ipar  Jupiter  sur  les  monnaies  grecques  de  cette  lie.  » 

*  c  La  plus  large  des  pièces  qui  composent  la  5*  série  pèse  13,30,  et  la  variété 

>de  la  même  série  13,60.  Si  Ton  considérait  ces  pièces  comme  des  tridrachmes 

»du  système  astique,  il  faudrait  admettre  un  excédant  du  poids  de  ces  dernières 

I  fflODDaies  sur  les  plus  fortes  qui  soient  sorties  directement  d*  Athènes.  Cet  excédant 

>seraildeO,li  pour  le  n«  i  etdeO,f  lponrlen<»S.  Demême,letridrachmeattique 

>  étam  un  tétradrachme  asiatique,  Texcédant  de  la  drachme  asiatique  serait  de  0,08 

»  pour  le n®  1  et  de  0,08 pour  le  n«  9.  Cependant  rensembledenosobservationsnoos 

■  démontre  que  les  Athéniens,  comparativementaux  Perses,  n^ont  jamais  fait  ce  qu'on 

»  ^ipeJail  dans  le  moyen-àge  forte  monnaie,  etqu'aucontrairerexcédantdepoidsaété 

•  constamment  du  cAté  des  Perses.  D'après  cette  considération,  si  nous  attribuons  an 
»  n*  i  et  ao  n<*  2  la  valeur  de  3  dariques,  le  poids  de  13,60  mettant  la  darique  k 

*  4,53,  la  drachme  attiqne  à  3,63,  la  drachme  asiatique  à  9,73,  il  s^en  suivrait 
»  que  dans  Finlervalle  de  temps  qui  s'est  écoulé  entre  l'émission  des  plus  anciennes 
»  dahqoes  et  celle  des  pièces  an  type  de  la  chouette,  la  darique  aurait  subi  un  dé- 
a  chet  de  0,8T,  la  druUmie  attique  un  déchet  de  0,60  et  la  drachme  asiatique  un 
a  déchet  de  0,51.  Ce  résultai  est  considérable  et  peut  passer  an  premier  abord 
»  pour  inadmissible. 

•  Néanmoins,  ayant  pris  une  drachme  attiqne  qni,  d'après  le  style  et  le  travail 
»  doit  avoir  été  frappée  ven  le  temps  d'Alexandre,  nous  avons  trouvé  que  le  poids 

»de  cette  pièce  n*était  que  de  3,70,  ce  qtii,  comparativement  à  ladradime  primi- 
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chie  des  Achéménides  et  les  tentatives  malheureuses  d'un  gou- 
vernement tyrannique  ruiné  pour  rétablir  ses  finances  en  ga- 
gnant sur  la  fabrication  des  monnaies  et  en  imposant  une  valeur 
fictive  à  une  pièce  d'une  valeur  réelle  beaucoup  trop  inférieure. 

Avec  la  quatrième  série,  le  poids  est  plus  élevé.  L'étude  du 
type  principal  des  monnaies  de  cette  série  les  rapporte  à  Tépo- 
que  de  l'expédition  de  Xerxès,  ainsi  que  mon  père  l'a  fait  voir 
dans  le  Trésor  de  Numismatique  ' . 

«  Le  poids  des  plus  grandes  pièces  de  cette  série  étant  de 

»  tive  de  4,32,  donne  un  déchet  de  0,60,  presque  égal  par  conséquent  à  celui 
1  qu'éprouve  la  drachme  allique  dans  les  deux  pièces  de  3  dariques  b9*  1  et  2. 

i  Ce  qui  prouve  que  nous  devons  nous  en  tenir  à  cette  dernière  déterminatioo, 
1  c^est  Texamen  des  pièces  du  module  second  de  la  même  série.  Une  de  ces  mon- 
»  naies,  n^  3,  pesant  7,70,  si  nous  la  considérons  comme  la  moitié  d'une  triple 
»  darique,  c'est-à-dire  comme  une  pièce  d'une  darique  et  demie,  nous  aurons  5,14 
»  pour  le  poids  de  la  darique,  ce  qui  mettra  la  drachme  attique  à  4, 1 1  et  la  drachme 
I  asiatique  à  3,08  ;  d'où  il  résulte  aussi  que  le  déchet  ne  sera  sur  la  darique  que 
D  de  0,26  ;  sur  la  drachme  attique  que  de  0,21,  et  sur  la  drachme  asiatique  que 

•  de  0,16.  Chose  bizarre,  pourtant,  la  triple  darique  n^  1,  parait  avoir  été  gravée 
t  par  le  même  artiste  que  la  darique  et  demie  n<^  3,  et  la  triple  darique  n**  2  semble 

•  d'un  style  plus  ancien  que  toutes  les  dariques  que  nous  connaissons.  Mais  rien  n'est 
1  plus  fréquent ,  dans  les  monnaies  antiques ,  que  ces  divergences  entre  les  pièces  du 
»  môme  temps  et  du  même  système  ;  et  l'extrême  infériorité  du  poids  de  la  pièce 
I  no  2 ,  quand  on  la  compare  avec  les  plus  anciennes  dariques ,  prouve  que  celte 
»  monnaie  n'a  que  l'apparence  de  l'ancien  style ,  circonstance  qui ,  on  le  sait , 
»  n'est  pas  rare  parmi  les  monuments  de  l'antiquité. 

»  Une  pièce  de  3  dariques  donnant  5  drachmes  asiatiques  ou  phéniciennes,  il 
B  est  évident  que  cette  série  doit  avoir  été  émise  dans  la  Phénicie  même,  à  Tépo- 
»  que  où  elle  obéissait  à  l'autorité  des  Perses.  Quatre  de  ces  pièces  donnant  12  da- 
iriques=  15  drachmes  attiques  =  20  drachmes  asiatiques,  il  en  résulte  qu'en 
i  les  comptant  ainsi ,  on  obtenait  avec  la  dernière  facilité  la  concordance  nomé- 
»  rique  des  trois  systèmes.  • 

*  Numitmatique  des  voit  gréa,  p.  138. 

Cf.  Mclchior  de  Vogiié,  Fragmenti  d'un  voyage  en  Phénicie,  dans  VAtkà- 
tiaêum  Francaii,  1855. 
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I  ^,70,  donne  précisément   G  drachmes  atUques  à  4,28, 

•  8  drachmes  asiatiques  à  3,21  et  4  dariques  4/5  à  5,35. 

•  D'après  ce  calcul,  le  déchet  de  la  darique  n'étant  que  de  0,05, 

•  celui  de  la  drachme  attique  de  0,04  et  celui  de  la  drachme 
I  asiatique  de  0,03,  on  peut  attribuer  au  frai  cette  imper- 

•  ceptible  différence ,  et  par  conséquent  y  reconnaître ,  comme 

•  pour  les  pièces  de  la  2'  et  de  la  3'  séries  (avec  lesquelles 

>  elles  ont  de  commun  d'ailleurs  le  type  de  la  galère),  des 

•  monnaies  dont  l'émission  remonte  à  la  grande  expédition  de 
»  Xerxès.  Gomme  la  (lotte  de  Xerxés  était  entièrement  com- 

>  posée  de  Grecs  et  de  Phéniciens,  on  doit  peu  s'étonner  de  ce 

>  qne  ces  pièces  destinées  à  l'armée  navale  aient  été  si  irrégu- 

>  lièrement  coupées  par  rapport  au  système  des  Perses.  Néan- 

>  moins,  cinq  de  ces  pièces  ayant  la  valeur  de  24  dariques 
I  s  30  drachmes  attiques  =z  40  drachmes  asiatiques,  on  voit 

>  qa'en  les  comptant  cinq  par  cinq  rien  n'était  plus  facile  que 

*  d'établir  l'harmonie  ordinaire  entre  ces  trois  systèmes. 

»  Ce  qui  prouve ,  au  reste ,  que  ces  pièces ,  dont  les  légendes 

>  sont  phéniciennes,  étaient  principalement  émises  pour  l'usage 

*  des  Phéniciens,  c'est  la  coupe  des  pièces  du  module  inférieur 

>  dans  la  même  série.  Ainsi  la  médaille  d'un  module  inférieur, 

>  dont  le  poids  est  de  6,37,  donne  2  drachmes  asiatiques  à  3,19 
I  chacune,  le  n*  3  de  notre  tableau  est  une  drachme  asiatique 

*  à  3,20;  la  première  de  ces  pièces  étant  =11/2  drachme 

>  attique  =  1 1/5  darique,  2  fournissent  3  drachmes  attiques, 

>  et  5  équivalant  à  6  dariques  ;  la  seconde  =  3/4  drachme 
I  attique  =s  3/5  darique,  4  de  ces  pièces  équivalent  à  3 

>  drachmes  attiques  et  5  à  3  dariques  '.  » 

'  M.  le  duc  de  Luynes,  dans  sa  magnifique  coUection,  possède  deux  pièces  de 
Xer\èsd^lD  poids  très  supérieur;  la  mieux  conservée  pèse  28,40,  mais  Tune  et 
^vân  ont  dû  perdre  beaucoup.  Le  poids  complet  est  fourni  par  les  grands  mé- 
fiions d'Alexandn^  1*%  de  Macédoine,  qui  ont  été  frappés,  ainsi  que  je  le  ferai 


Digitized  by 


Google 


112  MÉMOIRES    ET    DISSERTATIONS 

Le  rapport  du  médailloD  d'or  de  Dëmétrins  I''  et  de  celui  de 
Bérénice  Evcrgète,  pesant  21,47,  avec  ce  système  monétaire  est 
évident.  Le  statère  /-de  10,73,  que  fournissent  ces  pièces,  est 

un  statère  dans  lequel  la  drachme  est  remplacée  par  une  darique 
de  5,36,  ce  qui  donne  à  Tépoque  où  la  darique  a  été  fixée  au 
taux  que  fournit  ce  statère: 

Pour  la  drachme  attique  4,27 
Pour  la  drachme  asiatique  3,20. 
Ce  rapport,  on  le  voit,  n'est  guère  différent  du  rapport  pri- 
mitif et  de  celui  qu'ont  fourni  les  pièces  de  la  première  et  de  la 
quatrième  séries. 

voir  dans  un  trav&il  spécial ,  lors  du  passage  de  Tarmée  de  Xeriès  par  la  Blacé- 
doine ,  pour  sobvenir  aax  besoins  des  troupes  du  roi  de  Perse  avec  lequel  Alexan- 
dre l"  s^étail  allié.  Ces  médaillons  fournissent  comme  poids  environ  29,00;  ce 
sont  donc ,  ainsi  que  les  monnaies  de  Xerxës  de  M.  le  duc  de  Lu3rnes ,  des  pièces 
de  5  1/2  dariques  en  rapport  avec  les  pièces  de  5  dariques  de  25,70.  Peut-être 
las  médailles  de  Xerxës  ne  pesaient-elles  que  28,50  environ  ,  ce  qui  est  plus  en 
rapport  avec  25,70,  et  le  roi  de  Macédoine  faisait-il  forte  monnaie  pour  faire  pré- 
ferrer  ses  pièces  à  celles  du  Grand«Roi. 

François  Lenormant. 
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DÉCOUVERTES 
D'ANaEiNNES  MONNAIES  DU  PUY  ET  DE  BRIOUDE  ' 


L'histoire  numismatique  de  la  Haute-Loire  vient  de  s'enrichir 
par  deux  découvertes  intéressantes  de  monnaies  anciennes  ou 
deniers  en  argent. 

L'un  de  ces  trésors  a  été  trouvé  dans  une  localité  voisine  de  la 
Tille  deBrioude,  au  Breuil,  canton  de  Saint-Germain-Lambron. 
Tontes  les  pièces  qui  le  composaient  se  rapportent  à  deux  tj-pes 
principaux  :  le  premier  était  déjà  connu  des  numismatistes  qui 
rontattribué,  les  uns,  à  la  ville  de  Bourges,  et  d'autres,  avec  plus 
de  probabilité,  à  celle  de  Brioude.  C'est  le  seul  spécimen  qu"ait 
signalé  la  Revue  numismatique  dans  une  de  ses  dernières  livrai - 

*  Autorisés  par  Tauteur,  nous  reproduisons  la  note  suivante ,  publiée  dans  le 
^^mal  de  la  Haute-Loire.  l\  s^agit  d^une  pièce  très  intéressante ,  déjà  décrite , 
""*w  dont  rempreinte  était  restée  inédite.  M.  Âymard  ayant  bien  voulu  nous  en 
^oyer  on  exemplaire,  nous  en  avons  fait  faire  la  vignette,  qui  manque  au  journal 
*ï  Puy.  .  (N.  des  D.) 
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sons,  qui  contenait  Tannonce  de  cette  découverte  ;  on  y  lit  d'un 
côté  la  légende  BRIVITES,  et  dans  le  champ  une  sorte  de  mo- 
nogramme cruciforme;  et  au  revers  VLELMOCOMS  ;  dans  le 
champ  :  croixpattéeà  branches  égales. 

Je  dois  la  connaissance  du  second  type  à  la  généreuse  obli- 
geance de  M.  Jusseraud,  ingénieur  des  mines,  qui  avait  acquis 
une  grande  partie  des  pièces  de  cette  trouvaille.  Celui-ci  est  iné- 
dit et  fort  curieux,  car  il  offre  probablement  Tune  des  plus  an- 
ciennes monnaies  de  l'église  du  Puy.  On  y  voit,  au  droit,  une 
croix  pattée  à  branches  égales ,  et  en  légende  MONETA  ;  au  re- 
vers SCEMARIAE,  et  dans  le  champ  !  chrisme  dégénéré,  c'estr 
à-dire  dont  le  P  sans  panse  ne  forme  plus  qu'une  hampe  en  I. 

Le  module  de  ces  deniers,  la  forme  des  lettres,  tous  les 
détails  du  style  caractérisent  bien  un  type  dégénéré  des  mon- 
naies carlovingiennes,  et  c'est  certainement  au  dernier  siècle  de 
la  deuxième  dynastie  qu'il  faut  en  rapporter  l'émission.  Le  mo- 
nogramme de  l'exemplaire  de  Brioude,  imité  de  celui  de  Lo- 
thaire,  qui  est  gravé  sur  les  monnaies  de  Bourges  (954-986), 
indique  une  époque  à  peu  près  contemporaine  et  m'engage  à 
classer  cette  pièce  à  Guillaume  V  (932-963)  ou  à  Guillaume  VI 
(963-979),  l'un  et  l'autre  comtes  d'Auvergne . 

Je  ne  doute  pas  que  ces  monnaies  n'aient  été  frappées  à 
Brioude,  par  un  comte  d'Auvergne  ;  si  je  ne  les  attribue  pas  à 
Tun  des  comtes-abbés  de  cette  ville  du  nom  de  Guilhaume,  c'est 
que  le  droit  de  monnaie  ne  fut  concédé  au  chapitre  que  sous  le 
roi  saint  Louis,  en  1266. 

Le  denier  du  Puy,  par  sa  rencontre  dans  le  trésor  du  Breuil, 
a  dû  être  contemporain  de  celui  de  Brioude,  et  la  date  de  ce  der- 
nier permet  d'en  préciser  Tépoque  avec  quelque  certitude.  A  cet 
égard,  je  rapporterai  cette  ancienne  monnaie  du  Puy  à  l'une  des 
émissions  faites  par  l'évèque  Adalard,  à  qui  le  roi  Raoul  avait 
accordé  ce  droit  en  923. 
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Le  Style  barbare  de  ces  pièces  annonce  une  décadence  de  l'art, 
qu'attestent  d^aillears  la  plupart  des  monuments  de  la  mCmc 
époque.  Au  XI*  et  surtout  au  XIP  siècles,  l'art  se  régénère  et 
se  perfectionne.  Ces  raisons  m'autorisent  à  classer  à  cette  épo- 
que, c'est-à-dire  vers  le  XI*  siècle,  le  type  élégant  et  pur  d'une 
monnaie  d'argent  assez  fin ,  dont  je  viens  de  recueillir  30  exem- 
plaires admirablement  conservés  et  trouvés  dans  un  vase  en  po- 
terie, ou  tirelire,  à  Solignac-sur-Loire. 

Cette  monnaie  nous  montre,  au  droit,  une  croix  pattéc  à  bran- 
ches égales',  avec  la  légende  BEATEMARIE  et,  au  revers,  le 
chrisme  dégénéré  tendant  à  se  transformer  en  rosace  à  six  pé- 
laleset,  pour  légende,  le  mot  PODIENSIS.  C'est  une  variété  de 
type  inédite  d'un  denier  très  rare  du  XII*  siècle,  que  possède  le 
Cabinet  impérial  des  médailles  et  sur  lequel  la  croix  est  canton- 
née d'un  bcsant  au  2*  et  au  3*.  Ici,  le  chrisme  est  complètement 
changé  en  rosace  à  six  pétales  oblongs.  Une  autre  altération  du 
type  est  dans  l'interversion  des  légendes  :  le  mqt  PODIENSIS  se 
voit  an  droit,  avec  la  croix  et  la  légende  BEATEMARIE;  au 
revers,  avec  la  rosace. 

La  pureté  du  métal  de  cette  monnaie  et  son  poids,  comparés 
aux  pièces  contemporaines  de  Clermont ,  lui  assignent  une  valeur 
intrinsèque  supérieure,  et  permettent,  par  conséquent,  de  la  con- 
sidérer comme  antérieure  aux  premières  années  du  XIIP  siècle. 
On  sait,  en  effet,  par  une  charte  de  1219  (Baluze,  Histoire  de 
ta  maison  d'Auvergne),  que  le  denier  de  Clermont  valait  alors 
deux  deniers  du  Puy. 

Ces  types  au  chrisme  plus  ou  moins  dégénéré,  qu'on  ne  peut 
plus  contester  à  l'église  du  Puy,  viennent  confirmer  l'opinion  que 
j'ai  depuis  longtemps  émise  sur  l'attribution  des  deniers  de  billon 
à  légendes  tronquées  qu'on  rencontre  si  souvent  aux  environs  du 
Puy,  et  que  j'ai  rapportés  au  XIII*  siècle.  La  présence  de  be- 
sans  entre  les  branches  de  la  croix,  dans  une  variété  inédite  que 
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je  possède,  oiïre  encore  une  analogie  curieuse  avec  la  pièce  plus 
ancienne  du  Cabinet  impérial  des  médailles. 

Ces  deniers,  dans  ce  qu'il  reste  de  lettres ,  semblent  offrir  les 
légendes  romanes  MONEDE  PVXEI  (pour  del  Puei,  monnaie 
du  Puy);  on  y  voit  aussi  la  croix  et  la  rosace  à  six  pétales. 

Enfin,  Ton  connaît  le  denier  du  XIV  siècle,  de  la  même  église, 
qui  offre,  avec  les  mômes  croix  et  rosace,  les  légendes  DEL  PVEI 
et  POIES  (monede  del  Puei,  denarii  podienses). 

Je  me  borne  aujourd'hui  à  ces  données  ;  bientôt,  je  Tespère,  je 
ferai  connaître  plusieurs  autres  monnaies,  méreaux  et  jetons 
qui  intéresseront  Thistoire  numismatique  du  Puy,  de  Brioude 
et  d'autres  localités  de  la  Haute-Loire. 

Aymar. 
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MONNAIES  HISTORIQUES 


NOTICE 


va  MONNAIES  FRAPPÉES  DANS  LA  PRINCIPAUTÉ  DE  CATALOGNE,   LE 
ROUSSILLON  ET  LA  CERDAGNE  PENDANT  LA  RÉVOLUTION  DE 
1640  ET  L^OCCUPATION  FRANÇAISE  JUSQU'eN  1659 

Depuis  plusieurs  siècles  la  Catalogne  jouissait  de  privil^es  et 
de  libertés  qui  la  dispensaient  de  contribuer  à  la  plupart  des 
charges  de  TÉtat.  La  cour  de  Madrid  désirait  ramener  à  y  par- 
ticiper; mais  au  lieu  d'employer  la  douceur,  la  prudence  et  la 
persuasion,  lecomte-ducd'Olivarès,  ministre  de  Philippe  IV  « 
traita  les  Catalans  avec  hauteur,  les  humilia,  les  vexa,  les  blessa 
pofondément.  Poussés  à  bout,  ils  prirent  les  armes,  se  soûle- 
nt et  se  donnèrent  à  la  France. 

Le  Roussillon  avait  été  compris  dans  le  traité  de  la  dona- 
tion, bien  qu'il  fût  alors  occupé  par  les  troupes  espagnoles. 
Conquis  par  Tannée  française  en  1641 ,  il  fut  définitivement  cédé 
i  la  France  par  le  traité  des  Pyrénées  (1659).  Voici  l'énoncé 
^principaux  faits  de  cette  époque: 

1637  .—Le  comte-duc  d'Olivarès  couvre  la  Catalognede  sol- 
^ts  étrangers  au  pays,  sous  prétexte  d'une  expédition  contre 
I^ncate.  Après  le  retour  de  ce  corps  d'armée,  le  logement  des 
1855    2.  8 
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gens  de  guerre,  dont  la  Catalogne  était  exempte,  devient  une 
source  de  vexations  et  d'oppression.  Des  ordres  sont  donnés 
poar  écraser  les  habitants  et  les  pousser  à  Tinsurrection. 

1639. —  Rixes  en  Roussillon.  —  1640.  Les  soldats  étran- 
gers, autorisés  parle  comte-duc,  se  livrent,  sans  contrainte,  à 
toute  espèce  de  violences  et  de  brigandages  contre  les  Cata- 
lans. Une  junte  adresse  au  roi  des  doléances ,  qui  aggravent,  aux 
yeux  de  la  cour,  les  torts  des  habitants.  —  La  Principauté  est 
traitée  en  pays  conquis.  —  Défense  forDfielle  aux  avocats  d'as- 
sister les  opprimés  qui  auraient  recours  aux  tribunaux^ 

Les  populations  exaspérées  prennent  les  armes,  poursuivent 
à  outrance  les  soldats  qui  se  réfugient  en  Roussillon  et  se  pré- 
sentent devant  Perpignan  (11  juin).  Sur  le  refus  de  les  loger, 
les  soldats  attaquent  la  ville  qui  se  rend  à  discrétion.  —  Ils  se 
livrent  au  pillage  pendant  trois  jours  et  traitent  les  Perpigna- 
nais  en  rebelles  vaincus.  —  Déclaration  du  roi  d'Espagne  con- 
tre )a  Catalogne.  —  Prise  de  Tortose,  par  l'armée  royale.  — 
Dès  le  29  août,  Richelieu  offre  aux  Catalans  les  secours  de  la 
France.  —  Traité  conclu  à  Barcelone.  La  France  s'engage  â 
soutenir  l'indépendance  de  la  Catalogne  (octobre).  — Louis  XIII 
ratifie  ce  traité  (décembre). — L'armée  espagnole  occupe  Tarra- 
gone  (24  décembre). 

1641 .  —  Barcelone  est  investie  par  les  troupes  royales.  — 
Les  habitants  repoussent  l'attaque.  Le  siège  est  levé  et  l'armée 
se  retire  à  Tarragone.  — ^Les  certes  signent  l'acte  de  donation 
de  la  province  au  roi  de  France  (23  janvier).  —  Le  comte  de 
La  Motte -Houdancourt  entre  à  Barcelone  comme  vice-roi 
(20  février).  —  Il  assiège  Tarragone  (avril),  que  bloque  par 
mer  la  flotte  française.  —  Oppression  de  Perpignan  par  l'ar- 
mée espagnole.  —  La  flotte  française  est  battue  par  celle  de 
Philippe  IV  (14  juillet). 

1642.  —  Le  maréchal  de  Brézé  entre  en  Roussillon  à  la  tète 


Digitized  by 


Google 


ET   DISSERTATIONS  119 

iTiine  armée  (janirier).  —  Blocus  de  Perpignan.  —  Déclara* 
tioD  de  Philippe  IV,  invitant  les  Catalans  à  déposer  les  armes  :  il 
leur  accorde  one  amnistie  générale  et  promet  de  ne  plos  attenter 
anx  libertés  de  la  province  (24  janvier).  —  Prise  de  Gollionre 
par  les  Français  (2  avril).  —  Louis  XIII  en  Roussillon.  — 
Famine  à  Perpignan.  —  Suspension  d'armes  (29  août).  — 
Capitulation  de  Perpignan  (9  septembre).  —  Mort  de  Riche- 
lieu (4  décembre). 

1643. —  Le  comte-duc  d'Olivarës,  exilé  par  Philippe  IV  (17 
janvier).  —  Mort  de  Louis  XIII  (14  mai).  —  Les  Français 
ne  respectent  pas  les  privilèges,  dont  ils  avaient  promis  le  main- 
toi.  —  Mécontentement  des  Catalans. 

1644. — Pierre  de  Marca  est  nommé  visiteur  général  en  Cata- 
logne. —  Les  Catalans  regrettent  leur  roi  Intime.  —  Les 
Français  perdent  Âgramont,  Balaguer  et  Ager.  —  Le  comte 
d'AlÎDCourt ,  depuis  maréchal  de  Villeroi,  remplace  le  comte 
de  La  Motte- Houdancourt. 

1645.  —  Les  Espagnols  sont  battus  à  Florens  (avril).  — 
Reprise  de  Balaguer  par  les  Français  (octobre). 

1646.  —  Rien  d'hnportant.  —  1647.  Siège  de  Lérida , 
parle  prince  de  Condé,  successeur  du  comte  d'Âlincourt  (mai). 
—  Les  Français  se  retirent.  —  1648.  Prise  de  Tortose.  — 
Peste  en  Catologne.  —  Le  logement  des  gens  de  guerre,  im- 
posé aux  Catalans,  parle  duc  de  Vendôme,  amène  de  nouveaux 
troubles.  —  Désaffection  générale  des  Catalans  pour  les  Fran- 
çais. 

1651  et  1652.  — Barcelone  assiégée  par  don  Juan  d'Autri- 
die,  fils  naturel  de  niilippe  IV.  Prise  de  cette  ville  (13  octo- 
bre 1652).  Les  Français  ne  pouvant  plus  se  maintenir  en  Cata- 
logne, la  principauté  rentre  insensiblement  et  sans  efforts  sous 
VïQtorité  du  roi  d'Espagne. 
1653. —  Les  Roussillonnais  cherchent  à  se  délivrer  des  Fran- 
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çais  et  implorent  le  secours  des  Catalans.  —  Le  complot  est 
découvert.  —  L'insurrection,  comprimée  en  Roussillon,  éclate 
enCerdagne.  —  Noailles  force  tout  le  comté  à  reconnaître  l'au- 
torité du  roi  de  France.  —  Le  vice-roi  en  Catalogne,  s'empare 
de  Castellon  et  de  Figuiéres,  et  met  le  siège  devant  Gironne  (août) . 
Il  bat  en  retraite  (novembre).  —  Le  maréchal  d'Hocquincourt 
remporte  une  victoire  sur  les  Espagnols  (3  décembre). 

1654. — L'armée  française  rentre  en  Catalogne  et  fait  une 
pointe  en  Aragon.  —  Fermentation  en  Roussillon.  —  Ville- 
franche  arbore  les  couleurs  espagnoles  (juin).  —  Siège  et  prise 
de  cette  ville  (23  juillet).  —  Soulèvement  dans  la  Cerdagne. 

—  Condé  surprend  les  Espagnols  devant  Roses  (24  juillet). 

—  Il  assiège  Puicerda  qui  se  rend,  occupe  la  Seu  d'Urgel, 
Berga,  Campredon,  et  fait  en  vain  le  siège  de  Vich. 

1655  et  années  suivantes.  —  Des  sièges  entrepns  et  aban- 
donnés, des  combats,  des  succès  et  des  revers  en  Catalogne  et 
en  Roussillon.  —  Lassitude  générale. 

1659.  Suspension  d'armes  (8  mai).  —  Traité  de  Paris 
(8  juin).  —  Conférence  dans  l'île  des  Faisans  (août).  — 
Traité  des  Pyrénées  (7  novembre).  —  La  Catalogne  rendue 
à  l'Espagne ,  le  Roussillon  et  le  Confient  acquis  à  la  France.  — 

1660.  —  Conférences  de  Ceret  :  une  partie  de  la  Cerdagne 
cédée  à  la  France  (21  avril). 

PRINCIPAUTÉ  DE  CATALOGNE.  -  BARCELONE. 

Lorsque  les  troubles  de  1640  se  manifestèrent,  l'hôtel  des 
monnaies  de  Barcelone  fabriquait,  an  nom  et  à  l'effigie  du  roi 
d'Espagne ,  entre  autres  espèces ,  des  réaux  et  des  demi-riaux 
d'argent,  des  ardites  et  des  deniers  de  cuivre.  Dans  les  derniers 
jours  de  l'année  on  fit  une  abondante  émission  de  sixains  de 
cuivre,  dont  la  valeur,  au  cours,  fut  de  six  deniers,  bien  que 
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leur  valeur  intrinsèque  ne  fût  que  d'un  denier  et  demi.  La  cir- 
culation de  ces  monnaies  occasionna  de  grandes  perturbations. 
Leur  fabrication  se  continua  pendant  une  partie  de  Tannée  1641 
a?ec  une  légère  modification. 

Sixain  de  cuivre  de  1640.  —  PHILIPF.aG.HISPANIA.R. 
Buste  lauré  de  Philippe  IV,  tourné  à  gauche. 

Ji.  BARCINO-CI-VI.  1640.  Écu  losange,  aux  armes  de  la 
députation  de  Catalogne,  posé  sur  la  croix  de  sainte  Eulalie,  et 
accosté  des  lettres  S.  L  (sixain)  cuivre.  —  Module  :  28  milli- 
mètres. 

Sixain  de  1641.  Mêmes  types;  entre  les'branches  delà  croix, 
ane  tête  vue  de  face  et  10  de  BARCIN-0-CIVL  1641.  — 
Dans  la  même  année,  après  la  donation  de  la  Catalogne  au  roi 
de  France  et  avant  l'acceptation  de  Louis  XIII,  le  nom  et  TeiB- 
gie  de  Philippe  IV  furent  remplacés ,  sur  les  monnaies  de  Bar- 
celone, par  le  nom  et  les  armes  de  la  principauté. 

Sixain  de  cuivre.  —  PRINCIPAT'  CATAL.  Écu  couronné 
aux  armes  delà  Catalogne  (d'azur  à  4  pals  de  gueutcs). 

^.  Petite  tête  de  face,  BARCIN-0-aVI.  1641.  Ecu  lo- 
sange de  la  députation,  posé  sur  une  croix  de  sainte  Eulalie. 
—  Variétés  avec  PRINCIPAT'  CATALO  et  CATALON.  — 
Cette  substitution  se  retrouve  sur  les  monnaies  des  autres  ate- 
liers de  Catalogne. 

Peu  de  temps  après  Tarrivée  des  Français  à  Barcelone,  la 

fabrication  de  ces  pièces  fut  interdite.  Le  26  mars  1641,  sur 

la  demande  des  conseillers  de  Barcelone,  le  maréchal  de  Brézé, 

capitaine-général  pour  le  roi  de  France,  permit  à  la  ville  de 

&ire  frapper  les  monnaies  d'argent  qu'elle  avait  coutume  de 

faire  avant  la  suspension.  Alors  on  fabriqua  des  pièces  de  dnq 

fémi  en  argent  et  des  sixains  de  cuivre,  au  nom  et  à  l'effigie 

ie  I/)uis  XIII.  L'année  suivante  on  émit 'des  sixains^  des  ar-^ 

*fe»  et  des  deniers  de  cuivre,  au  nom  de  Louis  XIV* 
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Louis  XIU.  Pièces  de  cinq  réaux.  —  LVD.XIII.D.G.REX. 
REX.FRAN.ET.CO.BARCINO.  Tête  laurée  de  Louis  Xffl, 
tournée  à  droite,  cou  drapé,  moustaches  et  royale.  Dans  le 
champ.  V — ^R  (cinq  réaux). 

Hf.  BARC— INO.C— rVITA.  —  1642.  Ecu  losange,  aux 
armes  de  la  députation  de  Catalogne,  cantonné  d'un  annelet 
aux  l**  et  4%  de  trcH» besants  aux  2*  et  3*.  Argent;  module  :  33 
millimétrés.  —  Il  existe  un  assez  grand  nombre  de  variétés  de 
cette  pièce  de  cinq  réaux,  frappées  à  Barcelone,  au  nom  de 
Louis  Xin,  pendant  Tannée  1642  et  une  partie  de  1643  ;  eHes 
consistent  principalement  dans  les  différentes  abréviations  dans 
les  légendes ,  et  dans  quelques  modifications  peu  importantes 
dans  les  types;  il  y  aussi  des  altérations  dans  le  titre,  prove- 
nant, sans  doute,  de  Tindustrie  des  faussaires. 

Les  monnaies  de  Barcelone  furent  imitées  dans  plusieurs 
villes  ,  et  Tautorité  française  fit  faire  des  perquisitions  pour  dé- 
couvrir les  auteurs  de  ces  contrefaçons.  Henri  de  Lorraine,  capi- 
taine-général de  la  principauté,  soupçonnant  un  de  ces  ateliers 
dans  la  ville  dlgualada,  ordonna  ,  le  12  avril  1645,  qu'une  in- 
formation serait  faite  à  ce  sujet.  Il  résulte  de  la  déclaration  de 
cinq  témoins ,  entendus  le  17  jum  à  Igualada,  qu'il  a  été  fabri- 
qué dans  cette  ville  des  pièces  de  cinq  réaux;  que  Ton  a  fondu 
cinquante  à  soixante  mille  écus,  parmi  lesquels  figuraient  des 
quarts  d'écus  de  France  ;  que  l'on  a  conduit  de  Barcelone  à 
Igualada,  plusieurs  chargements  d'argent,  et  que  les  pièces  fa- 
briquées étaient  envoyées  à  Gervera  pour  le  paiement  de  la 
solde  des  gens  de  guerre.  Après  avoir  reçu  la  déclaration  de 
cinq  témoins,  les  baillis  d'Igualada  présentèrent  aux  conseillers 
de  cette  ville  quatre  pièces  d'argent  de  cinq  réaux;  leur  ayant 
demandé  si  elles  étaient  semblables  à  celles  fabriquées  à  Igua- 
lada, ils  repondirent  affirmativement.  Ces  quatre  monnaies, 
jointes  au  dossier  de  l'information,  furent  adressées  à  l'archevè- 
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que  Pierre  de  Marca ,  surintendant  et  visiteur  général  de  la 
principauté  de  Catalogne  ^ 

Pièces  de  cinq  sous.  M.  Gaillard  (Catalogue  du  Cab.  de  la 
Torre,  p.  425)  fait  mention  d'une  monnaie  d'argent  frappée  à 
Barcelone  en  1641,  au  type  de  Técu  d'argent  avec  effigie , 
dessiné  par  Leblanc,  p.  386,  n""  4  ;  mais  moitié  plus  petite  et 
présentant  les  lettres  V.  S.  {cinco  sueldos)^  dans  le  champ  de 
l'avers. 

Sixain  de  cuivre.  Légende  de  droite  à  gauche. — LVD.  XIII. 
D.G.R.F.E.C.BA.  —  Tête  laurée,  tournée  à  droite,  cheveux 
longs^  cou  nu,  tranché,  moustaches  et  royale. 

Hf.  Petite  tête  de  face.  —  BARCIN-0-aVI.  1642.  Écu  lo- 
sange, aux  armes  de  la  députation,  posé  sur  la  croix  de  sainte 
Ëdalie.  —  Module  :  21  millimétrés.  Plusieurs  variétés  dans  les 
abréviations  des  légendes,  etc.;  quelques-unes  de  fabrique  gros- 
sière, provenant  peut  être  d'ateliers  étrangers  à  la  ville.  — Trois 
variétés  avec  la  date  de  1643. 

LOUIS  XIV.  —  16431662. 

Sixain  de  cuivre.  —  Effigie  de  Louis  XIII. 

LVD.  XIIII.D.G.R.F.E.C.B.  Tête  laurée  de  Louis  XIII,  che- 
veux longs,  cou  drapé  semblable  aux  derniers  du  règne  précé- 
dent. 

R[.  Tête  de  face.  —  BARCINO-  (ïy«)  -QVI.  1644.  Écu  lo- 
aDgeetc.,mauvaisefabrique.— Une  variété  de  fabrique  bar- 
bare. 

Même  pièce.  —  Effigie  de  Louis  XIV.  —  LVD.XOII.D.G. 
KF.ET.CO.B. Buste lauré de  Louis XIV  enfant, tourné  à  droite, 

*  Voy.  le  texte  de  cette  infonnalion  dans  Touvragc  de  Salât  :  Tralado  de  las 
^"^Mdas  labradas  en  el  prineipado  de  Cataluna,  con  intirunienios  justifica* 
lit«i. Butdooa,  1818,  2  vol.  tn-fo  (last.jnstif.yno  lxxxi). 
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cheveux  longs  et  frisés,  grande  collerette  carrée,  rabattue  sur  te 
cou,  épaules  drapées. 

ti.  Tête  de  face.  BARCINO-(/ys)-aVI  (rosace)  1644.  Type 
ordinaire  de  Fécu  losange.  Module  :  22  millimètres. 

Mémos  pièces  des  années  1645, 1646,  1647,  1648,  1649, 
1650  et  1651. 

Ardite.  —  Buste  juvénile,  lauré,  tourné  à  droite,  sans  colle- 
rette, épaules  drapées, 'accosté  des  lettres  A-R  (ardite). 

Bf .  Petite  croix  pattée  et  fourchue  (BARCINO(/ys)^VI  (ro- 
sace) 1644.  Écu  losange,  aux  armes  de  la  députation,  sans  la 
croix  de  sainte  Eulalie.  Cuivre.  Module  :  17  millimètres. 

Denier  menât.  L.  D.G.  Buste  juvénile,  le  cou  du,  sans  col- 
lerette, épaules  drapées. 

Rf.  BAR-CIN-aV—  1644.  Croix  barcelonaise,  cantonnée 
aux  1  et  4  d'un  annelet,  aux  2  et  3  de  trois  besants.  —  Cuivre. 
—  Module  :  9  millimètres. 

Variété  de  l'année  1648.  A  la  légende  de  l'avers  on  lit  LVD. 
D.G. 

MONNAIES  OBSIDIONALES  DE  BARCELONE. 

Les  premières  opérations  de  l'armée  espagnole  pour  re- 
prendre Barcelone  commencèrent  en  juillet  1651.  Onze  mille 
hommes,  sous  les  ordres  de  D.  Juan  d'Autriche,  assiégèrent 
cette  ville  par  terre  et  par  mer,  pendant  quinze  mois,  avec  des 
alternatives  de  succès  et  de  revers.  Enfin,  Barcelone  ayant 
épuisé  tous  ses  moyens  de  défense j  capitula  le  13  octobre  1652. 

Pendant  le  siège,  on  fabriqua  les  monnaies  obsidionales  sui- 
vantes, avec  l'îrrgent  provenant  des  églises  *. 

*  On  enleva  14  grandes  lampes  et  28  petites  à  TEglise  de  Sainte-Eulalie;  5  à  Is 
chapelle  de  Saint-Olagner  ;  3  à  la  chapelle  du  Saint-Sacrement  ;  6  grands  candé- 
labres et  4  petits.  Cette  argenterie  jointe  à  celle  d^autres  Eglises,  avait  une  raleiir 
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Pièce  de  dix  réaux.  Légende  de  gauche  à  droite.  LVD.  XIIIL 
D.  G.  R.  F.  C.  B.  Buste  lauréde  Louis  XIY,  tourné  à  droite, 
accosté  de  x-R.  (dix  riaux^  valeur  au  cours),  sous  le  buste, 
le  millésime  1652.— 1$.  Lys.  BARCINO.  CIVIT.  OBSESSA. 
Croix  barcelonaise  centrée  d'un  petit  écusson  losange  aux 
armes  de  la  députation,  et  cantonnée  à  Tordinaire.  Argent. 
Module  :  21  mill.  (collection Rousseau). 

Variété  avec  l'indication  en  chiffre  romain.  X.  R.  (Leblanc). 

Leblanc  donne  une  pièce  semblable,  d'un  plus  grand  mo- 
dule, sur  laquelle  la  valeur  n'est  pas  indiquée  :  —  Légende 
de  droite  à  gauche.  LVD.  XIIU.  D.  G.  REX.  FRÂN.  ET.  CO. 
BAR.  Buste  lauré  tourné  à  droite,  sur  la  poitrine,  etdans  un  en- 
cadrement, le  millésime  1652.  I^.  BAR  GINO.  CI  VITAS 

Croix  barcelonaise,  cantonnée  comme  la  précédente  et  char- 
gée an  centre  de  l'écusson  losange  de  la  députation.  Argent. 
Module  :  28  mill. 

En  1653,  lliôtel  des  monnaies  de  Barcelone  reprit  la  fabri- 
cation des  réaux  et  des  demi-réaux  d'argent,  des  arditeset 
des  menuts  aux  types  ordinaires  et  à  l'eiBgie  de  Philippe  FV. 

héal  d'argent.  PHILIPP'.  D.  G.  HISPAN.  R.  Buste  lauré 
à  gauche  — l$.  BARCINO  GIVL  1653.  Croix  barcelonaise,  can- 
tonnée. 

Ces  monnaies  sont  absolument  semblables  à  celles  du  même 
roi  antérieures  à  la  révolution  de  Catalogne. 

AGRAMONT. 

Agramont  avait  un  atelier  monétaire  dés  le  XIII'  siècle.  Il  est 
(gestion  des  monnaies  de  cette  ville  dans  la  constitution  de  paix 
et  trêve  publiée  en  1234  par  Jacques-le-Gonquérant.  Le  denier 
smant  lui  appartient. 

^38,000  écus  ;  elle  servit  à  solder  les  troupes  (lendant  le  mois  d'août,  et  à  payer 
^vttTMdf^nses  indispensables. 
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ilf^n^— ÂGRIMONT.  Flenr-de-Iys  épatée  à  la  base  (armes 

de  la  ville).  —  R 1643.  Cuivre,  module  :  7  mill.  (Salât, 

Tab.  IV.  I.). 

BALAGUER. 

Les  comtes  d'Urgel  y  avaient  frappé  monnaie.  Balaguer  a 
émis  pendant  la  révolution  de  Catalogne  des  pièces  d'argent. 

Pièce  de  cinq  sous.  PRINCIPAT. . .  (Catalaniœ)  Ecu  cou- 
ronné de  Catalogne  accosté  de  V-S.   (dnqsous)  —  I^.  CIVIT 

AS  BALA6 Croix  barcelonaise  cantonnée  comme  à  Tor- 

dinaire.  Argent.  Module  :  25  mill.  (Salât,  IV,  2). 

La  médaille  suivante  est  commémorative  de  la  prise  de  Bala- 
guer par  les  Français  en  1645.  —  LVDOVICVS  XIV  REX 
CHRISTIANISSIMVS.— Buste  de  Louis  XIV.— if.  HISPANIS 
CAESIS  AD  SICOR  im  ET  PYRENAEOS  SALTtw;  à  Pexergue  : 
BALAGUERA  CAPTA  MDCXLV.  (Méd.  sur  les  princip.  évé- 
nements du  règne  de  Louis-le-Grand,  p.  17). 

BELLPUI6. 

Sixain  de  cuivre.  Légende  de  droite  à  gauche  —  LVD.  XIII. 
R.  F.  ETC.  B.  Tête  laurée  de  Louis  XIII,  tournée  à  droite, 
lecounu  et  tranché.  — l^:.  (lys)  VILLPVLCRIPI 1642.  Villa 
Pulchri  Podii.  Ecu  losange  aux  armes  de  la  ville  posé  sur  la 
croix  de  sainte  Eulalie.Cuivre.  Module  :22  mill. 

Villa  Pulchri  Podii,  ville  de  Bellpuig.  Puig,  en  latin,  podium, 
mont  ;  Bellpuig,  en  français,  Beaumont,  Belmoni. 

Variété  avec  la  légende  de  gauche  à  droite  — LVD.  XIII.  D. 
G.  R.F.  E.  CO.BA. 

BÉSALU. 

Les  comtes  de  Bésalu  jouissaient  du  droit  de  monnoyage  dès 
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le  XI*  siècle.  En  1074,  le  comte  Bernard,  llls  de  Guillaume, 
donne  à  relise  de  Sainte-Marie  de  Bésalu,  la  dixième  partie  de 
de  toutes  les  monnaies  d'or  et  d'argent  fabriquées  à  Bésalu. 

Sixain  de  cuivre.  PRINCIPAT'  GATALON.  L'écu  de  Cata- 
logne couronné  —  l<.  OProVM  BISVLDVNENSE.  1641. 
Grande  croix  archiépiscopale  accostée  d'un  annelet  à  gauche  et 
de  trois  besants  à  droite.  Cuivre.  Module  :  22  mill. 

Autre  avec  la  date  de  1642  et  pour  type,  au  revers:  Écu 
parti  au  1*  de  Catalogne,  au  2*  d'une  croix  archiépiscopale. 

Variété  à  l'écu  au  revers,  parti  au  l*'  delà  croix  archiépisco- 
pale, au  2*  de  Catalogne. 

Variété  semblable  avec  la  légende  du  revers  de  gauche  à 
droite. 

GALDAS. 

Caldas  est  célèbre  par  ses  antiquités.  On  ne  connaît  de  mon- 
naies de  cette  ville  que  la  suivante  : 

Sixain  de  cuivre.  PRINGIPAr.  GATA.  Ecu  couronné  de 
Catalogne.—!^.  VILLA.GAL-I-DAR.  1641.  Ecu  losange  écar- 
telé  aux  armes  de  la  députation,  posé  sur  une  croix  de  sainte 
Ealalie. 

Cuivre.  Module  :  22  mill.  (Salât,  tab.  IT). 

Variété  avec  VILLA  GAÏDAR.  1641. 

GERVERA. 

Cervera,  ville  du  comté  d'Ùi^el,  a  fabriqué,  en  vertu  d'un 
privilège  accordé  par  Jean  II,  roi  d'Aragon  (1465),  des  croats 
oa  réaux  d'argent  et  des  (femi-(Toa(5^  au  titre  de  ceux  de  Bar- 
celone. En  1642,  elle  a  émis  des  menuts  en  cuivre  aux  armes 
de  la  principauté,  et  d'autres  à  l'eiBgiede  Louis  XIII. 

Principauté.  —  16-42  autour  d'un  écu  couronné  aux  armes 
deCatalogne.  I<.  GE-RV-AR-IA.  Croix  barcelonaise  canton- 


Digitized  by 


Google 


128  MÉMOIRES 

née  aux  1*'  et  4*  de  trois  besants,  aux  2*  et  3*  d'un  annelet. — 
Cuivre.  Module  :  13  mill.  —  (Salât,  tab.  IV,  12). 

Louis  Xm.  —  LVD.XIII.D.G.R.F.  Tête  laurée  de  Louis 
XIII,  à  droite,  cou  nu  et  tranché.— Bf.  CE-RV-AR-IE.  Même 
croix  cantonnéed'un  annelet  aux  1*'  et  4®,  de  3  besants  aux  2* et 
3\— Cuivre  :  14  mill. 

Variété  avec  la  légende  écrite  à  rebours  et  de  droite  à  gau- 
che IX.VaVj.  Tête  de  Louis  XIII  tournée  à  gauche,  (incuse?) 
la  légende  commence  derrière  la  tête.  Cuivre  (Salât,  IV.  13). 

Les  coins  qui  ont  servi  à  fabriquer  ces  petites  monnaies  sont 
déposés  aux  archives  de  la  commune  (Salât). 

GIRONE. 

M.  Gaillard  a  publié  un  tiers  de  sou  d'or  firappé  à  Girone  au 
nom  de  Witiza,  roi  des  Wisigoths.—  GERVNQA  PIVS.  (Cabi- 
net de  la  Torre,  pi.  14,  1). —  Au  X*  siècle,  les  comtes  y  avaient 
établi  un  atelier  monétaire.  En  934,  Seniofred  céda  à  Tévêque 
le  tiers  du  bénéfice  de  la  fabrication.  Les  monnaies  étaient  pro- 
bablement alors  au  type  des  rois  carlovingiens  d'Aquitaine. 

En  vertu  d'un  privilège  spécial,  Girone  a  fabriqué  des  florins 
d* Aragon  qui  portent  son  nom  et  celui  du  roi  Jean.  lOhAnnCS 
RGX— GERVNDA  aVITAS.  On  connaît  des  monnaies  plus 
récentes  au  nom  des  rois  Ferdinand,  Charles  et  Philippe.  Voici 
celles  delà  période  qui  nous  occupe. 

Principauté.  Pièce  de  cinq  réaux.  PRINCIPAT'  CATAL 

Ecu  couronné  de  Catalogne,  entre  les  lettres  V-  R  (cinq  réaux) 

Bf.  CIVIT.... — .. — ..  1641.  Croix  barcelonaise  centrée  des 
armes  de  Girone;  elle  est  cantonnée  aux  l*'  et  4*  d'un  annelet; 
aux  2*  et  3*  de  trois  besants.  Argent.  Module  :  31  mill.  (Salât, 
IV,  20). 
Sixain  d^  cuivre,  —  PRINCIPAT.  CATALO.  Ecu  couronné 
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aux  annes  de  Catalogne.—  I^.  +  CIVITAS  GERVNDA,  1642. 

Eca  losange  aux  armes  de  la  ville.  —  Module  :22  mill.  (Salât, 

p.  278). 
LomsXm.Ptéf^  de  cingréatia?— LVDV.  XIU.D.G.R 

Buste  lauré,  à  droite.—  I^.  GERV-NDA.V-ILLA  1642.  Croix 

barcelonaise  cantonnée  aux  C  et  4*  de  trois  besants,  aux  2' 

et  3*  d'un  annelet.  Argent.  Module  :  31  mill.  (Le  Blanc). 
Sixain  de  cuivre.  —  LVD.XIII.D.G.R.F.T.C.BA.  Tôte  lau- 

rëe  de  Louis  XIII,  tournée  à  droite,  cou  nu  et  tranché,  mous- 
taches et  royale  — 1^.  + CIVITAS:  GERVNDA.  1642.  Ecu 
losange  aux  armes  de  la  ville. Cuivre.  Module  :  22  mill.  —  Deux 
Tariétés  de  coin. 

Louis  XrV.  —  Sixain  de  cuivre.  —  LVD.  XIIU.D.G.R.F. 
F.E.C.BA.  —  Môme  tête  de  Louis  XIII.  —  Bf.  CIVITAS: 
GERVNDA.  1646.  Même  écu. 

MANRÈSE. 

Les  monnaies  de  Manrëse,  antérieures  à  la  révolution  de 
Catalogne,  ont  pouV  type  une  main  ouverte,  sans  doute  par  al- 
lusion au  nom  de  la  ville.  Celles  de  1641  sont  au  type  ordinaire 


Simn  de  cuivre.  —  PRINCIPAr  CATALO.  L'écu  de  Cata- 
logne couronné.  —  Bf .  -+-  CIVITAS-M-INORISA.  Ecu  losange 
aniarmes  de  la  ville.  Au-dessous,  la  croix  de  sainte  Eulalie. — 
Mod.  :  22  mill. 

Variété.  —  PRINCIPAT'.CATAL.  même  type.  H-  4-CIVI- 
TAS-M-INO.  1642.  id. 

Trois  variétés  de  la  précédente  pièce,  avec  PRINCIPAT' 
CATA-CATALO-CATALON.  Ces  monnaies,  au  même  type,  se 
complètent  l'une  par  l'autre.  La  première,  sans  date,  présente 
le  nom  de  la  ville  en  entier  ;  sur  les  quatre  autres,  probahle- 
ntenl  plus  récentes,  les  lettres  RISA  sont  remplacées  par  le 
ntiUësime  1642. 
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SOLSONA. 

Les  monnaies  de  Solsona,  antérieures  à  la  révolution  de  Ca- 
talogne, ont  été  fabriquées  en  vertu  du  privilège  accordé  en 
1599,  par  Philippe  III.  Elles  sont  sans  revers  et  au  type  du 
Soleil,  armoiries  de  la  ville.  En  1641  et  1642,  Solsone  a  ànis 
les  pièces  suivantes  : 

Menut.  +  GOLGONA,  autour  d'une  croix  patriarchale.  — 
Hf.  OVI...  1641.  Cuivre  (Salât,  p.  290). 

Sixain.  PRINCIPAr  CATALO.  Ecu  couronné  aux  armes  de 
Catalogne.  —H-  COELSG-CIVI.  1642.  Ecu  losange  aux  armes 
de  la  ville,  posé  sur  une  croix  de  sainte  Eulalie.  Cuivre,  modul.: 
20  mill.  (Salât  V,  2). 

TAGAMANENT. 

Château  du  diocèse  de  Yich  ;  appartenait  à  la  maison  de 
Cardone. 

Sixain  de  cuivre  —  PRINOPAT'.  CATALO.  Ecu  de  Catalo- 
gne, couronné.  —  I^.  CASTRM-TACA- 1641.  Pardessus  deux 
barres  en  forme  de  croix  de  sainte  Eulalie,  Técu  losange  aux 
armes  de  la  députation  de  Catal(^e.  Module  :  22  mill. 

TARRÉGA. 

VILLE  DU  DIOCBSB  d'uRGKL. 

Principauté.  —  Sixain  de  cuivre,  —  PRINCIPArCATAL. 
Ecu  couronné  de  Catalogne. 

Ji.  VILLA.T-A-RRE.  1641.  Écu  losange,  aux  armes  de 
la  ville  (écartelé  aux  l*'  et4*  à  trois  pals,  aux  2*  et  3^  à  trois 
bandes  échiquetées).  Module  :  22  millimètres. 

Variété  avec  la  légende  :  +  VILLAT-A-RREG.  1641. 

Salât  rapporte  que  le  chanoine  Pascual  voit  dans  le  CAS- 
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TRH  TAGA  du  sixain  de  Tagamanent,  rabréyiation  de  Tarrega. 
La  différence  des  armoiries  représentées  surcesdenx  monnaies 
proinre  que  cette  opinion  est  erronée. 

Louis  Xffl.   —  MenuL  —  VILLA.  1642.   —  Tête  de 
Louis  Xin,  à  gauche. 

^.  TA-RR-EG-F.  Croix  barcelonaise,  cantonnée  de  deux 
annelets  et  de  six  besants.  —  Cuivre. 

Variété.  —  Tête  de  Louis  Xni ,  laurée ,  à  droite.  —  Autour  : 
VILLA1642. 

l(.  Comme  au  précédent  la  croix  est  cantonnée  de  3  besants 
aux  1"  et  4%  d'un  annelet  aux  2*  et  3*  ;  cuivre.  Module  :  14  mil- 
limètres. 

VICH. 

Sous  la  domination  romaine,  Vich  portait  le  nom  i'Ausa^  de- 
îenuplus  tard  Awana  comme  Bardno  est  devenu  Barcinona; 
Tmaco,  Tarracona;  Narbo,  Narhona,  etc.  La  forme  AusotM 
se  voit  sur  les  anciennes  monnaies  de  Vich.  En  1626  il  fut 
exposé  devant  la  cort  de  Barcelone  que  les  menuts  de  cette  ville 
etcenx  de  Roussillon  étaient  les  meilleurs  de  la  principauté.Vich 
a  joui  du  privilège  de  fabriquer  des  sous  d'argent  aux  armes  de 
Barcelone,  privilège  qui  incommodait  tellement  la  capitale  que 
ses  conseillers  le  firent  retirer  le  l*'  avril  1644. 

Principauté.—  Pièces  de  cinq  réaux.  PRINCIPAT'  CATALO- 
NLE.  Écu  couronné  aux  armes  de  Catalogne,  accosté  de  V-R. 
(cinq  réaux). 

If.  CIVI-TAS-VICE-N1641.  —  Croix  barcelonaise,  can- 
toimée  aux  l*'  et  4*  d'un  annelet,  aux  2*  et  3*  besants.  Aident. 
Module  :  30  millimètres. 

Louis  Xffl.-  Menut  de  cuivre.  +  LVDV.D.G.R.FRANC. 
Tête  laurée  de  Louis  XIII,  à  droite,  cou  nu  et  tranché. 

t  +  CrVITAS  VICEN.  1642.  Écu  losange  aux  armes  de 
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la  députation  de  Catalogne.  —  Module  :  16  millimètres.  —  Va- 
riété de  1643  avec  +  LVDO.D.G.,etc. 

Louis  XIV.  MenuL  +  LVDO.D.G.R.FRANC.  Buste  lauré 
de  Louis  XIV  enfant ,  les  épaules  drapées. 

Rf.  CIVITAS  VICEN.  1643.  —  Môme  écu  losange. 

Variété  de  la  même  année  avec.  R.FRANGI.  Une  rosace  en 
tête. 

Variété  des  années  1644, 1645,  1649. 

Les  menutSy  au  nom  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV  sont  des 
imitations  de  ceux  fabriqués  en  1611,  au  nom  et  à  Teffigie  de 
Philippe  in,  roi  d'Espagne. 

VILLA  FRANCA  DEL  PANADES. 

L'atelier  monétaire  de  Villefranche  occupait  deux  moulins, 
dont  les  conseillers  de  Barcelone  décidèrent  Tachât  le  22  fé- 
vrier 1645. 

Louis  XIII.—  Sixain.  lYUA  :FRANCA  oPENITEVS. 
Tête  nue,  à  droite,  de  Louis  XIII,  entre  les  lettres  S-E.  (Seiseno, 
valeur  de  la  pièce). 

I^.  PRINTVICAICA-1642  pour  Prindpatus  CaîaUmiœ.  Écu 
couronné  de  Catalogne.  Cuivre.  Module  :  22  millimètres  (Salat, 
t.V,8). 

INCERTAINE. 

Sixain  Ag  cuivre.  PRINCIPArCATAL.  Écu  couronné  de  Ca- 
talogne. 

I^.  Légende  effacée,  excepté  les  lettres  CTVIL-S.  —  Écu 
losange  aux  armes  de  la  députation  de  Catalogne ,  posé  sur  la 
croix  de  sainte  Eulalie.  Un  S  suivi  d'un  point  entre  deux 
branches. 
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œMTÉ  DE  CERDAGNE.  -  PUYCERDA. 

La  ville  de  Puigcerda,  Puycerda  ou  Puicerda;  en  latin  :  Po- 
iiwm  CereîanuM,  a  obtenu  plusieurs  fois  du  roi  d'Aragon  Tauto- 
risationde  fabriquer  de  la  menue  monnaie,  jusqu'à  concurrence 
d'une  certaine  somme.  Voici  les  espèces  qu'elle  a  émises  pen- 
duit  la  révolution  de  Catalogne. 

Philippe  rV.  Menut.  —  PHILIPP'D.G.R..  Écu  losange  aux 
quatre  pals,  surmonté  d'une  petite  couronne  en  forme  de  trèfle. 

If.  PODICERITA.  1641.  Dans  le  champ  une  cloche,  ar- 
moiries de  la  ville.  Cuivre  pur.  Module  :  15  millimètres. 

Salat  pense  que  Técn  losange  représente  les  armes  de  Rous- 
siflon;  le  fait  est  qu'il  est  semblable  à  celui  des  menuU  dé  Per- 
pignan, fabriqués  an  nom  des  rois  d'Espagne  Charles  1"  et  Phi- 
lippe II. 

Ce  menut  est  entièrement  semblable  à  celui  de  la  fabrication 
podicétaine  de  1576. 

Principauté.  —  Pièce  de  cinq  réaux.  —  PROVINCIA  CA- 
THALONIE.   Écu  carré  de  Catalogne,  surmonté  d'une  cou- 

o      o 

ronne  et  accosté  de  V-R  (cinq  réaux) . 

H[.  OPIDV-MPOD-I— CERETA.— NM641  ?  —  Croix  bar- 
celonaise coupant  la  légende,  cantonnée  aux  1*'  et  4*  d'un  anne- 
K  aux  2*  et  3*  de  trois  besanls.  —  Argent.  Module  :  30  milli- 
»ètres(Salat,  tabl.  IV,  31). 

Loois  XIII.  JT^ntil.— Semblable  à  ceux  de  1576  et  de  1641. 
■-LVDOVIC.D.G.R.  Écu  losange  aux  quatre  pals. 

t  PODI  CERITA.1642.  Cloche.  Module  de  celui  do 
1641. 

Louis  XI V.—ilf«»i*^ — ^Entièrement  semblable  au  précédent, 
»Q(le  millésime  de  1644. 

1855    2.  9 
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COMTÉ  DE  ROUSSILLON.  -PERPIGNAN. 

Voici  l'analyse  des  documents  conservés  aux  archives  muni- 
cipales de  Perpignan  concernant  la  fabrication  monétaire  de 
cette  époque. 

1643,  avril.  —  Le  conseil  général  de  la  conmiune  prend  une 
délibération  tendant  à  supplier  le  capitaine-général  d'accorder 
à  la  ville  le  privilège  de  fabriquer  de  la  monnaie  de  billon. 

15  mai.  —  Les  consuls ,  réunis  à  la  commission  des  Douze  * 
décident ,  en  vertu  du  pouvoir  qu'ils  tiennent  du  conseil ,  de  de- 
mander Tautorisation  de  fabriquer  des  sous  sizens,  temets,  ar- 
dits,  menuts,  y  quartillos^  o  allre  ^ecie  de  moneda  de  billo.  La 
supplique  adressée  au  maréchal  Philippe  de  La  Motte-Houdan- 
court,  duc  de  Cardone,  capitaine-général  du  roi  Louis  XIV, 
dans  la  principauté  de  Catalogne  et  les  comtés  de  Roussillon  et 
deCerdagne,  est  ainsi  conçue  :  —  «  La  ville  de  Perpignan  se 
1  trouve  dans  la  plus  grande  pénurie  en  raison  des  nombreuses 
1  dépenses  qu'elle  a  faites  pendant  les  dernières  années.  Elle  a 
1  beaucoup  dépensé  pour  secourir  les  habitants  nécessiteux  à 
1  Tépoque  de  la  peste  ;  la  guerre  lui  a  enlevé  plusieurs  milliers 
»  de  ducats  ;  enfin  les  Castillans  lui  en  ont  récemment  extorqué 
1  plus  de  50,000.  —  La  diminution  des  taxes  et  impositions 
»  n'est  pas  suffisante  pour  remédier  à  tant  de  misères.  Il  fau- 
»  drait  autoriser  la  ville  à  émettre  de  la  monnaie  de  billon  sem- 
»  blable  à  celle  qu'elle  a  coutume  de  fabriquer.  Cette  monnaie 
»  qui  circule  dans  la  ville  et  les  comtés  se  compose  de  sous  dm- 


*  A  Perpignan,  plusieurs  commissions  permanentes,  composées  de  douze  mem- 
bres, aidiâentles  consuls  dans  les  diverses  parties  de  l^administration.  GeUe(im 
était  chargée  des  détails  de  la  fabrication  monétaire,  poitait  le  nom  de  BoImnc 
de  batre  moneda. 
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I  bli$,  (le  SOUS  sanars^,  de  sixains,  d'ardits  et  Aemenuls  dont 
I  ks  types  sont:  1*"  pour  les  sous  doubles,  sous  sonars  et  sixains 
I  d'un  côté  les  armes  de  Catalogne  et  de  Fantre  la  figure  de  saint 

>  Jean-Baptiste,  avec  des  légendes  circulaires  présentant  le 
»  nom  du  roi,  de  la  Tille  et  la  date  de  la  fabrication  ;  2""  pour 

>  les  ardits  et  les  menuts,  d'un  côté  la  figure  de  saint  Jean,  et 

A 

>  derautrclenom  de  Perpignan  réduit  à  deux  pp   surmontés 

>  d'un  A.  » 

«  Les  consuls  supplient  le  capitaine-général  d'autoriser  la 

>  commune  à  fabriquer  de  cette  monnaie  jusqu'à  concurrence 

>  de  20,000  ducats  à  raison  de  douze  réaux  par  ducat,  et  au 

>  titre  accoutumé,  c^est-à-dire  que  chaque  marc  de  sous  doubles, 

>  ms  sonars,  et  sixains  serait  composé  de  six  onces  de  cuivre 
»  el  de  deux  d'argent,  et^  que  l'on  en  tirerait  70  sous  doubles, 

>  140  sous  sonars  ou  380  sixains;  2'  que  chaque  marc  à^ ardits 
»  ou  de  rnenuts  comprendrait  sept  onces,  trois  quarts  et  demi 
»  de  cuivre,  plus  un  huitième  d'once  d'argent  et  qu'on  en  tirerait 

>  ii&ordits  ou  432  menuts.  Us  demandent  enfin  que,  pour  la 

>  commodité  du  commerce,  on  puisse  fabriquer  2,000  ducats 
»  iesous  doubles,  5,000  ducats  de  sous  sonars,  2,000  ducats 

>  de  sixains,  1,000  A' ardits  et  2,000  de  menuts,  total  20,000 

>  dacats  à  raison  de  douze  réaux  par  ducat,  i 

1643.  8  septembre.  —  Le  capitaine^énéral ,  par  lettres-pa- 
tentes, données  au  nom  du  roi  Louis  XIV,  permet  aux  consuls 
de  fabriquer  de  la  monnaie  de  billon  jusqu'à  concurrence  de 
ÎO,000  ducats  (Livre  vert  majeur,  f*  374). 

Id.  22  septembre.  —  Le  maître  rational,  président  de  la 
Qiambre  des  comptes,  règle  et  arrête,  conformément  à  la  de- 
n^nde  des  consuls,  la  taille,  le  titre  et  la  fabrication  de  la  mon- 

*  Sonor  (catahn)  simple.  On  retroare  ce  mot  avec  la  significatioii  impair 
^fcjeuSamir*  o  pareils  (pair  ou  impair). 
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naie  dont  le  capitaine-général  a  concédé  le  privilège  à  la  ville  de 
Perpignan.  Ce  document  est  terminé  par  la  nomination  des  offi- 
ciers chargés  de  la  fabrication  (ibidem^  f**  376). 

1643.  19  novembre.  —  Les  consuls,  réunis  à  la  conomiission 
des  Douze,  rejettent  la  proposition  faite  par  plusieurs  membres, 
de  diminuer  d'une  once  la  quantité  d^argent  qui  doit  entrer  dans 
chaque  marc  de  métal  à  monnoyer.  —  Le  25,  ils  décident  que 
la  fabrication  aura  lieu  dans  un  moulin  à  farine,  situé  aux 
Quatre-Casals  et  appartenant  à  noble  Estéphanie  de  Béarn  (Délib. 
de  la  Dolzena  de  batre  moneda), 

1644.  13  janvier.  —  Traité  fait  entre  les  consuls  d'une  part, 
et  Anthoine  Générés  de  l'autre,  pour  la  fourniture  de  l'argent  et 
du  cuivre  nécessaires  à  la  fabrication.  —  Le  16,  les  consuls  et 
la  Dotzena ,  considérant  la  difficulté  de  se  procurer  de  l'argent 
en  quantité  suffisante,  délibèrent  de  demander  au  capitaine-gé- 
néral l'autorisation  de  modifier  le  titre  de  la  monnaie  de  billon 
et  de  mettre  dans  chaque  marc  une  once  d'argent  au  lieu  de  deux, 
et  sept  de  cuivre  au  lieu  de  six  (Délib.  de  la  Dotzena), 

Le  capitaine-général  autorisa  le  titre  des  sous  doubles  et  sonars 
à  une  once  et  demie  d'argent  par  marc ,  et  interdit  la  fabrica- 
tion des  sixains  et  des  ardits,  pensant  qu'elle  ne  serait  pas  sans 
inconvénients.  Le  consulat  comptait  faire,  sur  ces  deux  valeurs, 
un  bénéfice  de  trois  mille  ducats  :  frustré  dans  son  attente,  il 
supplia  le  capitaine^énéral  de  compenser  cette  perte,  en  per- 
mettant de  fabriquer  les  m^nuts  en  cui\Te  pur  (29  fé\T.).  Cette 
nouvelle  autorisation  fut  accordée  le  15  mars  (Livre  vei^t  ma- 
jeur, f"  il!  y  erso). 

Le  15  juillet,  Anthoine  Générés  propose  de  se  charger  de 
la  fabrication  au  prix  de  trois  réaux  par  marc  de  monnaies  dé- 
livrées. Le  23,  les  consuls  l'adjugent  à  Pierre  Pujol,  argen- 
tier, au  prix  de  neuf  sous  quatre  deniers  par  marc,  monnaie 
de  Perpignan. 
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Enfin,  le  5  novembre,  conformément  à  Tun  des  articles  du 
concordat  passé  entre  les  consuls  et  Pierre  Pujol,  on  remet  à 
l'entrepreneur  le  matériel  déposé  à  la  maison  consulaire. 

La  fabrication  était  terminée  le  23  novembre  1645,  car  il 
existe  sous  cette  date,  une  déchaîne  des  consuls  qui  reconnais- 
sent avoir  reçu  de  P.  Pujol,  tout  le  matériel  qu'ils  lui  avaient 
prêté  l'année  précédente. 

1646.  20  mars.  — Les  consuls  adressent  une  nouvelle  de- 
mande tendant  à  obtenir  l'autorisation  de  fabriquer  pour  30,000 
ducats  de  monnaie  de  billon,  à  chaîne  d'employer,  3,000  livres 
à  la  restauration  du  couvent  de  Saint-Sauveur.  La  supplique 
est  une  copie  de  la  première,  sauf  les  modifications  suivantes: 
1*  il  n'est  plus  question  que  de  trois  valeurs  :  sous  doubles,  sous 
sonars  et  menuts;  2"^  la  composition  du  marc  des  doubles  sous 
dt  des  sous  est  indiquée  à  six  onces  et  demie  de  cuivre  et  une 
once  et  demie  d'argent.  —  Les  memUs  sont  en  cuivre  pur.  — 
I>e  capitaine-général  Henri  de  Lorraine,  comte  de  Harcourt, 
accorde,  le  31,  le  privilège  demandé,  à  condition  que  les  con- 
suls rendront  compte  à  la  chambre  de  leurs  opérations  (livre 
vert  majeur,  f^  379). 

Le  14  mai,  le  maître  rational  signe  et  envoie  l'exécution  de 
ce  privilège  (ibidem,  P  381). 

Le  9  juin,  concordat  passé  entre  les  consuls  et  Anthoine 
Géoérès,  pour  la  fourniture  de  l'argent  et  du  cuivre  et  la  fa- 
brication de  la  monnaie  de  billon. 

Le  16,  remise  à  Anthoine  Générés  du  matériel  nécessaire  à  la 
fabrication. 

Le  5  septembre,  les  consuls  et  la  Dotzena  apprenant  qu'un 
a^z  grand  nombre  de  sous  contrefaits  avaient  été  mis  en  cir- 
c^ilalion  à  dette  par  des  Français,  arrêtent  que  les  coupables 
seront  recherchés  et  punis  (Délib.  de  la  Dotzena  de  batre  mo- 
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Le  20  janvier  1648,  les  consuls  de  Viliefranche  avaient  mandé 
à  leurs  collègues  de  Perpignan  que  les  contrefaçons  étaient 
fort  nombreuses  ;  que,  dans  Timpossibilité  de  les  reconnaître, 
personne  ne  voulait  plus  recevoir  de  monnaies  perpignanaises 
debillon;  que  ces  difficultés  causaient  une  grande  agitation 
dans  le  peuple  ;  que  le  blé,  la  viande,  l'huile  et  les  autres  den- 
rées ne  se  vendaient  plus  au  marché  ;  enfin,  qu'il  était  ui^ent 
d'y  apporter  un  prompt  remède.  — Les  consuls  et  la  Dotzena 
en  prévinrent  sur-le-champ  le  conseil  général  cl  décidèrent,  vu 
l'urgence,  qu'en  attendant  la  décision  du  conseil,  quatre  experts 
nommés  pour  reconnaître  les  doubles  sous,  stationneraient  dès 
le  lendemain  matin  sur  la  place  au  blé,  la  place  à  l'huile,  la 
place  neuve  et  le  marché  aux  volaiUes  et  que,  dans  l'intérêt  de  la 
tranquillité  de  la  ville  et  du  bien  public ,  on  demanderait  au  gé- 
rant du  gouverneur-général  des  comtés  et  au  bailli  l'appui  des 
oificiers  royaux  pour  déjouer  les  manœuvres  frauduleuses  et 
faire  accepter  les  doubles  sous  reconnus  bons  par  les  experts 
(ibidem). 

Le  21,  le  conseil  général  arrête  que  tous  les  sous  et  les  dou- 
bles sous  fabriqués  à  Perpignan  seront  contremarques  et  que 
tous  ceux  reconnus  faux  seront  cisaillés  et  mis  en  pièces  avant 
d'être  rendus  aux  porteurs.  —  Le  29,  les  consuls  et  la  Dotzena 
conviennent  de  donner  à  Francisco  Puig,  trois  ducats  pourcha- 
({ue  jour  employé  à  catxetar  y  picar  dits  som  dobles  y  sanars  y 
reprobar  los  falsos.  —  Le  30,  ils  décidèrent  que  Topération 
aurait  lieu  chaque  jour  à  midi,  dans  une  salle  de  Thôtel  de  ville 
(ibidem). 

Les  coDununes  du  Gonflent  et  du  Gapsir  réunies,  en  junte  à 
Viliefranche,  avaient  pris  la  résolution  de  n'accepter  aucune 
monnaie  perpignanaise  des  dernières  émissions,  malgré  la  con- 
tremarque. Les  consuls  de  Perpignan  virent,  dans  cette  déter- 
mination, une  infraction  à  la  publication  faite  au  nom  du  gou- 
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Terneur-général  de  recevoir  ces  espèces  contremarquées  d'une 
tête  de  saint  Jean-Baptiste,  et  de  plus,  une  atteinte  portée  aux 
privil^es,  libertés  et  coutumes  de  la  ville  de  Perpignan.  Ils  en 
firent  part  au  conseil  général ,  qui  chargea  la  commission  des 
Douze  de  poursuivre  cette  affaire.  De  son  côté,  le  syndic  de  la 
viguerie  du  Gonflent  et  Gapsir  porta  Toppositioû  des  commu* 
nés  à  la  cour  du  gouverneur-général.  La  cause  fut  jugée  par  la 
Cour  suprême  de  Catalogne,  qui  condamna  les  habitants  du 
Conflent  et  du  Gapsir  à  recevoir  les  sous  et  les  doubles  sous 
réclament  fabriqués  à  Perpignan  et  contremarques  de  la  tête 
de  saint  Jean  (ibidem). 

Le  1^  avril,  la  commission  des  Douze,  informée  que  plusieurs 
Français,  porteurs  de  sous  et  de  doubles  sous  faux,  contremar- 
ques d'un  poinçon  également  faux,  cherchaient  à  les  écouler  et 
avaient  été  pris  en  flagrant  délit,  arrête  qu'une  plainte  en  jus- 
tice sera  faite  contre  ces  Français  et  tous  ceux  qui  se  rendront 
coupables  du  même  crime  (ibidem). 

Le  17  avril,  la  Dotzena  supplie  le  gouverneur  des  Comtés  de 
faire  publier  à  Perpignan  et  à  Villefranche-de^Conflent  que  tout 
porteur  de  sous  et  de  doubles  sous  ait  à  les  présenter  dans  le 
plus  bref  dâai,  afin  que  Ton  puisse  contremarquer  les  bons  et 
cisailler  les  faux  (ibidem). 

Le  14  juin,  A.  Générés  remet  à  la  maison  consulaire  le  maté- 
riel qui  lui  avait  été  prêté. 

Le  23  juillet,  la  pénurie  de  menue  monnaie  est  si  grande  i 
Perpignan,  que  Ton  n'en  trouve  plus  pour  les  petits  achats,  les 
changes  ou  les  aumônes.  La  commission  des  Douze  arrête  qu'il 
en  sera  fabriqué  pour  8,000  livres  au  nom  de  la  commune  et 
suivant  le  mode  accoutumé.  —  Le  14  août,  elle  complète  sa  dé- 
cision en  ordonnant  que  ces  menuts  seront  fabriqués  aux  mêmes 
poids,  taille,  module  et  type  que  ceux  de  la  dernière  émission 
(ibidem). 
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Le  i*'  septembre,  vente  à  Tenchëre  de  546  marcs  de  sous  et 
doubles  sous  faux,  cisaillés  et  rompus  :  ils  sont  adjugés  à  trois 
particuliers  au  prix  de  1 ,731  I.  5  s.  6  d.  qui  dut  être  déposé  i  la 
banque  de  la  ville.  —  Le  2  septembre,  la  fabrication  de  4,000 
ducats  de  menutsesi  adjugée  à  Pierre  Servera ,  qui  ofire  de  la 
prendre  au  prix  de  huit  deniers  par  marc.  Les  consuls  rati- 
fient le  13  les  conventions  passées  avec  Tentrepreneur  qui  reçoit 
le  4  noveffll)re  le  matériel  (ibidem). 

Le  31  août  1644,  les  consuls  réunis  à  la  commission  ,  con- 
sidérant que  les  quartiUos  viennent  d'être  démonétisés  par  le 
conseil  royal,  demandent  l'autorisation  de  fabriquer  de  la  mon* 
naie  de  billon  qui  aurait  cours  en  France  et  en  Catalogne.  En 
cas  que  cette  demande  soit  favorablement  accueillie,  ils  stipu*- 
lent  que  ce  privil^e  ne  portera  aucun  préjudice  à  la  faculté  dont 
jouit  la  ville  de  battre  monnaie.  Ce  projet  n'a  pas  eu  de  suite 
(ibidem). 

La  monnaie  perpignanaise  de  billon,  fabriquée  en  vertu  des 
privilèges  des  8  septembre  1643  et  31  mars  1646,  a  eu  cours 
non-seulement  dans  les  comtés  de  Roussillon  et  deCerdagne, 
mais  encore  dans  la  principauté  de  Catalogne.  Le  défaut  de 
confiance  et  de  sécurité ,  les  craintes  et  les  vicissitudes  de  I| 
guerre,  dont  le  territoire  de  ces  provinces  étaient  le  théâtre, 
avaient  fait  disparaître  le  numéraire  et  renchérir  toutes  le^  den- 
rées. La  monnaie  perpignanaise  de  billon  était  reçue  dans  les 
deux  provinces  comme  monnaie  d'argent,  c'est-à-dire  avec  une 
valeur  treize  à  quatorze  fois  plus  forte  que  sa  valeur  intrinsèr 
que  :  Une  livre  monnoie  de  billon  qui,  dans  sa  valeur  intrinsé- 
i  que,  n'étoitque  de  trois  sous  de  notre  monnoie,  étoit  comptée 
»  payée  et  reçue  par  six  réals  d'argent,  ce  qui  rovicndroit  à 
»  quarante  sous  de  notre  monnoie;  et,  conséquenmient,  toutes 
•  dettes,  auparavant  contractées  en  bonne  monnoie  d'argent, 
>  sous  la  stipulation  de  livres,  éloient  valablement  acquitées 
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>  enmoDiioiede  billoii,  en  payant  pareille  quantité  de  livres 
I  monnoie  de  billon ,  qu'il  y  en  avoit  de  stipulées  dans  le  con- 

>  trat  d'obligation,  en  bonne  monnoie  d'argent  '.  » 

Cette  somme  de  billon,  (]ui  portait  le  trouble  dans  toutes  les 
transactions,  fut  décriée  par  un  édit  royal  du  15  septembre 
1654.  L'arrêt  du  conseil,  du  1"  juillet  1655,  rendu  en  exécu- 
cution  de  cet  édit,  ordonna  que  toutes  les  obligations  contrac- 
tées en  li\Tes,  monnaie  de  compte,  au  temps  de  la  circulation 
de  la  monnaie  perpignanaise  de  billon,  seraient  réduites  suivant 
la  valeur  intrinsèque  de  la  monnaie  réelle  au  jour  du  contrat. 

Pour  donner  aux  calculs  une  classe  fixe  et  certaine,  le  conseil 
fit  dresser,  à  l'aide  des  nombreux  renseignenients  recueillis 
daos  les  deux  provinces,  un  tableau  des  variations  de  valeur 
qu'avait  subies  la  pislole  d'or  depuis  l'année  1640.  —  La 
pistolequi,  plusieurs  années  auparavant,  valait  28  réals^  en 
valait  30  en  Roussillon  et  en  Gerdagne,  pendant  les  années  1641 
et  1642. 

40  en  avril ,  mai  et  juin  1644  ;  —  50  en  janvier,  février  et 
mars  1646; 

60  en  janvier,  février  et  mars  1648;  —  75  en  janvier,  fé- 
vrier et  mars  1849; 

84  en  janvier  1650  ;  — 100  en  novembre  et  décembre  1650  ; 

130  en  mai,  juin  et  décembre  1651; — 150  en  janvier  et  fé- 
vrier 1632; 

170  en  décembre  1652  ;  —  200  en  janvier  et  février 
1632; 

Î73 en  septembre  1653;  —  300  en  octobre,  novembre  et 
Membre  1653; 

'  Borch  —  Rètjles  pour  eonnoUre  la  valeur  des  vieilles  espèces  de  monnaies 
ï^ioM  eu  cours  dam  la  province  de  Rouaillon.—  Perpignan,  Kegmer,  1771, 
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320  en  septembre,  octobre,  novembre  et  décembre  1654  ;  — 
320enaYriU655; 
400  en  mai  1655,  et  420  en  juin  1655. 

FABRICATION  DE  1644. 

DOUBLES    sous,     SOUS    ET     MENUTS. 

Double  80ÎIS.  —  Titre  :  une  once  et  demie  d'argent  par  marc. 

—  Taille  :  70  au  marc. 

PERPIGNAN  (étoile)  VILLE.  Sous  une  grande  couronne  i 
cinq  trèfles,  Técu  losange  aux  armes  de  Catalogne  (d'or  à  4  pals 

o  o 

de  gueules),  accosté  de  quatre  annelets  posés  -  et  du  millésime 

00 

JJ  en  chiffres  serrés  contre  Técu  et  de  petites  dimensions.  Qua- 
tre annelets  séparent  les  trèfles  de  la  couronne. 

Vi.  (Croisette  pattée  entre  deux  annelets).  INTER  NATOS 
{lys  entre  deux  annelets)  MVLIERVM  (annelets).  Saint  Jean, 
debout,  vu  de  face,  la  tête  nimbée,  tenant  dans  le  bras  gauche 
Tagneau  pascal  porte-bannière,  qu'il  indique  de  la  main  droite. 
A  ses  pieds,  deux  touffes  d'herbe ,  surmontées  à  droite  d'une 
étoile ,  à  gauche  du  chiffre  romain  II,  indiquant  la  valeur  (deux 
sous).  Module:  23  millimètres. 

Cette  pièce  est  le  premier  essai  de  la  fabrication  de  1644: 
l'écu  n'est  pas  encore  surchargé  du  lys  héraldique. 

Variétés.  —  l*^  L'écu  est  losange,  au  centre ,  d'une  fleur-de- 
lys  :  le  millésime  a  de  plus  grandes  dimensions  ;  2®  même  pièce 
que  la  précédente  contremarque  ;  à  l'avers,  d'une  main  tenant 
par  les  cheveux  la  tête  de  saint  Jean-Baptiste ,  vue  de  face  ; 
3*"  la  valeur  indiquée  par  le  chiffre  2,  entre  trois  annelets,  po- 

o 

ses  un  et  deux  (sic)i;  4**  le  chiffre  2  n'est  accompagné  que  d'un 

o  o 

o 

annelet  placé  au-dessus  (sic)  2  ;  5®  le  chiffre  2  est  retourné. 

—  La  plupart  de  ces  pièces  sont  contremarquées. 
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Mêmes  pièces,  fausses,  coulées,  en  alliage  d'un  titre  inférieur, 
avec  ou  sans  contremarque. 

Variété  de  l'année  1645.  — J  l  (PS  pour  5),  lys  au  centre  de 
Técu,  point  d'annelet  sous  le  chif&e  2.  —  La  plupart  des  exem- 
plaires de  cette  variété  portent  la  contremarque. 

Sou  sanar  ou  sensillo.  Titre ,  une  once  et  demie  d'argent  au 
marc.  —  Taille  :  140  au  marc. 

PERPINIANI  VILLE.  Écu  carré  et  couronné,  aux  armes  de 
Catalogne,  surchai^é  d'un  lys  au  centre  et  accosté  du  millésime 
l^;  un  annelet  sous  les  deux  4. 

B[.  (Annelet)  ViTEK  NATOS  (aniwjfeOMVLIERVM.  Crot- 
«ftte.  Saint  Jean  debout,  etc.,  entre  un  trèfle,  à  gauche,  et  une 
éUÂle,  à  droite.  Dans  le  champ,  le  chiffire  1  indiquant  la  valeur 
(tffi sou).  Module  :  20  millimètres. 

Variété  :  PERPINIANI  (rose)  VILLE.  Même  écu  accosté  des 
chiffires  ;  J  (S pour  5)  sans  annelets.  —  I^.  (Croisettepattée  entre 
éeux  annelets)  INTER  NATOS  (annelet)  MVLIERVM.—  Saint 
Jean  debout,  etc.,  entre  deux  trèfles.  Dans  le  champ  le  chiffre  I 
sonnonté  d'un  annelet.  Mod.  :  18  mill. 

Vanété.  (Annelet)  PERPINANI  VILLE  (annelet).  Même  écu 
^^osté  àe  II.  —  Rf .  Môme  type  et  même  légende  :  le  trèfle  de 
miroite  surmonté  d'une  étoile.  —  La  plupart  des  exemplaires  de 
ces  variétés  portent  la  contremarque. 

Menul. — Cuivre  pur,  432  au  marc. — Entre  deux  grenetis  : 
LVDOVICVS  (lys  entre  deux  atmelets)  XIUI  (annelet)  1644 
{(melel).  Monc^amme  de  Perpignan  composé  de  deux 
I^ liés  surmontés  d'un  A.  —  1^.  Entre  deux  grenetis:  (croisette 
«««>  de  deux  annelets)  ECCE  (rose)  AGNVS  (atmelet)  DEL— 
Saint  Jean  debout,  etc.,  entre  deux  annelets.  Dans  le  champ,  à 
puche,  la  lettre  P,  initiale  de  Perpignan.  —  Module  :  15  mill. 

Variété  de  la  même  année.  —  Point  de  P  dans  le  champ  du 
revers. 
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Id.  —Point  d'annelet  après  LVDOVICVS. 

Id.  —  Point  de  grénelis  intérieur  ni  de  P  au  revers. 

Ces  quatre  variétés  bien  distinctes  portent  le  millésime  de 
1644. 

Variété  de  Tannée  1645  sansgrënetis  intérieur  ni  de  P  au 
revers. 

Fabrication  de  1646.  —  Doubles  sous,  sous  et  menuts  de 
même  litre  et  taille  que  les  précédents. 

Double  sou.  —  Semblable  à  la  troisième  variété  du  double 
soude  1644.  — Au  millésime  de  iJ.  —  l^.  Une  étoile  dans  le 
champ,  à  droite.  —  Variété  de  1647.  —  La  plupart  des  exem- 
plaires de  ces  deux  pièces  portent  la  contremarque. 

Sou  sanar.  —  Nous  n'en  avons  pas  rencontré  de  celte  émis- 
sion. 

Menut  de  cuivre.  —  LVDOVICV  {lys  entre  deux  annelets) 
XUII  (annelei)  1647.  Monogramme  de  Perpignan  entre  quatre 
annelets  posés  :  l  .—¥(.  (Ànnelet)  ECCE  (rose)  AGNVS  {annelei) 
DEI.  —  Saint  Jean  debout,  etc.,  entre  deux  annelets.  —  Va- 
riété au  millésime  1648. 

Fabrication  de  1649.  —  Menut  de  cuivre  semblable  au  pré- 
cédent de  1647,  excepté  que  le  lys  placé  au  bas  du  monogramme 
P^P  n'est  pas  accompagné  d'annelets.  —  Année  16S0  (S  pour 
5).  —  Variété  de  l'année  1651 . 

Il  est  probable  qu'il  existe  encore  d'autres  variétés  de  ces 
menuts  qui  sont  les  dernières  monnaies  municipales  de  Perpi- 
gnan. Leur  fabrication  s'est  prolongée  au-delà  de  l'année  1651. 
Une  délibération  des  consuls,  en  date  du  23  décembre  1655,  en 
fixe  le  terme;  elle  ordonne  la  cessation  des  travaux  de  l'hôtel 
des  monnaies,  attendu  que  les  malheurs  du  temps,  la  peste  et  le 
décès  de  plusieurs  officiers  ou  monnoyeurs  ne  permettent  point 
de  les  continuer.  {Et  dictum  opm  ob  pestem  et  calamitosum  tem- 
pus  helliy  inortemque  aliquornm  o/ficialium  dicti  operis  non  pe- 
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test  cofUinuari,)  Rég.  des  délib.  de  la  Dotzena  de  batre  moneda. 
Les  documents  ci-dessus  analysés,  suffisent  pour  établir  ce 
qu'était  au  XVII*  siècle  le  droit  monétaire  de  Perpignan.  La 
commune,  obérée  par  la  guerre,  la  peste,  les  maladies,  les  mau- 
Taises  années,  etc.,  sollicitait  Tautorisation  de  fabriquer  une 
certaine  quantité  de  menues  monnaies,  qu'elle  émettait  à  bas 
titre.  Le  bénéfice  de  la  fabrication  était  employé  à  payer  ses 
dettes,  à  réparer  les  murailles,  etc.;  après  avoir  obtenu  lepri- 
TÎl^e  demandé,  les  consuls  rédigeaient  les  articles  d'un  contrat 
pour  la  fourniture  du  métal  et  la  fabrication.  Mis  à  Tencan  sur 
la  place  publique,  le  marché  était  adjugé  au  rabais.  L'entrepre- 
neur s'engageait  par  traité,  avec  les  consuls,  recevait  le  maté- 
riel nécessaire  à  la  fabrication,  soldait  toutes  les  dépenses  quand 
la  commune  n'en  avait  pas  été  déchargée,  et  réglait  ses  comptes 
avec  qui  de  droit.  Le  privilège  expirait  lorsque  la  valeur  des 
dëUrrances  s'élevait  à  la  quantité  de  ducats  ou  de  mares  fixés 
par  la  concession  royale.  Ainsi  l'hôtel  des  monnaies  n'était  point 
municipal  :  le  droit  régalien  n'appartenait  pas  à  la  ville,  mais 
elle  en  jouissait  momentanément  et  par  intervalles,  sous  le  bon 
plaisir  du  prince. 

n  en  était  de  même  des  concessions  faites  par  les  rois  d'A- 
ragon aux  villes  de  la  principauté  de  Catalogne. 

MONNAIES  FRANCO-CATALANES.  -  COINS  DE  VARIN. 

Après  l'acceptation  du  titre  de  comte  de  Barcelone  par 
Loiûs  XIII,  le  célèbre  Yarin  grava  les  coins  des  monnaies 
franco-catalanes  destinées  à  circuler  dans  la  principauté.  Ce 
sont  des  louis  d'or,  des  écus  blancs,  des  demi-écus  et  des  quarts 
d'écus  publiés  par  Le  Blanc  et  catalogués  par  M.  Conbrouse. 

Ums  d^or.  —  LYD.  XIII.  D.  G.  FR.  ET  NAY.  REX.  Tête 
lanTée,  à  droite,  cou  nu  et  tranché.  —  R[.  CATA-LONIS- 
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COMES-1642.  —  Hait  L  adossées  et  disposées  en  croix,  avec 
on  lys  aux  quatre  angles.  —  Taille  36  1/4  au  marc.  —  125 
grains.  —  A  905  millièmes.  (Le  Blanc.) 

ECU  Wflfk?.  —  LYDOVICVSXm.  D.  G.  FR.  ET  NAV.  REX. 
Bustelauré  et  drapé,  adroite.— I^.  CATALONLE  PRINCEPS. 
1642.  Écu  couronné  et  coupé,  au  chef  parti  de  France  et  de 
Navarre,  en  pointe  de  Catalogne.  —  Poids:  515  grains.  —  Le 
Blanc.  (Cabinet  de  France.) 

Douzième  d'écu,  au  type  précédent,  44  grains.  (Gab.  de 
France.) 

Écu  blanc,  variété.  Buste  à  droite.  —  Bf.  CATALONLE 
PRINCEPS.  1642.  Écu  royal  de  France.  — 516  grains.  (Hôtel 
des  Monnaies.) 

^Demi'écu,  au  type  précédent.  — 1643.  — 258  grains.  (Ca- 
binet de  France.) 

Quart  d'écu,  au  type  précédent.  — 1642.  — (Cabinet  de 
France.) 

Achille  Colson. 
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A  M.  E.  CARTIER. 

Morlaix,  4  ievrier  1855. 
Monsieur, 

Dans  votre  dixième  lettre  sur  Thistoire  monétaire  de  la  France,  vous 
avez  parlé  des  jetons;  mais  comme  il  n'entrait  pas  dans  votre  plan  de 
tr^ter  de  cette  branche  de  notre  numismatique,  vous  vous  êtes  borné 
à  quelques  mots  sur  Tusage  qu'on  en  faisait  anciennement  dans  les 
oomples ,  sans  indiquer  comment  on  les  remplaçait  dans  les  circon- 
stances qui  ne  permettaient  pas  de  s'en  servir. 

Ayant  été  assez  heureux  pour  acquérir,  il  y  a  quelque  temps,  une 
tapisserie  du  XV^  siècle  qui  montre  l'emploi  simultané  des  jetons  et 
d'un  instrument  destiné  à  les  sup[rféer,  j'espère  que  la  description  de 
ce  curieux  monument,  que  j'ai  tout  lieu  de  croire  inédit,  intéressera 
les  lecteurs  de  la  Revue. 

Ma  tapisserie,  qui  a  3  mètres  3  centimètres  de  hauteur  sur  2  mètres 
85  centimètres  de  largeur,  représente  l'Arithmétique  sous  les  traits 
d'une  femme  enseignant  le  calcul  à  des  clercs  placés  à  ses  côtés.  Sur 
un  bahut  recouvert  d'un  tapis,  on  voit  un  livre  ouvert  dont  elle  in- 
dique du  doigt  un  passage,  tandis  qu'à  l'appui  de  son  explication  elle 
ajoute  quelques  jetons,  provenant  d'une  boite  qui  en  contient  encore 
d'autres,  à  l'un  des  groupes  qu'elle  en  a  déjà  formés.  Sur  plusieurs 
de  ces  jetons,  on  reconnaît  facilement  la  croix  ou  l'écu.  Parmi  les  au- 
diteurs attentifs  de  dame  Arithmétique,  il  en  est  un  placé  à  sa  gauche, 
qui  tient  de  la  main  droite  un  arc  dont  la  corde  retient  suspendus  un 
certain  nombre  de  bâtonnets  d'inégales  grandeurs,  ({ui  doivent  évi- 
demment lui  tenir  lieu  des  jetons  dont  il  ne  pourrait  dans  le  moment 
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faire  usage.  Il  est  facile,  en  effet,  de  concevoir  que  par  la  séparation 
au  moyen  des  doigts  de  ces  bâtonnets  en  diverses  séries,  augmentées 
ou  diminuées  à  volonté,  on  pouvait  arriver  k  faire  les  calculs  élémen- 
taires. 

Je  m'arrête  ici,  puisque  je  n'ai  voulu  que  faire  connaître  l'emploi, 
au  XV'  siècle,  d'uji  instrument  destiné  à  remplacer  les  jetons  dans 
les  calculs.  Un  mot  seulement  sur  Tàgc  et  l'origine  de  cette  char- 
mante tenture,  dont  le  dessin  fort  original,  n'a  pu  être  fourni  que  par 
un  artiste  distingué.  La  forme  des  caractères  composant  le  mot  arithmé- 
tigue^  la  l^;ende  latine  du  rouleau  placé  dans  le  bas  du  tableau,  le 
costume  des  personnages  qui,  presque  tous,  portent  au  bonnet  la  mé- 
daille de  dévotion  dont  Louis  XI  introduisit  la  mode,  tout  semblerait 
indiquer  que  ma  tapisserie  a  été  fabriquée  sous  le  règne  de  ce  prince, 
si  d'autres  caractères  un  peu  plus  modernes  formant  le  nom  de  l'au- 
teur ou  du  fabricant,  DAVI.  F  iecit)^  placés  sur  le  milieu  de  la  co- 
lonne, ainsi  que  ceux  dont  il  m'a  été  impossible  de  saisir  le  sens,  au- 
tour du  panneau  nuancé  situé  derrière  dame  Arithmétique,  ne  for- 
çaient à  reporter  au  règne  suivant,  ou  même  à  celui  de  Louis  XII, 
la  date  de  sa  fabrication. 

Enfin,  si  l'on  veut  savoir  de  quel  atelier  est  sortie  cette  tapisserie, 
lissée  en  laine  sur  trame  de  chanvre,  et  toute  composée  de  pièces  de 
rapport  cousues  ensemble,  on  ne  peut  hésiter,  ce  me  semble,  qu'entre 
Bruges  et  Arras.  Si  M.  Jubinal  a  eu  raison  d'avancer  que  celle  du 
château  des  Aygalades,  représentant  le  mariage  de  Charles  VIII  et  de 
la  duchesse  Anne ,  a  été  confectionnée  dans  la  première  de  ces  deux 
villes,  je  suis  porté  à  croire  que  la  mienne,  qui  présente  avec  elle 
beaucoup  d'analogie,  doit  provenir  aussi  de  la  célèbre  manufacture  de 
Bruges  '. 

Recevez,  etc. 

?.-L.  Lemibre. 

*  On  aperçoit  encore  dan»  la  guirlande  du  milieu  du  tableau,  en  haut»  b 
lettre  B  retournée,  qui  pourrait  Atre  un  indice  de  la  fabriqtie  de  Bruges. 

E.  C. 
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ÉTUDES 

SUR  LE  SYMBOLISME 

DIS 

PLUS  ANCIENNES  MÉDAILLES  GAULOISES 

Quatrième  article  ' 
(PI.  IV  el  V.) 

Les  représentations  monétaires  des  Gaulois  difTërent  de  celles 
<les  autres  peuples  de  l'antiquité  d'une  manière  assez  notable 
pour  que,  jusqu'ici,  on  ne  se  soit  pas  encore  entendu  sur  la  na- 
twe  et  la  valeur  des  emblèmes  qu'elles  offrent  à  l'étude  :  on 
s'esllaissé  circonvenir  par  cette  idée  que  les  types  gaulois  n'é- 
taient, pour  la  plupart,  que  la  copie  de  médailles  grecques  et 
ï^niaines,et  lorsqu'on  a  voulu  rechercher  dans  la  Numismatique 
classique  l'explication  des  symboles  dont  les  monnaies  gauloi- 

'  Cf.  Revue  mun.,  année  1850,  85-108  et  165-197  ;  année  1852, 165-191. 
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ses  sont  chargées,  comme  rien  de  parfaitement  analogue  ne 
s'est  rencontré,  divers  systèmes  ont  pu  se  produire  à  la  faveur 
de  l'incertitude  qui  s'était  emparée  de  la  critique  elle-même,  et 
Ton  a  pu  craindre,  pour  la  Numismatique  gauloise,  l'espèce  de 
discrédit  dans  lequel  sont  tombés  les  travaux  des  antiquaires 
qu'on  a  stygmatisés  du  nom  de  Celtomanes. 

Toutefois,  les  temps  sont  bien  changés! 

Au  conmiencement  de  ce  siècle,  la  Numismatique  gauloise 
n'existait  pas;  les  monnaies  de  nos  pères  gisaient  encore  en- 
fouies dans  un  sol  protecteur,  ou  bien  un  dédain  superbe  les 
condamnait  au  creuset  aussitôt  qu'elles  étaient  mises  au  jour  ; 
les  Celtomanes  négligeaient  la  seule  source  certaine  d'où  ils  au- 
raient pu  faire  jaillir  quelque  lumière  sur  l'objet  de  leurs  études, 
pour  rechercher  des  monuments  relativement  modernes,  tout 
empreints  du  génie  romain  ;  ils  laissaient  le  corps  pour  courir 
après  l'ombre.  Dom  Martin,  qui  a  été  le  père  des  Celtomanes^  a 
admis,  saqs  critique,  les  monuments  les  plus  hétérogènes  dans 
l'ouvrage  intitulé  :  La  Religion  des  Gaulois,  tirée  des  plm  pures 
sources  de  V antiquité. 

On  y  trouve  des  monuments  Grecs ,  Étrusques ,  Romains , 
Égyptiens ,  Gallo-Romains ,  Mérovingiens  ,  et  môme  Chinois  ; 
les  monuments  Gaulois  seuls  font  défaut  ou  n'y  sont  représentés 
qu'en  imperceptible  minorité.  Dom  Martin  ne  s'est  guère  servi, 
en  effet,  avec  quelque  succès,  que  de  la  médaille  des  Ségusiens, 
SjEGYSIA-ARVS,  et  de  celles  qui  portent  les  légendes  EBVRO 
et  DONNVS  ^ 

Le  défaut  capital  de  cette  école,  c'est  donc  de  n'avoir  tenu 
compte  ni  des  temps  ni  des  lieux  ;  mais  je  m'explique  :  il  est  bien 
diflicile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  déterminer  la  nature 
d'un  sjmbole  gaulois,  par  le  rapprochement  d'un  objet  gallo- 

'  La  Religion  des  Gaulois,  liv.  iv,  pages  13  et  23,  II*  vol. 
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romain  ou  mérovingien,  tandis  que  j'admets  facilement  qu'un 
monument  grec  ancien  ou  étrusque  serve,  dans  une  certaine  me- 
sure, à  élucider  un  usage  gaulois,  à  caractériser  ia  valeiir  d'un 
sjmbole  monétaire  appartenant  même  à  une  tribu  armoricaine. 

Je  remonte  volontiers  l'échelle  des  temps  antérieurs  à  la  con- 
quête de  la  Gaule,  où  des  communications  suivies  existaient  en- 
ire  la  Celtique  et  l'Êtrurie  ou  la  Grèce  ,  tandis  que  mon  esprit 
répugne  à  parcourir  la  série  descendante  où  je  ne  rencontre 
que  le  génie  romain  et ,  après  lui ,  la  barbarie  dans  sa  sauvage 
indépendance,en  état  de  rupture  complète  avec  un  passé  qu'elle 
n'a  d'ailleurs  jamais  connu . 

Pour  qui  a  étudié  et  beaucoup  manié  les  médailles  gauloises, 

il  est  évident  qU'on  est  en  présence  des  produits  d'un  art  qui  a 

b  plus  grande  analogie  avec  ce  qu'ion  appelle  V Antique  et  qui 

n'en  diffère  guère    que  dans  l'aspect;  par  exemple,  c'est  la 

même  technique  cjue  celle  de  l'art  grec,  mais  ce  n'est  ni  la  même 

finesse,  ni  la  même  connaissance  des  proportions  du  corps 

humain,  ni  surtout  la  même  réussite:  quelque  chose  de  heurté 

dansTexécution  du  corn  et  déhftté  dans  la  frappe  dégrade  ce 

numéraire  et  lui  assigne  une  place  inférieure  dans  l'échelle  de 

l'art.  Toutefois,  aux  yeux  d'un  artiste  exercé,  le  génie  de  l'Anti- 

qnilé  est  là,  vivant  et  expressif  comme  dans  les  plus  exquises 

médailles  grecques;  seulement,  il  faut  se  rappeler  une  chose, 

f'esl  que  nous  avons  sous  les  yeux  le  numéraire  d'un  peuple 

Imputé  barbare,  qui  a  puisé  les  éléments  de  son  art,  non  pas  dans 

Tanliquité  classique  qui  n^existait  pas  encore  au  temps  de  sa 

"oraison,  mais  dans  Fart  qui  a  immédiatement  précédé,  dans 

^  art  sans  règle  et  sans  méthode,  fortement  empreint  du  génie 

lûératique,  comme  celui  de  tous  les  peuples  ou  très  jeunes  ou 

Ws  lieux. 

Les  Grecs  de  Massalie  ont  certainement  fourni  un  très  fort 
contingent,  mais  il  me  semble  que  les  Grecs-Pannoniens,  les 
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Étrusques  et  les  Phéniciens  ont  le  plus  contribué  à  la  formation 
de  Fart  gaulois . 

Les  Etrusques  et  les  Grecs-Pannoniens,  parce  que,  pendant 
trois  ou  quatre  siècles,  nos  ancêtres  ont  été  en  contact  avec  eux 
et  qu'il  est  impossible  que  des  échanges  de  mœurs  et  de  goûts 
n'aient  pas  eu  lieu  entre  eux;  les  Phéniciens,  parce  qu'il  est 
avéré  que  ces  navigateurs  intrépides  ont,  de  bonne  heure,  fran- 
chi le  détroit  des  Colonnes  d'Hercule  et  entretenu  des  rapports 
suivis  avec  TArmorique.  Je  trouve  les  médailles  armoricaines 
fortement  empreintes  d'un  goût  particulier,  qui  a  son  analogue 
dans  un  grand  nombre  de  monuments  étrusques,  et  que  carac- 
térise l'abus  des  personnages  ailés,  des  bandelettes  ou  des  ob- 
jets flottants  ;  de  môme  que  les  têtes  surmontées  de  monstres 
ou  de  différents  s}Tnboles  et  les  cordons  perlés  me  font  songer 
à  rOrient  et  spécialement  aux  Phéniciens . 

Mais  ces  questions  ne  sauraient  se  discuter  ainsi  a  priori; 
tout  ce  qui  touche  aux  influences,  dans  les  progrès  de  Tart,  a 
besoin  d'être  élucidé  par  des  rapprochements  nombreux,  ap- 
puyés de  monuments  authentiques  ;  aussi  croyons-nous  faire  plai- 
sir à  nos  confrères,  en  leur  offrant  deux  nouvelles  planches  de 
médailles  où  ils  trouveront  un  certain  nombre  de  pièces  inédites 
et  quelques-unes  anciennement  connues,  mais  dont  nous  avons 
été  assez  heureux  pour  compléter  les  représentations  de  ma- 
nière à  en  accroître  singulièrement  Tintérét. 

C'est  à  l'aide  de  ces  documents,  ajoutés  à  ceux  que  nous  avons 
publiés  dans  les  cinq  planches  qui  accompagnent  nos  trois  pré- 
cédents articles,  que  nous  espérons  jeter  quelque  lumière  sur 
plusieurs  points  naguère  obscurs  ou  très  controversés  de  la 
Numismatique  de  nos  ancêtres.  Pour  rendre  la  discussion  plus 
nette,  nous  résumerons  dans  un  chapitre  particulier  tout  ce  que 
nous  avons  à  dire  sur  chaque  partie  du  type  armoricain  qui,  à 
nos  yeux,  caractérise,  avec  le  plus  d'énergie,  le  goût  gaulois. 
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DU  Quadrilatère  gaulois,  Anatuema  de  la  Victoire. 

Aucun  s)iiibole  n^a  autant  piqué  la  curiosité  que  le  tableau 
quadrilatère  qui  flotte  suspendu  devant  la  tôte  du  cheval  an- 
drocéphale,  dans  les  monnaies  armoricaines.  Tous  nos  confrè- 
res ont  encore  présente  à  Tesprit  la  petite  lutle  que  M.  Lam- 
bert et  moi  avons  soutenue  à  son  occasion;  ces  joutes  qui,  de 
notre  part ,  seront  toujours  à  armes  courtoises,  ont  l'avantage 
d'aiguiser  la  critique,  de  rendre  plus  diflicile  dans  l'admission 
des  preuves,  en  un  mot,  d'environner  la  science  de  plus  de  ga- 
ranties; c'est  un  motif,  pour  nous,  de  ne  pas  regretter  d'}  avoir 
été  mêlé. 

Les  médailles  de  rArmori(iue  ont  conservé  assez  fidèlement 
le  t\pe  du  bige  emprunté  aux  monnaies  d'or  de  Philippe  de 
Macédoine.    On  devait  croire  naturellement  qu'en  s'appro- 
priant  la  forme  extérieure  du  type,  les  Gaulois  en  avaient  adopté 
l'esprit  et  la  signification.  Or,  on  croit  généralement  que  la  mon- 
naie de  Philippe  copiée  par  nos  ancêtres,  tire  son  origine  des 
victoires  de  ce  prince  à  Olympic*.  Cette  représentation  est  donc 
une  pompe  triomphale  et  il  était  naturel  de  penser  que  les 
Gaulois,  peuple  essentiellement  guerrier,  et  dont  le  passé  glo- 
rieux devait  faire  l'objet  de  nombreuses  épopées,  s'étaient  em- 
parés avidemment  de  l'idée,  sauf  à  la  parer,  outre  mesure, 
comme  c'est  l'usage  chez  tous  les  peuples  barbares. 

Le  revers  de  nos  monnaies  armoricaines  n'est,  en  effet,  qu'une 
pompe  triomphale  dont  les  éléments  variés  concourent  tous  à 
la  représentation  d'une  seule  grande  pensée,  l'idée  victoire. 
Seulement,  l'art  gaulois,  il  faut  se  le  rappeler  sans  cesse,  est 
'  an  d'un  peuple  rude  et  resté  jeune,  qui  ifenteiid  rien  à  l'idéa- 

*  Hui.  vu.  Alex.  4.  Coiïf.  Trésor  de  iiuiii.  cl  de  glypl.  Rois  grecs,  par 
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lismc  et  aux  autres  raffinements  des  peuples  plus  avancés  en 
civilisation  ;  là  où  les  Grecs  mettent  une  simple  couronne,  le 
Gaulois  a  besoin  d'accumuler  les  symboles;  il  pare  instinctive- 
ment son  sujet  ainsi  qu'il  fait  de  sa  personne  ;  ses  dieux  son! 
crêtes  comme  lui;  il  croit  les  rendre  plus  redoutables  ou  pies 
magnifiques  en  groupant  autour  d'eux  un  cortège  de  person- 
nages, mais  surtout  il  n'oublie  presque  jamais  de  joindre  au 
rameau  vert,  symbole  insuffisant  de  triomphe,  le  tableau  flot- 
tant sur  lequel  il  a  écrit  les  victoires  de  ses  aïeux  ou  celles  qu'il 
vient  de  remporter. 

C'est  ici  le  lieu  de  signaler,  comme  elle  le  mérite,  la  décou- 
verte récente  d'un  de  nos  camarades  enlevé  trop  tôt  à  la  science, 
le  regrettable  M.  Duchalais  ;  c'est  cette  découverte  qui  nous 
permet  d'indiquer  avec  précision,  comme  nous  venoiis  de  le 
faire,  le  rôle  que  joue  le  quadrilatère  dans  la  scène  triomphale 
des  statéres  gaulois. 

On  se  rappelle  que,  guidé  parles  travaux  antérieurs  de 
MM.  Lelewcl  et  Lambert,  nous  avons,  le  premier,  recherché 
dans  l'antiquité  grecque  et  étrusque  la  solution  du  problème; 
les  vases  peints  et  les  bas-reliefs  nous  ont  fourni  une  ample 
moisson  de  représentations  analogues,  ou  nous  avons  toujours 
retrouvé  la  bandelette  et  le  quadrilatère  jouant  le  même  rôle 
que  dans  les  monnaies  gauloises .  ' 

Nons  avons  reproduit,  dans  le  n*  15  de  la  pi.  iv,  Rerue  num. 
1850,  le  génie-héraut  qui  précède  le  char  où  sont  Pelops  et 
Hippodamie,  dans  la  peinture  du  vase  d'Archémore,  et  ik>us 
avons  fait  ressortir  que  la  bandelette  ou  le  phylactère  qu'il  fait 
flotter  à  la  tète  des  chevaux  était  placé  là  en  signe  de  VicUHre  ; 
nous  avons  indiqué  encore  l'enlèvement  de  Proserpine  et  la  re- 
présentation du  char  du  Soleil  comme  oiTrant,  dans  les  vases 
peints,  le  môme  symbole,  probablement  dans  la  même  intention. 

Les  pompes  dionysiaques   représentant  Bacchus   revenapt 
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vainqueur  des  Indes  sont  plus  convaincantes  encore  :  un  petit 
génie  placé  au-dessus  des  Centaures  attelés  au  char  du  dieu , 
est  porteur  d'un  voile  quadrilatère  orné  de  franges  ^ 

Nous  avons  fait  remarquer  que  ces  dernières  scènes  avaient 
dû  surtout  inspirer  les  artistes  gaulois,  puisque  ceux-ci  sem- 
blaient leur  avoir  emprunté,  tout  à  la  fois,  le  Centaure,  le  Génie 
et  le  tableau  quadrilatère. 

Nous  rattachions  d'ailleurs  essentiellement  celle  représenta- 
tion, considérée  comme  pompe  triomphale,  au  culte  du  Soleil; 
c'était,  à  peu  près,  à  nos  yeux,  la  personnification  de  cette  idée 
qu'on  voit  jalonnée  sur  les  monnaies  impériales  répandues  en 
masse  dans  la  Gaule  :  Sol  invictus. 

Dans  Tantiquité,  en  effet,  toutes  les  représentations  officiel- 
les ont  un  caractère  sacré  qui  s'exagère  encore  chez  les  peu- 
ples barbares:  ici,  la  Victoire  se  présente  entourée  d'un  cortège 
qu'on  ne  donne  cpi'aux  divinités  ;  un  Centaure,  en  effet,  traîne 
son  char,  et  un  génie  ailé,  le  môme  que  nous  avons  vu  si  souvent 
sur  les  vases  grecs,  raccompagne  placé  horizontalement  sous  le 
cliar.  Cette  dernière  circonstance  ^  inusitée  dans  l'antiquité  clas- 
sique, se  rencontre  dans  les  représentations  étrusques,  comme 
nous  le  démontrerons  plus  tard. 

M .  Duchalais,  adoptant  notre  point  de  vue,  rechercha,  dans 
les  vastes  collections  du  cabinet  impérial,  s'il  ne  trouverait  pas, 
parmi  les  monuments  numismatiques,  une  représentation  du 
même  genre  que  celle  dont  nous  avions  signalé  l'existence  dans 
les  vases  peints,  et  par  un  bonheur  qui  accompagne  dVdinaire 
ceux  qui  sont  poussés  par  un  désir  ardent  de  connaître,  il  mit 
la  main  sur  une  médaille  d'Agrigente,  qui  offre  précisément  le 
génie  de  la  Victoire,  faisant  flotter  au-dessus  de  la  tête  des  che- 
vaux attelés  à  son  char  le  même  tableau  carré ,  chargé  cette 

*  Cf.  Guigniaut.  — Religions  de  Vaniiquiié,  pi.  451,  a,  et  474. 
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fois  d'une  inscription  grecque,  très  lisible,  très  caractéristicpic 
et  qui  ne  laisse  pas  de  doute  sur  le  rôle  que  joue  le  tableau. 

Confident  de  sa  découverte,  il  m'est  doux  de  déposer  sur  la 
tombe  de  ce  bon  camarade  cette  dernière  couronne ,  et  je  re- 
garde même  comme  un  devoir  de  publier  ici  le  fragment  de  la 
lettre  dans  laquelle  il  me  faisait  part  de  sa  l>onne  fortune  : 

i  Paiis,  le  15  mai  1854. 

t  Mon  cher  monsieur  Ilucher, 

>  J'applaudis  de  tout  mon  cœur  à  votre  belle  découverte  du 
»  Divitiacus » 

Je  supprime  le  reste  de  ce  paragraplie,  dans  lequel  M.  Du- 
chalais  voulait  bien  rappeler  j  en  termes  beaucoup  trop  flatteurs, 
un  petit  événement  numismatique  dont  nos  collègues  ont  peut- 
être  gardé  le  souvenir. 

t  Je  prépare  une  série  d^articles  sur  le  symbolisme  des  types 
»  gaulois;  je  comptais  y  faire  figurer  celui  de  VAmithema; 
»  mais  vous  pouvez  vous  servir  de  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  si 
»  vous  en  avez  besoin  ;  je  compte,  du  reste,  vous  adresser  une 
»  lettre  sur  ce  sujet  où,  résumant  en  peu  de  mots  la  question, 
»  je  tâcherai  de  la  résoudre  ;  si  vous  voulez  l'imprimer  in  extenso 
»  comme  pièce  justificative,  je  vous  en  laisse  le  maître,  sinon 
»  je  l'adresserai  à  M.  de  la  Saussaye  ;  dans  tous  les  cas,  vous 
»  ferez  de  œtte  communication  l'usage  qui  vous  conviendra, 
»  je  m'en  rapporte  à  votre  loyauté  là-dessus. 

»  Voici  en  quoi  consiste  ma  découverte  : 

»  J'ai  trouvé  un  tridrachme  représentant  un  quadrige  con- 
»  duit  par  une  Victoire  au-dessus  duquel  est  un  carré  appenda 
»  à  une  bandelette ,  dans  lequel  on  lit  en  deux  lignes  homiro- 
»  phedon  :  NIKE  ARPAPANTIN  (aie). 
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€  Il  y  a  bien  d'autres  choses  encore  à  dire  ;  c'est  pour  cela 
>  que  je  remets  ma  publication  à  bientôt. 

»  Adieu  donc ,  tout  à  vous , 

»    A.    DUCIIALAIS.    » 

M.  Duchalais  est  mort  sans  avoir  publié  sa  découverte,  mais 
il  en  avait  fait  part  à  quelques-uns  de  ses  amis*,  avec  cette  con- 
fiance et  cet  abandon  qui  étaient  le  propre  de  son  caractère. 

Grâce  au  rapprochement  de  la  médaille  d'Agrigente,  il  ne 
peut  plus  rester  de  doute  sur  la  destination  de  ces  quadrilatères 
qu'on  retrouve  sur  tant  de  médailles  antiques,  soit  entre  les 
inains  de  la  Victoire,  soit  dans  le  champ  des  pièces,  soit  accolés 
à  des  enseignes. 

Ainsi,  dès-lors,  s'expliquent  facilement  les  lettres  HIS  des 
médailles  de  Cœlius  Caldus,  les  lettres  H  et  P  des  deniers  des 
familles  Noria  et  Valeria .  doni  un  habile  numismatiste  nous 
avait  d'ailleurs,  dès  1849,  suggéré  Tinterprétation  *  ;  ainsi,  éga- 
lement, se  trouve  justifié  le  rapprochement  que  nous  avons  fait 
W)tts-môme  des  quadrilatères  attachés  aux  enseignes  romaines 
r^tituécs  par  le  roi  des  Parthes  ^.  Nous  pouvons  dès-lors 
expliquer,  d'une  manière  satisfaisante ,  les  quatre  points  qui 
^  font  remarquer  sur  la  surface  de  ce  quadrilatère  dans  la  plu- 

*  An  moment  de  mettre  ce  Mémoire  sous  presse,  mon  confrère,  M.  A.  Baril:d- 
'^yi  me  fait  connaître  qu'il  va  publier  dans  le  recueil  de  TÉcole  des  Chartes 
^longue  lettre  de  M.  Dudialais,  sur  le  même  sujet. 

'  Revue  num.  1850,  p.  187. 

'  Catalogue  des  monnaies  romaines  trouvées  au  Mans  en  1848,  et  Ucv.  num. 
i«30,  p.  189. 
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part  des  médailles  de  Marcus  Durmius ,  de  Lucius  Aquillius 
Florus,  et  de  Turpillianus  Pctronius  ;  ce  sont  ces  quatre  points, 
on  le  sait,  qui,  réunis  deux  à  deux  par  deux  lignes  diagonales,  ont 
formé  sur  la  surface  du  tableau,  dans  de  rares  exemplaires,  ce 
signe  X  qui  donne  à  la  figure  une  ressemblance  si  frappante 
avec  le  quadrilatère  armoricain  ;  car  il  est  certain  que  la  repré- 
sentation qu'on  peut  appeler  normale,  consiste  dans  un  carré 
chargé  de  quatre  points. 

Cette  notation,  si  je  puis  dire  ainsi,  destinée  à  indiquer  qu'une 
surface  est  couverte  de  caractères,  se  retrouve  plus  tard  dans  les 
médailles  des  empereurs  :  lorsque  les  artistes  représentent  la 
Libéralité,  ils  mettent  entre  les  mains  de  la  figure  debout,  un 
tableau  carré  cliargé  de  quatre  points  ;  on  peut  y  voir  la  ta- 
blette où  sont  notées  les  libéralités  impériales. 

Ceux  des  Gaulois  qui  avaient  des  relations  suivies  avec  les 
Romains  ont  adopté  le  même  système  graphique;  voici  un  ta- 
bleau de  la  Victoire  également  chargé  de  quatre  points.  (PI.  \% 
n*»  1"). 

Cette  médaille,  du  même  faire  et  de  la  même  fabrique  que  les 
statères  de  la  trouvaille  de  Pionsal,  appartient  probablement  à 
TAuvergne  ;  au-dessous  du  cheval,  on  voit  très  distinctement 
une  lyre  à  trois  cordes. 

En  sa  qualité  d'Aimthenia^  le  tableau  quadrilatère  figure  par- 
faitement dans  le  champ  des  monnaies,  et  c'est  sans  doute  le 
môme  symbole  qu'on  retrouve,  plus  ou  moins  abrégé,  sur  une 
certaine  quantité  de  médailles  de  l'Aquitaine. 

En  Auvergne,  il  occupe  tout  le  champ  de  la  médaille  ;  la 
figure  3  de  la  pi.  v,  qui  représente  un  exemplaire  de  ces  mé- 
dailles fortement  scyphates  particulières  b  cette  contrée,  offre 
à  l'avers  un  quadrilatère  frangé  et  très  orné  dans  sa  partie  in- 
férieure, et  portant  au  centre  trois  doubles  annelets  qui  sont 
certainement  Texagération  des  points  que  nous  avons  ren- 
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contrés  sur  la  médaille  précédente.  Ici,  le  nombre  des  points 
est  réduit  à  3,  dans  une  intention  symbolique  ;  à  Tavers,  on  voit 
dans  le  champun  symbole,  à  disposition  ternaire,  imité  de  la  tri- 
quelra  sicilienne  ;..ce  sont,  très  probablement,  trois  moitiés  de 
torques  réunis,  absolument  comme  les  trois  jambes  empruntées 
à  trois  corps  humains,  ont  formé  la  triskele. 

Nous  justifierons  plus  loin  le  rôle  que  nous  assignons  aux 
torques ,  considérés  dès-lors ,  eux  aussi ,  comme  des  Anathema 
de  Victoire. 

Deux  rameaux  rùanis  par  le  bas,  en  forme  de  couronnes,  en- 
tourent la  figure. 

Le  môme  système  ponctué  se  retrouve  dans  le  tableau  très 
orné  de  la  médaille  armoricaine,  figuré  pi.  iv,  n*  !•';  cinq 
points  accostent  et  cantonnent  un  losange  central  qui  paraît  rem- 
placer le  symbole  X .  Sur  la  médaille  n"  2  de  la  môme  planche , 
nous  avons  représenté  un  Anatliema  qui,  au  contraire,  n'est  plus 
qu'un  triangle,  auquel  sont  suspendues  de  très  longues  franges  ; 
c'est  exactement  la  figure  de  la  bandelette  qui  accompagne  ren- 
seigne sur  la  médaille  de  Brogitar;  Retue^um,  1850,  pi.  iv. 

Enfin,  voici  pi.  fv,  n*  3,  une  curieuse  médaille  armoricaine  qui 
donne  au  tableau  un  accessoire  jusqu'icr  inconnu  ;  je  dois  cette 
médaille  à  Tamitié  de  M.  A.  Barthélémy  *.  Au  lieu  de  la  ban- 
delette ordinaire,  Tartiste  gaulois  s'est  avisé  de  coudre  ensemble 
une  série  de  cinq  petits  Anathema  chargés  comme  le  tableau 
principal  du  signe  x ,  de  sorte  que  la  bandelette  ou  ce  qui  la  rem- 
place ressemble  beaucoup  à  un  lacet  dont  les  mailles  seraient  très 
lâches  ;  à  Tune  de  ses  extrémités  est  le  tableau  quadrilatère, 

*  Mon  savant  confrère  à  donne  dans  un  feuilleton  du  journal  Le  Dinannait, 
nmnéro  du  14  mai  1854 ,  le  compte-rendu  très  intéressant  de  la  découverte  faite , 
dans  le  Mené,  des  médailles  armoricaines  parmi  lesquelles  celle-ci  formait  une 
Tviélé  inédite  avec  le  n<*  9  de  la  pi.  h*. 
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chargé  d'abord  du  signe  x ,  formé  d'un  double  filet,  et  en  même 
temps  du  signe  +  brochant  sur  le  premier,  le  tout  accompagné 
de  neuf  points  ;  à  l'autre  extrémité  de  la  bandelette  est  une  tôle 
coupée  renversée.  Nous  démontrerons  plus  loin  que  la  tête  cou- 
pée est  aussi  un  Anathema,  un  symbole  de  victoire. 

Au-dessous  du  cheval  est  un  sanglier  enseigne. 
Cette  médaille,  dont  nous  donnons  aussi  Tavers,  est  un  des 
derniers  produits  de  Tari  dans  la  presqu'île  armoricaine. 

Évidemment,  l'art  grec  ne  fait  plus  sentir  son  influence  sur  ces 
médailles,  qu'on  dirait  émises  par  une  peuplade  australienne. 

Nous  terminerons  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  le  tableau 
(|uadrilatère,  en  publiant  un  curieux  exemplaire  de  la  mé- 
daille de  PIXTILOS  qui  représente,  au  revers,  le  génie  de  la 
Victoire  à  cheval,  portant  d'une  main  le  stimulus  et  de  l'autre 
le  tableau  quadrilatère,  non  plus  flottant  comme  sur  les  an- 
ciennes médailles  armoricaines,  mais  emmanché  au  bout  d'une 
hampe.  Le  mauvais  état  ou  l'insuflisance  de  frappe  des  exem- 
plaires du  Cabinet  impérial  a  empêché  M.  Duchalais  de  saisir 
ce  détail  dans  son  catalogue;  mais  lorsque  je  le  lui  ai  fait  remar- 
(juer,  sur  l'exemplaire  de  ma  suite,  cet  habile  numismatiste  n  a 
pas  hésité  à  y  reconnaître  le  tableau  quadrilatère,  qu'il  appelle 
Amthema,  avec  beaucoup  de  raison,  fig.  4,  pi.  v. 

Enfin,  je  crois  qu'il  faut  voir  le  môme  tableau  sous  la  main 
de  la  Victoire,  sur  une  curieuse  médaille  qiie  je  dois  encore  à 
mon  excellent  confrère,  M.  A.  Barthélémy,  et  qui  est  figurée 
sous  le  n**2  de  la  pi.  v. 

Cette  médaille,  imitation  libre  des  deniers  à  la  légende 
VICTRIX  de  la  gens  PORCIA,  ofl're  cette  particularité,  si  rare 
dans  la  numismatique  gauloise,  que  le  tableau  quadrilatère  est 
chargé  d'un  monogramme  où  l'on  trouve,  sans  effort,  les  lettres 
TRS.  Celte  médaille  esl  presque  identique  à  celle  qu'a  publiée 
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M.  Barthélémy,  sous  le  n""  7  de  la  pi.  xiv  Je  la  Revue  Num., 
année  1846;  elle  a  été  trouvée  chez  les  Lcuci,  sur  le  territoire 
de  la  commune  de  Tarquimpol,  près  Dieuze  (Meurthe).  Sans 
chercher  si  ce  monogramme  n'offrirait  pas  précisément  le  nom 
(lesTrévires,  voisins  desLeuci,  on  peut  penser  que  ces  ca- 
ractères rentrent  dans  le  système  général  de  notation  adopté  par 
les  peuples  de  l'Antiquité  pour  caractériser  le  tableau  de  la 
Victoire. 

DES  Tètes  coupi5es. 

Nous  sommes  forcé  d'aborder  une  question  qui  nous  coûte 
un  peu,  parce  qu'elle  nous  conduit  à  introduire  dans  la  Nu- 
mismatique gauloise  des  idées  repoussantes,  mais  qu'à  tout 
prendre,  on  devait  s'étonner,  lorsqu'on  connaît  les  mœurs  de 
nos  ancêtres,  de  n'avoir  pas  vu  encore  signaler  par  les  numis- 
HMilisles  ;  nous  voulons  parler  des  têtes  cmipées,  considérées 
commes  symboles  de  victoire. 

On  connaît,  depuis  longtemps,  la  médaille  de  Dumnorix  qui 
représente  un  guerrier  armé  seulement  du  carnyx  et  d'une  pe- 
tite figure  de  sanglier,  et  portant  à  la  main  gauche  une  tète 
coupée. 

Mais  cette  représentation  étant  restée  isolée,  on  n'avait  pas 
iîénéralement  attaché  d'importance  à  ce  fait,  dont  on  trouvait 
ïïne  explication  suffisante  dans  Strabon,  lorsque  les  judicieuses 
rfeions  présentées  par  M.  Rouard,  au  sujet  du  bas-relief  des 
Salves,  ont  appelé  l'attention  sur  le  rôle  que  les  têtes  coupées 
avaient  joué  dans  la  symbolique  de  nos  ancêtres. 

Nous  avons  nous-méme  étudié  avec  plus  d'attention  les  mé- 
^illes  qui  sont  entrées  dans  notre  collection,  et  nous  sommes 
î^vé  à  penser  que  les  Gaulois  avaient  assimilé  les  t^'tes  cou- 
f^^*  à  un  Amthema  véritable;  qu'ils  en  avaient  fait,  comme  du 
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tableau  quadrilatère,  du  rameau  et  du  sanglier,  ua  symbole  de 
victoire. 

J'ai  représenté  sous  le  n*^  l"'  de  la  pi.  iv,  un  statère  d'or 
trouvé  en  Bretagne,  sur  le  revers  duquel  on  voit  un  personnage 
dans  un  char,  portant  d'une  main  une  tête  coupée  et  de  l'autre 
une  couronne  ;  devait  le  cheval  androcéphale  flotte  le  tableau 
quadrilatère;  sous  ses  pieds  on  remarque  le  génie  de  la  Victoire, 
dans  cette  pose  horizontale  qui  a  induit  nos  devanciers  en  erreur 
sur  le  caractère  de  cette  figure. 

Cette  médaille  vient  donner,  dans  Tcspèce,  une  certitude  à 
peu  près  complète,  si,  surtout,Ton  la  rapproche  d'une  autre  mé- 
daille de  ma  suite ,  figurée  sous  le  n°  8  de  la  même  planche ,  sur 
laquelle  on  voit  le  personnage  armé  qui  a  succédé  au  génie  de 
la  Victoire  sous  les  pieds  du  monstre ,  porteur  lui?méme  d'une 
tête  coupée  qu'il  tient  par  sa  longue  chevelure. 

Cette  dernière  représentation,  en  efl^et,  en  caractérisant  da- 
vantage la  figure  qu'on  appelle,  à  tort,  hoplite.  Typhon,  Génie 
du  mal,  etc.,  ne  laisse  plus  dedoute  sur  le  rôle  qu'a  .joué,  la 
tête  coupée  dans  le  symbolisme  de  nos  ancêtres. 

La  tête  coupéa  entre  la  main  de  la  figure  de  la  Victoire 
ou  du  Génie  delà  Victoire,  est  un  Anathema  comme  le  quadri-> 
latèreet  les  autres  symboles  déjà  signalés. 

Op.  doit,  dès- lors,  s'attendre  à  retrouver  ce  symbole  dans  de 
nombreuses  médailles  gauloises.  En  effet,  la  tête  coupée  se  voit 
sur  les  pièces  armoricaines  figurées  sous  les  n***  3  et  4  de  la 
pi.  IV  ;  dans  l'une  et  l'autre  elle  ti^nt  à  la  bandelette  et  affecte  une 
position  renversée  très  caractéristique  et  qui  ne  permet  pas  de 
confondre  ces  représentations  avec  les  petites  têtes  qui  accom- 
p£)gnent  l'effigie  du  droit  où,  d'après  Lucien,,  nous  avons  re- 
connu l'Hercule  gaulois,  Ogtnios. 

J'ai  représenté  sous  le  n'*  10  de  la  même  planche,  une  mé- 
daille d'or,  au  type  altéré  du  bige,  où  l'on  voit,  à  l'avers,  TeSigie 
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de  Belenas  ayant  au  cou,  en  guise  de  torques,  une  petite  tête 
ronpée,  tandis  qu'un  rameau  est  attaché  à  son  front.  Je  pense 
que  là,  encore,  la  tête  coupée  figure  avec  le  rameau  comme 
symbole  de  victoire. 

Je  ne  puis  mieux  faire,  en  terminant  ce  chapitre,  que  de  ren- 
voyer nos  collègues  au  curieux  passage  du  livre  de  M.  Amédée 
Thierry  sur  THistoire  des  Gaulois,  où  il  est  question  des  têtes 
coupées.  Ce  passage  est  écrit  dans  ce  style  coloré  et  avec  celte 
méthode  parfaite  qui  caractérisent  les  productions  de  cet  habile 
historien  ;  nous  sommes  heureux  d'avoir  été  le  premier  à  donner 
à  ce  passage  une  illustration  authentique  et  vraiment  sai- 
sissante. 

Do  Torques. 

Le  Torques,  qui  a  emprunté  son  nom  à  la  mode,  presque  gé- 
nérale, de  tordre  le  métal  destiné  à  constituer  le  collier  gaulois, 
a  «joué  un  grand  rôle  dans  les  faits  de  guerre  de  nos  aïeux. 
Après  une  bataille  perdue  par  les  Gaulois,  on  comptait,  à  Rome, 
le  nombre  des  colliers  d'or  enlevés  aux  morts,  comme  ceux-là 
dénombraient,  après  un  succès,  la  quantité  d'anneaux  enlevés 
aux  doigts  des  chevaliers  romains. 

Le  Torques  était,  chez  les  Gaulois,  la  distinction  guerrière  par 
excellence;  aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  de  voir  sa  figure  sur 
bon  nombre  de  médailles  gauloises;  le  n^  10  de  la  pi.  tv  pré- 
sente au  revers  le  personnage  dans  le  char  tenant  élevé,  à  la 
main  droite,  un  torques,  très  reconnaissable  à  ses  extrémités  un 
peu  renflées. 

La  médaille  des  Diablintes ,  figurée  sous  le  n^  2  de  la  pi.  v, 
Rerue  Num.,  année  1852,  en  présente  encore  un  exemple. 
Cest  paiement  un  torques  que  tient ,  à  la  main  droite ,  le 
personnage  dansant  des  médailles  de  potin  qu'on  trouve  dans 
les  provinces  du  Nord-Est.  Lelewel,  pi.  iv,  n*  34,  pi.  v,  n"  6. 
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Le  Génie  de  la  Victoire  le  porte  au  cou  dans  la  médaille  signée 
ATEVLA-VLATOS. 

Un  grand  noinl)re  de  médailles  gauloises  présente  encore 
cette  décoration  comme  symbole  de  victoire,  et  j'ai  déjà  fait 
observer  que  la  ligure  en  forme  de  triskele,  qu'on  voit  sous  le 
n"  3  de  la  pi.  v,  est  formée  de  trois  demi-torques,  absolument 
cx)mme  la  triskele  sicilienne  l'est  de  trois  jambes.  M.  Duchalais 
a  déjà  signalé  la  môme  chose  à  l'égard  du  sylphium. 

Il  esta  remarquer  que  le  Torques  se  rencontre  dans  les  mêmes 
conditions,  c'est-à-dire  au  centre  d'une  couronne  de  laurier,  sur 
une  très  ancienne  médaille  de  Malte  ou  de  Gaulos  publiée  par 
Miinter,  Antiquar,  Abhandl. ,  tab.  1, 9  et  p.  173,  et  reproduite 
par  M.  Guigniaut,  dans  l'atlas  de  son  beau  travail  sur  les 
Religions  de  V  Antiquité,  sans  tentative  d'explication,  n**  216. 

Enfin,  voici  peut-être  la  plus  curieuse  des  représentations 
dans  laquelle  intervient  le  torques  ;  il  s'agit  d'un  tiers  de  statère 
d'or  pur  (fig.  11  de  la  pi.  v),  offrant,  à  l'avers,  la  tôle 
d'Apollon  Belenus  ornée  d'un  collier,  et  au  revers  un  petit 
personnage  portant  un  torques  à  la  main  droite  et  exécutant  une 
danse  autour  d'une  longue  épée  fichée,  en  terre,  morebarbarico, 
dit  Anmiien  Marcellin  ;  de  l'autre  côté  du  personnage  flotte,  soit 
une  longue  dragonne  dont  les  épées  étaient  ornées  dans  ces 
sortes  de  danse,  soit  le  baudrier  même  de  l'épée. 

Le  Torques,  récompense  des  braves,  est  ici,  bien  évidemment, 
l'accessoire  d'une  cérémonie  guerrière  ;  il  figure  là  au  même 
titre  que  dans  les  mains  du  personnage  en  char  signalé  plus 
haut. 

DE  l'Épée  et  des  Danses  sacrées. 
Ceci  nous  amène  naturellement  à  rappeler  que  nous  sommes 
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redevable  à  noire  confrère,  M.  A.  Barthélémy  ',  d'une  expli- 
cation très  rationnelle  au  sujet  du  rôle  que  joue  Tépée  dans  ces 
curieuses  médailles  particulières  à  la  région  armoricaine   qui 
comprend  les  Baiocasses,  les  Unclles  et  les  Viducasses,  et  qui 
ont  été  reléguées  par  M.  Duchalais  à  la  Pannonie.  M.  Barthé- 
lémy a,  ie  premier,  rapproché  ces  médailles  du  passage  d'Héro- 
dote, IV,  62,  où  il  est  question  de  ce  singulier  usage  des  peuples 
Scjthes ,  qui  consistait  à  placer  sur  un  monceau  de  fascines 
fraîches  une  vieille  épée  devenue  ainsi  le  symbole  de  Mars;  à 
égoi^er  à  l'entour  des  chevaux  et  môme  des  victimes  humaines 
et  ensuite  à  répandre  sur  elle  le  sang  de  ces  affreux  sacrifices. 
Ces  usages  se  sont  conservés,  jusqu'à  une  époque  relativement 
moderne,  chez  les  peuples  barbares  ;  AmmienMarcellin  rapportcj 
le  même  fait  des  Quades  et  des  Alains.  L'Épée  est  pour  eux  une 
divinité  :  Eductisque  tniicronibus,  dit-il,  qtws  pro  numinibtis 
colunt;  et  ailleurs  :  Nec  templum  apud  eos  visituTy  ant  deluhrum, 
f^  tugurium  quidem  admo  teclum  cemi  usquam  potest;  sed 
ghdius^  barbarico  ritUy  humi  figitur  nudtis,  eumque  ut  Martem, 
regiomtm  quas  circumcircant,  prœsulem  rerectitidiùs  colunt  *. 
Jomandès  rapporte  une  anecdote  assez  curieuse,  au  sujet 
d'une  de  ces  vieilles  épées  symboliques. 

Après  avoir  décrit  la  personne  d'Attila,  Jomandès  ajoute:  ^ 

«  Bien  que  naturellement  sa  confiance  en  lui-môme  fût  grande 

»     c?t  ne  l'abandonnât  jamais,  elle  s'était  encore  accrue  par  la  dé- 

■      couverte  d'un  glaive  de  Mars  (gladius  Martis  inventus)  ;  ce 

*     glaive  qui  était  regardé  comme  sacré  par  les  rois  Scythes.  • 

^'oici,  au  rapport  de  Priscus,  comment  se  fitcette  découverte  : 

*    Etudes  sur  la  Numismatique  celtique.  —  Extrait  de  la  Revue  de  la  province 
«^  <ie  Paris,  in-8'  de  iO  pages. 

^  Amm.marc.,  lib.  xvu,  cap.  i2,  lib.  xxxi, cap.  2. 

Jornanâ.  Goth.cap.  35.  —  Priscus  Rlielor,  in  evcerij.  légat.  —  S<'liaffiia- 
^***^.adan.  !07i. 

1855    3.  11 
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»  Un  pâtre  voyant  boîlcr  une  génisse  de  son  Ironpeau  et  ne 

>  pouvant  imaginer  ce  qui  l'avait  ainsi  blessée,  se  mit  à  suivre, 
»  avec  sollicitude,  la  trace  de  son  sang.  Il  vint  jusqu'au  glaive 
t  sur  lequel  la  génisse ,  en  broutant ,  avait  mis  le  pied  sans  le 

>  voir  et,  l'ayant  tiré  de  la  terre,  il  l'apporta  à  Attila  ;  celui-ci,  fier 
»  de  ce  don ,  et  rempli  de  cette  ardeur  qui  fait  les  conquérants, 
»  pensa  dès-lors  qu'il  était  appelé  à  être  le  maître  du  monde  et  que 
»  \e  glaive  de  3f ors  mettait  en  ses  mains  le  sort  des  batailles.  » 

Saint  Clément  d'Alexandrie  et  saint  Épiphane  ,  comprennent 
les  Sarmates  parmi  les  peuples  qui  vénéraient  l'épée  à  l'égal 
d'une  divinité '. 

Il  est  donc  bien  établi  que  presque  tous  les  peuples  de  l'Eu- 
rope orientale  ont  été  adonnés  à  ce  genre  de  superstition.  Or,  la 
distance  qui  séparait  les  Kiuu'is  del'Armorique  des  peuples  des 
bords  de  l'Ister  et  du  Borysthène  n'est  pas  si  grande,  historique- 
ment parlant,qu'on  doive,  pour  expliquer  nos  médailles  à  l'Épéc, 
les  attribuer  nécessairement  à  la  Pannonie  ;  on  peut  fort  bien,  ce 
semble ,  admettre  que  des  usages  qui  ont  pris  naissance  à  l'au- 
tre extrémité  de  l'Europe,  se  sont  trouvés  importés  de  toutes 
pièces  dans  une  partie  de  l'Armorique,  à  la  faveur  de  la  grande 
migration  qui  a  amené  dans  les  Gaules  les  peuplades  Danubien- 
nes vers  le  XV* siècle  avant  l'ère  chrétienne.  Je  suis  donc  très 
disposé  à  me  ranger  à  l'avis  de  notre  honorable  confrère , 
M.  Lambert,  qui  soutient,  depuis  longtemps,  que  toutes  les 
médailles  à  l'Épée  sont  Gauloises  et  non  Pannoniennes. 

Tous  les  ans,  on  découvre  dans  la  partie  de  la  Gaule  qui 
comprend  les  Baiocasses ,  les  Viducasses  ou  les  Unelles  quel- 
ques nouvelles  médailles  de  ce  style  fin  et  précieux  qui  a  sur- 
pris nos  devanciers  et  a  contribué  à  leur  faire  prendre  le  change 
sur  leur  véritable  patrie.  Je  donne  dans  la  pi.  v  quatre  mé- 

*  Clem.  Alex,  Cohortad  gcnt.  p.  56.  Epiphan,,  lib.  1,  p.  8. 
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Jâilles  de  celte  classe,  (|ui  offrent,  toutes  (jualre.  un  inlértH  trt\s 
grand.  L'épée  caractérise  deux  d'entre  elles,  les  n**  10 et  il  ; 
nous  venons  de  décrire  cette  dernière;  le  n**  10  est  un  char- 
mant statèredu  plus  fin  travail.  Je  ne  doute  pas  que  sa  matrice 
ne  sorte  de  la  même  main  que   la  jolie  médaille  possédée  par 
M.  Lambert  et  représentée  sous  le  n*  22  de  la  pi.  ii  de  sa  Nu- 
mismatique du  Nord -Ouest  de  la  Gaule;  les  deux  têtes  du  droit 
sont  identiques  jusque  dans  la  facture  ;  ainsi  l'arrangement  par- 
ticulier des  trois  mèches  de  cheveux  qui  garnissent  la  nuque  du 
Belenus  de  ma  médaille  se  reproduit  exactement  dans  la  mé- 
daille de  M.  Lambert  et  dans  beaucoup  d'autres  de  la  même  série. 
Le  revers,  bien  que  différant  complètement  dans  la  représen- 
tation, offre  néanmoins  un  faire  identique  ;  tout  artiste  habitué 
aux  procédés  d'école,  dira  en  rapprochant  le  buste  du  guerrier 
de  ma  médaille  de  celui  du  personnage  courant,  représenté  sur 
lamédaille  de  mon  confrère,  qu'une  même  main  a  modelé  les 
attaches  des  bras  et  les  seins  des  deux  figures. 

En  effet,  ces  pièces  se  rapportent  toutes  deux  au  culte  de 

l'Épée  :  dans  celle  de  M.  Lambert,  le  personnage  en  course  se 

'ivre  vraisemblablement  à  une  de  ces  danses  sacrées  qui  étaient 

passées  dans  les  mœurs  de  tous  les  peuples  de  l'antiquité  :  la 

danse  en  armes,  dont  tous  les  historiens  ont  parlé,  qui  avait 

ses  adeptes  dans  les  Saliens,  les  Curetés,  les  Ck)r)bantes,  les  Ca- 

ï^îfcsjles  Telchines,  les  Dactyles,  etc.,  doit  nécessairement  se 

'^trouver  chez  les  Gaulois.  Tacite,  Germ.  24,  remarque  que  leit 

f^^^rmains  prennent  un  plaisir  singulier  à  voir  leurs  jeunes  gens 

*^^^ter  nuds  en  folâtrant  au  milieu  des  épées  et  des  lances;  c'est 

'^^^r  seul  spectacle^  et  il  est  d'usage  dans  toutes  leurs  assemblées. 

Suivant  l'observation  de  Posidonius  (Athen,,  IV,  13),  les 
^^ïnbats  qui  suivaient  les  festins  dégénéraient  quelquefois,  et 
^^vcnaient  très  sérieux  :  il  n'était  pas  rare  de  les  voir  finir  par  le. 
Meurtre  de  l'un  des  acteurs. 
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Dans  la  médaille  que  je  publie  sous  le  n*  10,  un  personnage 
casqué  à  la  grecque,  la  visière  rabattue  sur  le  visage,  tient  à  la 
main  droite  un  glaive  et  paraît  disposé  à  soutenir  une  lutte, 
tandis  qu'un  autre  glaive  orné  d'une  longue  dragonne,  est  placé 
d'une  manière  symbolique  sous  les  pieds  du  cheval  attelé  au 
char. 

Je  ne  puis  m'empécher  de  faire  remarquer  que  dans  la  mé- 
daille n®  27,  de  la  pi.  n  de  l'ouvrage  de  M.  Lambert,  le  personnage 
dans  le  char  tient  également  à  la  main  droite  une  hache,  identique 
à  celle  qui  est  placée,  comme  symbole,  sous  les  pieds  du  cheval. 

C'est  cette  classe  de  médailles  qui  a  donné  les  curieuses  piè- 
ces reproduites  sous  les  n***  23  et  25  de  la  môme  planche  où  l'on 
voit  l'aurige  élever  en  l'air,  en  guise  d'offrande,  une  corbeille 
portant  au  centre  un  petit  symbole  cruciforme. 

Toutes  ces  représentations  si  importantes  pour  l'histoire  des 
usages  de  nos  pères  se  complètent  aujourd'hui  par  les  quatre 
pièces  que  nous  donnons  sous  les  n°*  10,  H,  12  et  13  delà  pi.  v. 

Nous  venons  de  décrire  les  deux  premières;  les  deux  autres 
ne  sont  pas  moins  curieuses. 

Les  deux  tètes  de  l'avers  représentent  encore  Apollon  Bele- 
nus  ;  toutefois,  il  faut  reconnaître  que  la  tôte  du  n*  12  parait 
avoir  la  nuque  et  la  joue  recouvertes  d'une  peau  qui  rappelle  la 
dépouille  du  lion  de  Néméc  ;  une  lyre  est  empreinte  en  relief 
sur  le  col  delà  tète  du  n**  13. 

Les  deux  représentations  du  revers  sont  identiques  ;  ce  sont 
deux  petits  personnages  presque  nus  qui  exécutent  une  danse 
échevelée,  les  mains  remplies  d'accessoires  symboliques. 

Sur  le  n*  12,  le  personnage  tient  à  la  main  droite  un  pedum 
ou  un  lituus  et  à  la  gauche  un  instrument  pareil  à  une  hache 
emmanchée  en  forme  d'épieu  ;  c'est  très  probablement  la  fameuse 
hache  celtique  qui  exerce  la  sagacité  des  érudits  depuis  deux 
ou  trois  siècles  ;  devant  lui  est  un  trépied. 
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Les  clieveux  du  personnage  sont  longs  et  le  pouce  du  pied 
levé  afTecte  une  forme  extraordinaire. 

Dans  le  n""  13,  qui  appartient  à  M.  de  la  Saussaye,  le  petit 
personnage  tient  à  la  main  droite  une  bandelette  terminée  par 
une  feuille,  et  à  la  gauche  une  lyre  renversée  ;  en  effet,  te  crotte 
gauloise  se  pose  la  tête  en  bas  ou  sur  le  côté,  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  les  médailles  armoricaines  reproduites  sous  les  n®*  13  à  19 
de  la  pi.  IV  de  la  Numismatique  du  Nord -Ouest  de  la  Gaule; 
et  sous  les  n~  12,  20,  26,  28  de  la  pi.  n  de  l'atlas  Lelewel, 
la  forme  complètement  ronde  de  la  carapace  s'opposant  à 
ce  qu'on  la  posât  comme  la  lyre  grecque. 

Une  feuille  est  également  attachée  au  menton  du  personnage 
comme  on  le  voit  dans  de  nombreuses  médailles  armoricaines. 

Enfin,  l'accessoire  le  plus  singulièrement  placé  est  assurément 
ce  sjmbole,  que  M.  Lambert  appelle  clef  à  double  panneton  et 
qui  parait  attachée  au  pied  du  personnage. 

On  peut  croire  que  cette  figure  est  en  communauté  de  sym- 
l>olisme  avec  la  triskele  sicilienne,  les  trois  torques  de  la  mé- 
daille n""  3  de  notre  planche  v  et  les  autres  figures  qui  paraissent 
caractériser  le  mouvement  giratoire  (n*^27  de  la  pi.  f*,  Lam- 
bort;  n~25,  26,  27  et  28  de  la  pi.  ix,  Lelewel). 

Noos  connaissons  trop  peu  les  rites  gaulois  pour  risquer  ici 
d^s conjectures;  bornons-nous  à  constater  le  caractère  échevelé 
^t,  presque  furibond  de  ces  danses,  caractère  qui  concorde  par- 
fa  iiement  avec  tout  ce  que  nous  savons  des  excentricités  qui  se 
^*  ommettaient  dans  les  sanctuaires  gaulois  ". 

Du  Génie  de  la  Victoire. 
Les  Gaulois  qui  se  sont  trouvés  en  contact  avec  les  Étrusques 

*  In  modum  furiarum ,  crinibus  dejectis,...  Tacil.  Annal.,  i.  xiv.  — 
' estas  Avien.  Orbis  ix'ripl.  —  Dionys.  Pericgel.  vers.  565.  —  Slrab.  !ib.  iv, 
l*-  198. 
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el  les  habitants  de  la  liaute  Italie,  depuis  Tan  587  avant  J.-C, 
ont  dû  leur  faire,  dans  Tordre  religieux,  de  nombreux  emprunts  ; 
il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  voir  sur  d'anciens  monuments 
du  monnoyage  gaulois  un  grand  nombre  de  figures  ailées.  On 
sait,  en  effet,  que  les  Étrusques  ont  répandu,  à  profusion,  le 
personnage  Génie  dans  toutes  leurs  compositions  ;  seulement  il  est 
nécessaire  de  bien  définir  et  de  caractériser,  plus  nettement 
qu'on  ne  l'a  fait  encore,  les  personnages  ailés  de  nos  médailles, 
afin  de  leur  restituer  leur  véritable  rôle. 

J'ai  insisté  dans  un  précédent  travail  sur  la  fonction  essen- 
tiellement triomphale,  si  je  puis  dire,  du  Génie  placé  horizonta- 
lement sous  les  pieds  du  cheval  androcéphale,  dans  les  médailles 
de  la  classe  de  celles  qui  figurent  sous  les  n**  1*',  2,  5,  6  et  7  do 
notre  pi.  iv,  et  j'ai  également  fait  remarquer  que  ce  personnage 
était  pourvu  au  jarret  d'un  appareil  de  locomotion  assez  sem- 
blable aux  talonnières  de  Mercure  et  de  Persée,  de  sorte  que  ce 
Génie  a  réellement  deux  paires  d'ailes. 

M.  Guignault  a  figuré  dans  le  n**  589,  c,  pi.  clvi  de  l'atlas 

des  Religions  de  l'Antiquité,  une  curieuse  plaque  de  bronze, 

ayant  servi  à  l'ornement  d'un  char  antique,  et  qu'on  a  trouvée 

dans  un  tombeau  près  de  Perugia,  Tune  des  douze  villes  de  b 

Confédération   étrusque  ;  cette  plaque  offre  deux  épisodes  de 

chasse  entre  lesquels,  et  en  guise  de  symbole,  on  voit  un  génie 

placé  honzontalement  et  pourvu,  comme  celui  des  médailles,  de 

deux  paires  d'ailes;  c'est  évidenmient,  dans  les  deux  cas,  le  génie 

de  la  Victoire.  J'ai  dessiné,  sous  les  n°*  H  et  12  delà  pi.  iv, 

deux  statères  d'or  appartenant  l'un  aux  Arverni  et  l'autre  aux 

Pidones,  selon  toute  vraisemblance ,  afin  de  faire  voir  conmient 

les  Cenomani  et  les  peuples  Armoricains,  ont  été  conduits  à 

placer  horizontalement  le  génie  ailé  de  la  Victoire  sous  les  pieds 

du  cheval  androcéphale. 

Le  n**  12  représente  Page  d'or  du  monnoyage  gaulois  dans 
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loate  sa  fleur  :  le  haut  style  de  la  tôte  de  Belenus  et  la  pureté 
du  métal  qui  a  cette  teinte  rutilante  de  Tor  sans  alliage,  la  pres- 
que intégrité  de  la  légende  du  revers  où  on  lit  sans  difliculté 
IlOV  avec  Te  pointé  suivant  cette  coutume  gauloise  que  Ton 
retrouve  depuis  les  premiers  âges  jusque  dans  le  IP  ou  le  IIP 
siècle  de  l'ère  chrétienne  ;  tous  ces  signes  d'une  antiquité  recu- 
lée doivent  faire  considérer  cette  médaille  conune  un  des  plus 
anciens  monuments  du  monnoyage  gaulois  ;  elle  me  vient  du 
Poitou,  où  elle  a  été  trouvée  en  compagnie  du  beau  statèrc  d'or 
({ue  j'ai  publié  sous  le  n*  !•'  de  la  pi.  vi.,  Revue  Num.,  1832. 
Le  n**  11  offre  un  échantillon  dégénéré  du  monnoyage  arveme 
caractérisé  par  la  triskele  ;  l'or  en  est  fort  pâle. 

En  examinant  avec  quelque  attention  ces  deux  médailles,  on 
saisit  facilement  les  progrès  de  la  dégénérescence  du  type  et  son 
acheminement  vers  la  représentation  du  Génie. 

En  effet,  le  buste  du  Soleil,  très  apparent  encore  sur  la  mé- 
daille n*  12,  a  perdu,  sur  le  n"^  11,  sa  pose  verticale  pour  se 
combiner  avec  la  triskele ,  qui  devient  le  point  de  départ  des 
ailes  du  Génie,  tandis  que  la  légende  en  exergue  va  bientôt  for- 
iii.erson  corps.  On  comprend  en  effet  que  TArmorique,  enserrée 
par  r Aquitaine  et  la  Celtique  centrale,  a  dû  empruntera  ces  deux 
provinces,  ses  aînées  en  civilisation,  ses  typcsetson  art  moné- 
tsiire. 

J'arrive  maintenant  aux  monnaies  modernes  et  je  dis  que  c'est 
c*<î  même  Génie  qu'on  y  retrouve,  soit  à  cheval  comme  dans  les 
1>  iices  figurées  sous  n"*  4  et  5  de  la  pi.  v,  soit  assis  comme  sous 
Ic^sn"»  2  et  6  de  la  môme  planche,  soit  dans  un  char  traîné  par 
^^ux  chevaux,  comme  dans  les  médailles  n"  7  et  8. 

Dans  toutes  ces  représentations,  qui  sont  inédites  au  point  de 

^~^e  nouveau  où  nous  nous  plaçons  aujourd'hui ,  les  ailes  de  la 

^"^îctoire  sont  très  visibles;  nos  planches  parlent  suffisamment  à 

^i-'l^ard  poumons  dispenser  d'insistersur  celle  parlicularilé  si 
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caractéristique ,  et  cependant  jusqu'à  présent  restée  inaperçac. 

Nous  allons  reprendre  la  description  de  chacune  de  ces  mé- 
dailles; elle  servira  à  compléter  et  à  modifier,  s'il  y  a  lieu,  c^He 
que  donne  M.  Duchalais  dans  sa  Description  des  médailles  gau- 
loi  ses  de  la  Bibliothèque  impériale. 

«  N°  468.  IX  .  PIXTILOS  »  avers  bien  décrit,  fig.  4  de 
noire  pi.  v. 

»  B[.  Génie  de  la  Victoire  sinon  la  Victoire  elle-même,  les 
»  mamelles  très  apparentes,  tenant  d'une  main  le  stimulus  et  de 
»  Tautre  le  tableau  triomphal.  »  M.  Duchalais  n'a  pu  discerner 
sur  l'exemplaire  unique  du  Cabinet  impérial  les  ailes  qui  garnis- 
sent les  épaules  de  la  figure  ;  elles  étaient  restées  pour  lui  un 
symbole  difficile  à  déterminer;  les  deux  exemplaires  de  ma  suite 
ne  laissent  aucun  doute  sur  le  caractère  de  cette  appendice. 

Sous  les  pieds  du  clieval  un  serpent  enroulé. 

Dès  l'année  1837,  M.  de  la  Saussaye  avait  d'ailleurs  émis 
dans  la  Revtie  Num.,  p.  89,  une  opinion  conforme  à  la  mienne 
et  décrit  ainsi  cette  pièce  :  Victoire  à  clwml  marchant  à  droite; 
dessous^  un  symbole  ressemblant  à  un  ^  renversé, 

La  représentation  complète  que  je  donne  aujourd'hui  fera 
donc  disparaître  tous  les  doutes. 

€  Arvemi  incerkiim.   i 

«  3.  V.  »  M.  Duchalais  décrit  ainsi  cette  médaille  figurée 
sous  le  n**5  de  notre  pi.  vit  CICIIDV.BI.  Tète  nue,  imberbe, 
»  tournée  à  droite,  cheveux  hérissés  ;  derrièi'e,  un  pentagone» 

grenetis  au  pourtour.  »  Nous  n'avons  rien  autre  chose  à 
modifier  que  la  légende  qui,  sur  notre  exemplaire,  se  lit  sans 
difiiculté:  CICIIDVBBI. 

<  l^.  HPAD  à  l'exergue  qui  est  séparé  du  champ  par 
>  un  trait.  Dans  le  champ,  un  cavalier  armé  d'une  lance,  coiffé 
ï  d'un  pileus,   et  galopant  ta  droite  ;  derrière  lui ,  un  objet 
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I  Poiiant  qui  semble  être  un  manteau;  au-  dessoas  du  clieval, 
»  deux  c/3  ;  grenetis  au  pourtour.  » 

Mieux  servi  par  rexemplaire  de  ma  suite ,  que  je  dois  à  l'a- 
uiilié  de  M.  Barthélémy,  je  décris  ainsi  cette  médaille  : 

Môme  exergue  que  dans  l'exemplaire  du  Cabinet.  —  Dans 

le  champ,  le  génie  de  la  Victoire,  sinon  la  Victoire  elle-même, 

roiffé  d'un  casque,  les  épaules  garnies  d'ailes  caractérisées  dans 

/('  mode  archaïque,  la  lance  en  arrêt;  au-dessous  du  cheval, 


J'ai  déjà  signalé  la  Victoire  assise  du  n*  2  de  notre  pi.  v,  à 
''occasion  du  tableau  quadrilatère  sur  lequel  elle  s'appuie  ;  les 
ailes  du  personnage  sont  très  visibles. 

Mais  voici  dans  la  figure  représentée  sous  le  n*  6  de  notre 
I>1  .  V  une  nouvelle  conquête  pour  la  Numismatique  gauloise  ; 
<"^*  Ite  représentation  rentre  évidemment  dans  le  même  ordre 
<l"  idées  que  toutes  celles  qui  précédent,  et  je  dois  la  signaler  ici. 

M.  Duchalais  a  longuement  décrit  le  personnage  assis  de 
<*^^  t-te  médaille.  Je  ne  reproduirai  pas  sa  description,  qui  est 
«  >t.acte  matériellement  ;  mais  comme  notre  confrère  s'était  com- 
I»l  ^tement  mépris  sur  le  caractère  de  la  figure,  je  crois  qu'il  est 
•^•^1^  n  de  rapporter  la  petite  réflexion  qui  suit  cette  description. 

i  C'est  bien  Jupiter  et  non  une  femme,  ainsi  que  l'a  dit 

•  M.  Mionnet,  qu'il  faut  reconnaître  au  revers  de  cette  pièce  ; 
^        ce  n'est  pas  non  plus  un  acroslolium,  mais  une  plante  ayant 

*  le  même  aspect  que  ce  Jupiter  lient  à  la  main.  » 
L'exemplaire  du  Cabinet  est  incomplet  dans  sa  partie  supé- 

**»^^ure:  il  n'est  pas  étonnant  dès-lors  que  M.  Duchalais,  doué 
*^^  mm  tact  si  subtil,  ait  été  induit  en  erreur  et  qu'il  ait  cru  de- 
^''^ir  corriger  le  vénérable  Mionnet  sur  un  point  où  ce  dernier  ne 
*^  *^:>nnait  pas  à  reprendre. 

(i)mme  on  le  voit,  c'est  non-seulement  une  femme  assise  que 
^t^présente  cette  médaille,  mais  c'est  une  fenune  ailée  et  casquée, 


\ 

\ 
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c'est-à-dire  la  Victoire;  déplus,  c'est  bien  l'acrostolium,  symbole 
de  victoire  navale  qu'elle  tient  à  la  main  droite.  L'aile  de  la 
figure  assise  affecte  ici  une  direction  verticale  peu  ordinaire  ; 
cette  partie  du  coin,  bien  conservée  sur  mon  exemplaire,  man- 
que entièrement  sur  celui  du  Cabinet.  La  figure  est  placée  au 
milieu  des  feuillages  selon  le  rite  gaulois.  Elle  tourne  la  télé  du 
côté  opposé  à  fflcrosfo/mw;  le  crabe,  qui,  d'après  M.  Duchalais 
figure  à  l'exergue,  n'est  pas  visible  sur  ma  médaille,  mais  ce 
n'est  pas  une  raison  pour  révoquer  en  doute  l'existence  de  ce 
symbole,  qui  est  en  harmonie  avec  racrostolium. 

Voici  donc  deux  types  du  chef  Pixtilos,  consacrés  à  la  Vic- 
toire; il  est  très  probable  que  la  plupart  des  autres  rentrent  dans 
le  môme  ordre  d'idées,  notamment  celui  qui  est  décrit  sous 
n**  462,  Duchalais,  et  qui  représente  un  aigle  perché  sur  une 
main  portant  un  rameau . 

Pour  en  finir  avec  le  symbolisme  de  la  Victoire,  je  ferai  remar- 
quer que  la  figure  placée  dans  le  char  de  la  monnaie  des  Rémi,  m 
génère,  décrite  sous  le  n°  544,  et  sous  celte  rubrique  :  Bige  amduil 
par  un  auriga,  de  droite  à  gauche,  est  aussi  la  Victoire  ;  les  deux 
bons  exemplaires  de  ma  suite  ne  laissent  pas  de  doute  à  cet  égard  ; 
les  ailes  y  sont  très  apparentes  et  très  caractérisées  (n**  7, 

pi.  V). 

Je  crois  être  ainsi  parvenu  à  définir  nettement  les  deux 
types  de  l'avers  et  du  revers  de  cette  médaille  *. 

Je  donne,  sous  n**  8  de  la  pi.  v,  le  revers  d'une  médaille  qui 
doitappartenirégalement  à  Test  delà  Gaule,  peut-être  aux  Leuci. 
La  Victoire  dans  un  char,  qu'on  y  voit  représentée,  a  des  ailes 
d'une  ampleur  peu  commune  ;  la  tète  de  Tavers  ressemble  à 
celle  des  médailles  signées  ABVDOS  et  SOLIMA. 


>  Ucv.num.  1853,  p.  15. 
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De  i/Hippocampe  . 


C'est  rhippocampeel  non  le  Génie,  comme  Ta  cru  M.  Lcmière  ', 
qui  caractérise  les  médailles  au  type  de  la  tôte  entourée  de 
cordons  perlés  que  nous  avons  attribuées  aux  Cénomans.  On 
peut  voir,  sous  les  n**  5,  6  el  7  de  la  pi.  iv,  trois  belles  médail- 
les de  c^tte  série,  qui  sont  entrées  dans  ma  colleetion  depuis  mon 
dernier  article  et  qui  ont  été  trouvées  isolément  dans  divers 
lieux  du  département  de  la  Sarthe.  Ces  trois  médailles  offrent 
peu  de  variété;  néanmoins, on  sent  à  leur  seul  aspect  qu'elles 
ne  sont  pas  contemporaines;  le  style  de  la  figure  et  certains  dé- 
tails amaigris  ou  exprimés  différemment,  tels  que  les  franges  du 

tableau  quadrilatère,  donnent  la  presque  certitude  que  le  n°  5 

esl  le  plus  ancien  et  le  n'  6  le  plus  moderne. 
L'hippocampe,  synd)ole  caractéristique,  est  rendu  sur  les 

trois  médailles  à  peu  près  de  la  môme  manière  ;  il  offre  cette 

fcnisque  section  du  corps  particulière  à  certains  types  grecs. 

D'après  tout  ce  que  nous  savons  à  présent  du  symbolisme 
gaulois,  il  est  très  vraisemblable  que  rhip{)ocampe  figure  ici 
conune  signe  de  victoire  au  môme  titre  que  le  sanglioivcnseigne, 
'a  crotte,  le  rameau,  et  la  rouelle.  En  effet,  dans  les  monu- 
ments archaïques ,  c'est-à-dire  dans  ceux  qui  sont  en  commu- 
'iauuiplus  immédiate  de  symbolisme  avec  les  monuments  gau- 
'^is,  l'hippocampe  se  présente  assez  fréquemment  avec  cette 
*<^ception  ;  ainsi  dans  le  fragment  de  char  étrusque  rejMtKluil 
Par  M.  Guignault,  sous  les  n**  589  c,  et  589  d,  on  voit  deux 
■^■ppocarapes  figurés  avec  une  intention  évidemment  symbolique 
^^  comme  pour  indiquer  la  fin  d'une  lutte.  J'ai  déjà  fait  remar- 
^lUerquc  l'hippocampe  conduisait  dans  l'Antiquité  classique  les. 

'  Kssaisur  le:«  monnaies  gauloises  de  la  Bretagne  armoricaine,  185i,  iii-S». 
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âmes  aax  enfers  ;  c'est  un  animal  qui  enlre  loujours  dans  les 
pompes  navales,  comme  le  griffon  et  le  centaure  dans  les  pom- 
pes héliaques  et  dionysiaques.  (Cf.  les  médailles  incertaines  de 
Cilicie  ;  — Eckhel,  Cotai.,  mus.  Cœsar.,  I,  tab.  iv,  fig.  7  et  8  ; — 
Mionnet,  tab.  xxix,  9-14). 

Je  n'ai  pas  d'ailleurs  à  modifier  ce  que  j'ai  dit  du  type  de  la 
figure  entourée  des  quatre  petites  têtes  ;  il  me  parait  toujours 
y  avoir  identité  entre  cette  représentation  et  celle  qui  fixa  Fat-  ' 
tention  de  Lucien  dans  un  sanctuaire  gaulois;  seulement,  est-ce 
réellement,  comme  on  l'a  fait  croire  au  critique  grec,  la  figure 
du  dieu  de  l'Éloquence?  c'est  ce  qu'il  n'est  pas  possible  de  dire. 
D'après  ce  que  nous  savons  des  mœurs  de  nos  ancêtres,  il  est  cer- 
tain qu'ils  s'adonnaient  au  grand  art  de  la  parole  avec  autant 
de  passion  qu'à  celui  delaguerre  :  rem  militarem  et  argutè  loqui; 
c'étaient  là  leurs  seuls  sujets  d'étude.  Je  ne  serais  donc  pas 
étonné  que  le  symbole  de  la  Victoire  morale  eût  trouvé  sa  place 
sur  la  monnaie ,  puisque  la  Victoire  proprement  dite  y  était 
elle-même  représentée  par  un  dieu  bienfaisant.  Sol  invictus. 

Toutefois,  la  découverte  que  je  viens  de  faire  sur  plusieurs 
médailles  de  têtes  coupées  se  présentant  conmie  symboles  d'une 
victoire  évidenuncnt  matérielle,  est  de  nature  à  porter  quelques^ 
doutes  dans  les  esprits  sur  le  caractère  des  quatre  petites  tôt€s  ; 
d'un  autre  côté,  le  rameau  branchu  qui  soutient  la  tête  et  qui  a^ 
tant  d'importance  dans  la  médaille  armoricaine  n**  2  de  la  pi.  iv,. 
tend  à  donner  à  la  représentation  le  caractère  d'un  trophée  ;  on» 
sait  que  les  supports  des  trophées  sont  caractérisés ,  dans  l'An — 
liquité  grecque  et  romaine,  de  la  même  manière. 

Laissons  au  temps  qui  mûrit  toutes  les  questions  et  éclairci^ 
tous  les  doutes  le  soin  d'élucider  ce  point  encore  obscur  de  1^3 
numismatique  gauloise. 
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Du  Rameau. 


Le  symbolisme  du  rameau  est  en  harmonie  avec  lout  ce  qui 
précède;  le  Rameau  en  effet  est  l'accessoire,  sur  les  médailles 
gauloises ,  de  tous  les  symboles ,  de  toutes  les  figures  que  nous 
savons  être  consacrées  à  représenter  l'idée  Victoire. 

C'est  le  rameau  qui  soutient  le  tableau  de  la  Victoire  dans  les 

médailles  des  Cenomani,  n**  5,  6  et  7  de  la  pi.  rv,  et  n"  3  de  la 

pi.  n,  Rev.  Num.  1850  ;  c'est  lui  qui  flotte  en  faisant  le  pendant 

de  la  tête  coupée,  à  l'extrémité  d'une  bandelette  sur  les  médailles 

armoricaines  du  genre  de  celles  figurées  sous  n**  4,  pi.  iv;  c'est 

ittî  qui  accompagne  les  types  des  n***  5  et  6  de  la  pi.  v,  Retme 

Atim.  1852;  n~  1*»  3,  5,  7,  8,  9  et  10  de  la  pi.  \i,  Revue 

J^tim,  1852 ,  publiés  à  l'appui  de  nos  précédents  articles. 

Ainsi  que  nous  l'avons  démontré,  le  rameau,  et  le  rameau  de 
chêne  surtout,  est  l'accessoire  de  toute  cérémonie  sacrée  chez 
les  Gaulois  (Revue  Num.  1852,  p.  176  et  suiv.) 

Si,  comme  il  est  aujourd'hui  démontré,  nos  médailles  armo- 
ricaines représentent  une  pompe  triomphale  ayant  un  carac- 
t^i:^  essentiellement  religieux,  on  ne  doit  pas  s'étonner  de  voir 
le  rameau  intervenir  partout  et  presque  en  toute  occasion. 

C'est  du  menton  et  du  front  que  partent  quelquefois  les 
ra.ineaux  ;  la  médaille  n*  10  de  la  pi.  iv  offre  un  assez  curieux 
e-xcmple  du  rameau  fiché  en  quelque  sorte  dans  l'arcade  sour- 
cîllière. 

Les  n*»  4,  7,  9  et  10  de  la  pi.  vi,  Revtêe  Num.  1852,  le 

pr^ntent  au  contraire  attaché  au  menton,  comme  il  arrive  pour 

\«  petit  personnage  courant,  n°  13de  la  pi.  v. 

■;  Je  pourrais  multiplier  les  remarques  à  ce  sujet  ;  mais  ce  que 

i         i  ai  dit  et  les  exemples  que  j"ai  produits  aideront  à  compléter 

I        ^'histoire du  rameau. 
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Je  liens  seulement  à  faire  voir  cpie  les  idées  romaines  n'ont  pas 
moilifié  le  symbolisme  du  rameau  et  que  sur  les  médailles  plus 
modernes,  ou  émises  par  des  peuples  en  rapports  plus  fréquents 
avec  les  Romains,  le  rameau  joue  toujours  le  môme  rôle. 

Sur  les  monnaies  du  chef  Pixtilos,  le  rameau  figure  souvent; 
dans  la  médaille  n"*  469  (Duchalais) ,  il  est  placé  derrière  la 
tôte  du  personnage  casqué  et  caractérisé  absolument  comme 
sur  la  monnaie  également  récente,  n**  9  de  notre  pi.  v. 

Je  fais  remarquer  de  plus  l'identité  de  position  du  rameau 
des  médailles  d'ANNICOIOS,  de  Nemausus,  de  LVCCIO, 
d'VLLUCCI,  de  la  médaille  arverne  que  j'ai  publiée  sous  le  n*  9, 
de  la  pi.  V  de  la  Revue  Num.  1852 ,  de  la  médaille  belge 
n®  8,  de  la  pi.  v,  Lelewel,  et  de  celle  au  bucrâne  figurée  sous 
n®  31  de  la  pi.  iv  du  même.  Dans  tous  ces  cas,  le  rameau 
surmonte,  abrite  et  décore  le  sanglier,  le  crocodile,  Tastre  -f,  le 
bucrâne,  Taigle  et  le  taureau,  avec  la  même  intention  symbo- 
lique, dans  le  but  évident  de  rappeler  Vidée  victoire  ;  dès-lors, 
j'ai  prouvé  ce  que  je  viens  d'énoncer,  c'est-à-dire  que  dans 
toute  la  Gaule,  dans  l'Armorique  comme  dans  l'Aquitaine,  la  Bel- 
gique et  môme  la  Narbonnaise ,  le  rameau  joue  sur  les  médailles 
le  môme  rôle ,  depuis  le  commencement  du  monnoyage,  jusqu'à 
la  fin  de  la  période  d'autonomie  gauloise. 

Toutes  les  médailles  figurées  dans  les  deux  pi.  iv  et  v  m'appar- 
tiennent, à  l'exception  du  n^  13  de  la  pi.  v,  qui  fait  partie  de  la. 
suite  de  M.  de  laSaussaye. 

E.    HUCHER. 
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SUPPLÉMENT  A  L'ESSAI 

SUR  LE  CLASSEMENT  DE  LA  MONNAIE  D'ARGENT 

DES  LAGIDES' 


Les  médailles  que  nous  avons  cilées  ne  sont  pas  les  seules 
dans  la  série  d'or  égyptienne  qui  portent  Tinfluence  de  la  nu- 
mismatique des  Perses. 

Les  médaillons  d'argent  de  la  suite  des  rois  achéménides  que 
mon  père  a  rangés  dans  sa  première  classe  (pi.  m,  n°  3),  pèsent 
28gr.  60  comme  un  grand  nombre  de  nos  pièces  d'or  des  Lagides. 
Ces  médaillons  ne  peuvent  être  considérés  que  conune  des  pièces 
de  5  dariques  ,61/2  drachmes  attiques,  8  drachmes  asiatiques , 
dans  lesquelles  chaque  unité  présente  un  excédant  considérable 

surletaux  qui  a  servi  de  base  au  rapport  primitif. 
En  effet  une  pièce  de  5  dariques  pesant  28,00  donne  pour 

poids: 

A  la  darique  5,60;  excédant  sur  le  taux  primitif  0,20 

A  la  drachme  attique  5,48  —  0,16 

A  la  drachme  asiatique  3,50  —  0,26 

Ces  résultats  sont  confirmés  par  Texistence  de  pièces  à  types 

^'férents,  mais  appartenant  à  la  même  série,  dont  les  poids 

soni: 

'^-f-  Re^'.  1853  et  i864. 
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1®  Musée  de  Vienne ,  duc  de  Luyncs  \ 

Numismatique   des    satrapies,    > 13,67 

pi.  XVI,  n**  46.  ; 

2*  Cabinet  de  M.  le  duc  de  Luynes ,   )  ^  -^ 

op.  cit.  pi.  XVI,  n°  47.  j ^'*"- 

La  première  de  ces  monnaies  est  une  pièce  de  2  1/2  dari- 
qucs,  la  moitié  exactement  du  médaillon  ;  Tautreest  une  drachme 
ijisiatique. 

f  Serait-ce  à  ces  médaillons  »  disait  mon  père  dans  le  tra- 
vail auquel  nous  avons  déjà  emprunté  de  nombreux  extraits, 
»  qu'il  faudrait  rapporter  le  passage  d'Hérodote  '  qui  a  jus- 
»  qu'ici  vainement  tourmenté  les  numismalistes?  Darius  ayant 
»  frappé  une  monnaie  d'or  au  titre  le  plus  élevé  possibk,  Aryan- 
»  dès,  satrape  de  VÉgypte,  voulut  faire  la  même  chose  pour 
»  Vargent,  et  encore  aujourd'hui  la  monnaie  qui  contient  Par- 
»  gent  le  plus  pur  est  celle  d' Aryandès.  ^oLpiio^  lih  y%p  yj^xjciw 
»  xaQapwTaTov  dT.a^-f.cixq  iç  xb  JuvaTcoTaroy  vi^ciLn  cxoij^orro, 
»  Apuav^y;;  il  ipX'^^  AlyÛTrrou  dpyùpiov  twuto  toî/to  ènoiti. 
»  Celui  qui  voulait  donner  à  sa  monnaie  un  cours  de  faveur 
»  dans  les  pays  étrangers,  ne  se  contentait  pas  sans  doute  d'en 
»  élever  le  titre,  il  y  ajoutait  un  excédant  de  poids.  Aryandès, 
»  préposé  au  gouvernement  de  l'Égjpte  [)ar  Cambyse,  avait 
»  cherché  à  s'y  rendre  indépendant  de  fait  ;  il  occupait  un  pays 
»  dont  les  ressources  étaient  inépuisables,  et  si  la  monnaie  lui 
»  coûtait  un  peu  plus  cher  qu'au  grand  roi,  soit  à  cause  de  la 
»  supériorité  du  titre,  soit  par  suite  de  l'excédant  du  poids, 
»  l'abondante  émission  qu'il  devait  faire  d'espèces  auxquelles 
»  les  Grecs  et  les  Phéniciens  ne  pouvaient  manquer  de  donner 
»  la  préférence,  le  dédonmiageait  sans  doute  amplement  de  ce 
»  surcroît  de  dépense.  Aussi  comprend -on  le  désir  qu'éprouva. 

•  IV,  166. 

11  est  encore  question  d' Aryandès  dans  Polyen  (Slratagetn.,  VII,  11),  qui 
rappelle  'Opuav^pYi;. 
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>  Darius  de  détruire  un  satrape  qui  manifestait  des  prétentions 
I  si  dangereuses.  » 
Cette  conjecture  est  confirmée  par  l'existence  positive  des 

lettres  grecques  archaïques  /v^V/J/V     commencement 

du  nom  d'Aryandès ,  gravées  sur  le  corps  du  bélier  incus  de 
la  drachme  asiatique  de  la  collection  de  M.  le  duc  de  Luynes. 
Les  mêmes  lettres,  mais  rétri^rades,  se  lisent  à  Texergue  d'un 
médaillon  d'argent  appartenant  à  M.  le  baron  de  Behr^  et  que 
cet  amateur  distingué  m'a  permis  de  publier. 


Les  monnaies  d'Arjandés,  ainsi  que  nous  Pavons  déjà  mon- 

^>  ne  furent  pas  frappées  pour  l'usage  de  la  population  égyp- 

^cnne,  mais  bien  pour  celui  des  conunerçants  Phéniciens, 

'^'ï'ens.  Carions  qui  affluaient  à  Memphis.  Leurs  types  me 

^'ïAlent  avoir  quelques  rapports  avec  leur  destination  et  les 

^**ses  de  leur  émission.  Sur  le  médaillon  de  5  dariques,  nous 

''^yons  une  enceinte  crénelée  garnie  de  tours  carrées  avec  une 

Pfere  amarrée  au  pied.  Ker-Porter  *  a  cru  que  ce  \yipe  représen- 

^'^  les  murs  de  Babylone;  mon  père*  a  proposé,  mais  sans 

^W^cher  à  cette  conjecture  un  certain  degré  de  certitude  , 

"J  voir  les  murailles  de  Tyr.  Ces  deux  explications  ne  nous 


t 


ï'r«ite/f,l.II,p.  79. 

Trésor  de  immUmatiqiie,  NumiMmatique  détroit  greet,  p.  138. 

1855.  3.  12 
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satisfont  pas  entièrement.  Ne  serait-il  pas  plus  juste  de  voir 
dans  ce  type  tout  exceptionnel  la  représentation  du  Xiuxov 
reîxoÇj  àe  h  muraille  blanche  y  ||t  ,  comme  disent  les  textes 
hiéroglyphiques ,  qui  entourait  le  quartier  de  Memphis  où 
habitaient  les  marchands  grecs  et  phéniciens  ^  où  était  placée 
la  garnison  des  Perses^  et  où  ont  dû  être  émises  les  monnaies 
d'Aryandès?  La  disposition  de  la  forteresse  de  Semneh,  seul 
monument  d'architecture  militaire  égyptienne  conservé  jusqu'à 
nous,  prouve  que  ces  murailles  garnies  de  tours  ou  plutôt  d'es- 
pèces de  bastions  carrés  comme  nous  en  voyons  sur  la  monnaie 
d'Aryandès  et  comme  le  caractère  hiéroglyphique  de  muraille, 

enceinte ,  |X  ?  ^^^  donne  le  plan ,  sont  un  genre  de  fortification 
essentiellement  égyptien  ^.  La  galère  des  pièces  de  plus  petit  mo- 
dule est  aussi  étrange.  Ce  n'est  pas  un  navire  phénicien  comme 
celui  que  nous  montrent  les  pièces  de  l'expédition  de  Xerxès  ; 
sa  forme,  les  hoplites  qui  la  garnissent  rappellent  les  peintures 
des  anciens  vases  grecs  et  doivent  nous  y  faire  reconnaître  une 
des  galères  ioniennes  ou  caricnnes  qui  venaient  aborder  à  Nau- 
cratis  et  à  Memphis. 

Ar}  andès  paya  de  sa  vie  son  audacieuse  tentative,  mais  la  ré- 
volution dont  il  avait  donné  le  signal  s'opéra  malgré  le  grand  roi. 

C'est  parmi  les  rois  de  la  Phénice ,  vassaux  des  Achéméni- 
des,  qu'il  trouva  le  plus  grand  nombre  d'imitateurs.  Le  pre- 
mier en  date  est  un  satrape  inconnu  dont  nous  ignorons  le  pays, 
et  même  dont  nous  ne  possédons  pas  le  nom  complet.  Ses  mé- 
dailles,  dont  M.  le  duc  de  Luynes  possède  deux  échantillons 


•  Thucydid.,  I,  104.  —  Diod.  Sic,  XI,  74. 

*  Hérodote,  111,91. 

>  Les  plans  des  deux  forteresses  égyptiennes  de  Semneh  n'ont  ciicore,  à  ma 
connaissance  été  publiées  par  personne  ;  j>n  parle  d'après  de  superbes  dessins  en- 
core inédits,  que  mon  savant  ami  M.  le  comte  M.  de  Vogué  a  rapportés  et  dont, 
inespéré,  il  fera  bientôt  part  au  public. 
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dans  son  admirable  collection,  sonl  une  imitation  très  rappro- 
chée des  pièces  de  deux  dariques  et  demie  et  des  drachmes 
phéniciennes  d'Aryandés.  Au  droit,  le  type  est  absolument  le 
même,  la  galère  garnie  d'hoplites  et  au-dessous  Thippocampo 
ailé.  Le  revers  est  différent,  mais  il  est  conçu  dans  le  môme  prin- 
cipe. Cest  un  lion  en  relief  dévorant  un  taureau  dont  le  corps 
csi  incuset  la  tète  est  en  relief.  Ces  monnaies  doivent  être  peu 
postérieures  à  celles  d'Aryandès;  au  premier  abord  on  serait 
3ssez  tenté  de  les  attribuer  à  ce  satrape,  sans  leur  style  qui  est 
trop  persanpourappartenir  à  la  fabrication  d'une  ville  d'Egypte, 

cX  surtout  sans  les  lettres  S^Hjk^  pSk,  initiales  du  nom  du  sa- 


|)^>r,pSK,ii 


t.rape,  qu'on  lit  sur  celle  de  ces  pièces  déjà  publiée  par  leur  no- 
ble possesseur*.  C'est  une  drachme  asiatique  du  poids  de  3,50; 
la  seconde  est  encore  inédite,  elle  n'a  pas  de  légende  et  sa  con- 
servation laisse  beaucoup  à  désirer;  on  y  reconnaît  pourtant 
r«wiaIogue  de  l'Aryandès  du  musée  de  Vienne,  c'est-à-dire  une 
pièce  de  deux  dariques  et  demie,  de  trois  drachmes  asiatiques. 
Le  second  imitateur  d'Aryandès  est  Ainèl,  roi  de  Gebâl,  an- 
cêtre de  l'Enylus  mentionné  par  Arrien  '.  Les  pièces  de  ce 
prince  sont  d'un  style  un  peu  plus  récent  que  celles  que  nous  ve- 
'^ns  de  citer.  Le  type  du  droit  continue  à  être  assez  servilement 
"ttité,  mais  le  revers  est  d'un  principe  tout  différent;  c'est  un 
l'on  dévorant  un  taureau,  mais  au  lieu  d'être  à  demi  incus  il  est 
entièrement  en  relief.  La  légende  est  beaucoup  plus  développée, 

^  lit  en  toutes  lettres  -  C^\  ¥^^     4  A^^^^ 

^^4  ^ho  Secrj;.  La  grande  pièce  du  musée  de  Vienne  et  de  la 
<^ollection  de  M.  le  duc  de  Luynes  ^,  est  encore  en  rapport  avec 
'**^  Arjandès,  puisque  l'exemplaire  le  mieux  conservé  pèse  13,89, 

^WBMmatique  des  Satrapie»,  pi.  xvi,  no48. 

*  I1,Î0,  1. 

*  D.  de  Lujrnes,  op.  laud.,  pi.  xv,  n©»  44  et  45. 
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primitif  auquel  Aryaiidès  l'avait  ramenée.  C'est  ce  qu  avaient 
fait  les  Juifs  délivrés  par  Alexandre  et  ce  que  fit  Soter  quand  il 
créa  le  grand  système  de  sa  monnaie  d'argent. 

Mais  la  révolution  ne  s'effectua  pas  entièrement  comme  Ary  an- 
dès  l'avait  conçue.  Le  satrape  d'Egypte  élevant  la  drachme 
asiatique  de  0,25  pour  la  ramener  à  son  poids  primitif  avait 
élevé  en  proportion  : 

La  darique  de  0,20  l'amenant  à  5,60 

La  drachme  altique  de  0,16  —  5,48, 
de  manière  à  conserver  le  même  rapport  qui  existait  lors  de 
rétablissement  du  système  des  dariques.  La  drachme  asiatique 
s'éleva  bien  à  3,50  et  y  resta  fixée,  mais  la  darique  ou  drachme 
babylonienne  resta  avec  son  poids  primitif  de  5,30  à  5,40  et 
Alexandre  ramena  la  drachme  attique  à  4,30.  Le  rapport  qu'A- 
ryandès  avait  voulu  maintenir  se  trouva  donc  rompu  et,  par  la 
force  des  choses,  un  nouveau  rapport  s'établit. 

1  darique  valut  11/2  drachme  asiatique =1  1/4  drachme  auiqos. 

1  drachme  attique    ^i^      4/5  de  darique  =11/4  drachme  asiatique . 

1  drachme  asiatique  =       5/8  de  darique  =  4/5  de  drachme  attique. 

C'est  ce  rapport  que  nous  présente  la  série  d'or  égypto- 
grecque. 


*i 


*i 


D'après  tout  ce  qui  précède,  nous  établirons  le  tableau  sui- 
vant du  système  de  la  monnaie  d'or  chez  les  Lagides  : 

^  Obole  d'or  de  poids  asiatique  * 0,58 

'■Obole  altique *  0,71 

'Obole  babylonien 0,90 

Diobole  asiatique  ^ 1,16 

*  Toutes  les  momiaies  précédées  d'une  astérisque  ne  sont  pas  parvenues  en  orifL- 
nal  à  notre  connaissance,  mais  nous  ont  été  fournies  par  leurs  multiples. 
'  Exemple:  Mionnet,  155. 
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préférence  sur  toutes  les  autres  monnaies.  Sa  drachme  isolée 
pèse  0,04  de  moins  que  ne  fournit  son  tétradrachme,  3,74. 
llydriéus,  son  successeur  immédiat,  ne  donnait  plus  déjà  que 
4,926  à  la  darique  et  3,666  à  la  drachme  asiatique.  Phthonto- 
patès  se  rapprochait  un  peu  plus  de  Mausole  :  sous  lui  la  dari- 
que pèse  3,00  et  la  drachme  asiatique  3,73.  Mais  du  temps  cFe 
son  beau-père  Pixodare,  quoique  toujours  supérieure  à  celle  du 
roi  de  Perse ,  elle  était  inférieure  à  celles  d'Aryandès  de 
0,033,3,463. 

Les  Rhodiens  alliés  aux  rois  de  Carie,  frappèrent  à  la  même 
époque  que  Mausole  et  Hydriéus  des  tétradrachmes  asiatiques 
de  14,85,  ce  qui  met  la  drachme  à  3,703.  Un  peu  plus  tard 
qu'à  Rhodes,  Philippe  II  de  Macédoine,  contemporain  de  Pixo- 
dare et  de  Phthontopatès ,  émit  avec  des  statères  attiques  de 

8.59,  des  tétradrachmes  asiatiques  de  14,40  à  la  drachme  de 

3.60,  dépassant  ainsi  de  0,10  celle  des  pièces  d'Aryandès  et  de 
0.36  les  drachmes  asiatiques  les  plus  fortes  frappées  dans  Tem- 
pire  du  Grand  Roi. 

Dès  que  les  populations,  affranchies  de  la  domination  des 
Perses,  ne  furent  plus  forcées  d'accepter  la  faible  monnaie  qu  ils 
leur  imposaient,  elles  reprirent  la  drachme  asiatique  à  son  taux 

*3,79  onde  3,74  devrait  ôlre  considérée  comme  atlique.  Mais  à  Tépoque  oCr 
^iviit  Mamole,  la  drachme  attique,  excepté  à  Athènes  m)me  où  ce  résultat  avait 
Ramené  par  les  désastres  de  la  guerre  du  Péloponëse  et  Texploitation  de  plus  en 
i^in^Uère.des  mines  de  Laurium,  et  à  Panttcj^)ée,  à  cause  de  la  pénurie  16- 
^de  Targent^  ne  descend  nuUc  part  au-dessous  de  4,00.  Nous  ne  parlons  pas 
^  doriques  à  la  chouette  qui  composent  la  3®  série  de  mon  père,  et  sont  environ 
''"temps  de  Mausole,  peut-être  un  peu  postérieures  ;  le  d(k;het  pour  les  trois  sys- 
*^  est  si  considérable  dans  ces  pièces,  qu''on  doit  y  reconnaître  Pœuvre  d*uu 
?'«vemeni(»nt  aux  abois  qui  cherche  à  donner  une  valeur  fictive  à  des  pièces  d'un 
'^^excessivement  réduit,  faisant  lui-même  de  la  fausse  monnaie,  pour  ainsi 
"^t  <^es  pièces  ne  doivent  pas  entrer  eu  ligne  de  compte  avec  des  monnaies 
^^y^y  (fun  poids  franc,  qui  portent  la  marque  d'une  administration  régulière. 
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TABLEAU  COMPARATIF  DES  RAPPORTS  DE  LA  MONNAIE  0 
DES  LAGIOES. 
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4  demi-statères    attiques   valaient  5  demi  statères  asiatiques 


4demi-statères  babyloniens 
2  - 

4  statères  asiatiques 
8  - 

5  - 

4  statères  attiques 
8  - 

5  - 

4  statères  babyloniens 
2  - 


5  demi-statères  attiques. 

=  3  demi-statères  asiatiques. 

=  5  demi-statères  babyloniens. 

=  5  statères  — 

=  8  demi-statères  altiques=:4  s 

=  5  demi-statères  asiatiques. 

=  8  statères  — 

=    8    demi-statères     babylon 
=  4  statères. 

=    5  statères  attiques. 

=    2      —     asiatiques. 
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Ainsi,  eu  comptant  les  demi-statères  altiques  4  par  4,  on  ob- 
tient facilement  des  comptes  en  correspondance  avec  les  demi- 
statères  asiatiques  ;  on  obtient  un  résultat  aussi  exact  si  on  compte 
les  demi-statères  babyloniens  4  par  4  pour  les  rapporter  aux 
demi-statères  attiques,  2  par  2  pour  les  rapporter  aux  demi- 
statères  asiatiques.  Il  en  est  de  môme  des  statères  babyloniens 
comparés  aux  statères  attiques  et  asiatiques  :  si  on  suppute  les 
statères  asiatiques  4  par  4  ou  8  par  8,  on  se  retrouve  exactement 
avec  le  système  perse  ou  babylonien  ;  si  on  les  additionne  5  par 
5,  avec  le  système  attique.  Quant  aux  statères  attiques,  en  les 
comptant  4  par  4  et  8  par  8 ,  on  obtient  une  somme  exacte  en 
moimaie  asiatique,  et  en  les  comptants  par  5,  une  somme  exacte 
en  statères  babyloniens.  Le  rapport  est  le  même  pour  les  multi- 
ples. 

Sien  veut  passer  à  la  valeur  de  ces  diverses  monnaies  en  ar- 
gent, on  voit  que  les  comptes  étaient  aussi  très  faciles  à  faire. 

1  demi-statère  valait   10  drachmes   8  drachmes    6  1/4  drachmes 
asiatique  asiatiques  attiques       babyloniennes 


1  demi-statére 

=: 

12  1/2 

— 

10  - 

8  - 

atûque 

1  demi-statèrc 

"""7 

15 

— 

121/2- 

10  - 

babylonien 

Islatèro 

~~- 

20 

— 

16       - 

121/2- 

asiatique 

Istaière 

— 

25 

— — 

20       — 

16  — 

attique 

Isiatére 

— 

30 

^_ 

25      — 

20- 

babylonien 

1  double-statére 

1    , 

40 

— 

32       — 

25  — 

asiatique 

Nous  trouvons  dans  (Pautres  pays  des  exemples  de  cette  com- 
'^'oaison  des  divers  systèmes  monétaires  que  nous  venons  de 
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reconnatlre  dans  la  numismatique  des  Lagides.  Cest  aux  Miié- 
siens  qu'appartient  l'invention  de  ces  combinaisons.  On  voit, 
dans  le'travail  sur  les  Gyzicènes,  communiqué  dernièrement  par 
mon  père  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  par  les 
pièces  d'or  de  très  ancien  style  au  type  de  la  tête  de  lion  surmon- 
tée d'un  astre,  pesant  4,75  pour  l'unité  et  2,35  pour  la  division, 
que  dès  l'époque  de  l'invention  du  système  asiatique,les  Milésiens 
le  mirent  en  rapport  avec  le  système  achaïque  ou  éginétique 
primitif.  En  effet,  l'unité  de  4,75  correspond  à  une  drachme 
achéenne  de  3,166  et  demie,  et  trois  de  ces  unités  correspon- 
dent au  double-statère  des  rois  de  Lydie  ou  arar^ip  Kpxaelo; 
des  auteurs.  Après  les  Milésiens,  les  Perses  s'emparèrent  de 
celte  idée  profondément  habile  et  lui  donnèrent  un  très  grand 
développement.  Pour  compléter  ce  que  nous  avons  dit  dans  ce 
travail  et  justifier  les  idées  que  nous  avons  émises,  nous  jet- 
terons un  coup  d'œil  rapide  sur  les  principaux  exemples  que 
nous  fournit  la  numismatique  des  autres  pays. 

Je  citerai  d'abord  les  monnaies  des  rois  de  Macédoine  an- 
térieurs à  Alexandrc-le-Grand  lequel  établit  invariablement  dans 
son  empire  la  domination  du  système  attiquc.  Ici,  nous  voyons 
entrer  en  combinaison  un  nouvel  élément,  la  draclime  achaïque 
ou  éginétique  faible.  Nous  laissons  à  part  les  grandes  pièces 
d'Alexandre  P'  de  28,75-29,00  dont  nous  avons  expliqué  plus^ 
haut  le  poids  exceptionnel.  Voici  les  pesées  des  autres  médailles^ 
de  cette  série  : 

Alexandre  I". 

112  6(9 
130^ 

Module  4^ 4,0» 


*  Mionnct,  Roit  de  Macédoitie,  i. 
^  Cabinet  des  Médailles. 
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Penliccasll* 2,05 

Arcbélaûs  1" (  12,50 

Module  6  1/2—6  ^ l  10,40 

Amyntas  U 

Type  du  cavalier  et  du  lion  ^ 9,50  (trouée). 

Tète  d'Hercule.  I^.  Cheval  debout  ^ 9,20 

h[.  Aigle  déchirant  un  serpent^ 1,50 

Perdiccas  III  ^ 10,00  (trouée). 

Archélaûs  U  ' 10,80 

Les  pièces  qui  pèsent  de  12,50  à  13,05  sont  des  tétra- 
drachmes  achaiques,  conune  celles  qui  pèsent  9,20-9,10  des 
Iridrachmes  du  même  système.  La  petite  médaille  d'Alexan- 
dre 1*'  de  4,05  est  une  faible  drachme  attique,  et  le  Perdiccas  U 
un  triobole  également  attique.  Quant  aux  monnaies  qui  four- 
oissentcomme  poids  10,80  ou  10,40  étant  entières,  et  9,50 ou 
10,00  étant  percées,  ce  sont  des  doubles  dariques  ou  des  di- 
Jrachmes  babyloniens.  Cette  série  est  complétée  par  les  mon- 
naies de  Philippe  dans  lesquelles  le  statère  d'or  pesant  8,59  est 
un  statère  attique  à  la  drachme  de  4,295 ,  et  le  tétradrachme 
^taa  contraire  de  poids  asiatique,  14,40,  ce  qui  donne  une 
drachme  de  3,60. 

La  numismatique  de  la  Cyrénaïque  a  déjà  été  citée  dans  la 
Dote  de  mon  père  ;  je  ne  m'étendrai  donc  pas  sur  ce  sujet.  Je 
ferai  seulement  remarquer  qu'elle  présente  aussi  l'emploi  tan- 
tôt simultané,  tantôt  successif  des  trois  espèces  de  drachmes. 

'  Mioonet,  A.  de  3f .,  6. 
*  Mioonci,  H.  de  M.,1. 
^lionnet,  Suppl.  aux  R.  de  Af..  41 . 

*  ^ionnet,  R,  de  M.,  17,  18. 
^ionnet,  fl.  rfeM..  42. 

*  Mionnet,fl.  de  if.,  «4. 
toonet,  fl.  rfcif.,  14. 
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Â  Gyrëoe  même,  des  pièces  d'ancien  style  sont  de  poids  attique  ; 
le  double  stalère  acquis  récemment  par  le  Cabinet  de  France 
pèse  17,38  (drachme  —  4,345)  et  les  télradrachmes  17,18 
(drachme —  4,295.  Cf.  la  note  de  mon  père).  Le  tétradrachme 
de  style  intermédiaire  pèse  17,34,  drachme  —  4,335.  A  la 
môme  époque  appartient  la  drachme  d'or  asiatique  de  3,46  au 
cercle.  Dans  le  beau  style,  nous  avons  exclusivement  la  drachme 
attique  comme  unité,  le  statère  pèse  8,36  et  le  demi-statère 
4,26,  mais  les  monnaies  d'argent  de  nouveau  style  se  rappor- 
tent à  la  drachme  asiatique,  ce  sont  des  tétradrachmes  assez 
faibles  pesant  13,38  (drachme  —  3,36)  ou  13,26  (drachme — 
3,31).  Enfin  les  pièces  les  plus  récentes  sont  des  didrachmes 
altiquesde  7,77  seulement,  ce  qui  met  la  drachme  au-dessous 
de  4,00  à  3,885.  Chez  les  Evespérites  le  tétradrachme  au  type 
d'Hercule  au  jardin  des  Hespérides  pèse  17,34  (drachme  — 
4,335),  il  est  donc  attique.  Les  drachmes  portant  les  lettres  EYES 
sont  asiatiques  et  pèsent  3,24  ;  elles  sont  du  nombre  de  ces  pièces 
au  cercle  dont  nous  avons  déjà  trouvé  des  exemples  dans  For  de 
Cyrèneetque  nous  retrouvons  à  Barcé,  pièces  que  leur  style  place 
environ  à  l'époque  de  Xerxès,  et  qui  nous  présentent  la  drachme 
asiatique  avec  la  diminution  considérable  que  les  rois  de  Perse 
lui  avaient  fait  subir.  Quant  à  Barcé,  les  tétradrachmes  au  cer- 
cle y  sont  attiques,  de  17,06  (drachme —  4,265),  mais  ces  té- 
lradrachmes sont  antérieurs  à  toutes  les  autres  pièces  au  cercle, 
et  les  drachmes  présentant  la  même  particularité,  qui  sont  un 
peu  postérieures,  sont  asiatiques  de  3,36;  dans  le  style  intermé- 
diaire et  dans  le  beau  style,  nous  avons  des  tétradrachmes  asia- 
tiques de  13,38  qui  donnent  une  drachme  égale  à  celle  de  l'é- 
poque antérieure. 

Les  rois  de  Carie  frappaient  pour  le  payement  de  leur 
tribut  au  grand  roi  des  triples  dariques  très  faibles  de  15,17 
sous  Mausole  (dariiiue  — 5,056),  de  15,00  sous  Phthontopalès 
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(darique — 5,00)  et  de  l4,78sousHy(lriéus  (dariquc —  4,926). 
En  même  temps,  ces  pièces  représentaient  des  tétradrachmes 
asiatiques  à  la  drachme  de  3,79  sous  Mausole,  de  3,75  sous 
Phlhontopatès  et  de  3,666  sous  Hydriéus,  et  Mausole  émettait, 
ainâ  que  nous  Tavons  déjà  dit  plus  haut,  des  drachmes  asiati- 
ques de  3,77  excédant  de  beaucoup  toutes  celles  qui  avaient  été 
frappées  antérieurement.  Pixodare,   allié    aux  Macédoniens, 
faisait  frapper   des  pièces  se  rattachant   au  système  perse 
ou  babylonien,  mais  nous  avons  de  ce  roi  des  didrachmes 
(l'argent  asiatiques   à  6,92  (drachme  3,46,  inférieure  d'au 
moins 0,28  à  celles  de  Mausole),  des  dioboles  et  des  hémioboles 
d'ordel,43  et  0,36,  appartenant,  par  conséquent,  au  système 
de  la  drachme  attique. 

Noos  trouvons  une  combinaison  semblable  chez  les  Etoliens 
qui  frappaient  des  statères  d'or  attiques  de  8,38,  des  tétra- 
drachmes également  attiques  de  17,00  et  en  même  temps  dos 
didrachmes,  des  drachmes  et  des  trioboles  babyloniens  de  10,60, 
5,30  et  2,60.  Nous  en  trouvons  dans  File  d'Eubée  et  à  Samos, 
nous  en  rencontrons  aussi  en  Italie.  Je  ne  cite  pas  tous  les  exem- 
ples, ils  m'entraîneraient  trop  loin  et  sortiraient  des  limites  de  ce 
travail;  pour  Tltalie  je  ne  parlerai  avec  quelques  détails  que  de 
la  numismatique  de  Tarente,  dans  laquelle  la  combinaison  des 
systèmes  à  presque  toutes  les  époques,  se  montre  d'une  manière 
plus  frappante  qu'ailleurs.  Nous  avons  en  effet  de  cette  ville  des 
statères,  des  demi -statères  et  des  oboles  d'or  attiques  dont  voici 


I        Mionnet,  Calabre  355 8,32 

Suières.    .;       Mionnet,  Ca/afrre  356 8,58 

(       Supplément  Calabre  831 8,58 

Ûemi-statères.  Mionnet,  Ca/a6r^  356 4,24 

Oboles  d'or.    ^Mionnet,  Suppl.  550 0,75 

^u  poids  attique  appartiennent  dans  la  suite  d'argent  les  di- 
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drachmes  globuleux  d'ancien  style  pesant  8,15  et  les  pièces  plus 
récentes  au  type  du  Taras  qui  vont  en  diminuant  de  poids  à  me- 
sure qu'on  descend  jusqu'à  Tépoque  du  siège  de  la  ville  et  qui 
conunencent  par  peser  7,95,  puis  7,80  et  enfin  7,65.  Le  poids 
asiatique  est  représenté  par  ces  pièces  au  type  de  la  chouette  et 
à  la  tête  de  Pallas  casquée  qui  doivent  être  environ  contempo- 
raines de  l'expédition  d'Hannibal  et  pèsent,  en  or,  6,90  (un  sta- 
tère  à  la  drachme  de  3,45)  et  en  argent  3,30  ;  c'est  encore  à  ce 
système  qu'appartiennent  les  monnaies  d'argent  au  Taras  et  au 
revers  du  cavalier  (Mionnet,  Calabre  408  et  412)  qui  pèsent  6,50 
ou  6,44  un  didrachme  à  la  drachme  de  3,25,  et  les  petites 
pièces  du  même  métal  au  type  d'Hercule  étouffant  le  lion,  qui  sont 
des  dioboles  pesant  1,10  (0,06  de  moins  que  le  diobole  d'une 
drachme  de  3,50  juste,  1,16).  Enfin  la  drachme  achaïque  se 
reconnaît  dans  un  demi-statère  d'assez  basse  époque  '  pesant 
2,88,  et  dans  un  diobole  d'or  de  0,85  *.  La  drachme  babylo- 
nienne manque  à  Tarente  et  dans  Tltalie,  mais  nous  la  trouvons 
en  Sicile  dans  la  monnaie  d'or  d'Agrigente,  et  c'est  à  ce  système 
que  se  rattache  l'admirable  pièce  d'ancien  style  de  Nerusinm 
qui  fait  partie  de  la  collection  de  M.  le  duc  de  Luynes. 

Je  ne  peux  citer  tous  les  exemples  analogues ,  il  faudrait 
reprendre  les  pesées  d'une  grande  partie  de  la  numismatique 
grecque.  Ainsi  je  ne  m'arrêterai  pas  aux  monnaies  des  villes 
de  Phénicie  où  le  système  combiné  remonte  à  celui  des  Lagides, 
on  pourrait  presque  dire  à  celui  des  Perses ,  et  est  encore  dû  à 
cette  influence  dont  j'ai  parlé  ailleurs  ^.  Je  me  bornerai  à  citer 


•  Mionnet,  Calabre,  36i. 

•  Mionnet,  Calabre»  367. 

^  Les  tétradrachmes  de  Sidon,  de  Tyr  et  d'Âradus  sont  de  poids  asiatkpK 
à  la  drachme  de  3, KO.  Mais  une  pièce  d''or  de  Sidon  à  la  tête  touielée  et  aa 
revers  de  TAstarté  assise   sur  une  proue  de  navire  portant  la  légende  ph^iciemie 


Digitized  by 


Google 


ET   DISSERTATIONS  195 

avant  de  terminer,  l'exemple  de  la  combinaison  des  trois  sys- 
tèmes attique,  asiatique  et  babylonien ,  que  nous  présentent  les 
médailles  frappées  par  les  Achéens,  exemple  le  plus  curieux 
peut-être  après  celui  de  la  série  d'or  des  Lagides. 
Les  pièces  d'argent  de  la  ligne  achéenne,  pèsent.  2,25 
—  deCk)rinthe,  —    8,60 

Le  petit  médaillon  d'or  frappé  à  Corinlhe  en  )     10  80 

rhonneur  de  T.  Quinctius  Flamininus  * )  ' 

La  drachme  de  la  même  émission  et  au  même  |  o  ^  ^ 

type I    -   3.'>« 

Les  premières  de  ces  monnaies  sont  des  trioboles  attiques  et 
les  secondes  des  didrachmes  du  même  système.  Le  petit  mé- 
jaillon  d'or  est  un  statère  babylonien  à  la  drachme  de  5,40,  et 
la  drachme  est  asiatique.  Avec  le  rapport  constant  dans  l'anti- 
qaité  de  l'or  à  l'argent  :  :  10  :  i,  le  médaillon  frappé  en  l'hon- 
neor  de  Flamininus  valait  : 
12 1/2  didrachmes  de  Gorinthe  ; 
50  trioboles  de  la  ligne  achéenne , 

30  des  drachmes  frappées  en  Thonneur  de  T.  Q.  Flamininus. 
L'emploi  du  statère  babylonien  en  Grèce  tel  que  nous  le  four- 
nil cette  série  est  intéressant  *.  Nous  en  voyons  un  autre  exemple 
on  peu  plus  tard.  H  existe  quelques  pièces  d'or  de  Sylla 
pesant  10  gr.  85.  Ces  monnaies  sont  de  travail  grec,  et  La 
Naoze  ^  les  a  fort  ingénieusement  rapprochées  du  passage  de 


-^fifl 


Van  de  la  tUle  20,  pièce  proposée  dernièrement  aa 


GilÉietdes  Médailles,  pèse  7,65,  1  1/2  statère  babylonien. 

<  Cf.  Revue  nfimiimaiique,  1852,  p.  208  et  seqq. 

'  Rtftoot  aiUem  le  système  babylonien  n'est  employé  que  dans  la  monnaie 
iTHyent. 

*  Mémoire*  de  VÀeadémie  des  inscripliont,  ancienne  série,  t.  XXX.  p.  372. 
Cf.  Eckhcl,  D.iV.K. 
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Piutarque  '  dans  lequel  cet  historien  raconte  que  Luculius  étant 
questeur  deSjlla  en  Grèce  dans  la  guerre  de  Mithridate,  fit  frap- 
per pour  les  besoins  de  Tannée  une  monnaie  particulière  qu'on 
npipelhmoîinaie  lAiCullienne  :  Ai*  èxeivou  yàp  ènjim  to  TrXeîvroy 
(yifuffiioc)  6V  UekoT:ov)nn(T(ô  îrepl  rov  MtQptdaTotov  7riie|xoy,  x«l 
AowxoOX).6toy  «TT    £)C£tvou   TTpooT/yopeûSyî^    jtal    iiexêktctv  cirl 

TlXciaTOV  Î/TTO  TWV  OTpaTtWTtXÛV  XP^'^V  £V  TW  TToXé/XÛ)  loLllScKVW 

diioiS-hv  lax^toy. Cette  émission  de  pièces  f<w/rens^«,  qui  faisaient 
forte  monnaie  à  la  fois  sur  le  denier  romain  et  sur  la  drachme 
attique  la  plus  répandue  dans  la  Grèce,  était  un  acte  de  politique 
habile  et  qui  s'accorde  bien  avec  ce  que  nous  savons  du  soin  que 
prenait  Sylla  de  se  gagner  par  des  largesses  Taffection  de  son 
armée.  L'idée  en  fut  probablement  inspirée,  soit  à  Sylla,  soit  à 
Luculius  par  l'existence  de  la  monnaie  au  même  poids  frappée 
enThonneur  deT.QuinctiusFlamininus,  iiOansauparavant,  par 
les  députés  des  villes  grecques  réunis  à  Corinthe. 

Quand  Sylla  revint  en  Italie,  ceux  de  ses  généraux  qui  étaient 
restés  en  Grèce  continuèrent  à  frapper  de  la  monnaie  lu- 
cullienne  conmie  le  prouve  la  médaille  que  nous  avons  fait  gra- 
ver sous  le  n®  4  de  la  pi.  II,  pièce  de  style  évidenunent  grec  et 
qui  porte  la  légende  L.  SYLL.  FELI.  DIG.,  en  même  temps 
qu'elle  pèse  40,85.  Sylla  en  fit  môme  frapper  en  Italie;  plu- 
sieurs monnaies  de  travail  italien  pèsent  encore  environ  40,90. 
La  Nauze  les  a  réunies  dans  le  mémoire  que  nous  avons  cité  ot 
les  a  rangées  d'après  les  époques  et  les  circonstances  auxquelles 
leurs  types  les  rapportent  ;  elles  s'échelonnent  depuis  674  de 
Rome,  83  av.  J.-C.,  date  du  retour  de  Sylla  en  Italie,  jusqu'à 
673  de  Rome,  84  av.  J.-C.,  époque  de  son  triomphe.!  H  n'est  pa» 
»  étonnant,  »  dit  judicieusement  La  Nauze,  t  que  les  officiers 

<   Vit.LueulL.Î. 
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»  MoDëiaires  de  SyUa,  Calenus  et  Cordas,  en  arrivant  de  la 

•  Grèce  avec  lui,  continnassent  d'employer  le  poids  des  mé- 
I  daiUes  Lucolliennes  dans  une  circonstance  où  ce  Général  étoit 

•  intéresse  plus  que  jamais  à  se  ménager  Taffection  de  ses  trou- 
i  pes,  1  Et  plus  loin  :  c  Ces  médailles  sont  regardées  avec  rai- 
i  son  par  les  Antiquaires,  comme  ayant  été  frappées  dans  Rome 
■  en  Tan  673,  à  Toccasion  du  triomphe  de  Sylla  ;  elles  ont  le 
I  poids  des  Monnoies  LucuUiennes,  parce  que,  dans  un  homme 

>  qoi  aspiroit  à  la  souveraineté,  les  premières  raisons  du  bon 

>  traitement  qu'il  faisoit  à  ses  soldats  devenoient  encore  plus 

>  pressantes  à  Tégard  d'un  peuple  qu'il  falloit  éblouir  par  la 

>  magnificence  et  corrompre  par  les  libéralités. 

>  Sylla,  deux  ans  après  son  triomphe,  ayant  abdiqué  la 

>  Dictature,  il  ne  parolt  plus  de  ces  fortes  monnoies,  ni  même 

>  d'approchantes,  dans  le  reste  du  temps  delà  République.  » 
Les  nombreux  exemples  que  nous  avons  cités  dans  ce  travail 

me  semblent  prouver  que  la  circulation  simultanée  des  divers 
systèmes  monétaires  dans  le  monde  hellénique  avait  fini  par  pro- 
duire une  combinaison  que  plusieurs  peuples  avaient  adoptée 
pour  leurs  monnaies.  On  avait  en  même  temps  des  drachmes 
bibles  et  des  drachmes  fortes  d'une  valeur  différente ,  conune 
iujoud'hui,  en  Allemagne,  on  a  les  nombreuses  combinaisons 
do  florin  et  du  thaler.  Beaucoup  de  peuples  frappèrent  des 
iDonnaiesse  rattachant  aux  diverses  unités,  soit  simultanément, 
^itides  époques  différentes.  Quand  ces  émissions  étaient  si- 
mnhanëes,  on  observait  le  rapport  d'une  monnaie  à  l'autre  tel 
^  nous  l'avons  donné  dans  nos  tableaux  ;  quand  au  contraire 
^  émissions  avaient  eu  lieu  à  des  époques  différentes  et  qu'il 
''agissait  de  faire  un  payement  dans  lequel  se  trouvaient  à  la  fois 
^pièces anciennes  et  des  pièces  récentes.  Gonunc  d'après  la  loi 
'^nnuc  par  mon  père,  le  taux  des  monnaies  variait  toujours 
^Qx  diverses  époques,  pour  maintenir  entre  les  pièces  d'or  et  les 
1855     3.  13 
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piôces  (l'aident  le  rapport  de  1  à  10,  on  avait  recours  à  la  pesée 
et  on  se  référait  au  cours  commercial  de  l'or  et  de  l'argent  au 
moment  où  se  faisait  le  payement.  Hésychius  me  semble  témoi- 
gner de  cet  état  de  choses  quand  il  dit  que  les  drachmes  faibles 
étaient  celles  de  six  oboles  attiques,  et  par  conséquent  celles 
d'un  poids  inférieur,  et  que  les  drachmes  fortes  étaient  celles 
d'un  poids  supérieur,  comme  étaient  la  grosse  drachme  éginé- 
tique  et  la  darique  ou  drachme  babylonienne:  Acirràç  xal 
i:oL)(tioic,  ZoXeuxoç  èv  vôfxotç  tàç  îpa^^jxà^'  Xtnrkç  [liv  rxç  6|a>- 
6o)»ouç_,  îra/eta;  ^à  rkç  Trléov  é^ouffaç.  Avec  notre  opinion 
disparaissent  toutes  les  coupes  irrégulières  de  monnaies  qui  em- 
barrassaient jusqu'ici  les  numismatistes  ;  il  ne  reste  qu'un 
système  très  simple,  très  régulier  et  dans  lequel  on  devait  facile- 
ment se  retrouver.  On  est  frappé  alors  de  l'intuition  qu'avait  eue 
Mionnet  quand  il  écrivait  dans  la  préface  de  ses  Poids  des  mé- 
dailles grecques  du  Cabinet  de  France  :  t  Aujourd'hui,  d'après 
1  la  pesée  de  la  riche  collection  du  Cabinet  de  France,  à  peine 
>  trouve-ton  cinq  drachmes  différentes.  »  C'est  exactement  le 
même  chiffre  que  nous  avons  trouvé  :  la  drachme  achaïque,  la 
drachme  asiatique,  la  drachme  éginétique,  la  drachme  attiqueet 
la  drachme  babylonienne  ;  quatre  si  l'on  confond,  conmie  il  est 
juste,  l'achaïque  et  l'éginétique  ;  cinq  si  on  les  distingue. 

c  En  un  mot,  >  dirons-nous  en  terminant  avec  mon  père, 
dans  le  travail  duquel  nous  avons  emprunté  de  si  nombreuses 
citations ,  c  il  existait  entre  les  trois  systèmes  monétaires  qui 
»  dominèrent  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  une  harmonie 
»  beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  règne  entre  les  différents 
1  peuples  civilisés  des  temps  modernes  :  le  change  des  monnaies 
»  d'or  et  d'argent  n'y  était  point  nécessaire ,  et  le  sentiment 
»  d'une  vie  commune  se  révèle  dans  le  domaine  de  réconomié 
»  politique  des  anciens.  » 

François  Lenormant. 
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NOTICE 

SUR  LA  MONNAIE  FRAPPÉE  AU  XIII-  SIÈCLE 
PAR    LES    ÉVÊQUES    DE    MAGUELONE 
AVEC  LE  NOM  DE  MAHOMET 

Toas  les  collecteurs  de  nos  monnaies  seigneuriales  connaissent 
celles  qu'on  attribue  aux  évéques  de  Maguelone.  Elles  sont  com- 
munes parce  qu'on  les  trouve  fréquemment  dans  les  dépôts  mo- 
nétaires exhumés  dans  nos  provinces  méridionales;  n'offrant, 
pour  ainsi  dire,  d'autres  variétés  que  les  deniers  et  les  oboles, 
OQ  les  croirait  frappées  avec  les  mêmes  coins,  sauf  quelques 
<liiférences  de  module,  de  titre  et  de  poids.  Publiées  d'abord 
<l'QDe  manière  très  inexacte  par  HaulUn,  pi.  xlv;  Thevet, 
P'  350;  Ducange  et  de  Boze  ;  puis,  un  peu  mieux  par  Fauris 
Sainl-Vincens  à  la  suite  de  l'Histoire  de  Provence  par  Papon  ; 
I^y  en  donna,  pi.  xiv  le  denier  et  l'obole  d'après  les  exem- 
Pbôresqai  se  trouvaient  dans  le  cabinet  de  M.  de  Boullongne. 
Lelewel,  pi.  ix,  et  la  nouvelle  édition  de  Ducange  ont  reproduit 
empreintes  et,  enfin  M.  Germain,  dans  son  excellent  mé- 
^^  sur  les  anciennes  monnaies  seigneuriales  de  Melgueil  et 
^  Montpellier  (1852)  en  donne,  très  fidèlement,  les  seules  va- 
riétés connues^  à  c6té  d'un  denier  raymondin  de  Narbonne,  qui 
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lui  parall,  avec  raison,  avoir  été  le  prototype  de  la  monnaie 
Melgorienne. 

Les  quatre  premières  empreintes  que  nous  venons  de  signa^ 
1er  étaient  sans  légendes,  sans  doute  parce  qu'on  n'avait  pas  su 
leur  donner  une  interprétation  quelconque.  Cela  était  en  effet, 
assez  difficile  sans  un  examen  bien  attentif;  le  texte  du  vieux 
Ducange  disait  :  Moneta,  una  parte  crucem  prœfert  (crucem  hk 
non  agnosco),  altéra  4  globulos  in  quadrum  effictos^  absque  ulla 
inscriptione  (v*  MonetaMagalonensis,  t.  IV,  col.  994);  lanou- 
urelle  édition  répète  cette  singulière  description ,  quoique  son 
empreinte  soit  complète. 

Saint- Vincens  dit  :  t  Ces  raonnoies  sont  marquées  à  des  ca- 
»  ractères  qu'on  ne  sauroit  déchiffrer  ;  je  ne  connois  môme  au- 
1  cun  auteur  qui  ait  tenté  d'en  donner  Texplication.  Les  deniers 
1  et  1q3  oboles  portent  les  mêmes  figures.  Il  y  a  apparence  que 
t  ce  sont  des  lettres  arabes  tracées  grossièrement  par  des  ou- 
»  vriers  qui  ignoroient  cette  langue.  Cette  monnoie  a  donné 
>  lieu  à  une  lettre  que  le  pape  Clément  IV  écrivit  en  1268 
»  (1266)  à  Berenger,  évoque  de  Maguelonc,  où  il  lui  repro- 
1  choit  de  faire  frapper  dans  son  diocèse  de  la  monnoie  qui 
»  portait  le  nom  de  Mahomet  et,  encore ,  de  ce  qu'il  entrepre- 
»  noitpar  là  sur  les  droits  du  roi  de  France.  —  C'étoit  vrai- 
»  semblablement  pour  donner  cours  à  leurs  monnoies,  dans  la 
»  partie  de  l'Espagne  qui  étoit  possédée  par  les  Maures  que  les 
»  évêques  de  Maguelonc  y  faisoient  mettre  le  nom  de  Mahomet, 
1  cum  titulo  Mahometi  (p.  546). 

Duby  voit  aussi  dans  ces  légendes  des  caractères  arabes 
(t.  I,  p.  62).  Il  n'est  pas  nécessaire,  aujourd'hui,  de  relever 
cette  erreur.  Lelewel  disait  déjà  dans  sa  numismatique  da 
moyen-âge  :  c  Cette  monnaie  n'offre  de  chaque  côté,  dans  ses 
t  légendes  bizarres  que  les  lettres  du  lieu...MAiaONA...  » 

C'était  un  pas  de  fait  vers  la  vérité,  mais  la  seule  leciure 
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acceptable  de  ces  deux  légendes  a  été  donnée  dans  la  Revue  de 
1844  (p.  426)  et,  depuis,  par  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de 
ces  monnaies,  MM.  le  baron  de  Grazannôs,  Germain,  A.  de 
Barthélémy,  Poey-d' Avant,  etc.  Il  est  bien  reconnu  qu'on  doit 
lire  sur  ces  deniers  et  oboles,  imitation  des  premiers  raimanâins 
de  Narbonne  :  RAMVNDS  et  NARBONA];  légendes  vraisem- 
blablement consacrées,  par  Tusage,  dans  l'ancienne  province 
Narbonnaise  à  la  suite  des  monnaies  Wisigothes  et  Garlovin- 
giennes  qui  se  frappèrent  au  cheMieu  '.Il  en  fut  de  même  à 
Alby  pour  le  nom  de  Raimond  et  même  à  Toulouse  ;  le  titre  de 
duc  de  Narbonne  y  figure  sur  les  premières  monnaies  des 
comtes. 

Nous  ne  voulons  pas  traiter  ici  de  cette  monnaie  melgo- 
rienne,  qui  n'était  pas  réellement  celle  des  évoques,  mais  bien 
des  comtes  de  Melgueil,*  comtes  laïcs  jusqu'en  1215.  Alors  le 
pape  Innocent  III,  suzerain  du  comté  de  Mcigucil,  par  suite  de 
rhonunage  qu'en  avait  fait  au  Saint-Siège  le  comte  Pierre, 
en  1065,  Tinfëoda  à  Tévêque  de  Maguelonc,  Guillaume  d'An- 
tignac,  pour  lui  et  pour  ses  successeurs  ;  il  lui  en  avait  déjà 
confié  l'administration  depuis  1211,  qu'il  l'avait  saisi  sur  les 
comtes  de  Toulouse  à  la  suite  des  guerres  des  Albigeois. 

Les  évéques  de  Maguelone,  après  avoir  quitté  cette  ville,  rui- 
née par  les  Sarrasins  dès  Tan  737,  s'étaient  d'abord  établis, 

*  On  peut  oonsnUer  sur  l^origine  dé  cette  double  légende,  paraissant  étrangère  à 
révêebé  de- Maguelone  et  au  comté  de  Melgoeil ,  le  pfemier  mémoire  de  M.  Ger-^ 
main  et  le  compte  qa^en  a  rendu  notre  savant  collaborateur,  M.  A.  de  Barlhé- 
iBiny  (Revue  1843,  p.  68).  Quant  au  type  principal,,  qui  est  une  croii  formée 
d*an  pal  accosté,  an  milieu,  de  deux  pcnnons,  c*était  un  insigne  signalant,  peut- 
être,  U  double  juridiction  du  seigneur  comme  évoque  et  comte,  ou  ses  deux  com- 
iàs  de  Melgueil  et  de  Montferrand.  M.  Germain  publie  le  sceau  de  Bernard  de 
Uèze ,  évÀpic  de  Maguelone  (1216-1230)  ;  on  y  voit  celle  croix  bifuiquéc  au- 
I  d^une  main  tenant  deux  clefs,  et  en  légende  les  titres  des  deux  comtés. 
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comme  les  comtes,  à  Substantion,  pais  à  Melgaeil,  tonten  con- 
servant leur  titre  épiscopal  primitif.  Ce  n'est  que  depuis  1211 
que  la  monnaie  en  question,  sans  changer  de  types  et  de  lé- 
gendes, devint  ecclésiastique,  par  le  seul  fait  que  les  évêques  de 
Maguelone  la  frappèrent  comme  comtes  de  Melgueil,  on  dv 
moins,  en  continuant  Texercice  d'un  droit  monétaire  propre  aux 
comtes  qui  Texerçaient  depuis  plusieurs  siècles  et  auxquels  ils 
avaient  succédé.  Ils  n'y  firent  d'autre  changement  que  de  rem- 
placer la  croix  cantonnée  d'un  besant  de  la  monnaie  précé- 
dente par  leur  croix  à  branches  découpées ,  qui  était  ou  qui 
devint  leur  insigne  féodal  sur  leurs  deniers  comme  sur  leurs 
sceaux. 

Dans  le  mémoire  déjà  cité,  M.  Germain  a  traité  de  la  monnaie 
melgorienne  sous  tous  les  points  de  vue.  C'est  là  qu'il  faut  aller 
chercher  l'historique  de  ce  monnoyage,  ses  variations  de  titre  et 
de  valeur,  et  ses  rapports  avec  nos  autres  monnaies  nationales, 
anciennes  ou  modernes.  Cependant  ce  premier  travail  laissait 
sans  solution  la  difiiculté,  déjà  si  souvent  agitée,  qui  résulte  du 
reproche  adressé  par  le  pape  Clément  IV  à  l'évoque  de  Mague- 
lone, d'avoir  frappé  des  monnaies  avec  le  nom  de  Mahomet. 

Il  est  bien  certain  qu'il  ne  s'agissait  nullement  des  monnaies 
connues  sous  le  nom  de  melgoriennes  ;  et,  par  le  supplément 
que  vient  de  donner  M.  Germain  à  son  premier  mémoire  *  nous 
savons  positivement,  ce  qui  n'était  encore  que  vraisemblable, 
que  les  évéques  de  Maguelone,  comtes  de  Melgueil  faisaient  fa- 
briquer, ou  du  moins  autorisaient  à  fabriquer,  non  dans  leur 
ville  épiscopale,  mais  dans  d'autres  lieux  du  diocèse,  de  véri- 
tables monnaies  arabes.  Cela  leur  était  commun  avec  plusieurs 


•  De  la  monnaie  mahoméiane  attribuée  à  nn  évêque  de  Maguelone;  ap- 
pendiee  au  mémoire  tur  les  aneiennet  monnaies  teigneuriales  de  MelguiU  et 
de  Montpellier  ;  par  A.  Germain.  Montpellier,  1854,  in-4o. 
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seigaeursdans  d'auUres  localités  du  littoral  de  la  Méditerranée, 
etatait  pour  objet  exclusif  le  commerce  du  Levant. 

Déjà  Ducange  aurait  dû  nous  mettre  sur  la  voie,  conune  nous 
le  Terrons  tout-à-rheure,  mais  M.  Germain  a  retrouvé  aux  ar- 
chives départementales  de  THérault,  dans  le  Gartulaire  de  Ma- 
guelone,  le  texte  entier  d'une  pièce  importante  dont  on  n'avait 
dti  qu'une  petite  partie  sans  en  avoir  déduit  toutes  les  consé- 
qoences  qui  pouvaient  nous  conduire  à  la  connaissance  de  la 
Térité. 
C'est  cette  petite  étude  historique  que  nous  allons  essayer,  à 
aide  des  recherches  de  M.  Germain  et  d'autres  documents. 
Noos  ferons  d'abord  connaître  les  plaintes  élevées  contre  les  fa- 
bricaleurs  de  c^s  monnaies  franco-arabes,  et  les  opinions  plus 
OQ  moins  erronées  émises  à  cet  égard  par  les  auteurs  qui  se 
sont  occupés  de  la  numismatique  melgorienne.  Puis,  après  avoir 
relaté  Pacte  récemment  publié,  et  quelques  autres  qui  s>  rat- 
tachent, nous  résumerons  tout  ce  qu'on  peut  savoir  aujour- 
dhoi sur  ces  monnaies  mahométanes,  frappées  en  France,  mais 
n'y  ayant  jamais  circulé.  Si  nous  sommes  forcé  de  laisser  à 
d'autres  plus  habiles  le  bonheur  de  faire  connaître  plus  positi- 
vement les  monnaies  incriminées,  nous  aurons  du  moins  facilité 
^  urs  recherches  et  exposé  l'état  actuel  de  la  question. 

Plusieurs  auteurs,  Ducange,  Saint-Vincens ,  Duby  avaient 
fait  connaître  le  mécontentement  du  pape  Clément  IV  par  cet 
extrait  de  sa  lettre  du  16  septembre  1266-,  adressée  à  l'évoque 
d^Maguelone,  Bérenger  de  Fredol  :  Sanè^demomta  miliarensi, 
î'wwm/ua  diocesi  cudi  facis,  miramur  plurimum  cujus  hoc 
^coiwi7io,  twn  quod  injuriam  facias  dicto  régi  (Fraticorum) , 
^^  in  feudis  fabricalur  ipsius,  $ed  régi  glûriœ,  extra  cujus  do- 
^nium  me  hoc  potes,  nec  aliud  operari.  Quis  enim  catliolicus 
"^oneUnn  débet  cudere  cum  titulo  Mahomeli?  Qnis  eliam  licite 
''^^ /H)<ps/ monela'  alienir  percussor?  Cum  enim  nulli  Uceat  eam 
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cuderCy  nisiqui,  vel  summi  potUificis,  vel  principis  auctoriUUe 
caticediturf  Quam  nullus  unquam  sic  effuse  concessit,  ut  omitif 
generis  momtam  faceret?  Data  auctoritas  ad  rem  certam  quo- 
nam  paelo  ad  aliam  extenditur  '  f 

En  même  temps  le  Souverain  Pontife  écrivait  au  roi  de  France, 
saint  Louis,  pour  lui  signaler  la  faute  de  Tévèque : . . . Ceterum 
de  moneta  miliarcnsi  quam  idem  episcopus  (Magatonensis)  cudi 
facit,  ut  dicttur,  in  feudis  Ecclesie,  ei  scribimus  quod  juri  con- 
sonum  arbitramurj  et  christiane  canveniens  honestati. 

n  parait  d<^à,  par  ces  textes,  qu'on  reprochait  au  prélat  de 
faire  fabriquer  dans  son  diocèse  une  monnaie  désignée  sous  le 
nom  de  Miliarensis,  monnaie  étrangère,  alienœ,  sur  laquelle  ou 
lisait  le  nom  de  Mahomet. 

A  côté  de  ces  reproches  du  Saint-Père ,  on  produisait  Textrait 
d'un  bail  consenti  parle  même  évêque,  en  1262,  c'est-à-dîre 
quatre  ans  auparavant,  où  Ton  pouvait  trouver  des  documents 
plus  positifs  sur  cette  monnaie.  Voici  cet  extrait  : 

Concedimus  vobis. . .  quod  possistis  libère,  sine  alicujuscon- 
tradictione  et  impedimenta,  monHam  que  vocatur  Millares,  ai 
legem  decem  denarios  minus  una  pogesia,  ita  videlicet  quod  in 
duodecim  denariis  millareneium  predictorum  sint  et  invemantwr 
decem  denarii  minus  una  pogesia  argenti  fini  sicut  affinatur  in 
Montepessulano  argentum,  cudere  seu  facere,  semndum  quod 
vobisplacebit  ubicumque  volueritis  in  episcopatu  nostro  et  comi" 
tatu  Melgorii  et  Montisferandi  ;  Castro  tamen  Melgorii  et  suda, 
seu  fordora  superiori  duntaxat  castri  Mantisferrandi  exceptis. 

II  résultait  encore  de  cet  extrait  que  la  monnaie  en  question 
était  des  Millares  d'argent  au  titre  de  V  3/4  et  que,  par  con- 
séquent, elle  ne  pouvait  pas  être  la  melgorienne  frappée  à  Mel- 
gueil  et  à  Montferrand,  localités  interdites  aux  monnoyeurs  des 

'  La  lellre  entière  est  transcrite  aux  pièces  jostificalivew,  n"  1 .  _^ 
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millarcts  ' ,  laquelle  monnaie  melgorienne  n'était  qu'au  titre 
d'environ  quatre  deniers,  à  Tépoque  de  ce  bail  ;  cette  véritable 
monnaie  épiscopale,  comme  toutes  celles  des  prélats  et  barons, 
avait  été  successivement  altérée  dans  son  titre.  M.  Germain  nous 
hmontreenH25à5*;  — en  1130, 1174, 1215, 1261  air- 
elle s'abaissa  en  1273  à  3''  22  gr.  —  en  1274  à  i^  18  et,  enfin, 
l'ordonnance  de  Louis  X  en  1315  la  fixait  à  3'  16.  Il  est  vrai- 
semblable qu'on  était  arrivé  à  ce  titre  depuis  un  certain  temps. 
Elle  varia  également,  dans  sa  taille,  de  192  à  240  au  marc, 
pour  les  deniers,  les  oboles  étant  un  peu  plus  faibles,  propor- 
tion gardée  de  deux  pour  un. 

Malgré  ce  texte  et  quelques  autres,  que  nous  aurons  l'occa- 
sion de  citer,  qui  auraient  dû  mettre  sur  la  voie  de  la  vérité,  on 
est  resté  dans  l'erreur  ou  dans  le  doute.  Âpres  avoir  dû  renon- 
cer à  voir  des  caractères  arabes  sur  les  deniers  et  les  oboles 
réellement  frappés  à  Melgueil  par  les  évéques,  on  a  pensé  qu'il 
s^agissait  des  marabotins  ou  autres  monnaies  d'or  frappées  par 
•es  princes  mahométans,  encore  maîtres  de  plusieurs  parties  de 
I^EIspagne  ;  on  les  aurait  contrefaites  ou  imitées  pour  les  faire 
circuler  dans  ce  pays  ou  dans  les  autres  contrées  soumises  à  la 
loi  de  Mahomet. 

L'étude  du  document  qui  vient  d'être  publié  entièrement  par 
H .  Germain  doit  expliquer  les  plaintes  de  Clément  IV  ;  s'il 
laisse  encore  quelques  obscurités  à  éclaircir,  il  n'est  pas  moins 
curieux  par  plusieurs  de  ses  dispositions  et  par  les  conséquences 
îu'^on  en  peut  tirer.  Quoique  ce  bail  soit  un  peu  long,  nous 
<^ït>jons  devoir  le  transcrire  en  entier,  aux  pièces  justificatives 
(^'^  2)  pour  le  faire  connaître  aux  lecteurs  de  la  Revue  qui  n'au- 
'^ient  pas  la  faculté  de  le  trouver  dans  les  mémoires  de  la  so- 

Now  croyons  devoir  adopter  ce  nom,  donné  par  quelques  auteurs  à  cette 
'^^^■iittie  arabe. 


; 
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ciété  archéologique  de  Montpellier  ou  dans  le  livre  de  M.  Ger- 
main. 

Nous  allons  signaler  seulement  ici  les  principales  prescriptions 
imposées  aux  fermiers  en  leur  concédant  ce  monnoyage,  toutrà- 
fait  en  dehors  du  droit  monétaire  exercé  par  les  évêques  et 
comtes  pour  Tusage  du  pays.  On  voit  dans  ce  bail  une  véritable 
spéculation  de  Tévéque  de  Maguelone,  fabriquant  sa  monnaie 
melgorienne  à  Melgueil  et  à  Montferrand,  monnaie  dont  il  par* 
tageait  les  profits  avec  le  seigneur  et  la  conmiune  de  Montpel- 
lier, mais,  en  outre,  autorisant  trois  bourgeois  de  cette  dernière 
ville,  sans  doute  déjà  habiles  dans  ce  genre  d'opérations,  à  imi- 
ter des  monnaies  étrangères  destinées  à  Tcxportalion.  Le  prélat 
s'attribue  le  monopole  de  la  contrefaçon,  et  l'organise  pour  en 
profiter  ;  il  office  à  ses  fermiers  de  grands  avantages  et  toutes  les 
garanties  désirables,  mais  il  en  exige  une  rétribution  assez 
importante.  En  effet,  il  ne  percevait  plus  que  deux  deniers  par 
livre  (20  s.)  de  monnaie  melgorienne  et  on  lui  donne  six  deniers 
mclgoriens  par  marc  de  millarets.  Cette  dernière  stipulation 
montre  que  les  millarets  n'avaient  pas  cours  dans  le  pays  en 
concurrence  avec  les  mclgoriens,  ce  que  prouvent  encore  mieux 
les  formalités  exigées  pour  la  fabrication.  L'œuvre  de  chaque 
jour  devait  être  soigneusement  renfermée  dans  un  coffre  à  deux 
serrures  différentes,  la  clef  de  Tune  étant  entre  les  mains  de 
Févéque  ou  de  son  délégué  ;  toute  la  monnaie  fabriquée  ne  de- 
vant sortir  de  ce  coffre  qu'après  l'essai,  et  seulement  au  mo- 
ment où  elle  sera  vendue,  livrée  et  exportée. 

Les  prescriptions  pour  l'essai  ne  diffèrent  pas  de  celles  qui 
étaient  en  usage  dans  les  autres  ateliers  monétaires  ;  la  tolérance 
du  titre  est  d'un  quart  de  denier.  Le  prélat  veillait  à  ce  que  le 
titre  assez  élevé  de  cette  monnaie  ne  fût  pas  au-dessous  de  ce 
qui  avait  été  convenu,  afin  que  ce  monnoyagc,  fructueux  pour 
lui ,  eût  plus  de  vogue  et  d'autorité  ;  mais  il  est  à  croire  qu'il 
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n'était  pas  très  rigide  sur  la  rigueur  de  l'essai,  sauf  à  se  faire 
tenir  compte  d'une  partie  du  profit  dévolu  aux  fermiers  par 
rabaissement  du  titre,  comme  cela  se  pratiquait  pour  les  pièces 
bppées  dans  les  hôtels  des  monnaies  du  roi. 
Dest  à  remarquer  que,  dans  ce  document,  il  n'est  pas  question 
du  poids  de  ces  millarets  ni  de  leur  valeur  nominale  et  comparée 
avec  les  monnaies  melgoriennes  ou  tournois  circulant  seules  dans 
le  pays.  Il  en  est  de  même  dans  plusieurs  concessions  du  même 
genre  dont  nous  allons  parler,  d'où  Ton  doit  conclure  que  ces 
monnaies  étaient  très  répandues  et  parfaitement  conimes  dans 
kconunerce  d'Orient  auquel  elles  étaient  destinées  et  que  les 
parties  intéressées  dans  cette  spéculation  monétaire  se  réser- 
vaient, sans  doute,  une  liberté  assez  large  dans  les  tolérances  de 
poids  '. 

Les  millarets,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  devaient  être  au 
titre  de  dix  deniers,  moins  une  pougeoise,  c'est-à-dire  de  9**  3/4  ; 
de  manière,  ajoute  le  bail,  que  dans  douze  deniers  millarésiens, 
soumis  à  l'essai,  après  avoir  été  pris  au  hasard  dans  la  masse 
de  la  fabrication ,  ou  y  trouvât  le  poids  de  9"*  3/4  en  argent  lin  de 
Montpellier  et  seulement,  par  consé<iuent,  2**  1/4  en  alliage; 


'  I^  des  temps  beaucoup  plus  rapprochés  de  nous,  vers  la  fin  du  XVII*sièclf , 

oonteaFVuice  une  spéculation  à  peu  près  pareiUe.  L^atelier  monétaire  de  Tré- 

*^i  ippartenanl  à  MademoiscUe  d^Orléans ,  fille  de  Gaston ,  comme  princesse  de 

^^^'^^i  febriquait  en  grande  quantité  des  pièces  de  5  sous  en  argent ,  imitées  de 

^^  de  Louis  XIY,  qui  jouissaient  d*un  grand  crédit  dans  le  commerce  des 

^^^  do  Levant.  Plusieurs  marchands  y  firent  de  grands  bénéfices,  et  les  re- 

*"^  de  rh6tel  de  Trévoux  s'élevèrent  à  une  somme  considérable.  La  grande 

**fti  de  ces  pièces  les  firent  eontrefedre  par  plusieurs  petits  princes  voisins,  à 

<^  el  sv  les  confins  de  Tltalie ,  jusqu'à  ce  que  leor  altération  successive  dans 

^nknt  iéeUe  leur  ayant  6té  toal  crédit,  la  spéculation  dut  cesser.  (Voir  la 

viifienr  k  nkonnaie  de  Tié^oux  et  dt  Dombes,   par   M.  ManteUier ,  1844 , 

p.  79elsttv.) 
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prescriptions  indépendantes  du  poids  de  chacune  des  monnaies 
essayées. 

Le  seul  texte,  à  notre  connaissance,  qui  puisse  faire  présumer 
quelle  était  la  valeur  des  millarets  comparés  aux  melgoriens  est 
le  premier  où  il  soit  question  de  cette  monnaie  arabe.  Jayme  I*, 
roi  d'Aragon  et  seigneur  de  Montpellier,  reconnaît  avoir  reçu, 
sans  doute  du  préposé  à  ce  monnoyage,  45,000  besants  milla- 
résiens  bons  et  coursables ,  de  bon  argent  et  de  bon  poids, 
qîfil  a  vendus  pour  48,750  sous  melgoriens,  ce  qui  établirait 
que  le  besant  millarésien,  ou  le  besant  de  millarets  valait  3*  S' 
melgoriens  ;  et  en  supposant,  ce  qui  est  très  vraisemblable,  que 
h  besant  d'argent  était  composé  de  douze  millarets  comme  le 
sou  tournois  de  douze  deniers,  chaque  millarct  aurait  valu 
3^  1/4,  monnaie  de  Melgueîl. 

L'évéque  de  Maguelone,  à  qui  s'adressait  la  lettre  du  pape, 
ne  parait  pas  avoir  persisté  dans  sa  faute,  mais  il  n'avait  pas  été 
le  premier,  il  ne  fut  pas  le  dernier  à  spéculer  sur  la  fabrication 
des  millarets;  Jayme I"  en  avait  fait  frapper  avant  1259,  car 
l'acte  que  nous  venons  de  citer  est  de  cette  année  *.  Depuis,  ce 
môme  roi  fit  fabriquer  ou  concéda  plusieurs  fois,  à  titre  onéreux, 
le  privilège  de  frapper  des  millarets  dans  ses  états.  M.  Germain, 
dans  sa  seconde  notice,  a  recueilli  un  certain  nombre  de  textes 
relatifs  à  ces  concessions  ;  en  voici  un  précis  abrégé  : 

1'^  mai  1262.  Permission  aux  trois  frères  Faure,  marchands 

*  Extrait  d*UDe  reconnaissance  de  Jayme  I*',  faite  à  Montpellier  le  10  afid" 
iS69,  communiquée  à  M.  Germain  par  M.  Tastu 

c  Jaeobui.,.  etc.,  reeognoscimut  quod  rêcepimut XV  milliabiêiiehiê' 

rummUltrensium,  bonorum  et  pereurribilium,  de  bono  argento  et  b<m»  eïï 
recto  pondère,  que  quindeeim  millia  bisaneiorum  vobis  vendidimuM  per 
XLVIU  mUL,  eeptingentoi  quinquaginta,  SoL  Melg,  »  (Archives  royales  d'A- 
ragon Reg.  x|,  fo  3,  ro).  Dans  cet  extrait  le  mot  bisachiomm  a  sans  donle  él9 
l)our   itanciorum  qu'on  retrouve  plus  bas  pour  exprimer  la  même  chose. 
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à  Saint->Antonin,  de  fabriquer  de  la  monnaie  d'argent  nommée 
millares^  au  titre  de  10^,  dans  tous  les  lieux  qui  leur  convien- 
dront du  royaume  d'Aragon,  à  condition  de  lui  payer  chaque 
année,  le  jour  de  la  Saint-Michel  de  septembre,  soixante  mara- 
botins  alfonsins  de  bon  or  et  de  juste  poids  (V.  aux  pièces  jus- 
tificatives n"*  3). 

27  septembre  1263.  Concession  à  Gérard. . .  de  fabriquer  la 
monnaie  que  diciturmillares  an  titre  de  lO'moinsune  pougeoise, 
avec  la  tolérance  d'une  pougeoise  par  demi-once  (quant  au 
ûlre).  —  On  a  vu  qu'en  1262  l'évêque  de  Maguelone  avait  déjà 
abaissé  le  titre  d'une  pougeoise  ou  pite,  quart  du  denier. 
90 septembre  1264.  Pareille  concession  au  litre  de  9**  1/2. 
3  septembre  1265.  Id.  au  titre  de  9  \ 
7  décembre  1266.  Concession  pour  cinq  années,  à  des  bour- 
geois de  Montpellier,  au  même  titre  de  9^,  pour  la  fabriquer  à 
Castdnauetà  Lattes,  et  partout  ailleurs,  excepté  à  Montpellier, 
moyennant  huit  deniers  melgoriens  par  chaque  marc  (de  Mont- 
pellier) de  la  monnaie  des  millares.  —  Les  clauses  de  cette 
charte  sont  les  mêmes,  sauf  le  titre  et  la  redevance,  que  celles 
du  bail  de  l'évêque  de  Maguelone,  en  1262. 

En  vertu  de  cette  concession,  le  roi  d'Aragon,  en  1267,  délé- 
goaità  Bernard  Desmoulins  et  à  Bernard  Duplan,  bourgeois  de 
Montpellier,  cinq  mille  sous  melgoriens  qu'il  leur  devait  pour 
ïwe  mission  remplie  par  eux  et  à  leurs  frais,  par  ses  ordres, 
*WM  le  pays  d'Alexandrie^  et  assignait  ces  5,000  sous  à  recevoir 
^  ses  droits  sur  la  monnaie  millarésienne  frappée  dans  la  sei- 
9^e  de  Montpellier  ;  mandait  aux  maîtres  de  ladite  monnaie 
de  leur  payer  cette  somme  après  celles  qu'il  auraitdéjà  assignées 
^eox  de  la  même  manière,  mais  avant  toutes  celles  qu'il 
assignerait  plus  tard  et  qui  ne  seraient  payées  qu'après  le 
parfait  paiement  de  ces  5,000  sous.  (Voir  aux  pièces  justifica- 
tives n«  4.) 
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Ce  lexto  confirme  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  relations  qui 
existaient  entre  les  côtes  de  Barcelone  et  de  Montpellier  avec 
l'Egypte  et  sur  la  destination  de  nos  raillarels  ;  il  prouve,  en 
môme  temps ,  que  ce  monnoyage  était  asssez  productif  pour  le 
prince. 

Nous  venons  de  voir  que  le  titre  des  millarets,  réglé  par  c^ 
divers  baux  baissait  successivement,  mais  bientôt  ce  fut  bien 
autre  chose;  le  même  roi,  qui  régna  depuis  1213  jusqu'en 
1276,  par  une  charte  de  1273,  accordait  à  Vincent  d'Âscasia  et 
à  Bemard-des-Tours,  la  permission  de  fabriquer,  pendant  cinq 
ans  continus  et  complets,  dans  quelque  lieu  qui  leur  convien- 
drait de  rile  de  Majorque,  môme  dans  la  capitale,  la  monnaie 
millarésienne,  au  titre  que  fixeraient  les  marchands  qui  rou- 
draient  Vacheter,  à  condition  qu'on  ne  la  vendrait  qu'au  marc 
et  qu'on  exécuterait  fidèlement  le  marché  fait  avec  les  acheteurs. 
Le  bénéfice  assigné  au  prince  était  de  huit  deniers  royaux  par 
marc  de  la  monnaie  ainsi  fabriquée.  C'était  pousser  un  peu  loin 
les  conséquences  des  droits  régaliens  en  fait  dé  contrefaçon  mo- 
nétaire (Voir  aux  pièces  justificatives,  n*  5). 

Le  roi  d'Aragon  et  l'évoque  de  Maguelône  ne  furent  pas  les 
seuls  qui ,  dans  le  môme  temps ,  autorisèrent  à  leur  profit  la 
fabrication  des  millarets.  Dans  un  accord  fait  en  1257  entre 
Charles  I",  comte  Provence,  et  la  ville  de  Marseille,  il  est  r^ 
que  le  comte  recevra  douze  petits  deniers  marseillais  pour 
chaque  marc  fabriqué  tant  de  ces  deniers  que  de  la  monnaie 
millarésienne. 

»  Et  de  predictis  monetis  {marseillais  gros  et  petits),  qm 
>  fient  in  Massiliâ,  habeat  Dominus  comes  12  denarios  mosfl- 
1  lieuses  minutorum,  tantum,  pro  marcha  argenti  fini,  qo» 
»  operabuntur  seu  fient.  Et  de  monetâ  minuta  habeat  dominus 
»  comes  12  denarios  minutos  de  quâlibet  marcha  argenti  fini 
»  operata  in  dicta  moneta,  et  eodem  modo  intelligator,  de 
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»  motieU  mitliatemium.  >  Capilul.  pacis,  art.  âO  (Papon, 
Hist.  de  Provence,  p.  565). 

Alfonse,  comte  de  Toulouse,  autre  frère  de  saint  Louis,  avait 
laissé  battre,  dans  le  Comtat  venaissin,  des  Millarets,  car,  en 
li68,  le  roi  lui  écrivait  pour  lui  en  faire  des  reproches  ;  cette 
monnaie  donnant  au  perfide  Mahomet  le  nom  de  prophète  d^* 
Dieu,  il  le  prie  de  mettre  fin  à  cette  impiété. 

t  In  cujus  (monetœ)  superscriptîone,  fit  mentio  de  nomino 

>  perfîdi  Mahometi,  et  dicatur  ibi  esse  propheta  Dei  ;  quod  est 

>  ad  laudem  et  exaltationem  ipsius,  et  detestationem  et  con- 

>  temptum  fidei  et  nominis  christiani.  Rogamus  vos  quatenus 
»  ab  hujusmodi  opère  faciatis  cudentes  cessare  »  (Mémoire  de 
Booami  dans  le  recueil  des  Mémoires  de  T  Académie  des  Ins- 
oriptions  et  Belles-Lettres,  t.  XXX,  p.  725). 

On  ?oit  encore  parla  bulle  de  Clément IV  à  l'évéque  de  Ma- 
gndone,  déjà  citée,  que  Tévéque  d'Agde  avait  mérité  un  re- 
proche assez  semblable.  «  Consultez  votre  confrère  Tévéquc 
»  d'Agde,  dit  le  Souverain  Pontife,  il  vous  dira  comment  dans 
•  une  question  pareille  à  celle-ci  nous  nous  y  sommes  montré 
»  antipathique,  avant  même  d'être  élevé  sur  la  chaire  ponti- 
»  licale. 

Best  donc  certain  que  la  monnaie  reprochée  par  Clément  IV 
à  Tévéque  de  Maguelone  n'était  pas  les  deniers  melgoriens 
Pturvenusjusqo^à  nous;  que  c'était  une  monnaie  arabe  musul- 
inane,  d'argent  à  assez  bon  titre  ;  que  semblable  monnaie  a  été 
frappée,  au  moins  de  1259  à  1272,  dans  les  divers  états  de 
Jaymel",  c'estrà-dire  en  Aragon,  dans  la  seigneurie  de  Montpel- 
lier et  dans  nie  de  Majorque  ;  qu'on  en  fabriquait  dès  1257  à 
Jhweille,  de  l'aveu  de  Charles P%  comte  de  Provence,  dans  le 
Comtat  venàissin ,  sous  l'autorité  d'Alfonse ,  comte  de  Toulouse , 
^»  peut-être,  dans  l'évôché  d'Agde.  Enfin,  que  cette  monnaie 
A'teit  pas  destinée  à  circuler  dans  le  pays  où  elle  se  fabriquait. 
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mais  à  Ctre  vendue  au  marc,  pour  l'exportation,  aux  marchands 
qui  négociaient  dans  les  ports  de  la  Méditerranée,  en  Egypte  et 
sur  les  côtes  d'Afrique.  Examinons  maintenant  ce  qu'on  peut 
savoir  sur  cette  monnaie,  dont  nous  ne  pouvons  pas  reconnaître 
avec  certitude  un  seul  spécimen,  ni  dans  les  dépôts  monétaires 
trouvés  dans  le  midi,  où  elle  ne  se  rencontre  jamais,  ni  parmi 
les  monnaies  arabes  connues  et  de  la  même  époque,  avec  les- 
quelles, nécessairement,  elles  doivent  se  confondre. 

Les  opinions  ont  varié  sur  la  nature  de  ces  monnaies  appelées 
en  Languedoc  des  millarets,  et  que  les  documents  cités  pins 
haut  nomment  millareSy  monnaie  millarésienne  ou  des  millarei^ 
moneta  millarensium, 

Scaliger,  dans  son  livre  de  Re  nummaria^  p.  55,  à  l'occasion 
des  Millereis,  qu'il  confond  avec  notre  monnaie,  dit  que  ce  nom 
vient  d'un  roi  arabe  qui  le  premier  les  frappa  en  Espagne. 
Quam  verum  iuwî^n/t«m^,Mulay-Rais,  ab  Arabe  rege^  quisquis 
is  fuit^  qui  primm  poiideris  et  valoris  nomisma  in  illis  partibus 
Hispaniœ  percussit.  Cette  étymologie  ne  repose  sur  rien  ;  aucun 
roi  arabe,  en  Espagne,  n'a  porté  le  nom  deMulay,  l'auteur  lui- 
même  semble  en  convenir  (quisquis  is  fuit)  ^  et  son  opinion  était 
principalement  dirigée  sur  une  monnaie  d'or  portugaise ,  appelée 
Millereis,  exprimant  sa  valeur.  Le  reis  est  l'unité  monétaire  en 
Portugal  comme  le  réal  en  Espagne^  avec  cette  différence,  toute- 
fois, que  le  reis  est  une  subdivision  très  minime  en  cuivre, 
comme  notre  centime,  tandis  que  le  réal  est  d'ai^ent  comme 
notre  franc. 

Nous  nous  arrêterons  encore  moins  à  l'opinion  qui  ferait  dé- 
river des  millarets  nos  anciens  liards  valant  trois  deniers,  comme 
il  semblerait  que  valaient,  à  peu  prés,  les  millarets  en  denien 
melgoriens,  suivant  la  reconnaissance  de  JaymeP%  en  4259, 
citée  plus  haut.  Les  liards  modernes  avaient  succédé  aux  hardis^ 
monnaie  d'argent  d'abord,  ou  de  billon,  frappée  par  Edouard  ID 
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elsessuccesseors,  en  Aquitaine,  puis  par  nos  rois  de  France. 
GeDom  de  liard  est  plutôt  une  corruption  de  li  Itardi^  donné  au 
Ijfpe  de  cette  monnaie  représentant  un  prince  armé  d'aune  épée 
nue;  elle  avait  succédé  à  Testerlin  fV.  Ducange :  de  Inferioris 
m  NunUsmatibus  dissertatio.  Suppl.,  t.  IV). 

Nos  principaux  numismatistes  avaient  pensé  que  les  monnaies  à 
légendes  arabes,  incriminées  par  Clément  IV,  pouvaient  être  des 
nanbotins  frappés  par  les  rois  Maures  d'Espagne.  M.  de  Gra- 
zannes  croit  que  c'est  une  monnaie  d'or  à  Vinstar  des  marabo- 
îiw (Revue  archéologique  1848,  p.  402-1849,  p.  642).  M.  A. 
de  Barthélémy,  dans  notre  Revue  de  1853,  p.  71,  dit  :  t  Nous 
>  pensons  que  M.  de  Grazannes  a  signalé  un  fait  certain  qui 
»  sera  matériellement  établi  plus  tard.  »  Dans  son  Manuel  de 
Nnmismatique  moderne,  p.  182,  il  avait  déjàdit  :  t  II  parait  que 
»  le  prélat  avait  voulu  augmenter  ses  bénéfices  en  faisant  des 
»  marabotins,    monnaie  fort  en  usage  en   Languedoc  et  en 
»  Espagne.  »  M.  Poey-d' Avant  (Description  des  monnaies  sei- 
gneuriales françaises,  p.  227  et  461)  adopte  l'opinion  de  M.  de 
Crazannes  et  pense  que  t  c'est  parmi  les  monnaies  d'or  arabes 
»  quïl  faut  chercher  les  monnaies  dont  la  fabrication  a  été  in- 
»  criminée  par  le  pape.  »  M.  Germain,  dans  son  premier  mé- 
nH)ireattendaitde  nouvelles  découvertes  pour  décider  la  question 
^  c'est  en  effet  lui  qui  en  a  fort  avancé  la  solution  dans  son  sup- 
plément et  prouvé,  conmie  nous  l'avons  vu,  qu'il  s'agissait  de 
monnaies  arabes  d'argent. 

il  est  inutile  de  discuter  une  opinion,  évidemment  refutée  par 
le  bail  de  1262  et  par  toutes  les  considérations  qui  précèdent; 
nous  ne  croyons  même  pas  devoir  examiner  si,  comme  l'ont 
présumé  quelques  auteurs,  les  évoques  de  Maguelone  auraient 
Wl frapper  des  monnaies  d'or,  arabes  ou  non.  On  a  cité  un  texte 
^nel  il  semblerait  résulter  que  dans  le  dernier  quart  du 
^*  siècle  il  y  avait  une  monnaie  d'or  dans  le  diocèse  de  Mague- 
1855  3.  14 
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lone  (V.  le  premier  Mémoire  de  M.  Germain,  p.  84),  mais  la 
France,  à  cette  époque,  ne  connaissait  aucune  monnaie  de  ce 
métal  et  tout  au  plus  s'agirait- il  de  quelque  monnaie  arabe, 
étrangère  au  pays  et  circulant  par  exception  comme  toutes  les 
anciennes  monnaies  d'or  du  Bas-Empire. 

Jayme  P^  a  bien  autorisé  dans  ses  Étals,  en  1262  et  1273, 
la  fabrication  de  certaines  monnaies  d'or  qu'il  appelle  tnane- 
mutins  ou  mazamulitis  et  qui  étaient  vraisemblablement  des 
marabotins  ou  alfonsins  des  rois  Espagnols,  mais  il  ne  parait 
pas,  par  les  textes  parvenus  jusqu'à  nous,  que  ces  permissions 
aient  été  données  autre  part  que  dans  Tlle  de  Majorque  on  dans 
la  principauté  de  Catalogne  '.  On  n'a  rien  trouvé  de  semblable 
pour  les  évoques  de  Maguelone. 

Les  macemutins,  mazmutins,  étaient  des  monnaies  d'or  des 
Sarrazins  d'Egypte  contrefaits  ou  imités  en  Espagne  (Ducange, 

*  Nos  Jacobos...  etc..  Per  nosetnostros  damus  et  coDcedimus  vobis  P.  An- 
drex  argenterio  Pampilone  et  Petro  A.  filio  vestro  licentiam  et  plénum  posse  h- 
ciendi,  cudendi  et  operandi  monetam  auh,  videlicet  Manemutinas  diq[>Iices  et 
simplices,  hiac  ad  duodecim  annos  intus  civitatem  Barchinonx,  qus  sint  de  legeet 
pensa  de  qoibus  sunt  duplices  del  Mir.  Ita  tamen  quod  pro  magnaque  marca  ma- 
eemuiinarum  predictanim  donetis  nobis  unum  Morabetinutn  in  auro.  Et  sic  to- 
lumus  (piod  praedicta  facere  possitis  per  totom  spacium  dicti  termini.  Mandan- 
tes, etc..  Datum  Barchinomc,  8  Idus  madii,  anno Domini  millesimo  ducentesimo 
sexagesimo  secundo. 

Nos  Jacobus,  etc..  Per  nos  et  nostros  damus  et  concedimus  vobis  Vîncentio 
et  Bemardo  de  Turribus  supradictis  quod  bine  ad  quinque  annos  primes  ventnrot 
et  continue  completos  possitis  cudere  et  operari  vel  facere  cndi  et  operari  in  à- 
vitate  et  insula  Majoricxe  monetam  auri ,  scilicet  duplices  et  Mazmutinat  ad  lUam 
scilicct  formam  et  legem  quibus  cndi  debcnt  secundum  quod  in  lierda  est  fieii 
consuetum.  Ita  videlicet  quod  pro  magnaque  marcha  auri  operati  donetis  nobis  ei 
nostris  unam  duplicem  auri  et  quod  in  praediclis  babeatis  vos  fideliter  atque  bene, 
et  per  pnedictum  tempus  nullos  alius  nisi  vos  vel  ille  seu  illi  quem  vel  qoos  vo- 
lueritis  loco  vestri  possit  intérim  in  dicta  civiute  vel  insula  Majoricarum,  de  dicta 
moneta  auri  cudere  vel  operari  aut  facere  operari  vel  cudi .  Promittentos Man- 
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Y'jfasmodtno).  On  voit  que  les  mat^mK^m  de  126:2  fabriqués 
à  Barcelone,  de  Taveu  de  Jayme  I",  éloient  contrefaits  sur  ceux 
de  YènUr,  et  les  mazmutins  de  1273,  à  Majorque,  étaient  vrai- 
semblablement des  imitations  des  dinars  ou  alfonsins  de  Gastille, 
et  le  roi  d^ Aragon  qui,  sans  doute,  fermait  les  yeux  sur  Texacti- 
tnde  du  titre  et  du  poids  de  ces  contrefaçons,  voulait  être  payé 
en  véritables  marabotins  d'or  fin. 

Revenons  à  nos  millarets,  en  cherchant  à  découvrir  la  véri- 
table nature  de  cette  monnaie.  Un  auteur  espagnol,  Campany, 
dans  le  Glossaire  castillan  des  mots  relatifs  à  la  navigation  et  au 
commerce  qui  accompagne  son  ouvrage  intitulé  :  Codigo  de  las 
mlmabresmaritimas  de  Barcelona,  ou  livre  du  consulat,  dit  que 
le  nillares  était  une  monnaie  d^argent ,  courant  à  Alexandrie 
et  dans  tous  les  ports  et  les  États  mahométans  de  Barbarie 
comme  Tripoli,  Tunis,  Bougie  et  Fez,  monnaie  conmiode  pour 
le  commerce  du  Levant,  et  que  Jayme  P'  en  faisait  fabriquer  à 
Montpellier  pour  les  achats  dans  le  pays  des  Sarrazins  ^ 

Noos  l'avions  déjà  pressenti  parla  reconnaissance  délivrée  à 
Bernard  Desmoulins  et  à  Bernard  Duplan,  dont  nous  avons  fait 
inention  plus  haut  et  dont  nous  avons,  d'après  M.  Germain,  co- 
pié le  texte  entier  dans  nos  pièces  justificatives  n**4. 
Nous  avons  cité  tons  les  documents  où  il  est  question  de  ces 

^^^,  etc...  Datom  ut  saprà  (Herda,  decimo  Kalendad  madii,  anno  Domini  mil- 
^iDoducentesiinoseptuagesimo  tertio),  22  avril  1273. 

Ces  deax  documenta  sont  tirés  de  TouTrage  de  M.  Barthe,  noté  aux  pièces  justi- 
*«i^,p.  137  et  139. 

MUlareses  (MUlaret) .  Era  una  moneda  de  plata,  corriente  en  Alexandria, 

yniiodoslos  puertos  y  estados  Mahometanos  de  Berberia,  como  Tripoli,  Tu- 
"^t  Bugia,  y  Fez... .  Séria  moneda  mny  comoda  para  el  comercio  de  Levante  ; 
P^  Bon  Jayme  I ,  de  Arago,  los  hacia  acunar  en  su  zeca  de  Montpellier,  sin  duda 
P«» comprar en  los  paises  de  Sarracenos.  —  (T.  I ,  p.  350 ,  col.  2.  —  Madrid , 
*'*l,in-4<»). 
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millarels,  des  lieux  où  ils  furent  frappés  sur  nos  côtes  de  la 
Méditerranée,  de  leur  titre  à  diverses  époques,  mais  nous  nV 
vous  pas  pu  dire  d'une  manière  positive  quelle  était  cette  mon- 
naie, en  montrer  un  spécimen,  comme  il  est  si  facile  de  le  faire 
pour  la  monnaie  melgorienne.  Il  faut  bien  Tavouer,  nous  reste- 
rons encore  dans  le  doute  et  nous  serons  réduits  à  des  pré- 
somptions. 

M.  Germain,  dans  son  premier  mémoire,  p.  47,  inclinait 
déjà  à  croire  que  le  moi  millares  provenait  de  celui  du  millare- 
sion  qui,  dans  le  Bas-Empire,  avait  remplacé  le  denier  ro- 
main. 

Le  millaresion  était,  en  valeur  de  compte,  le  douzième  da 
besant  ou  du  marabotin,  représentant  Tancien  solidus  d'or  ;  il 
valait  deux  carats,  monnaie,  ou  demi -millaresions,  et  le  carat 
douze  foUis  ou  felous,  monnaie  de  cuivre  également  frappée  par 
les  princes  mahométans  des  côtes  de  Barbarie. 

On  retrouve  dans  la  numismatique  arabe  de  cette  époque 
toutes  ces  monnaies  sous  le  nom  de  dinar,  sou  d'or  qui  a  son 
demi  ;  dirhem,  grand  denier  d'argent  ;  emi  ou  petit  dirhem,  et 
fels,  monnaie  de  cuivre. 

Une  charte  de  Jayme  V\  de  i273,  citée  plus  haut  et  dont 
nous  avons  donné  le  texte  aux  pièces  justificatives  n®  5,  nous  a 
causé  longtemps  quelque  embarras.  On  doit  y  remarquer,  en 
effet,  ces  mots  :  momtam  miliaremium  seu  alquilatarum.  Noos 
nous  demandions  si  ce  dernier  mot  désignait  une  autre  espèce  de 
monnaie  et ,  si  en  supposant  une  faute  de  copiste  on  ne  devait 
pas  lire  aquilatorum^  ce  qui  nous  aurait  rejeté  vers  une  mon- 
naie de  Pise,  aquilœ,  aigles,  que  nous  avons  eu  occasion  de  signa- 
ler dans  le  compte  des  monnaies  envoyées  en  Palestine  en  1250 
à  Alfonse ,  comte  de  Toulouse.  Les  aigles  de  Pise,  très  répandus 
dans  le  commerce  de  TOrient,  auraient  pu  être  contrefaits  comme 
les  monnaies  arabes .  Cependant  Ducange,  dans  sa  dissertation 
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sur  les  monnaies  byzantines  du  moyen-âge,  nous  amis,  il  nous 
semble,  sur  la  voie  de  la  vérité. 

t  Enim  vero  canstabat  solidus^  seu  aureus  Byzantius^  duo- 
>  decim  miliarensibus  argenteis  :  miliarensis  duobus  ceraliis  : 
)  ceratium  denique  duodecim  follibus  œreis  *.  • 

Ainsi  le  besant  d'or  valait  douze  millaresions  d'argent  ou 

fliii/ares,  le  millaresion  ou  millaret  deux  carats,  le  carat  douze 

(ollis,  félons  ou  fiels;  notre  mot  algui/ato  se  rapporterait  au  éarat 

qui  se  dit  quilata.  Val  qui  précède  est  un  article  arabe  et  on 

dirait  Yalquilat  ou  plutôt  \equilat  comme  on  dit  le  Coran  plutôt 

que  YAkoran.  Les  deux  espèces   de  monnaies  d'argent  que 

iayme  autorisait  ses  fermiers  à  fabriquer  dans  Ttle  de  Majorque 

seraient  le  millaret,  millaresion,  denier  du  solidus,  besant  ou 

marabotin  et  Talcarat,  Yalquilat,  maille  ou  obole  de  ce  denier. 

On  voit  quelquefois  le  besant  d'argent  jouer  le  môme  rôle  que 

le  millaresion  ou  millaret. . .  Charta  Bermundi  de  S.  Marlino^ 

wMlis  majorensis,  anno  1232,  qua  Nunoni  Sandi  vendit  aliquot 

alçwrios  (métairies)  pro  mille  et  quingentos  Bisandos  bonœ 

plate  veteris  mirialmomeni  quos  omnes  habuit  et  recepit  (Du- 

cange,  ?•  Byzantins) . . .    Canstitutiones  Odoni  legali  apost.  in 

CrifToan.  1248,  cap,  4...  Quibns  etiam  volumus  in  Nicosiensi 

¥^opi  40  et  in  a/m 25  Byzantios  albos...  exhiberi  (Id.). 

M.  de  Saulcy,  dans  son  bel  ouvrage  sur  les  monnaies  des 
croisés,  donne  des  monnaies  d'argent  des  rois  de  Chypre, 
contemporaines  de  nos  millarets,  qui  peuvent  donner  une  idée 
<Jece  qu'on  appelait  besanls  d'ai^ent  dans  les  États  chrétiens, 
«t  de  nos  millarets  arabes  et  de  leur  valeur.  Nous  avons  vu 
plus  haut  qu'en  1259  le  millaret  était  apprécié  environ  3*  1/3 

'^osse  oportet  ceratium  unom  follibus  valere  duodecim,  sive  Miliariso  dimi- 
'^'o-  ^  aient  itaque  ceratia  duodecim  nomismate  medio.  Nam  inteiprum  nomisma 
^^'O^  MlUarisia  duodecim,  sive  ceratia îi .  —  (Texte cité  par  Ducange,  vo Milia- 
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delà  monnaie  melgorieniie,  ce  qui  semble  s'accorder  encore 
avec  les  pièces  de  Chypre  en  question. 

Il  nous  faudrait  pouvoir  chercher  dans  la  langue  arabe  les 
rapports  entre  les  noms  des  monnaies  musulmanes  et  ceux  sons 
lesquels  sont  parvenues  jusqu'à  nous  les  monnaies  contrefaites, 
tant  par  Tévêque  de  Maguelone  que  par  le  roi  d'Aragon  et  les 
autres  princes  que  nous  avons  cités.  Mais  il  nous  parait  certain 
que  si  nos  millarets  dérivent  originairement  du  millaresion,  b 
monnaie  arabe  qu'ils  représentent  est  bien  le  dirhem  frappa 
pendant  le  XIII*  siècle  sur  les  côtes  d'Afrique,  d'Egypte  et  de 
Grèce.  Sur  cette  monnaie,  on  trouve  invariablement  le  nom  de 
Mahomet  et  le  verset  du  Coran  qui  lui  donne  le  titre  d'apôtn 
de  Dieu.  Ces  dirhems ,  imités  ou  contrefaits ,  ainsi  que  nous 
favonsvu,  n'avaient  aucun  cours  dans  nos  provinces;  ils  étaient 
rigoureusement  exportés  par  des  marchands  auxquels  iL 
étaient  vendus  pour  faciliter  leurs  achats  en  Égjpte  ou  sur  le 
côtes  de  Barbarie. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  d'avoir  dissipé  toutes  les  in- 
certitudes concernant  cette  monnaie  des  millarets  ;  nous  aTon! 
joint  le  résultat  de  nos  recherches  aux  savants  travaux  d 
M.  Germam,  et  nous  avons  cherché  à  exposer  clairement  et  mé 
thodiquement  tout  ce  qu'on  pouvait  savoir  sur  ces  pièces,  qu 
avaient  excité  la  sollicitude  du  Souverain  Pontife  et  du  saint  rc 
de  France.  Nous  accueillerons  avec  reconnaissance  les  doca 
mcnts  et  les  observations  qui  nous  permetteraient  de  complète 
cette  notice,  et  surtout  de  donner  les  empreintes  de  quelque 
dirhems  qu'on  devrait  regarder  conune  ayant  été  les  modèle 
ouïes  produits  de  cette  contrefaçon,  réellement  repréhensiblc 
sous  le  double  point  de  vue  de  la  foi  chrétienne  et  de  la  loyaat 
commerciale. 

E.  Cartier. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


N«  1 .  —  Lettre  du  pape  Clément  IV  à  Berenger  de  Fredol , 
tîvôque  de  Maguelone.         Du  26  septembre  1266 . 

Clemens  episcopus,  servas  servorum  Dei,  venerabili  fratri  Maga- 
lonensi  episcopo,  salutem  et  apostolicam  benedictionem. 

Iiritatus  àsusurronibus,  carissimus  in  Christo  filius  noster  Ludo- 

\icus,  rex  Franconim  illustris,  super  Melgorie  oomitatu,  quem  in 

cjus  prejudiciumetinjuriamà  tepossideri  dicebant,  pnidenter  nos 

consuluit  ;  cui  plenam  rescripsimus  veritatem,  qua  et  ipsum  credimus 

ccHitentum.  Et  idcirco  nullius  commissionem  aut  minas  timeas  :  nam 

qui  te  tanget  pupillam  oculi  nostri  tanget  ;  nostrum  enîm  n^tium  in 

liac  parte  agitur.  Sanè,  de  moneta  Miliarensi,  quam  in  tua  diocesi 

cudi  lacis,  miramur  plurimum  cujus  hoc  agis  consilio,  non  quod 

iojuriam  facias  dictoregi,  si  in  fundis  non  fabricatur  ipsius,  seb  régi 

gkHris,  extra  cujus  dominium  nec  hoc  potes  nec  aliud  operari.  Quis 

«nim  catholicus  monetam  débet  cudere  cum  titulo  Mahometi  ?  Quis 

etiam  licite  esse  potest  monetaB  aliens  percussor,  cum  enim  nuUi 

liceat  eam  cudere,  nisi  cui  vel  Summi  Pontificis ,  vel  principis  aucto- 

ritate  concedetur,  quam  nullus  unquam  sic  effusè  concessit,  utomnis 

generis  monetam  £aoeret?  Data  auctoritas  ad  rem  certam  quonam  pacto 

adaliam  extenditur?siconsuetudinem  forsan  allegas,  in  adulterino 

negotio  te  et  praedecessores  tuos  accusas  potius  quam  excusas,  cum 

per\'ers»  consuetudines  dici  debeant  comiptels,  quod  si  consuetu- 

dine  et  jure  cessantibus,  lucro  inhias,  vide  quantum  dcdeceat  excel- 

lentiam  pontificalem  negotiationem  hujus  modi  exercere,  quam  in 

'mférioris  gradus  clericus  reprobamus.  Gertè,  si  venerabilem  fratrem 

nostrum  Agathensem  episcopum  in  bac  parte  requireres,  audires 

utiqueabeodem  quantum  ei  hoc  dissuasimus  ad  opus  simile  provo 
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cato,  cum  essemus  in  stato  alio  cunstituti.  Hinc  est  quod  fraternitati 
tuse  per  apostolica  scripta  pra^cipiendo  mandamus  quatenus  si  in 
regiis  fundis  hoc  facis,  pareas  prohibenti ;  et  si  alibi;  nihi  minus 
désistas  omnino,  cum  Deo  et  nobis  displiceat,  et  sit  tua;  contrarium 
honestati.  Datum  Yiterbi,  XVI  Kal.  octobris,  PontiGcatus  nostri 
anno  II. 

Archives  deTHërault,  Reg.  D,  fol.  279,  et  Bullaire  deMaguelone 
l°*  20  et  54 ,  etc.,  etc.  Communiqué  par  M.  Germain. 

N"  2.  —  Bail  de  révoque  deMaguelone,  Berenger  de Fredol,  tou- 
chant la  fabrication  desmillarets.  —  23  février  1262  (1263). 

In  nomine  Domini,  anno  ejusdem  Incarnationis  millesimo  duoen- 
tesimo  sexagesimo  secundo,  VU.  Kal.  Marcii. 

Sacra  legum  promulgat  auctoritas  ut  omnis  inter  personas  oonv^- 
tio  sub  scripture  publiée  testimonio  obtineat  lirmitatem.  Noseant 
omnes  igitur,  présentes  pari  ter  et  futuri,  quod  h^ec  sunt  conventiones 
inter  Dominum  Berengarium  Dei  gratia  episcopum  Magalonensem, 
pro  se  et  suis  successoribus,  ex  una  parte,  et  Johannem  de  Ripa, 
Ëgidium  Johannis,  et  Girardum  Gros,  burgenses  Montispessulani 
ex  altéra.  In  priuiis  nos  prefatus  Jepiscopus ,  per  nos  et  successores 
nostros  Magalonenses  episcopos,  comités  et  dominos  Melgorie  et  Mon- 
tisferrandi,  concedimus  vobis  prefatis  burgensibus  quod  possîtb 
libère,  sine  alicujus  contradictione  et  impedimento,  monetam,  que 
vocatur  millares,  ad  legem  decem  denariorum  minus  una  pogesia, 
ita  videlicet  quod  in  duodecim  denariis  millarensium  predictorom, 
sintet  inveniantur  decem  denarii,  minus  una  pogesia  argent!  fini, 
sicut  afïinatur  in  Montepessulano  argentum,  cudere  seu  facere  secim- 
dum  quod  vobis  placebit,  ubicumque  volueritis  in  episoopatu  nostro 
etcomitatu  Melgorii  et  Montisferrandi,  Castro  tamen  Melgorii  etsqda 
seu  forciasuperiori  duntaxatcastri  Montisferrandi  exceptis,  in  <lua 
vobis  concedimus  ut  possitishabere  si  volueritis,  archam  seu  archas, 
in  quibus  pecunia  formata  reponatur  et  argentum  paratum  ad  dictam 
monetam  cudendam,  sub  modo  et  forma  inferius  annotaûs;  et  quod 
|K)Si'itisin  dicta  suda  seu  forcia  habere  cl  tenerc  ununi  vel  duos  ho- 
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mioes,  nobis  tamen  vel  casteliano  nostro  ejusdem  castri  de  fidelitate 
juratûs,  (pii  pro  vobis  archam  vel  archas  custodiant  memoratas  ;  et 
qood  possitis  de  dictis  locis  mutare  de  loco  in  locum  ubi  magis  vobis 
plaoéit;  et  quodens  volueritis  possitis  locum  monetededicto  loco 
(matare)  in  locum  locorum  predictorum  ;  et  etiam,  si  volueritis  faoere 
predictammonetam  eod^n  tempore  in  diversis  lods  locorum  predic- 
torum ,  volomus  quod  lioeat  vobis. 

item,  ooDcedimus  vobis  predictam  monetam  facere  et  cudere,  ut 
predictum  est,  tali  forma  et  pacto,  quod  magistri,  artifices  et  universi 
operarii  dicte  monete  jurabunt  in  manu  nostra  vel  bajuli  nostri,  vel 
cujuslibet  alterius  ad  hoc  a  nobis  constituti,  quod  fideliter  et  l^aliter 
sehabebuntet  in  toto  facto  sive  opère  dicte  monete.  Et  tota  moneta, 
i^ndum  quod  cudetur  et  fiet  cothidie,  mittetur  et  conservabitur  in 
quadam  bona  et  forti  archa,  que  habebit  duas  clavaturas  diversas, 
itaquod  unanon  possit  aperiri  cum  clavi  alterius  ;  et  nos  tcnebimus 
iade  unam  clavam,  et  vos  aliam.  Et  quum  debebit  aperiri,  et  extrahi 
mooeta  inde  facta,  nos  vel  alius  pro  nobis,  ad  hoc  statutus  vel  destina- 
tus  a  nobis,  ad  requisitionem  vestram,  erimus  présentes  in  apertione 
vche  et  eitractione  monete.  Et  inoontinenti,  antequam  aliquid  de 
<lictamoDetadeportetur,  etaliquis  utatur  ea,  probabitur  et  mittetur 
^  (ssay  in  hune  modum,  scilioet  quod  de  acervo  illius  monete  bene 
P^nnixteaocipiatur  (uncia)  vel  dimidia,  ad  rationem  marche  argenti 
^'  Et  si  inventum  fuerit  in  illo  essay  quod  dicta  moneta  sit  pre- 
^^felegis,  accipietis  libère  dictam  monetam  postea  tanquam  proba- 
'^^  et  eamubicumque  volueritis  portare  vel  mittere  vel  ministraro 
''iterramnostram,  et  quocunque  alio  modo,  uti  pro  arbitrio  vestro 
P^ttis.  Et  si  forte  inveniretur  quod  de  dicta  lege  monete  deficeret  una 
P^^ia  ad  mediam  onciam,  volumus  et  concedimus  quod  currat  illa 
'^^^^oeta,  sicnt  alla  supradicta  que  invenietur  ad  l^em  decem  denario- 
'^nimiQas  unapc^esia.  Siautemad  dictum  essay  inventum  fuerit 
l^'odsitminoris  legis,  refundatur. 

'(em,  per  nos  et  amicoset  homines  nostros,  recipimus  vos  predictos 
^^'X^oses,  et  consortes  ac  socios  vestros  artifices  et  operarios  dicte 
''^^''ï^.et  familiam  vestram  ctvestrorum  univcrsos,  et  res  vestras 
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uoiversas  in  gardagio  et  securitate  et  fiducia  nostra  et  nostrorum,  tam 
veniendo  quam  stando  et  redeundo,  per  terram  et  per  aquam,  per  to- 
tam  terram  nostram  et  districtum  nostrum,  et  ab  omni  violencia  et  in* 
juria  et  forcia  vos,  per  nos  et  nostros,  in  predictis  locis  et  tota  terra 
nostra  et  districtu  defendemus  legaliter  toto  posse,  et  non  sustinebimos 
quod  pro  guerra  vel  pro  marcha,  vel  clamore  alicujus,  vel  qualibet 
occasione ,  predicta  moneta  vestra,  vel  alique  aliae  res  vestre,  vel  fer- 
sone  vestre  vel  vestronim,  vel  aliorum  supradictonim,  detineantur  vd 
impediantur  in  terra  nostra  vel  districtu  nostro,  quumcunque  et  quo- 
cienscunque  eritis  vel  venietis  vel  redibitis,  vel  homines  vestros  sive 
operarios  habebitis  et  tenebitis  in  terra  nostra  et  districtu  nostro,  ra- 
cione  vel  occasione  dicte  monete.  Et  si  forte  aliquis  illorum  vestro- 
rum  qui  (erunt)  in  terra  nostra,  racione  predicte  monete  fadende, 
deliquerit,  vel  aliquod  forisfactum  vel  pactum  seu  contractum  feoerit, 
persona  ejus  faciet  quod  justum  fuerit  in  posse  nostro  de  hoc  quod 
commiserit  in  terram  nostram  et  districtum,  exceptis  hiis  de  quibas 
cognoscere  consueverunt  monetarii  etdomini  monete  et  operarii,  juxta 
consuetudinem  inter  ipsos  apud  Melgorium  observatam.  Sed  propter 
ipsum  delinquentem  vel  contrahentem  alii  qui  erunt  in  posse  nostro 
pro  dicta  moneta,  nec  ipsa  moneta,  nec  res  pertinentes  ad  ipsam  mo- 
netam  aliquatenus  detinebuntur  vel  impedientur. 

Item,  si  forte  aliquo  casu  contingeret,  racione  guerre,  vel  radone 
prohibitionis  alicujus  superioris,  vel  aiia  quacunque  racione  vel  occa- 
sione, quod  non  possitis  libère  et  secure  facere  dictam  monetam  in 
terra  nostra,  nos  personas  et  res  vestras  et  vestrorum  sociorum  etope- 
rariorum  huidabimus  per  totam  terram  nostram  et  districtum  nostrum, 
ita  quod  possitis  tute  recedere,  et  res  vestras  extrahere,  duœreet 
porlare. 

Item,  concedimus  vobis  predictam  monetam  fieri  in  predictis  loeis 
concessis  sub  predicta  forma  et  lege,  quandiù  volueritis  eam  facere  ;  et 
nulii  alii  conoedemus  vel  permittemus  predictam  monetam  vel  aliam 
monetam  millarencium  alicujus  Icgis  facere  in  aliquo  looo  vel  parte 
terre  nostre,  quandiù  vos  volueritis  facere  seu  cudere  (ut)  predictum 
est  et  concessum.  Et  etiam,  si  forte  cessaretis  dictam  monetam  facere, 
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m  eipectaremus  tantum  per  annum  et  unum  mensem,  infra  quem  sitis 
mooiti  terdo  a  nobis,  vd  alio  pro  nobis,  ad  dictam  monetam,  utdictum 
est  et  oonœssum,  faciendam,  antequam  alicui  alii  concède  remus. 

Item,  concedimus  et  promittimus  quod ,  si  forte  in  Castro  Melgorii 
episoopatu  vd  oomitatu  predictis,  aliqua  alia  moneta,  aurea  vel  argen- 
tea,  ?el  quecunque,  cudoretur,  vos  pro  omnibus  aliis,  quantum  in  no- 
bis  est,  preferimus.  Et  quicunque  prêter  vos  predictam  monetam  mil- 
larensium  vel  aliam  qualemcunque  (cuderet) ,  persona  ipsius  cum 
omnibus  rébus  suis  vobis  confisoetur. 

Item,  concedimus  et  volumus  quod  homines  illiusloci,  quemclege- 
ritisad  dictam  monetam  cudendam,  jurent  et  jurabunt,  si  volueritis, 
sffvare  et  defendere  vos  et  vestros,  et  monetarios  et  familiam  eorum- 
dem,  quandiu  facietis  ibi  monetam  predictam.  Et  vos,  racione  et  in 
signum  dominii  et  salvese  et  protcctionis  et  securitatis  vestre,  dabitis 
DoUs  et  successoribus  nostris,  pro  singulis  marchis  dicte  monete,  ap- 
prohate  (et)  ad  pondus  marche  Montispessulani  ponderate,  sex  denarios 
melgorienses,  quumque  6et  extractio  dicte  monete  de  archa  illius, 
scilicet  monete  que  tune  legalis  reperietur.  Et  nos  ad  predictam  mo- 
neUm  cudendam  et  alia  necessaria  dicte  monete,  concedimus  vobis 
sine  peosione  alia  domos  nostras,  quas  habcmus,  et  etiam  alias,  in  lo- 
ôsquosad  id  duxeritis  eligendos. 

Etnossupradicti  burgenses,  per  nos  et  nostros,  universa  et  singula 
laudamus,  concedimus  et  approbamus;  etomnia  ea  intégra  bona  fide 

<^legaliterservaturos,  et  nos  contra  nunquam  venturos,  et  in  tota 
.  predicta  moneta  in  facto  ipsius  monete  nos  fideliter  habituros,  absque 

omoi  fraude  et  mala  arte  et  machinacione  vobis  predicto  domino  epi- 

^  stipulanti  promitûmus  et  juramus  super  sancta  quatuor  Dei 

tvangelia,  corporaliter  tacta. 

'^^ïstPBmo,  sciendum  est  convenisse  inter  dictum  dominum  episco- 

1^  etdictos  burgenses,  quod,  ad  probandum  dictam  monetam  etfa- 

^*^àum  essay  super  ipsam,  débet  adhiberi  ille  qui  tenebit  esmerum 

^^^ti  io  Montepessulano  ;  qui  jurabit  in  manu  domini  episcopi  so 

^^  monetam  fideliter  judicaturum,  sccundum  legem  prcscriptam,. 

^lius  vir,  de  ronsensu  utriusque  partis. 
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Et  ego  Beraardas  de  Agrifolio,  prior  ecclesie  de  Castrib,  in  aol- 
mam  dicti  domiiii  episcopi  pro  ipso,  et  ejus  mandato  atque  licentia, 
predicta  omnia  servare  et  custodire,  sicut  superius  sunt  expressa 
sacro  sanctis  Evangeliis  tactis,  juro. 

Et  ne  predicta  in  dubium  revocari  valeant  in  futunim,  nos  prefatos 
cpiscopus  presentem  cartam  sigilii  nostri  patnocinio  jussimus  commu- 
niri  ;  quo  quidem  fracto,  casu  aliquo,  vel  remoto,  presens  instnunen- 
tum  nichilominus  plenam  obtineat  firmitatem. 

Acta  fuerunt  bec  apud  Montempessulanum,  in  presencia  et  testi- 
inonio  BertrandideCanipanbas,  canonici,  magistri  Guillelmi  Gillonis, 
Stepbani  Marcialis  clerici ,  et  mei  Jobannis  Brunencbi,  dicti  domini 
episcopi  in  sua  diocesi  et  comitatu  Melgorii  et  Montisferrandi  publici 
notarii,  qui  mandatus  bec  scripsi  et  signo  meo  signavi. 

Arcbives  départementales  de  THérault,  Cartulaire  de  MagueUme, 
Heg.,  F,  fol.  131  (transcription  du  XIV"  siècle) ,  publié  par  M.  Ger- 
main dans  son  appendice  au  Mémoire  sur  les  anciennes  monnaies 
seigneuriales  de  Melgueil  et  de  Montpellier  (1854). 

N®  3.  Concession  faite  par  Jayme  I*"^  pour  la  fabrication  des  milla- 
rets. 

Jacobus,  etc. ..  Pcr  nos  et  nostros  concedimus  vobis  G.  Faure,  A. 
Faure  et  Bn.Faure  fratribus  mercatoribus  sancti  Antoniniquod  omnes 
insimul  vel  alter  vestrum  positis  facere  operari  et  cudi  libère  et  sine 
alicujus  oontradictione  et  impedimento  monetam  argenti  quae  vocatur 
millares  ad  legem  videlicet  decem  denariorum  tantum.  Ita  tamen 
quod  induodecim  millarensis inveniantur decem denarii  mille.,  ai^gentî 
fmi  sicut  afmatur  argentum  in  Montepesulano,  et  dictam  monetam 
operari  et  cudi  faciatis  in  quocunque  loco  totius  regni  Aragonum 
magis  vobis  videbitur  faciendum.  Nos  tamen  ponamus  et  possimus  ibi 
[lonere  custodiam  quam  velimus  qui  custodiat  et  videat  quo  dicta  mo- 
neta  fiât  et  operetur  bcne  et  l^aliter  ad  Ic^em  superius  compreensam. 
Pro  praKlicta  itaque  concessione  donetis  et  dare  teneamini  nobis  et  no- 
stris  quolibet  anno  pro  ccnsu  in  festo  sancti  Micbaclis  setembris  sexa- 
ginta  morabatinos  Alfonsinos  boni  auri  et  jusli  ponderis.  Verum  si 
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ntiooe  guefr»  vel  qualibet  justa  alla  ratioDe  vos  a  dicto  opère  cessa re 
oportuent,  volumus  cpiod  non  teneamini  nobis  nec  nostris  solvere  die- 
108  sexaginta  morabatinos  nisi  tantum  secundum^tempus  quod  ipsam 
monetam  mille. .  fueritis  operati  ;  etsic  vobis  oomplentibus  nobis  et  no- 
stris ea  onmia  qiue  superius  condnentur,  promittimus  vobis  in  fide  et 
legalitate  nostra  quod  dictam  monetam  seu  oflBdum  ejusdem  non  au- 
feremus  nec  alicui  alii  dabimus  licentiam  operandi'  vel  cudendi  in  toto 
regno  Aragonum  moneta  mille..  Et  quod  contra  predicta   nec  aiiqua 
prsdictorum  non  veniemus  nec  venire  aliquem  permitemus  aiiqua 
causa  vel  aiiqua  ratione,  redpientes  vos  omnes  operarios  et  oflSciales 
dids  monetae  et  etiam  omnes  illos  que  ad  dictam  monetam  argentum 
ipportaverint  in  nostro  speciali  guidatico  et  comanda  ;  ita  quod  eundo 
stando  et  redeundo  sint  salvi  pariter  et  securi.  Ad  hase  igitur  nos  G. 
Fiure,  A.  Faure  et  Bn.Faure  praedicti  convemmus  et  promitimus  vo- 
bis domino  Jacobo,  etc. ,  praBdictos  morabatinos  solvere  in  termino  prse- 
DoUto,  et  attendere  et  complere  ea  omnia  quse  superius  continentur. 
Datum  in  Montepesulano ,  calendis  madii  anno  Domini  millesimo 
dueentesimo,  sexagesimo  secundo. 

Des  archives  de  la  couronne  d'Aragon,  Reg.  7  etc.,  publié  par 
M.  J.-B.  Barthe,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Colecdon  de  documentos 
fara  la  historia  monetaria  de  Espana.  Madrid,  1843,  t.  I,  p.  136. 
N*  4.  Délégation  par  Jayme  I*',  à  deux  bourgeois  de  Montpellier,  de 
S|000  sous  melgoriens  sur  le  béné6ce  qu'il  percevait  sur  le  monnoyage 
des  millarets. 

Nos Jaoobus,  Dei  gratia...  etc,  recognoscimus  et  confitemur  debcre 

vobis  Bemardo  de  Molinis  et  Bernardo  de  Piano,  burgensibus  Montis- 

P^ssulani,  quinque  millia  solides  melgorienses,  quos  vobis  damus,  in 

^uxHiom  exp^isarum  nuntiationis,  quam  pro  nobis  facturi  estis  modo 

Spartes  Alexandrie  cum  expensis  vestris  propriis  :  quos  quinque 

^h  solidos  assignamus  vobis  habendos  et  percipiendos  in  juribus 

'^^'^  monetae  miliarensis,  quae  fit  et  cuditur  seu  cudetur  apud  Mon- 

^pessulanum,  vel  in  alio  loco  dominationis  Montispessulani,  ita 

^l^oeiquod,  solutLs  assignationibus  per  nos  factis  supermoneta  prae- 

^j  habeatis  et  percipiatis  vos  et  quem  vel  quos  volueritis,  loco 
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vestri,  jura  nostra  omnia  ipsius  monetae  in  solutum  dictorum  dena- 
rionim,  prius  et  antequam  inde  aliquid  alicui  a)ii  detur  vel  solvatur, 
tamdiu  scilicet  donec  de  prsedictis  quinque  mille  solidis  sitis  pl^narie 
persoluti;  mandantes  finniter  magistro  dicte  monetae  miliarensis, 
praesenti  scilicet  et  fùturis,  quod,  solutis  assignationibus  in  dicta  mo- 
neta  jam  per  nos  factis,  solvant  de  juribus  nostris  dictae  monetae  pne- 
dicta  (quinque)  millia  solides...  Datum  Dertusae,  IV  nonas  januarii, 
anno  Domini  MCCLX  septimo. 

(Campany,  Memorias  historicas  sobre  el  antiguo  oomercio,  marina 
y  artes  de  Barcelona,  t.  IV,*  p.  7.  Charte,  p.  4).  Publié  par  M.  Ger- 
main, appendice  D,  p.  15. 

N**  5.  Permission  donnée  par  Jayme  I*'  de  fabriquer  dans  l'île  de 
Majorque  des  millarets  au  titre  demandé  par  les  marchands. 

Nos  Jaoobus,  etc.,  Per  nos  et  nostros  damus  et  concedimus  vobis 
Vincencio  de  Ascasia  speciario  Ilerdae  et  Bernardo  de  Turribus  nepoti 
Raimundi  de  Turribus  quodam,  quod  per  quinque  annos  primos 
venturos  et  continue  completos  possitis  cudere  et  facere  cudi  in  insula 
Majoricae  in  quocumque  loco  volueritis,  tam  scilicet  et  intus  civitatem 
majoricarum  quam  extra,  monetam  miliarensium  seu  alquilatarum 
ad  legem  scilicet  illam  quam  voluerint  mercatores  qui  ipsam  emere 
voluerint.  Ita  tamen  quod  ipsam  monetam  ad  marcham  ot  marchas 
vcndatis  et  non  aliter  perminutum  et  quod  in  prœdictis  habeatis  fidc- 
literatque  vestri.  Concedentes  vobis  quod  vobis  vendentibus  ipsam 
monetam  ad  marcham  et  marchas  et  non  aliter  perminutum  ut  est 
dictum  et  facientibus  ipsam  monetam  ad  legem  quam  voluerint  mer- 
catores qui  eam  emere  voluerint,  non  jussimus  vobis  petitionem  ali- 
quam  facere  seu  demandam,  postquam  in  manum  affugiatoris  vestri 
dictae  monetae  et  custodis  nostri  ejusdem  monetae  qui  ad  han;  consti- 
tuti  fuerint,  transierit  dicta  moneta  et  vobis  fucrit  liberata.  Praedictam 
autem  concessionem  vobis  facimus  tali  modo  quod  de  unaquaque 
marcha  ipsius  monetae  argenti  operata,  donetis  nobis  et  nostris  vel  cm 
voluerimusloco  nostri  octo  denarios  regalium.  Concedimus  insuper 
vobis  quod  ad  dictam  monetam  cudendam  et  operandam  possitts  ha- 
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bere  operarios  et  monetarios  quoscumque  volueritis  bonos  scilicet  n 
fidèles  per  totum  tempus  prsedictum,  et  nullus  alius  prœter  vos  tan- 
tam  possit  intérim  in  dicta  civitate  vel  insula  Majoricae  de  praedicta 
moneta  miliarensium  sive  alquilatonim  cudero  vel  operari  aut  faccro 
operari  vel  cudiri.  Promittentes,  etc.  Mandantes,  etc. 

Datum  Derda,  decimo  Kalendas  madii,  annoDomini  millesimo  du- 
ceDtesimo  septuagesimo  tertio. 

Archives  royales  d'Aragon.,  R^.  13, etc.  (Barthe,déjàcité,p.  138;. 


Digitized  by 


Google 


CHRONIQUE 


Monnaies  de  Guingamp.  —  M.  Bigot,  dans  son  mémoire  lu  au 
congrès  de  l'association  bretonne,  dans  la  séance  du  SOseptembre  1853, 
a  cherché  à  classer  les  variétés  assez  nombreuses  des  deniers  et  oboles 
portant  d'un  côtéDVX  BRIT  ANNIE  autour  des  armes  de  Dreux  brisées 
d'un  quartier  d'hermines.  Il  les  partage  suivant  certains  indices ,  et 
principalement  d'après  les  diverses  places  données  au  quartier  de  Brcv- 
tagne,  entre  Pierre  Mauclerc,  de  1230  à  1237.  —  Jean  I"  jusqu*en 
1286.—  Jean  II  jusqu'en  1305,  et  Arthur  II,  de  1305  à  1312.  H  ap- 
partient à  ceux  qui  ont  étudié  à  fond  l'histoire  et  la  numismatique  de 
la  Bretagne  d'apprécier  la  solidité  de  ces  attributions  ;  nous  avons  dû 
seulement  faire  connaître  le  remarquable  travail  de  M.  Bigot  ;  il  l'af^îc 
d'une  planche  parfaitement  dessinée  par  lui ,  sur  laquelle  se  trouvent 
onze  variétés  de  ces  monnaies  anonymes. 

E.  C. 
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OBSERVATIONS 
SUR  LES  MONNAIES  DE  L'ESPAGNE  ANTIQUE 

DRUXIBMB  ARTICLS 
(PI.TI) 


Nous  ayons  commencé  nos  études  numismatiques  sur  l'Espagne 
^cienne  par  les  monnaies  de  la  Bétique  >  engagé  à  ce  travail 
V^  le  grand  nombre  de  leurs  types  et  par  la  variété  de  leurs 
landes.  Notre  premier  article  concernant  une  ville  située  dans 
Impartie  occidentale  de  cette  province,  nous  croyons  convena- 
^^y  pour  donner  de  la  suite  à  nos  observations  et  du  poids  à 
^  conjectures,  de  comprendre  dans  notre  examen  celles  des 
^Oes  voisines  qui  se  trouvent  placées  dans  la  môme  position , 

^'^t^à-dire  sur  la  rive  droite  du  Bétis  et  près  des  eûtes  de 
^an,  comprises  entre  Tembouchure  du  fleuve  et  la  frontière 

'•"«itanienne. 
Cette  région  occidentale  de  la  Bétique,  qui  renferme  une  par- 

^  ^e  la  province  actuelle  de  Huelva,  s^appelle  VAIgarafe  de 

V.  Revue  nuin.  1853,  p.  413. 

1855  4.  15 
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Séville  '.  Au  temps  des  Romains,  elle  dépendait  delà  juridic- 
tion d'IIispalis;  antérieurement  elle  fut  occupée  par  les  Turdu- 
les  ou  Turditains  et  par  les  Bastules  ^,  peuples  qui  confinaient 
vers  le  nord  avec  le  pays  nommé  par  Pline  Béturie  celtique,  à 
cause  des  peuplades  Celtes  qui  vinrent  Thabiter;  ce  que  prou- 
vent, du  reste,  certains  monuments  dont  nous  avons  parié  à  Tar- 
ticle  d'Osturium. 

Ni  le  but  de  cette  notice,  ni  le  plan  de  cette  Revue  ne  nous 
permettent  de  traiter  d'une  manière  détaillée  la  géographie  an- 
cienne de  la  région  qui  nous  occupe;  il  doit  nous  suffire,  lors- 
que nous  décrirons  chacune  des  monnaies  autonomes  qui  s^j 
frappèrent,  d'en  faire  l'attribution  à  des  villes  connues,  dont 
pous  déterminerons  la  situation. 

Nous  venons  de  parler  d'Osturium  ;  ce  fut  à  notre  avis  la 
seule  cité  de  la  Béturie  celtique  qui  frappa  monnaie,  sans 
doute ,  parce  que  les  autres ,  conformément  aux  habitudes  des 
Galiciens  et  des  Lusitaniens ,  ne  faisaient  qu'un  commerce  d'é* 
change,  se  servant  dans  leurs  transactions  de  métaux  en  lingot  ^ 


'  On  i^»pelle  ainsi  on  pays  (Tune  grande  fertilité,  situé  en  lace  de  SéviUe, 
au-delà  du  Guadalquivir  ,  habité  par  une  population  considérable ,  et  pres- 
que eniièrement  planté  de  vignes  et  d^oliviers.  Selon  Rodrigue  Garo ,  loraq«*OD 
en  fit  la  conquête  sur  les  Maures  on  y  trouva  cent  mille  moulins  à  huile  et  xmt 
infinité  do  fîgueries.  —  Chorographia,  lib.  i,  fo  218. 

*  Plin.  lib.  m,  cnp.  1 .  Ab  Ana  autem  ora  Atlantieo  oceeano  adversa  B«- 
iuïorum,  Turdulorumque  est. 

P.  Méh,  parlant  des  notions  établies  sur  le  rivage  atlantique  du  promontoireâe 
Junon  au  fleuve  Aiias,  a  dit  :  TurduH  et  Baituli  habitant. 

Tite-Live  ne  fait  aucune  distinction  entre  les  Turdules  et  les  Tùrditaini» 
puisqu'il  écrit  tantôt  bcllum  Turdulum  et  tantdt  bellum  Turdetanœi,  Ub. 
xxxiv,  cap.  9. 

Strabon  s'exprime  de  môme,  lib.  m,  §  10. 

»  Stra}).,lib.  3,§5. 
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mUmi  de  cuivre»  qui  devait  être  le  pins  commun  alors.  En 
;ffet ,  si  Ton  fait  attention  à  la  grande  étendue  des  mines  épui- 
lées  de  ce  métal,  répandues  encore  sur  le  sol  de  la  Béturie 
celtique,  on  reste  convaincu  qu'il  y  fut  plus  particulièrement 
exploité  dans  ces  siècles  reculés.  Ce  commerce  d'échange  se 
serait  fait  avec  les  Turditains  et  les  Bastulcs,  nations  de  même 
origine,  venues  d'Orient  ou  d'Afrique,  et  n'ayant  d'autre  dif- 
rèrence  entre  elles  que  la  date  de  leur  entrée  dans  la  Bétique , 
les  premiers  étant  débarqués  avant  les  seconds.  Bien  que  nous 
ne  puissions,  aujourd'hui,  assigner  de  limites  certaines  ft  la 
position  de  ces  deux  peuples,  nous  pensons  cependant  que  les 
Basinles  s'étaient  étendus  davantage  sur  les  côtes  de  la  mer. 

Au  nombre  des  vieilles  cités  de  l'antique  juridiction  d'Hispalis 
figurent  Onuba ,  Ilipula,  Olontigi,  Ituci,  Lastigi,  Lœlia,  Spo- 
lentinum ,  Ilipa-Magna ,  Italica ,  Osset  et  Caura.  Toutes  ont 
battu  monnaie,  et  leurs  pièces,  il  est  bon  d'en  prévenir  nos 
lecteurs,  se  découvrent  en  plus  grande  quantité  dans  ce  district 
que  dans  tous  les  autres  lieux  de  la  Péninsule;  circonstance 
précieuse  pour  le  but  de  nos  recherches,  puisque  la  provenance 
connue  d'un  dépôt  monétaire  suffit  souvent  pour  dissiper  les 
doutes,  ëclaircir  les  points  obscurs,  et  fixer  la  position  exacte 
du  peuple  auquel  les  monnaies  trouvées  appartiennent. 

Nous  devons  encore  prévenir  nos  lecteurs  de  bien  se  garder  de 
croire  que  nous  allons  donner  des  monographies  complètes  ;  nous 
sommes,  nous  l'avouons,  bien  loin  de  connaître  toutes  les  mon- 
naies des  villes  antiques  de  l'Algarafe,  découvertes  jusqu'à  ce 
jour  :  nous  nous  occuperons  seulement  de  celles  qui  ont  été  jus- 
quMci  publiées  par  les  savants  dont  les  ouvrages  sont  à  notre 
disposition,  et  de  celles  qui  appartiennent  à  plusieurs  cabinets  de 
Madrid.  Beaucoup  d'autres ,  curieuses  et  inédites  ,  doivent  se 
trouver  en  France,  en  Angleterre,  en  Italie,  en  Allemagne,  voire 
même  en  Russie,  lesquelles  proviennent  de  collections  formées 
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à  Séville  et  sur  d'autres  points  de  TÀndalousie,  vers  la  fin  du 
siècle  passé  et  le  commencement  de  celui-ci. 

En  publiant  ces  notices,  nous  nous  proposons  donc  de  faire 
connaître  les  types  monétaires  d'une  portion  de  la  Bétique, 
d'apprendre  à  distinguer  les  monnaies  de  cette  région  de  celles 
delà  Tarragonaise,  comme  aussi  de  celles  du  reste  de  la  Béti- 
que, et  d'être,  en  même  temps,  utile  à  la  science,  en  signa- 
lant quelques  pièces  fausses,  ou  visiblement  altérées^  que  beau- 
coup d'auteurs  ont  données,  et  que  les  numismatistes  ont  pu 
considérer  jusqu'à  ce  temps  comme  véritables. 

II. 

MONNAIES  D'ONUBA. 

Pomponius  Mêla,  Pline,  Strabon  et  Ptolémée  font  mention  de 
cette  ville  sous  le  nom  d'Onoba,  nom  dont  l'orthographe  resti- 
tuée par  les  monnaies  anciennes  doit  être  Onuba,  sans  avoir 
égard  à  la  permutation  réciproque  des  deux  voyelles  0  et  U, 
très  fréquente  dans  tous  les  temps.  Parmi  les  écrivains  moder- 
nes, les  uns  placent  cette  antique  cité  à  Gibraléon,  et  les  autres 
à  Huelva,  villes  situées  à  deux  lieues  seulement  Tune  dePautre. 
Don  Antonio  del  Barco  y  Gasca,  dans  une  savante  dissertation 
écrite  au  milieu  du  siècle  dernier  %  démontre,  avec  certitude 
selon  moi,  qu'elle  doit  avoir  existé  dans  la  dernière  de  ces  deux 
villes,  aujourd'hui  capitale  de  province.  Si  l'on  en  croit  Stra- 
bon, on  voyait  en  face  d'Huelva  une  lie  consacrée  à  Hercule. 
Une  lie  pareille,  du  nom  de  Saltes,  existe  dans  la  position  indi- 
quée par  ce  géographe.  Quelques  anciens  auteurs  rappellent 

*  Ditertaeion  hittorieo-geographiea  sobre  reducir  la  aniigua  Onuba  à  la 
villa  de  Huelva  ;  por  don  Antonio  Jaeobo  del  Barco  y  Gasea,  SevUla,  1775. 
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Lasturia  oa  Listuria;  mais  ces  noms,  évidemment  corrompus 
doÎTcnt  se  lire  ^tnaria  ou  Luxturia ,  parfaitement  applicables 
Pim  et  Tantre  à  notre  Huelva.  En  effet,  celle-ci  possède  trois 
hâyres  à  sa  portée,  et  de  plus,  elle  s'élève  entre  les  rivières 
Laxia  (Odiel)  et  Urium  (Tinto),  avant  leur  entrée  en  mer, 
tandis  qu'à  Gibraléon  on  ne  rencontre  point  ces  circon- 
stances. 

Selon  le  même  Strabon,  la  cité  d'Onuba  fut  fondée  par  les 
Phéniciens  peu  de  temps  après  la  guerre  de  Troie,  à  Tépoque 
où  ce  peuple  découvrit  la  Péninsule  et  franchit  le  détroit  d'Her- 
cule ,  afin  de  porter  son  commerce  sur  les  côtes  de  l'Océan  '. 
Le  nom  même  d'Onuba,  qui  parait  dérivé  de  l'hébreu 
naïaj;,  c'est-à-dire  Onuba,  l'abondante  en  raisins,  est  une 
preuve  de  plus  en  faveur  de  Huelva,  car  une  partie  du  territoire 
de  cette  antique  cité,  et  spécialement  le  coteau  qui  l'entoure, 
est  très  propre  à  la  plantation  dcsrignes^de  même  que  le  sur- 
plus de  ce  territoire  est  propice  aux  céréales.  Dans  les  temps 
postérieurs ,  les  Arabes  la  nommaient  aJ^.  Elle  eut  pendant 
quelque  temps  des  rois  particuliers,  indépendants  de  la  dynastie 
des  Beckrites  *.  Mais  passons  à  ses  monnaies. 

Aujourd'hui  surtout,  que  nous  désespérons  de  rencontrer  des 
bastulo-phéniciennes  qui  soient  attribuables  à  cette  ville,  on  est 
obligé  de  convenir  que  toutes  celles  connues  jusqu'à  ce  jour 
sont  latines.  Elles  ont  été,  pour  la  majeure  partie,  publiées  par 
Florez  et  par  notre  ami,  M.  deLorichs,  dans  son  important  ou- 
vrage inUtnlé:i?^A^cA^5iVtimi^ma^f9u^<;  et,  sans  doute,  elles 
furent  émises  dans  la  période  de  temps  comprise  entre  la  se- 
conde guerre  punique,  époque  de  la  domination  romaine  dans  la 

«  Slnib.,  éd.  Basa.,  1523,  Hb.  m,  fol.  US.  —  /&W.,  f.  iOO. 
*  Dory:  Rediercbes  sur  rHistoire  politique  et  littéraire  de  TEspagne  pendan  t 
le  moyeD-ftge.  Layde,  1843,  p.  9$i. 
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Bélique  occidentale,  el  le  règne  de  Tempereur  Auguste.  Sur 
aucune,  en  effet,  nous  n'avons  vu  le  nom  de  ce  prince  ni  d'au- 
cun de  ses  successeurs. 

En  voici  le  catalogue: 

1 .  Tête  d'homme  imberbe,  regardant  à  droite,  coiffure  bou- 
clée ;  grenetis. 

1$.  Deux  épis  de  blé  tournés  à  droite.  Au  milieu,  ONVBA. 
Au-dessus,  '^  A;  grenetis.  Gr.  br.  Bibliothèque  nationale  de 
Madrid.  Publiée  par  M.  de  Lorichs,  pi.  ux,  n*  6. 

Un  autre  exemplaire  de  ma  collection,  mal  consenè  et  pro- 
Tenant  de  Huelva. 

2.  Tête  de  Mars;  à  droite:  P-  TERENTETCOf.  Grenetis 
(PK  VI,  n^  1). 

vi.  Deux  épis  de  blé  tournés  vers  la  gauche.  Au  milieu, 
ONVBA;  grenetis.  M.  br.  de  ma  collection ,  trouvé  à  Huelva 
en  1833.  Parait  le  même  que  celui  publié  par  Florez,  tab.  55, 
n*  5,  et  par  Lorichs,  pi.  ux,  n***8  et  9. 

3.  Tête  do  Mars  à  droite,  CAELI*  Q-  PVBLILI-  Grenetis. 
l^.  Deux  épis  tournés  vers  la  droite  ;  au  milieu,  ONVBA. 

Grenetis.  M.  Br.  Florez,  tab.  35,  n«  4.  Ma  collection  ;  pro- 
venant de  Trigueros,  à  trois  lieues  de  Huelva. 

4 .  Autre  exemplaire,  avec  cette  seule  différence,  que  les  épis 
sont  tournés  vers  la  gauche.  Jf .  br.  Florez ,  tab.  35,  n*  4.  Ma 
collection;  provenant  de  Huelva. 

5 .  Exemplaire  semblable  au  n^  3,  mais  en  petit  bronze  ;  iné- 
dite de  ma  collection  (PI.  vi,  n**  2). 

Parmi  toutes  ces  monnaies,  la  première  diffère  des  autres  par 
la  tête  de  son  avers,  qui  représente  une  divinité,  et  selon  l'opi- 
nion reçue  jusqu'à  ce  jour,  celle  du  dieu  Mars.  A  l'appui  de 
cette  opinion,  nous  ferons  observer  que  le  dieu  Mars  fut  spécia- 
lement adoré  sur  toute  la  côte  de  l'Algarafe,  et  que  nous  avons 
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TnàAyamoûle  les  fondements  d'un  temple  antique  où,  dans 
les  sculptures  d'un  bas-relief,  s'apercevait  très  bien  la  figure 
d'un  coq,  symbole  de  cette  divinité  guerrière. 

Les  monnaies  d'Onuba,  dans  leur  avers,  donnent  des  noms 
propres  de  magistrats  de  cette  cité.  Les  n"^  3,  4  et  5  relatent 
ceux  deCaius  iEliuset  de  Quintus  Publilius,  personnages  ap- 
partenant à  des  familles  romaines.  Les  iElius  s'établirent  dans 
TÀlgarafe  et  principalement  à  Italica.  C'est  de  cette  contrée,  où 
Ton  a  découvert  plusieurs  inscriptions  des  jElius  et  des  Publi- 
lius, que  sont  sortis  l'empereur  Publius  iElius  Hadrianus  et 
Fimpératrice  iElia  Flaccila.  Quant  aux  Publilius,  il  en  est  parlé 
dans  les  fastes  consulaires  de  l'an  113  de  l'ère  vulgaire  et  dans 
plusieurs  inscriptions  lapidaires  du  même  temps,  publiées  par 
Gmter.  On  sait,  au  surplus,  qu'à  cette  famille  appartenait  la  se- 
conde femme  de  Gicéron. 

llesttrts  difficile  d'expliquer  les  noms  propres  donnés  par 
la  médaille  n''  2.  Ces  noms  ont  toujours  été  mal  lus  par  nos  pré- 
décesseurs, qui  n'avaient  probablement  sous  les  yeux  que  des 
exemplaires  défectueux.  De  cet  examen  incomplet  ont  dû  sur- 
gir des  interprétations  forcées  et  inacceptables.  Mais  l'exemplaire 
de  notre  collection  est  assez  bien  conservé  pour  ne  donner  lieu 
à  aucmi  doute  et,  de  plus,  il  est  couvert  de  cette  patine,  cachet 
séculaire  inimitable,  qui  éloigne  tout  soupçon  de  contrefaçon. 
En  comparant  cette  pièce  avec  d'autres,  moins  intactes,  dont 
ileiistean  exemplaire  dans  la  Bibliothèque  nationale  de  Ma- 
*id  et  des  copies  dansFlorcz  et  Lorichs,  elle  donne  la  lé- 
gende suivante:  PTERENTETCOLP. 

Ces  noms,  à  notre  avis,  sont  aussi  ceux  de  deux  magistrats 
appelés  :1e  premier  Publius  Terentius,  et  le  second  Colpius, 
^'tti-ci  choisi  cette  fois  parmi  les  indigènes,  si  l'on  s'en  rap- 
P^*^  à  la  forme  du  nom  qui  parait  d'origine  phénicienne.  Chez 
^  ï^hénicîens,  le  souffle  générateur  qui  donne  l'être  à  la  pre- 
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miëre  créature  humaine  porte  ce  nom  de  Golpius  '.  Or,  ou  sait 
que  ces  navigateurs  de  TOrient  rappelaient  frëquenunent  par 
leurs  noms  les  dénominations  des  divinités  de  leur  théogonie. 

Toutes  les  monnaies  d'Onuba,  connues  aujourd'hui,  portent 
un  seul  type  au  revers:  deux  épis  de  froment,  tournés  tantôt i 
gauche,  tantôt  à  droite,  et  encadrant  le  nom  de  la  ville.  Tous 
les  savants  qui  se  sont  occupés  avant  nous  de  ces  médaiUes, 
s'accordent  à  reconnaître  dans  leur  type  un  emblème  de  la  fer- 
tilité du  sol  d'Onuba;  et,  comme  une  partie  considérable  de  ce 
territoire  est,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  très  favorable  à  la  cul- 
ture des  céréales,  nous  n'hésitons  pas  à  tenir  pour  très  adims- 
sible  l'opinion  de  nos  devanciers.  Nous  nous  permettrons  ce- 
pendant une  observation,  c'est  que  ce  type  d'Onuba  est  trop  gé- 
néral sur  les  monnaies  de  la  Bétique,  pour  faire  constamment 
allusion  au  môme  lieu.  Aussi,  très  souvent,  voit-on  mêlées  i 
des  pièces  de  cantons  très  fertiles,  qui  ne  portent  point  le  signe 
d'abondance,  des  monnaies  de  cantons  limitrophes,  qui  l'ont 
adopté,  bien  que  le  peu  de  fertilité  de  leur  sol  ne  dût  pas  leur 
en  faire  une  loi  très  rigoureuse.  Alors,  ne  pourrait-on  pas  sup- 
poser avec  quelque  vraisemblance  que  les  épis  furent  le  type 
monétaire  générique  do  la  nation  Turditaine  ouTurdale,  autre- 
fois maîtresse  de  la  majeure  partie  de  la  Bétiqué?  D'après  la 
tradition,  ce  serait  à  des  tribus  primitives,  sorties  de  l'Orient, 
que  l'Espagne  serait  redevable  de  ses  premières  notions  d'in- 
dustrie agricole.  Si,  conmie  nous  en  sommes  convaincu,  la  race 
turditaine,  à  une  époque  très  éloignée,  fit  partie  de  ces  tribus, 
ce  ne  serait  pas  hasarder  une  conjecture  trop  téméraire  que 
d'attribuer  à  cette  race  le  type  qui  nous  occupe,  conmie  sym- 
bole de  sa  nationalité  et  de  son  occupation  exclusive.  Or,  il  se 
trouve  que,  précisément,  Garmo,  Céret,  Gallet,  Searo,  Ilipla, 

'  Fragmenta  Sancboniatonis,  Oreiiius,  p.  xii.  Lipsise,  1820. 
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Imci  et  Laelia,  toates  villes  situées  dans  la  Tuniitanie,  oui  gravé 
des  épis  sur  leurs  monnaies. 

n  nous  reste  à  parler  du  ^^  et  de  l'A,  symboles  accessoires 
de  la  médaille  Gr.  Br.,  portée  sous  le  n^  !•'  de  cette  classifica- 
tion. Notre  illustre  ami,  M.  de  Lorichs,  attribue  au  ^^  la  valeur 
de  rO,  et  fait  de  TA  un  signe  numéral.  Suivant  lui,  ces  carac- 
tères prouvent  que  toutes  les  médailles  de  cette  espèce  furent 
frappées  dans  le  premier  atelier  monétaire  de  la  Bétique,  ajou- 
tant que  f  cette  désignation  ne  se  présente  jamais  sur  les  mon- 
naies particulières  des  villes,  colonies  ou  municipcs  \  i  Nous 
n'avons  pas  Tintention  de  soulever,  d'aventure,  des  objections 
contre  la  théorie  capitale  de  la  division  de  l'Espagne  en  dis- 
tricts monétaires  ;  nous  croyons  devoir  laisser  cette  question  en 
cospens  jusqu'à  ce  que  les  savants  décident  à  quel  point  elle  est 
admissible,  et  peut  servir  à  l'interprétalion  des  monnaies  appe- 
lées :  Inconnues  de  VEspagne.  Nous  ferons  seulement  remar- 
quer ici  que  celte  théorie  n'est  point  applicable  à  la  question  qui 
nous  occupe,  puisque  les  caractères  '^  et  A  de  notre  n**  4  se 
lisent  pareillement  sur  les  monnaies  de  Myrtilis ,  Ituci ,  Ilipla , 
Dipa-Magna,  Caura  et  Lcelia  ;  ce  qui  ferait  supposer  que  le  pre- 
mier atelier  monétaire  delà  division  de  M.  de  Lorichs  aurait 
existé  sur  sept  points  différents  de  l'Espagne  ulléricure.  Il  est 
très  vraisemblable  que  le  caractère  A  fut  un  signe  numérique, 
mais  relatif  à  la  valeur  de  la  monnaie  mOme,  et  représcntalif  de 
Tunitë  monétaire  en  usage  dans  toutes  ces  villes ,  comme  Vas 
Tétait  chez  les  Romains.  A  Tappui  de  cette  conjecture,  vient 
cette  circonstance  remarquable  que  la  lettre  A,  qui  se  lit  sur  les 
monnaies  de  grand  bronze  des  villes  que  nous  venons  de  citer 
et  sur  celles  du  moyen,  presque  égales  par  leur  volume  aux 
premières,  ne  se  trouve  jamais  sur  des  pièces  d'un  plus  petit 

*  Pag.   112. 
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module.  Le  '^,  qui  n'est  certainement  qu'une  demi-lune,  ou 
croissant,  ou  décours,  selon  que  ses  extrémités  sont  tournées 
par  le  haut  ou  dirigées  par  le  bas,  est  un  signe  très  commun 
sur  les  monnaies  de  la  Bétique  de  tous  les  modules  ;  il  est  à  nos 
yeux  le  symbole  du  culte  de  l'Isis  égj^ptienne  ou  de  TAstarté 
phénicienne,  en  honneur  parmi  les  nations  de  cette  province. 

Pour  compléter  celte  description  explicative  des  monnaies 
d'Onuba,  nous  ajouterons  quelques  observations  relatives  à 
d'autres  pièces  attribuées  mal  à  propos  à  cette  ville.  Dominique 
Sestini  *  range,  d'après  d'autres  auteurs,  au  nombre  des  mon- 
naies d'Onuba  certaines  médailles  sur  lesquelles  on  lit  d'un 
côté  :  CONDVC  •  MALLEOL-,  et  de  l'autre  :  ïï-  VIRQVINQ- 
Cette  attribution  lui  paraît  à  lui-même  mériter  peu  de  conQance: 
pour  la  rendre  plausible,  il  amendes  caractères  à  signifier,  par 
une  interprétation  forcée  :  Coloniœ  Onubœ  ducti>re  Malleolo 
dmimviro  quinquemiali.  Si  cette  explication  nous  semble  tenir 
de  la  folie,  nous  n'en  dirons  pas  autant  de  celle-ci  du  même 
numismaliste,  bien  plus  vraisemblable  à  notre  avis  :  Conducius 

Malleolus  II  viri  quinquentiales.  Quoiqu'il  en  soit,  nous  affir- 
mons que  ces  monnaies  ne  se  rencontrent  point  dans  la  Bétique. 
Celles  qui  sont  en  notre  possession,  ou  dont  nous  avons  connais- 
sance, viennent  de  la  côte  de  la  Méditerranée,  non  loin  de  Car- 
thagène.  Toutes  sont  des  autonomes  latines  qui  rappellent  les 
qmiqueniiales. 

MONNAIES  DILIPLA. 

On  peut,  en  allant  de  Séville  aux  ports  de  la  côte  océane 
placés  entre  le  Guadalquivir  et  le  Guadiana,  traverser,  dans 
une  étendue  de  12  lieues,  le  fertile  et  délicieux  pays  de  l'Alga- 

•  Doscrizione  dolle  mcdaglie  Ispane.  Fircnze,  1815,  p.  75,  lab.  lu,  fig.  5. 
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rafe,  avant  de  rencontrer  le  Tinto ',  Tancien  fleuve  Urium, 
tant  de  fois  mentionné  dans  ces  notices.  Alors,  sur  une  colline  ro- 
caiDease,  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  se  présentent  au  regard  les 
mines  de  Tantique  cité  de  Niébla,  ceinte  de  tours  et  de  rem- 
parts et  dominée  par  un  château  non  moins  antique,  dont  les 
restes  imposants  attestent  Timportance  dans  un  autre  âge. 

Pendant Toccupation  française,  de  1810  à  1812,  le  maré- 
chal Soult  fit  réparer  ces  vieilles  fortifications,  regardant  Nié- 
bla  comme  un  point  stratégique  aussi  nécessaire  à  la  défense  de 
Séville  et  de  TÂlgarafe  qu'indispensable  à  la  sûreté  des  popula- 
tions de  la  côte,  en  cas  de  débarquement.  Ces  mêmes  considé- 
rations de  stratégie  furent  sans  doute  la  cause  du  grand  rôle  que 
cette  ville  parait  avoir  joué  pendant  le  moyen-âge,  en  sa  qualité 
de  capitale  du  vaste  comté  de  son  nom.  Sous  la  domination 
des  Arabes,  elle  fut  extrêmement  peuplée,  et  le  shérif  Aledris  lui 
donne  les  épithétes  de  belle  et  d'antique.  Les  Goths  y  trou- 
vèrent des  évêques  et  des  autorités.  Les  Romains  mêmes,  de- 
venus maîtres  de  TEspagne,  doivent  avoir  séjourné  dans  ses 
fflBTs,  puisqu'il  y  reste  encore,  outre  des  inscriptions,  plusieurs 
monuments  de  cette  époque.  Elle  semble,  en  un  mot,  avoir  été 
dans  tons  les  temps  la  ville  la  plus  importante  du  pays  qui  nous 
wxnpe. 

£Ue  est  citée  plusieurs  fois,  mais  avec  quelque  difiërence 
^  la  forme  du  nom,  par  les  géographes  et  les  anciens  his- 
toriens: ils  l'appellent  Laepa,  Ilipa  et  ilipula,  noms  que  les  mé- 
^lles  nous  apprennent  devoir  être  Ilipla,  syncope  évidente 
"%ula.  D' Ilipla  les  Romains,  puis  les  Goths  firent  Elepla; 
'^Arabes  ^^  ^^,  Lebla,  et  nousiVt>6/a. 

Cette  rivière  prend  sa  source  dans  les  célèbres  mines  de  cuivre  dites  de  Rio 
'''^'  11  vient  décharger  ses  eaux  dans  TOcéan,  à  la  limite  de  Parrondissement 
•*  Kabida,  et  après  son  confluent  avec  TCKliel.  C'est  de  là  que  Colomb  fit  voi- 
*  pour  aller  à  la  découverte  des  Antilles  et  du  continent  Américain. 
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L'étymologie  du  nom  d'Ilipla  nous  fait  supposer  que  cette 
ville  doit  à  l'Orient  ses  premières  origines.  Formé,  selon  nous, 
des  deux  éléments  ^y  a/,  il,  hauteur  fortifiée,  etVas  Ibola, 
cours  d'eau ,  ce  nom  devint  par  la  réunion  de  ces  radicaux , 
U-ibola  ou  Il-ipula ,  qui  peut  signifier  comme  hauteur  forti- 
fiée  sur  un  cours  d'eau.  Ceci  nous  porte  à  croire  que ,  primi- 
tivement fondée  par  les  Bastules  ou  les  Turditains  ,  elle  fat 
le  principal  boulevard  de  ces  peuples  contre  les  agressions 
des  Celtes  et  des  Lusitaniens. 

L'unique  monnaie  de  cette  ville  que  nous  connaissions  est 
la  suivante  : 

N*  unique.  Cavalier  avec  la  lance,  galopant  à  droite  sur  une 
ligne;  en  bas,  A  ^. 

l^.  Deux  épis  à  la  gauche  ;  dans  le  centre,  entre  deux  lignes  : 
ILlPLA. 

Gr.  hr.,  quasi -médaillon. 

Florez,  tab.  30,  n^  3,  provenance  de  Niébla  ;  autre  dans 
ma  collection,  provenance  de  Bonarès  à  une  lieue  de  Niébla. 

La  seule  particularité  remarquable  que  présente  cette  mon- 
naie consiste  dans  ses  caractères  perlés,  c'est-à-dire,  marqués 
de  points  à  leurs  extrémités.  De  plus,  le  P  tracé  à  angles  droits 
n'est  point  fermé  complètement,  ce  que  l'on  remarque  aussi 
sur  lesdeniers  delà  famille  iElia  au  nom  de  P-PAETVS,  con- 
sul en  l'an  de  Rome  552  '.  L'analogie  de  ce  grand  bronze  avec 
les  as  romains  frappés  durant  la  seconde  guerre  punique  nous 
fait  croire  que  son  émission  fut  contemporaine  ou,  ce  qui  re- 
vient au  môme,  rapprochée  de  l'époque  où  Scipion  établit  en 
divers  lieux  de  l'Algarafe  des  colonies  de  soldats  romains.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  à  partir  de  cette  colonisation,  on 
voit  la  Turdétanîe  adopter  la  langue,  l'écriture  et  le  culte  des 

*  201  av.  J.  C.  (V.  Riccio,  famille  Aelia). 
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maîtres  du  monde,  tandis  que,  dans  les  autres  parties  de  TEs- 
p^e,  leur  domination  n'est  pas  môme  établie.  Gomme  on  le 
voit  9  les  formes  paléographiques  sont  d'un  plus  grand  secours 
pour  fixer  les  dates  des  monuments  écrits  que  tous  les  autres 
éléments  fournis  par  la  science. 

n  existe  une  autre  monnaie  généralement  attribuée  à  Ilipla , 
en  voici  la  description  : 

Tête  d'homme  à  droite. 

1$.  Deux]ëpis  à  droite,  et  au  centre,  entre  deux  lignes  :  FIEPN. 

M.  br.f  épais. 

Fierez,  tab.  Lxvn,  n*  1 . 

Cette  même  pièce  a  été  publiée  par  M.  deLorichs  (PI.  xvii, 
a*  2),  avec  la  légende  ELEE  A\  • 

Sans  aucun  doute,  on  devrait  attribuer  cette  pièce  à  la  cité 
d'Ilipla,  puisqu'elle  ressemble,  et  par  le  type  et  par  la  forme,  à 
d'autres  pièces  de  cette  ville,  laquelle,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  dire,  a  fini,  dans  la  suite  des  temps,  par  être  connue  sous 
le  nom  d'Elepla,  et,  cependant,  nous  n'hésitons  pas  à  déclarer 
cette  attribution  douteuse.  Si  l'on  examine  attentivement  le  F  de 
sa  l^ende,  en  remarque  que  la  boucle  en  est  fermée,  circon- 
stance que  nous  n'avons  observée  ni  dans  les  inscriptions,  ni  dans 
les  antres  monuments  de  l'époque  contemporaine.  Sur  tous,  le 
P  présente  cette  boucle  constamment  ouverte.  Il  serait  à  désirer, 
aa  surplus,  que  M.  de  Lorichs  voulut  bien,  afin  de  dissiper 
tous  les  doutes,  citer  le  pays  d'où  provient  l'exemplaire  qu'il  a 

fait  dessiner. 

Antonio  Delgado. 
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FRAGMENT  D  UN  MANUEL 
DE  NUMISMATIQUE  FRANÇAISE* 


INTRODUCTION 


Le  monnoyagc  est  une  de  ces  inventions  primitives  dont  nous 
jouissons  sans  en  apprécier  assez  la  valeur.  La  circulation  de 
ces  petits  morceaux  d'un  métal  plus  ou  moins  rare,  est,  comme 
l'écriture  et  la  navigation,  un  des  principaux  rouages  de  toute 
civilisation;  sans  son  secours  nous  serions  constamimcnt  gênés 
et  bornés  dans  nos  rapports  avec  nos  semblables. 

Malgré  les  prétentions  grecques  ou  romaines  à  cet  égard,  nul 
ne  peut  revendiquer  la  gloire  d'avoir  donné  le  premier  Tidée  du 
monnoyage.  Elle  a  eu  son  germe  dans  la  nécessité  des  choses, 
et  l'humanité  tout  entière  a  concouru  à  son  développement, 

*  Ce  commencement  d*un  Manuel  de  Nomismatiquo  française  a  paru  en  1847 
et  1848  dans  les  annales  archéologiques  de  M.  Dideron.  —  Le  tome  VI  contient 
Tintroduction  p.  21,  et  les  monnaies  gauloises  p.  215.  —  Le  tome  VII  les  mon- 
naies impériales  des  Gaules,  p.  70.  —  Le  tome  VIII  (  1848  )  contient  en 
trois  articles  les  monnaies  de  la  première  race ,  pages  17,  88  et  192. 

Le  reste  du  Manuel  n'a  pas  paru.  Nous  ne  reproduisons  ici,  très  enabré^, 
que  les  observations  qui  sont  propres  à  Tautcur  et  de  nature  à  faire  connaître  ses 
opinions  sur  ])liisieurs  difficultés  encore  controuvées  ,  des  époques  gauloise  et 
mérovingienne.  Note  des  directeurs. 
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comme  à  sa  perfection.  L'évidence  renverse  les  niaiseries  phi- 
losophiques du  siècle  dernier  :  l'état  sauvage  est  un  état  contre 
nature  ;  l'homme  ne  peut  se  suffire  à  lui-même,  et  la  variété  de 
ses  besoins  lui  impose  la  société,  comme  la  faiblesse  de  son  or- 
ganisation lui  rend  la  famille  indispensable.  Cet  échange  social 
de  services,  cet  achat  de  ce  qui  manque  parce  qui  abonde, 
cette  union  entre  les  individus  que  l'intérêt  sépare  et  que  l'inté- 
rêt rapproche,  ces  relations  de  commerce  enfin,  nécessaires, 
universelles,  établissent  entre  les  honunes  une  sorte  d'égalité 
que  le  plus  absolu  despotisme  ne  peut  entièrement  détruire  ;  la 
communauté  de  besoins  est  aussi  réelle  que  la  communauté  de 
biens  est  chimérique,  et  c'est  par  les  monnaies  que  nous  en  re- 
cueillons facilement,  sûrement  et  également  tous  les  avanta- 
ges. 

En  effet,  dès  qu'il  y  a  nécessité  d'échange,  il  y  a  nécessité 
d'estimation,  et  c'est  en  adoptant  une  unité  commune  qu'on 
évite  les  contestations  et  les  difficultés  qui  se  présentent  aus- 
sitôt. L'homme  s'est  donc  choisi  cette  unité  de  comparaison  ; 
0  a  tiré  de  la  terre  un  corps  ayant  une  valeur  réelle  par  l'usage 
qu'on  en  peut  faire  et  offrant  toutes  les  conditions  favorables  à 
sa  destination.  L'homme  le  trouve  partout,  le  travaille  facile- 
ment, le  divise  et  le  façonne  selon  son  désir,  et  le  temps  lui- 
même  ne  peut  rien  sur  son  solide  ouvrage. 

La  main  suffit  d'abord  pour  apprécier  la  valeur  des  premiè- 
res monnaies  ;  la  pesanteur  en  était  l'unique  loi.  Mais  lorsque 
l'humanité  plus  nombreuse  fut  forcée  de  multiplier  les  rouages 
de  son  organisation  ;  lorsque  la  science  eut  livré  aux  hommes 
les  secrets  de  la  nature,  la  société  se  préoccupa  de  l'abus  que  le 
mal  pouvait  en  faire,  et  des  sûretés  qu'il  fallait  donner  aux  in- 
dividus contre  la  mauvaise  foi  de  leurs  semblables.  Avant  que 
ce  métal  fût  mis  en  circulation,  le  pouvoir  y  apposa  son  nom 
pour  en  répondre  et  y  grava  l'image  de  la  divinité  en  témoi- 
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gnage  de  sa  loyale  vérificatioD.  Cette  double  marque  faite  sur  les 
monnaies,  par  chaque  peuple,  par  chaque  époque  est  devenue 
pour  nous  le  document  le  plus  authentique  deThisloirc.  L'écri- 
vain qui  vous  entretient  du  passé  raconte  des  traditions  incom- 
plètes, que  ses  passions  peuvent  altérer  ou  que  son  imagina- 
tion peut  embellir,  mais  ces  archives,  que  les  révolutions  en- 
fouissent dans  la  terre,  y  restent  pendant  des  siècles  à  l'abri  de 
toute  espèce  de  falsification  ;  les  faits  s'y  sont  inscrits  pour 
ainsi  dire  d'eux-mêmes,  et  la  publicité  les  a  préservés  de  tout 
mensonge.  La  présence  de  l'art  sur  les  monnaies  leur  donne 
surtout  une  haute  importance.  L'art  est  pour  une  nation  ce  que 
la  figure  est  pour  Thonmie,  c'est-à-dire  le  miroir  fidèle  de  sa 
pensée,  de  son  activité,  de  son  génie.  L'hypocrisie  lui  est  impos- 
sible. La  vérité  parait  nécessairement  sur  les  monuments  d'un 
pays;  chaque  œuvre  raconte  la  grandeur  ou  la  médiocrité  de 
ceux  qui  l'ont  faite.  L'art  sur  les  monnaies,  dans  des  limites  qui 
paraissent  très  étroites,  possède  pourtant  un  caractère  général 
et  social.  Le  graveur  reçoit  son  programme  de  la  nation,  et  l'ou- 
vrage de  son  burin  est  seulement  accepté  lorsque  le  goût  et  les 
croyances  de  tous  y  sont  fidèlement  reproduits. 

—  La  numismatique  des  temps  anciens  avait  pres- 
que seule  obtenu  place  dans  les  études  de  la  science  depuis  le 
XVP  siècle  ;  mais,  dans  les  travaux  consciencieux  de  notre  épo- 
que sur  l'histoire,  les  monuments  relatifs  à  notre  passé  n'ont 
plus  été  négligés  ;  et,  depuis  quinze  ans,  la  numismatique  firan- 
çaise  a  pris  des  développements  extraordinaires.  Nos  vieilles 
monnaies  ne  sont  plus  des  pièces  inconnues  et  barbares,  impi- 
toyablement condamnées  au  creuset  du  fondeur;  ce  sont  main- 
tenant des  antiquités  précieuses,  recherchées,  collectionnées 
avec  passion,  et  souvent  disputées,  à  des  prix  très  élevés,  par 
de  nombreux  amateurs.  Les  travaux,  sur  cette  partie  de  Tar- 
chéologie  nationale,  ont  été  si  persévérants  et  si  complets,  qu'il 
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est  possible  mainlenant  de  fixer  la  science  et  d'en  écrire  un 
traité  spécial. 

Ce  n'est  point  ce  que  j'entreprends  dans  ce  Manuel.  Mon  but 
n'est  pas  de  résumer,  de  coordonner  ce  qu'on  a  dit  jusqu'à  ce 
jour  et  de  présenter  aux  numismatistes  des  conclusions  sur  tous 
les  points  controversés;  je  m'adresse  à  ceux  qui  sont  étrangers 
i  cette  branche  de  notre  archéologie,  et  je  désire,  tout  en  leur 
épargnant  les  détails  d'une  science  inconnue,  leur  offrir  des  no- 
tions générales  et  des  aperçus  importants  pour  les  études  qui 
les  occupent.  La  numismatique  est  trop  inhérente  à  l'histoire 
pour  qu'elle  soit  indifférente  à  tous  ceux  qui  remontent  dans  le 
passé.  Sans  ces  explications,  ils  trouveraient  à  chaque  instant 
des  énigmes  insolubles.  L'intelligence  de  nos  systèmes  moné- 
taires, par  exemple,  est  aussi  nécessaire  pour  comprendre  les 
transactions  d'autrefois,  que  la  connaissance  du  système  dé- 
dmal  qui  nous  régit  est  indispensable  pour  traiter  maintenant 
DOS  moindres  affaires. 

La  simple  exposition  du  plan  que  je  me  propose  expliquera 
le  but  et  l'utilité  de  ce  travail.  Au  lieu  d'écrire  l'histoire  de  nos 
andfflmes  monnaies  et  d'en  rédiger  un  catalogue  aussi  complet 
que  possible,  nous  les  considérerons  dans  leur  ensemble,  sous 
le  rapport  de  leurs  métaux,  de  leurs  divisions,  de  leurs  types,  de 
kins  landes  et  de  leur  fabrication.  Nous  suivrons  un  ordre 
duronologique  dans  cet  examen,  et  nous  rechercherons  au  mi- 
lieo  des  monnaies  gauloises,  si  abondantes  sur  notre  sol,  les 
influences  grecques  et  romaines  que  subit  notre  système  moné- 
taire, et  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  national  dans  ces  types  si 
étranges  et  si  variés. 

Après  ces  préliminaires,  qui  nous  rattacheront  à  Tantiquilé, 

Dons  entrerons  dans  notre  histoire  par  l'étude  de  Tépoque  mé- 

roTÛigienne.  Nous  constaterons  plutôt  que  nous  n'expliquerons 

remploi  exclusif  de  l'or  sous  les  rois  de  la  première  race,   et 

1855.  4.  IG 
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nous  chercherons  au  milieu  de  ce  cahos  de  triens^  qu'on  esl 
obligé  de  classer  par  ordre  alphabétique  de  lieu  et  de  moné- 
taire, quelques  données  sur  l'organisation  politique  d'alors  et 
sur  les  localités  ou  les  règnes  qui  paraissent  avoir  été  des  cen- 
tres de  civilisation  dans  cette  période.  Mais  ce  qui  nous  arrêtera 
surtout,  ce  sont  les  types  religieux  qu'on  trouve  en  abondance 
sur  les  pièces  mérovingiennes,  et  qui  sont  les  seuls  monuments 
qui  nous  restent  de  l'établissement  du  Christianisme  dans  les 
Gaules. 

La  seconde  race  nous  offrira  un  autre  système,  un  autre 
métal,  et  des  types  différents,  etc.,  etc. 


MONNAIES  GAULOISES. 

Les  monnaies  gauloises  sont  à  la  numismatique  française  ce 
que  les  temps  héroïques  sont  à  l'histoire  :  l'incertitude  y  règne 
malgré  tous  nos  efforts.  Un  peuple  sans  écriture  ne  laisse  après 
lui  que  des  traditions  vagues  et  des  cendres  muettes  ;  le  temps 
a  détruit  la  vie  et  les  forêts  de  nos  aïeux,  et  quand  le  sol  oàils 
sont  ensevelis  nous  rend  quelques  débris  de  leur  ancienne  civi- 
lisation, ce  sont  là  des  énigmes  auxquelles  l'érudition  ne  peut 
guère  répondre  et  que  l'imagination  seule  cherche  à  expli- 
quer  

Quand  un  peuple  a  un  art  qui  lui  est  propre,  c'est-à-dire 
quand  les  monuments  qu'il  produit  viennent  de  son  génie  par- 
ticulier et  portent  un  caractère  distinct  de  nationalité ,  cet  art 
parcourt  des  phases  invariables  ;  le  point  culminant  de  sa  per* 
fection  se  trouve  toujours  entre  une  période  ascendante  et  une 
période  descendante.  L'essai  d'un  art  qui  commence  porte  un 
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caractère  inimitable  de  simplicité;  c'est  le  germe  de  Tunité, 
loi  fondamentale  du  beau.  Les  produits  d'un  art  qui  tombe,  au 
contraire ,  offrent  des  détails  qui  rompent  Tensemble,  tendent 
ila  séparation,  laissent  apercevoir  la  division  et  le  squelette  de 
la  mort.  Ces  différentes  périodes  sont  évidentes  surtout  chez  les 
Grecs,  qui  ont  eu  le  développement  d'art  le  plus  complet. 

Les  Gaulois  n'ont  pas  eu  d'art  national  :  leurs  monuments  re- 
l^eax  sont  des  pierres  naturelles,  comme  en  élevaient  les  peu- 
ples primitifs  de  l'Orient  ;  les  poteries,  les  armes  et  les  bijoux 
qu^on  trouve  dans  leurs  anciens  tombeaux  ne  sont  que  les  pro- 
duits d'une  industrie  peu  développée.  Gomment  d'ailleurs 
auraient-ils  eu  un  art,  puisqu'ils  n'avaient  pas  une  écriture, 
premier  développement  public  du  génie  d'un  peuple?  Les 
noms  de  villes  ou  de  chefs  qu'on  trouve  sur  leurs  monnaies 
sont  en  caractères  grecs  ou  romains;  ces  lettres  seules  indiquent 
les  emprunts  faits  à  une  civilisation  étrangère.... 

L^or  et  l'argent  monnoyés  étaient  très  abondants  chez  les 
Gaulois  avant  la  conquête.  Strabon  nous  apprend  que  Luem , 
roi  des  Arvemes ,  qui  vivait  dans  le  YI'  siècle  avant  notre 
ère,  jetait  à  pleines  mains,  quand  il  paraissait  en  public,  des 
momiaies  d'or  et  d'argent.  Selon  Plutarque,  la  richesse  gau- 
loise était  proverbiale;  elle  avait  sa  source  dans  les  mines  du 
pays  ;lesrichesses  rapportées  des  invasions  faites  en  Grèce  et  en 
Italie,  durent  aussi  beaucoup  l'accroître.  Je  doute  pourtant  que 
ces  guerres  puissent  donner  des  dates  certames  sur  Timitation 
du  monnojage  gaulois;  les  pillards  de  la  Grèce,  après  leurs  dé- 
bites sur  les  rochers  de  Delphes,  rapportèrent  bien  peu  de  ces 
stitères  de  Philippe,  qui  furent  tant  imités.  L'infiltration  du 
commerce  agit  beaucoup  plus  sur  les  monnaies  gauloises ,  et 
leors  principaux  modèles  furent  fournis ,  sans  doute ,  par  la 
cofenie  phocéenne  de  Marseille,  foyer  véritable  des  relations 
de  DOS  aïeux  avec  l'Orient. 
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Cette  imitation  première  fut  libre;  elle  avait  sa  cause  dans  le 
voisinage  et  les  nécessités  des  relations  commerciales  ;  le  temps 
et  la  distance  affaiblirent  peu  à  peu  la  ressemblance ,  et  il  en 
résulta  bientôt  que  ces  types  d'emprunt  acquirent  une  significa- 
tion nouvelle,  et  devinrent,  pour  ainsi  dire,  des  types  natio- 
naux. 

Lorsque  les  Romains  prennent  pied  dans  les  Gaules,  sous 
prétexte  de  secourir  les  Massaliotes  contre  leurs  voisins  ;  lors- 
qu'ils s'approprient  le  territoire  des  Salyes,  et  que  le  procon- 
sul Sextus  Calvinus,  124  ans  avant  Jésus-Christ,  fonde  la  colo- 
nie romaine  d'Aix  ,  alors  nommée  Aquœ  Sextiœ ,  un  élément 
nouveau  s'introduit  dans  le  monnoyage  gaulois.  L'indépendance, 
représentée  par  l'imitation  grecque,  conamence  à  ressentir  l'in- 
fluence du  peuple  dominateur  ;  les  caractères  romains  sont  em- 
ployés ,  les  deniers  consulaires  imités,  leur  système  monétaire 
s'introduit ,  les  dénominations  des  dignités  impériales  dispa- 
raissent, et  les  noms  comme  les  types  indiquent  la  dépendance 
d'un  allié,  d'un  flatteur  ou  d'un  vaincu;  viennent  ensuite  les 
pièces  coloniales  et  impériales. 

Ces  idées  générales  nécessiteraient  de  longs  développements, 
parce  qu'il  faudrait  en  suivre  l'application  dans  les  différents 
pays  qui  composaient  les  Gaules.  La  lutte  plus  ou  moins  i»t)- 
longée  d'un  peuple  contre  la  conquête  ;  son  éloignement  ou  ses 
rapports  avec  les  grands  centres  romains,  retardent  ou  accélè- 
rent les  modifications  de  ces  monnaies  ;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  l'imitation  en  est  la  base,  et  que  le  monnoyage 
gaulois  parait  avoir  pour  limites  les  types  grecs,  qui  marquent 
son  commencement,  et  le  système  romain  qui  signale  son  asser- 
vissement et  sa  ruine 

La  monnaie  le  plus  généralement  et  le  plus  longtemps  usitée 
dans  les  Gaules  est  le  statère  de  Philippe  II ,  père  d'Alexandre. 
Ce  prince  avait  trouvé  dans  les  mines  de  Thrace  les  moyens 
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de  satisfaire  son  ambiUon  et  d'acheter  la  Grèce.  L'émission  des 
pièces  macédoniennes  est  comparable  à  celle  des  espèces  espa- 
gnoles, après  la  découverte  du  Nouveau-Monde.  L'univers  en 
fol  inondé,  tous  les  peuples  de  la  terre  en  firent  usage,  et  leur 
nom  devint  un  nom  générique,  dont  Ausone  se  servait  encore 
la  IV*  siècle  de  notre  ère.  Ce  poète  écrivait  à  son  ami  Théon, 
qu'il  aimait  mieux  renoncer  aux  quatorze  philippes  qu'il  lui  avait 
prêtés  qu'au  plaisir  de  le  voir  * . 

Les  philippes  originaux,  imités  par  les  Gaulois,  se  trouvent 
quelquefois  sur  notre  sol.  Le  droit  offre  la  télelaurée  d'Apollon; 
le  revers  un  bige,  une  figure  qui  le  conduit,  et  la  légende 
MAinnor.  Cette  pièce  paraît  avoir  été,  après  une  dégénéres- 
cence sncccessive,  le  point  de  départ  principal  d'un  monnoyage 
pucement  gaulois.  La  tête,  quoique  très  barbare ,  conserve  ce- 
pendant les  traces  de  son  origine  ;  le  revers  s'éloigne  da van- 
ta^ de  rimitation  et  reçoit  des  figures  évidemment  significatives 
et  locales. 

Les  pièces  de  transition  entre  l'imitation  grecque  etPimitation 
rcMoaine  sont  difficiles  à  reconnaître.  Les  conjectures  deviennent 
plus  timides,  parce  qu'on  peut  les  contrôler  par  l'Iiistoire.  Se- 
lon moi,  les  pièces  douteuses  à  types  particuliers  et  sans  lé- 
viendraienten  première  ligne,  puis  celles  qui  portent  les 
i  et  les  dignités  gauloises  écrits  en  caractères  romains , 

comme  TOVTO  BOCIO.  —  ATEPILOS Les  pièces 

coulées,  semblables  au  TVRONOS,  portant  au  revers  le  nom  de 
CANTORIX,  me  semblent  indiquer  les  limites  de  Tindépen- 
ilaiice  gauloise;  peut-être  ont-elles  été  émises  dans  les  dernières 
laites  des  peuples  conire  les  Romains. 

Les  pièces  imitées  des  deniers  consulaires  sont  difficiles  à  clas- 

'  Bis  sepiem  nitilos  regale  nomisma  Philippos , 

Ne  tanti  fuerint,  perdcre  malo,  Thcon.      (Ep.  V.) 
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ser  dans  un  ordre  chronologique;  la  loi  de  dégénérescence,  que 
nous  avons  signalée  dans  rimitation  grecque  se  fit  sentir  aussi 
dans  rimitation  romaine,  et  alors  il  faudrait  prendre  comme  on 
point  de  départ  les  pièces  où  se  lisent  LITA  et  EPAD.  Ces  deux 
pièces  ont  une  date  certaine,  puisqu'elles  portent  le  nom  de 
deux  chefs,  cités  dans  les  Conmientaires  de  César;  elles  ont 
été  frappées  l'an  52  avant  J.-C.  La  première ,  dont  le  droit  est 
copié  sur  les  deniers  de  la  famille  Plaetoria  ,  porte  au  revers 
un  cavalier  tenant  une  enseigne  surmontée  d^un  sanglier, 
avec  cette  inscription  :  LITA.  Litavicus  était  le  chef  de  la  cava- 
lerie éducnnc.  La  seconde,  également  imitée  des  mêmes  deniers 
consulaires,  offre  au  droit  l'inscription  EPAD,  et  au  revers  m 
guerrier  tenant  de  la  main  gauche  sa  lance,  son  bouclier,  son 
épée,  et  de  la  main  droite  une  enseigne  militaire,  dont  la  hampe 
est  ailée  ;  dans  le  champ  se  trouve  un  casque  vu  de  face.  Epad- 
nactus,  chef  arveme,  vendu  aux  Romains,  leur  livra  Lucterius, 
chef  des  Cadurci^  allié  de  Vercingétorix,  ce  héros  de  l'indé- 
pendance gauloise,  dont  la  conduite  fut  si  belle  et  si  géné- 
reuse. 

—  Après  avoir  donné  une  idée  générale  dumonnoyage  gau- 
lois et  un  aperçu  de  ses  diverses  époques,  il  nous  à  reste  cher- 
cher la  signification  de  ces  types  si  variés,  de  ces  symboles  si 

nombreux Noire  désir  étant  de  rechercher  ce  qui  peut 

être  national  dans  les  types  et  les  symboles  des  monnaies  gau- 
loises, notre  premier  soin  doit  être  d'écarter  tout  ce  qui  fôt  de 
pure  imitation  ;  il  faudrait  pour  expliquer  les  copies  des  pièces 
grecques  et  romaines,  parler  du  symbolisme  si  curieux  et  si  pea 
connu  de  l'antiquité  païenne.  Ces  études  nous  feraient  sortir 
du  plan  de  ce  Manuel;  il  nous  suffira  de  constater  ici  que  le 
druidisme,  religion  dominante  des  Gaules,  ne  conserva  pas  in- 
tactes ses  doctrines  orientales,  et  que  les  croyances  des  peuples 
se  ressentirent  des  influences  étrangères,  surtout  dans  les  pays 
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le  plus  en  rapport  avec  les  nations  civilisées.  Ainsi,  dans  le  midi» 
les  mythes  de  la  Grèce  furent  connus  et  adoptés,  et  les  repré- 
sentations en  forent  reproduites  avec  intelligence  et  par  choix. 
Après  la  conquête,  les  Romains  s'efforcèrent  d'inoculer  leur 
religion  aux  Gaulois,  parce  qu'ils  comprirent  que  changer  la 
idigion  d'an  peuple  est  le  moyen  le  plus  puissant  de  détruire  sa 
force  et  son  unité;  les  Gaulois,  domptés,  abandonnèrent  bien- 
tAt  leurs  types  nationaux  et  se  mirent  sous  la  protection  de  leurs 
Tainqueurs 

—  Cherchons  maintenant,  en  dehors  de  c^  représentations 
d'origine  grecque  et  romaine,  les  types  et  les  symboles  qui  peu- 
vent avoir  rapport  à  la  nationalité  de  nos  ancêtres.  —  Les  ligu- 
res bizarres  et  variées  que  nous  offre  le  monnoyage  purement 
gaulois  ont  assurément  une  valeur  symbolique  :'  elles  expri- 
ment plutôt  des  croyances  religieuses  que  des  usages  civils  et 
des  actions  particulières.  La  divinité  a  toujours  été  pour  beau- 
coup dans  les  types  monétaires  ;  c'est  là  une  loi  du  monde  an- 
cien et  moderne  à  laquelle  nous  n'avons  pu  entièrement  nous 
soustraire,  puisque,  malgré  le  prosaïsme  politique  et  conmier- 
cial  de  notre  numéraire,  il  y  est  encore  écrit,  que  «  Dieu  pro- 
t  t^e  la  France.  » 

Cest  donc  par  la  religion  des  Gaulois  que  nous  pourrions 
trouver  la  solution  des  problèmes  qui  nous  occupent  ;  l'histoire 
nous  aiderait  aussi  puissamment  dans  nos  recherches.  Mais 
rinsufiisance  de  nos  connaissances  sur  ces  deux  sujets  nous 
met  dans  l'impossibilité  de  saisir  le  symbolisme  des  monnaies 
gauloises,  et  nous  courons  le  risque  de  tomber  dans  le  chaos 
des  conjectures  et  dans  les  rêves  les  plus  sii^iers  de  l'imagi- 
nation. 

L^effort  qu'on  a  fait  pour  tout  expliquer,  a  été  comme  un 
pillage,  où  chaque  auteur  s'est  emparé  de  quelques  types  et  de 
qfoeiques  symboles  pour  en  illustrer  ses  connaissances  particu- 
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liëreg.  Les  uns  en  ont  enrichi  leurs  recherches  littéraires:  les 
passages  de  TEdda  ont  été  commentés  ;  le  fameux  cheval  d'Odin 
a  été  retrouvé  avec  ses  huit  jambes.  Les  autres  ont  expliqué 
tous  les  mystères  des  druides,  ont  reconnu  sur  les  monnaies  le 
gui  sacré,  la  faucille  d'or  et  des  dohnens,  qui,  d'après  une 
échelle  de  proportion  très  exacte,  auraient  surpassé  au  moins, 
par  leurs  dimensions,  nos  plus  vastes  cathédrales.  D'autres 
enfin  ont  généreusement  prêté  leurs  connaissances  astronomi- 
ques à  nos  farouches  ancêtres  qui,  pour  lire  dans  les  cieux, 
savaient  sans  doute  très  bien  se  passer  de  nos  calculs  et  de  nos 
instruments.  Pour  éviter  ces  innocentes  et  ingénieuses  erreurs, 
nous  nous  bornerons  à  constater  sur  les  monnaies  gauloises  l'ap- 
parition fréquente  de  certains  animaux  et  de  certaines  repré- 
sentations ,  et  nous  les  expliquerons  par  quelques  probabilités 
généralement  admises. 

Le  sanglier  paraît  avoir  été  le  symbole  principal  des  Gaulois; 
c'est  ce  que  M.  delà  Saussaye  a  parfaitement  démontré,  à  la 
grande  confusion  du  pauvre  coq  mis  en  honneur  par  la  révolu- 
tion très  peu  archéologique  de  1793.  Cet  animal,  malheureu- 
sement ressuscité  en  1830,  n'a  aucun  titre  héraldique  à  faire  va- 
loir :  c'est  ua  parvenu  dont  la  fortune  vient  d'un  calemboui^ 
qu'on  retrouve  sur  quelques  pièces  satiriques  du  XVII*  siècle. 
Le  coq  (galltts)  est  si  peu  gaulois,  qu'il  est  inconnu  sur  les  mon- 
naies dont  nous  parlons  et  que  tous  les  efforts  des  numismatistes 
n'ont  pu  arriver  à  en  signaler  une  représentation  incontestable.Le 
sanglier,  au  contraire,  se  rencontre  sur  les  monnaies  gauloises  de 
toutes  les  époques  et  de  tous  les  pays....  Sa  valeur  symbolique 
est  évidente  ;  la  comparaison  naturelle  qu'on  établit  entre  cet 
animal  sauvage  et  les  habitants  farouches  de  la  Gaule  fait  soup- 
çonner une  consécration  religieuse  du  sanglier,  vivant  sous  les 
ombrages  et  se  nourrissant  des  glands  du  chêne  druidique.... 

—  Après  le  sanglier,  le  cheval  parait  être  le  type  gaulois  le 
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plus  fréquemment  employé.  Sa  représentation  numismatique, 
couimane  à  tant  de  peuples,  ne  fut  d'abord  sans  doute  qu'une 
imitation,  mais  le  génie  belliqueux  des  Gaulois  se  Tappropria 
et  en  fit  un  signe  de  courage  et  d'indépendance 

—  Après  le  sanglier  et  le  cheval  viennent  le  taureau,  le  lion, 
l'aigle  et  le  serpent.  Ces  animaux  d'origine  grecque  et  romaine 
forent  naturalisés  sur  les  monnaies  gauloises  et  y  prirent,  sans 
doute,  une  valeur  particulière;  leur  rapprochement,  leur  com- 
iHDaison  indiquent  l'intention  d'exprimer  certaines  croyances 
on  certains  faits. 

—  Les  types  principaux  sont  ornés  de  symboles  accessoires 
qu'il  est  difficile  d'expliquer,  mais  qui  avaient  assurément  une 

faleur  significative En  exceptant  quelques  ornements  peu 

importants,  copiés  par  caprice  sur  les  pièces  grecques  et  ro- 
maines il  faut  admettre,  en  principe,  que  tous  ces  détails,  qui 
rnnplissent  le  champ  des  monnaies  gauloises,  avaient  une  si- 
gnification ;  mais  si  on  demande  laquelle,  il  me  semble  que  la 
réponse  la  plus  sftre  et  peut-être  la  plus  savante,  est  un  aveu 
sincère  de  notre  complète  ignorance. 

—  C'est  dans  cette  catégorie  que  se  trouvent  les  croix  et  les 
roues  qui  réclament  quelques  explications.  Je  dois  prémunir 
mes  lecteurs  contre  la  dévotion  mal  entendue  de  quelques  sa- 
vants, qui  veulent  voir  le  signe  de  noire  rédemption  bien  avant 
le  sacrifice  du  Calvaire.  La  preuve  prophétique  du  Christianisme 
est  assez  abondante  dans  les  livres  du  peuple  juif  pour  que  nous 
renoncions  sans  regret  à  ces  pieuses  rêveries  :  la  croix,  sur  ces 
monnaies,  n'a  pas  plus  de  valeur  religieuse  que  la  rencontre 
fortuite  de  (5es  bâtons  se  coupant  à  angles  droits  qui  alarment 
les  personnes  suspertitieuses. 

—  Il  nous  resterait  maintenant  à  distribuer  aux  différents 
peuples  des  Gaules  les  monnaies  et  les  types  dont  nous  venons 
de  parier;  mais  ce  travail  excéderait  de  beaucoup  le  plan  que 
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nous  nous  sommes  Iracé  et  nous  renvoyons  nos  lecteurs  à  des 
ouvrages  spéciaux ,  et  surtout  à  la  description  des  méda'dles 
gauloises  du  Cabinet  de  France.  Les  pièces  autonomes  se 
classent  d'abord  ;  celles  qui  n'ont  point  d'inscription  en  sont 
ensuite  rapprochées  par  la  ressemblance  des  types ,  et 
quand  cette  ressource  manque,  on  tient  compte  des  enfouisse- 
ments considérables  qu'on  a  découverts,  et  des  localités  où  ces 
pièces  incertaines  se  trouvent  le  plus  souvent.  La  perfection  in 
travail  indiquera  généralement  une  provenance  méridionale  et 
le  voisinage  de  quelques  grands  centres  de  civilisation.  Les  piè- 
ces de  Touest  ont  un  cachet  d'originalité  qui  les  fera  facilement 
reconnaître  ;  le  nord  pourra  sans  injustice  être  soupçonné  d'à* 
voir  produit  les  pièces  les  plus  barbares 

MONNAIES  DE  LA  PREMIÈRE  RACE. 

Les  premières  époques  de  la  numismatique  française  offirent 
de  grandes  difficultés  à  l'antiquaire,  et,  pour  les  surmonter, 
l'histoire  ne  lui  prête  que  d'insuflisants  secours.  L'école  mo- 
derne n'a  pas  encore  complètement  éclairé  les  origines  de  notre 
nationalité.  De  beaux  travaux,  il  est  vrai,  ont  été  faits  pour  ex- 
pliquer la  fusion  des  éléments  primitifs  d'où  sortit  le  peuple 
d'Europe  le  plus  remarquable  par  son  unité; mais  nous  som- 
mes dans  Tagitation  d'une  transition  sociale ,  et  cette  lutte  du 
passé  contre  l'avenir  nous  prive  du  calme  et  de  l'indépendance 
nécessaires  aux  historiens.  Il  nous  importerait  cependant  beau- 
coup de  savoir  conunent  la  Gaule,  toute  imprégnée  de  la  civili- 
sation romaine,  devint  le  patrimoine  des  Francs,  et  conuneQt 
Clovis  obtint  ou  conquit  les  droits  des  empereurs  de  Constan- 
tinople.  Là  se  trouverait  la  solution  des  énigmes  que  présentent 
nos  premières  monnaies.  Quand  nos  rois  frappèrent-ils  mon- 
naie à  leur  profit  et  à  leur  nom  ?  Pourquoi  la  signature  des  mo- 
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nétaires  et  le  nombre  considérable  de  leurs  ateliers?  Pourquoi 
remploi  presque  exclusif  deTor,  avant  la  seconde  race? 

n  faut,  avant  tout,  écarter  l'idée  d'une  conquête  subite  et 
violente  de  la  Gaule  par  les  Francs.  La  domination  des  Ro- 
mains était  dans  les  provinces  de  Tempire  conmic  leurs  grands 
monuments  que  les  hommos  ont  tant  de  peine  à  détruire.  Des 
coups  de  sabre  ne  pouvaient  rien  contre  ce  colosse,  et  les  ora- 
ges des  barbares  passaient  sans  pouvoir  le  renverser  ;  pour  en 
triompher  il  fallait  le  temps  et  ses  irrésistibles  complots.  Les 
premières  invasions  furent  d'abord  des  courses  de  pillards, 
mais  peu  à  peu  quelques  chefs  s'établirent  dans  les  Gaules  et 
préparèrent  les  voies  à  ceux  qui  allaient  en  devenir  les 
maîtres 

La  politique  romaine  opposa  les  Francs  aux  nations  barbares 
qui  envahissaient  les  Gaules,  et  leur  établissementdéfinitif  dans 
le  nord  fut  une  concession  légale  plutôt  qu'une  conquête.  Les 
Francs,  quoique  païens,  trouvèrent  un  appui  dans  le  clergé  qui 
redoutait  moins  leurs  dogmes  grossiers  que  l'arianisme  perfide 
des  Suèves,  des  Vandales  et  des  Burgundes.  Il  faut  toujours 
G(mipter  avec  la  religion  d'un  pays, et  c'est  le  baptême  de  Glovis 
qui  a  vraiment  fondé  sa  puissance.  Ce  prince  et  ses  successeurs 
se  gardèrent  bien  de  changer  brusquement  une  administration 
et  des  lois  qu'ils  avaient  reconnues  eux-mêmes....  Un  fait  d'ail- 
leurs prouve,  d'une  manière  incontestable,  cette  greffe  germa - 
oique  sur  le  vieux  tronc  gallo-romain  et  amène  naturellement 
les  conclusions  que  nous  voulons  tirer  de  ces  aperçus  histori- 
ques. Le  tombeau  de  Gliildéric,  découvert  à  Tournai  en  1654, 
ne  renfermait,  avec  les  cendres,  le  sceau  et  les  armes  de  ce 
{HÎnce,  que  des  médailles  romaines  ;  cent  pièces  d'or  de  Mar- 
cicn,  de  Théodose  II,  de  Valentinien  III,  de  Zenon,  de  Léon, 
lie  Jules  Nepos  et  de  Basilique  ;  deux  cents  pièces  d'argent 
paiement  romaines,   dont  une  seule  consulaire.  Il  n\v  avait 
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donc  là  de  national  qu^un  nom  et  une  épée  ;  le  reste  prouvait 
un  allié  stipendié,  un  général  des  empereurs. 

Ainsi,  à  ravènement  de  Qovis,  le  véritable  fondateur  de  la 
monarchie  française,  nous  n'avons  pas  de  monnaies  parUcn- 

liéres Malgré  ses  victoires,  Clovis  resta  dans  les  rapports 

d'une  soumission  apparente  vis-à-vis  des  empereurs Lors- 
que des  ambassadeurs  de  Byzance  vinrent  lui  offrir  à  Tours 
le  titre  de  patrice  et  les  ornements  consulaires ,  ces  honneurs 
n'ajoutaient  certainement  rien  à  sa  puissance  ;  mais  le  roi  des 
Francs  s'en  para  comme  d'une  cession  authentique  des  Gaules... 

Clovis,  reconnu  par  Anastase,  plaça-t-il  enfin  son  nom  sur 
les  monnaies?  Nous  n'avons  aucune  pièce  qu'on  puisse  attri- 
buer à  ce  prince,  et  il  existe  un  texte  important  qui  recule  jus- 
qu'à Clotaire  I"  l'abandon  positif  de  cette  prérogative  impériale. 
Clovis  se  contentait  des  bénéfices  du  monnoyage.  L'honnenr 
de  signer  le  numéraire  eût  nui  à  ses  intérêts  :  la  confiance  da 
commerce  eût  manqué  à  ces  pièces  qui  auraient  été  refusées, 
même  par  les  barbares.  Sous  les  rois  ses  successeurs,  les  affai- 
res avaient  marché.  Le  roi  Théodebert,  par  force,  par  négo- 
ciation et  par  trahison  s'était  rendu  l'égal  de  l'empereur  ;  il  en 
obtint  une  renonciation  complète  *. 

—  Alors  Théodebert  frappa  en  son  nom  des  monnaies  par- 
faitement semblables,  pour  le  style,  le  titre  et  le  poids,  aux 
monnaies  des  empereurs.  Fut-il  imité,  et  ses  oncles  Childebert 
et  Clotaire  profitèrent-ils  de  l'abandon  fait  par  Justinien?  Qu'on 
me  permette  de  proposer  la  négative,  en  voici  les  raisons. 

Comment  expliquer  d'abord  l'interruption  du  monnoyage 
franc  dans  le  midi  et  les  pièces  nombreuses  de  Maurice  Tibère 
frappées  à  Marseille,  à  Arles  et  à  Vienne?  Dans  son  intéressant 
Mémoire,  inséré  au  recueil  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 

*   V.  le  passage  de  Procoiie  si  souvent  cilc . 
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Bdles- Lettres  (t.  xx),  Bonnamy  répond  très  ingénieusement  à 
cette  difficulté.  Il  cherche  à  établir  que  ces  monnaies  ont  été 
frappées  par  Gondovald-Ballomer,  prétendu  fils  deClotaire  P', 
qu  régna  dans  le  midi  de  la  France ,  de  583  à  585,  et  qui 
chercha  naturellement  dans  la  protection  de  l'empereur  un  ap- 
pui à  son  usurpation.  Mais,  à  cette  époque,  les  empereurs  ne 
protégeaient  que  les  plus  forts,  et  faut-il  admettre  que  ce  prince, 
qui  jouit  si  peu  d'un  pouvoir  contesté,  frappa  seul  toutes  les 
monnaies  au  nom  de  Maurice  Tibère,  qui  régna  encore  dix-sept 
ans  après  lui?  Il  serait  plus  simple  d'admettre  que,  jusqu'alors, 
le  monnoyage  de  Théodebert  avait  été  exceptionnel  ;  qu'après 
sa  mort,  arrivée  en  548,  la  concession  de  Justinien  fut  révoquée 
00  n^gée,  et  que  les  rois  francs,  par  les  mêmes  raisons  déjà 
s^^ées,  ne  mirent  pas  encore  leurs  noms  sur  le  numéraire. 
La  correspondance  de  Maurice  Tibère  et  de  Gliildebcrt  II,  citée 
par  M.  de  Pétigny,  dans  son  excellent  article  sur  les  monnaies 
de  nos  premiers  rois  \  prouve  encore  des  rapports  de  vassalité 
entre  Byzance  et  les  Gaules  :  l'empereur  parle  en  mattre  et 
adresse  de  durs  reproches  à  Ghildebert,  tandis  que  celui-ci 
S'excuse  et  adresse  même  des  lettres  de  sollicitation  à  de  sim- 
ples officiers  de  la  cour. 

Aussi,  malgré  la  tendance  que  les  numismatistes  ont  à  re- 
culer les  dates,  je  donnerais  à  Ghildebert  II  et  à  Gotaire  II  les 
pièces  généralement  attribuées  à  leur  prédécesseur  du  même 
nom.  Pour  preuve,  je  m'inscrirai  d'abord  en  faux  contre  la  cé- 
lèbre légende  VIGTORIA  GOTHIGA,  que  Le  Blanc  a  lue  sur 
une  pièce  au  nom  de  Glotaire  et  qui  ne  peut  s'appliquer  qu'au 
premier.  Ge  sont  les  lettres  bouleversées  de  la  légende  YIGTY- 
RIA  CLOTARU  qui  ont  occasionné  l'erreur 

—  Entre  les  monnaies  impériales  et  les  monnaies  barbares 

■  Rer.  munisiiiatMiiie,  t.  H,  p.  330. 
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de  la  première  race,  la  décadence  a  dû  être  lente  et  graduée. 
Nous  voyons  les  pièces  de  Théodebert,  dont  la  date  est  certaine 
(544-548),  parfaitement  identiques  à  celles  d'Ânastase  et  de 
Justinien,  par  le  poids  et  par  le  style  ;  la  légende  seule  est  dif- 
férente; celles  de  Maurice  Tibère  leur  sont  inférieures  sous 
tous  les  rapports . 

Prenons  maintenant  les  monnaies  qui  portent  le  nom  de  Qo- 
taire  et  cherchons  si  leur  place  doit  être  entre  ces  monnaies  de 
Théodebert  et  de  Maurice.  Elles  leur  sont  évidemment  posté- 
rieures :  leur  poids,  leur  titre  est  affaibli  ;  les  lettres  sont  gros- 
sières et  les  têtes  deviennent  informes.  Tout  porte  à  croire 
qu'elles  précèdent  immédiatement  celles  de  Dagobert  et  de  Glo- 
vis  II,  dont  l'attribution  est  certaine  par  la  signature  de  saint 
Eloi  qu'on  y  rencontre. — Que  l'on  compare  la  pièce  de  Vienne, 
DE  OFFICINA  LAVRENTI,  et  celle  de  Childebert,  aa  nom 
de  GHRAMNVS,  on  sera  frappé  de  la  ressemblance  qui  existe 
entre  elles,  et  on  me  permettra  de  conclure  qu'elles  sont  i 
peu  près  contemporaines,  et  que  c'est  après  la  mort  de  Mau- 
rice Tibère,  c'est-à-dire  vers  602,que  nos  rois  signèrent  définiti- 
vement leurs  monnaies.  Théodebert  seul  avait  fait  une  brillante 
exception. 

Maintenant,  tout  en  reconnaissant,  d'après  le  témoignage 
formel  de  Procope,  que  les  rois  francs  ne  frappèrent  pas  d'a- 
bord les  monnaies  en  leur  nom,  et  que,  dans  le  midi  surtout, 
qui  était  en  contact  avec  l'Orient,  ils  y  mirent  celui  des  em- 
pereurs, devons-nous  croire  qu'ils  se  contentèrent,  pendant  tout 
le  premier  siècle  de  leur  règne,  d'émettre  des  jpièces  constatant 
leur  dépendance?  Laissèrent-ils  inoccupés  les  ateliers  moné- 
taires qu'ils  avaient  trouvés  en  s'établissant  dans  les  Gaules,  et 
ne  cherchèrent-ils  pas  à  se  soustraire  insensiblement,  par  on 
moyen  terme,  à  la  suprématie  de  Constantinople?  Ne  serait-ce 
pas  enfin  de  cette  tentative  très  naturelle  que  sortit  l'oi^anisa- 
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tion  des  monétaires  qui  a  régi  le  noméraire  de  la  première 
race? 

Toatgonvemement  a  besoin  d'une  monnaie  qui  lui  soit  pro- 
pre ;  il  ne  peut  recevoir  et  payer  avec  des  pièces  étrangères, 
et  le  monnoyage  est  une  prérogative  inséparable  de  la  souve- 
raineté. Les  rois  francs,  qui  étaient  réellement  souverains  dans 
les  Gaules,  étaient  gênés  dans  Texercice  de  cette  prérogative 
par  leur  position  vis-à-vis  des  empereurs  et  des  populations.  Il 
iallait  ménager  les  prétentions  impériales  et  donner  des  garan- 
ties au  commerce.  Pour  y  parvenir,  ils  modifièrent  sans  doute 
Tadministration  des  ateliers  monétaires.  Hs  les  multiplièrent 
d^abord  et  les  mirent  sous  la  dépendance  des  autorités  locales  ; 
puis,  voulant  effacer  insensiblement  sur  la  monnaie  le  nom  de 
ranpereur,  et  ne  pouvant  encore  la  garantir  en  la  signant 
eux-mêmes,  ils  donnèrent  à  d'autres  le  droit  de  le  faire.  On  ne 
ponv^t  se  tirer  plus  habilement  d'embarras.  Les  lois,  les  con- 
ventions, ou,  si  Ton  veut,  les  susceptibilités  commerciales, 
étaient  respectées,  et  cependant  la  garantie  changeait,  puis- 
qu'elle venait  réellement  de  ceux  qui  avaient  institué  les  oiSciers 
monétaires.  Le  public  dut  accepter  volontiers  cette  organisation. 
La  souveraineté  illusoire  des  empereurs  était  un  danger  plutôt 
qa'mie  sûreté;  les  faussaires  pouvaient  faire  passer  leurs  con- 
trefaçons à  Taide  de  ce  lointain  patronage.  Le  nouveau  système, 
ao  contraire,  préservait  de  ces  dangers  et  donnait  des  moyens 
Eiciles  de  contrôle  :  les  monnaies  étaient  frappées  sous  les  yeux 
de  chacun;  les  noms  de  la  ville  et  du  fonctionnaire  établissaient 
mie  solidarité  générale 

L'adnùnistration  des  monnaies  était  ainsi  beaucoup  simpli- 
fiée, conune  Ta  établi  mon  père  dans  ses  Lettres  sur  r Histoire 
monétaire  '.  Les  imances  royales  étaient  alimentées  par  trois 

*  Rer.  Damismaliqae,  t.  I,p.  402. 
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grammaire,  les  noms  propres  sonl  souvent  communs  à  bien 
des  hommes.  Nous  ne  prétendons  pas  cependant  troubler  les 
jouissances  de  quelques  amateurs,  ni  chasser  de  leur  médaillier 
toutes  les  célébrités  qu'ils  y  contemplent. 

Examinons  maintenant  quel  système  régissait  les  monnaies 
de  la  première  race.  Jusqu'à  présent  les  textes  des  lois  contem- 
poraines ont  considérablement  embrouillé  la  question.  Tous  les 
numismatistes  s'accordent  à  reconnaître  cependant  l'existence 
de  deux  sortes  de  sous  :  l'un  était  d'or  et  valait  quarante  de- 
niers; l'autre  était  d'argent  et  valait  douze  deniers.  Ce  sou  d'ar- 
gent n'ayant  jamais  été  trouvé,  et  cela  pour  d'excellentes  rai- 
sons que  nous  donnerons  bientôt,  il  a  été  décidé  que  le  sou 
d'arçcnt  n'était  pas  une  monnaie  réelle  ,  mais  seulement  une 
monnaie  de  compte .  Voici  les  preuves  qu'on  donne  à  ces  con- 
clusions. Pour  le  sou  d'or  de  quarante  deniers,  d'abord ,  il  est 
dit  dans  la  loi  salique  (titre  II,  art.  5).  Si  quis  porcellum  fu- 
raverit,  qui  sine  maire  vivere  potest,  XL  denarios,  qui  fadunt 
SOLIDUM  UNUM,  culpabilis.  t  Le  voleur  d'un  pourceau  pou- 
»  vantvivre  sans  sa  mère,  doit  payer  quarante  deniers,  qui  fontuD 
»  sou.  »  Au  titre  XL,  article  DE  CABALLIS  FURATIS,  on  lit  : 
Triente  uno  camponat,  quod  est  tertia  pars  solidi,  id  est  XIII 
denarii  et  tertia  pars  uni  dmiarii.  «  Qu'on  paie  un  triens,  qui  est 
»  la  troisième  partie  du  sou,  c'est-à-dire  13  deniers  et  le  tiers 
>  d'un  denier  »,  ce  qui  est  fort  bien  compté.  Nous  avons  donc  un 
sou  d'or  divisé  en  trois  fractions.  Le  sou  d'or  vaut  quarante 
deniers,  le  triens,  treize  un  tiers. 

Passons  maintenant  au  sou  de  douze  deniers.  Au  ti- 
tre XXXVI,  articles  H  et  12  delà  loi  des Ripuaires,  le  légis- 
lateur règle  le  paiement  du  wergeld  ou  taxe  militaire  :  Si  quis 
weregeldum  solvere  débet  ^  botem  cornutum,  videntem  et  santm 
pro  duobus  solidis  tribuat,  vaccam  videntem  et  sanam  pro  uno 
tribuat,  eqninn  videntem  et  sanum  pro  sex  solidis  tribuat,  etc. 


Digitized  by 


Google 


ET   DISSERTATIONS  263 

Et  il  ajoute  :  Qtêod  si  cum  argento  solvere  conligerit  pro 
udido  duodeeim  denarios.  Ainsi  quand  on  payait  le  wer- 
geld,  un  bœuf  en  bon  état  comptait  pour  deux  sous  ;  une  va- 
che, dans  les  mêmes  conditions,  un  sou  ;  un  cheval,  ayant  les 
yeux  et  la  santé,  six  sous.  Quand  on  payait  en  argent,  il  fallait 
douze  deniers  pour  un  sou. 

Dans  la  loi  des  Alemans  (titre  IV,  art.  3)  il  est  écrit  :  Saïga  ^ 
(Mem  est  quarta fars  Iremissi,  hoc  est  denarius  nnus.  Duo  saïgi 
ienariidicuntur;  tremissus  est  tertiapars  solidi  et  stmt  denarii 
fuatuor.  Le  saïga  est  un  denier,  deux  font  deux  deniers  ;  il  en  faut 
(juatre  pour  faire  un  trions,  et  le  triens  est  le  tiers  d'un  sou.  Voici 
encore  des  textes  bien  positifs  ;pourles  mettre  d'accord  avec  ceux 
qm  parlent  du  soude  quarante  deniers,  on  a  conclu  qu'il  y  avait 
un  sou  d'or  de  quarante  deniers,  et  un  sou  d'argent  de  douze 
deniers. 

Ces  deux  sous  pourraient  certainement  vivre  en  bonne  intelli- 
gence sans  d'autres  textes  qui  dérangent  beaucoup  les  calculs 
des  savants.  On  trouve  dans  la  loi ,  des  amendes  infligées  aux 
uns  en  sous  de  quarante  deniers  et  aux  autres  en  sous  de  douze 
deniers  '.  La  justice  mérovingienne  semble  avoir  deux  poids  et 
deux  mesures.  Et  ce  qu'il  y  a  déplus  incompréhensible,  c'est 
qu'ordinairement  ce  sont  les  vainqueurs  qui  perdent  à  cette 
inégalité.  Expliquera-t-on  cette  sévérité ,  pour  les  siens ,  par  le 
proverbe  qui  régie  l'amour  sur  la  correction  ?  Mais  comment 
expliquer  qu'un  cheval  qui,  d'après  le  nombre  de  deniers,  valait 
six  sous  dans  un  endroit  n'en  coûtait  que  deux  dans  un  autre? 
Il  y  avait  là  pour  les  marchands  une  spéculation  excellente  et  des 
profits  bien  assurés. 

Toutes  ces  variétés  d'aiq)récîation,  toutes  ces  diflîcultés  qu'on 
rencontre,  ont  causé  des  controverses  très  savantes   entre 

«  Lex  Hpuar,  XXXVl,  2.  Lex  alam.,  LXXI. 
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MM.  de  Saulcy,  de  Pétigny,  Guérard  et  Peyré;  leur  érudition 
m'a  fait  enfin  trouver  la  vérité,  et  je  vais  tâcher  de  les  mettre 
d'accord,  et  montrer  en  quoi  ils  avaient  tous  raison. 

La  confusion  vient  d'un  mot  jusqu'à  présent  mal  expliqué. 
Dans  le  texte  que  nous  avons  cité  ,  il  est  dit  :  Quod  si  cum  ait- 
gento  solvei^e  contigerit,  pro  solido  duodecim  denarios,  et  le  texte 
ajoute:  Sicut antiquitus  est  coitstUutum.  M.  Guérard  traduit 
avec  tout  le  monde  :  t  S'il  arrive  qu'on  paie  en  argent,  le  son 
»  (d'ai^ent)  ne  comptera  que  pour  douze  derniers,  suivant  ce  qui 
»a  été  réglé  anciennement  ».  Pourquoi  traduire  so/trfo par  sou 
d' argents  Si  vous  mettez  sou  d'or ^  au  contraire,  tout  est  sim- 
plifié, les  obscurités  cessent,  et  le  système  monétaire  de  la  pre- 
mière et  de  la  seconde  races  est  tout-à-coup  parfaitement  expli- 
qué. Examinons  ce  passage  et  l'ensemble  de  la  loi.  Le  sou  y  est 
pris  pour  l'unité  monétaire,  et  l'estimation  des  objets  ou  des  bo- 
tes qu'on  y  énumère  prouve  qu'il  s'agit  du  sou  d'or.  Il  est  dit 
au  sujet  de  la  taxe  militaire  :  si  vous  payez  en  nature ,  un  bœuf 
sera  pris  pour  deux  sous  d'or,  un  cheval  pour  six  sous  d'or,  etc. 
Mais,  si  vous  payez  en  argent  (si  cum  argento  solvere  contigerit), 
c'est-à-dire  si  vous  payez  en  un  métal  différent  du  métal  qui  sert 
à  l'unité  monétaire,  vos  douze  deniers  d'argent  seront  pris  pour 
un  sou  d'or,  et  on  ajoute  :  sicut  antiquitus  est  consthu- 
TUM,  ainsi  qu'il  était  autrefois  réglé.  Cette  remarque  s'ap- 
plique à  un  ancien  système  qui  était  encore  toléré,  à  un  denier 
trois  fois  plus  fort  que  le  denier  nouveau.  Pour  tout  dire,  enfin, 
sous  la  première  race,  il  y  avait  deux  espèces  de  denier,  et  un 
seul  sou  d'or,  qui  était  la  véritable  unité  monétaire. 

Et  d'abord,  cette  distinction  de  deux  deniers  est  parfaitement 
établie  par  les  textes.  Nous  avons  vu  le  saïga  être  l'équivalent 
d'un  denier  :  la  loi  des  Alemans  dit  (titre  VI,  art.  3)  :  Saïga  au- 
tem  est  quartapars  tremissi,  hoc  est  denarius  unus.  Le  saïga 
est  la  quatrième  partie  dutriens,  c'est-à-dire  un  denier.  Voici 
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maintenant  un  autre  définition  du  saïga.  La  loi  des  Bavarois  ' 

dit  :  Si  unam  saigam,  id  est  très  denarios  furaverit Si  duas 

saïgas,  id  est  sex  denarios  tel  amplius,  usque  ad  imum  solidnm 
quodsutUtres  tremisses  cSion  prend  un  saïga,  c^est-à-dire  trois 
»  deniers....  ;  deux  saïgas,  c'est-à-dire  six  deniers  ou  davantage, 
»  jusqu^au  sou  qui  est  de  trois  triens  » .  Le  saïga  est  donc  une 
monnaie  différente  du  denier  qui  est  son  triens.  II  en  faut  douze 
seulement  pour  un  sou  d'or.  Le  Capitulaire  de  801  dit  :  PerXII 
denarios  solidi  solvantur  per  tolam  legein  salicam.  Au  livre  III 
de  la  loi  salique-  DE  ICTU SERVORUM  INSERVO,  il  est 
écrit:  Qtiod  siservus  servum  ictu  unOy  tel  duobtis,  seu  tribus 
percussierity  nihil  est;  sed  tamen  propter  pacis  studitim,  tremis- 
tem,  id  est  quatuor  denarios  componat.  t  Si  un  esclave  frappe  une 
ifois,  deux  fois  ou  trois  fois  un  autre  esclave,  ce  n'est  rien  ;  mais 

>  cependant,  pour  l'amour  de  la  paix,  qu'il  paie  un  triens,  c'est- 
»  à-dire  quatre  deniers  > .  M.  Guérard  pense  que  ces  mots  ont  été 
ajoutés  dans  les  manuscrits  où  ils  se  trouvent  ;  ne  vaut-il  pas 
mieux  croire  qu'ils  ont  été  oubliés  dans  les  manuscrits  où  on  ne 
les  lit  pas?  Un  copiste  retranche  plus  qu'il  n'ajoute.  D'ailleurs 
pourquoi  nier  l'existence  de  ces  deux  deniers,  puisque  nous  les 
connaissons,  et  que  nous  pouvons  très  bien  en  expliquer  l'ori- 
gine? 

Tacite  dit,  en  parlant  des  Germains  :  Pecuniam  probant 
reierem  et  diu  notam^  serratos  bigatosque.  Argentum  quoque  ma- 
gisquamaurumsequnlur  nulla  affectione  animi,  sed  quia  nume- 
rus  argenteorum  facilior  estpromiscua  et  vilia  mercantibus,  c  Ils 
9  reçoivent  les  monnaies  anciennes  et  connues  depuis  longtemps, 

>  les  monnaies  dentelées  et  les  monnaies  au  bige  ;  par  exemple 
•  (ces  monnaies  étaient  des  monnaies  consulaires),  ils  préfèrent 
»  même  l'aident  à  l'or,  non  par  goût,  mais  parce  que  les  pièces 

'  Lex  Bavar. ,  Ut.  viii ,  art.  2 ,  p.  4 . 
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»  (l'aident  sont  plus  commodes  aux  détails  de  leur  grossier  corn- 
i  merce  i . — Ainsi  les  Germains  adoptent  les  deniers  d' argent  des 
Romains,  et  c'est  cette  pièce  qu'ils  appellent  saïga.  Us  la  divi- 
sent en  trois  fractions ,  conune  le  sou  d'or  Tétait  lui-même ,  et 
cette  petite  monnaie  devient  la  monnaie  véritablement  natio- 
nale. 

Mais  dans  le  midi  de  la  Germanie,  sur  les  bords  du  Rhin  et 
dans  les  Gaules ,  leurs  relations  avec  l'empire  les  obligent  à 
conserver  le  denier  tout  entier  ;  les  consulaires  et  les  monnaies 
d'ai^ent  des  empereurs  leur  servent  de  numéraire.  Nous  les 
trouvons  dans  le  tombeau  de  Ghildéric.U  en  fallait  douze  pour 
faire  un  sou  d'or  :  Cum  argento  cmligerit,  pro  solido  duodedm 
denarios,  sicut  antiquilùs  est  cotistilutum.  t  Si  vous  payez  en 
•argent,  vous  donnerez  douze  deniers  d'autrefois  pour  un  sou  ». 
Les  Francs  qui  arrivent  du  nord  pour  remplacer  les  empereurs 
dans  les  Gaules,  y  apportent  leur  denier  national  ;  c'est  leur 
unité  monétaire.  Leurs  lois  comptent  par  deniers  et  il  en  faut 
quarante  pour  faire  un  sou  d'or.  Leur  denier  est  bien  distinct 
du  saïga,  qui  était  le  denier  romain  ;  le  législateur  l'explique 
avec  soin  :  Si  wiam  saïgam,  id  est  très  denarios  furaverit;  st 
duos  saigas,  idest  sex  denarios.  Toutes  les  mérovingiennes  d'ar- 
gent pèsent  de  vingt-un  à  vingt-trois  grains ,  précisément  le 
tiers  des  monnaies  consulaires  après  leur  affaiblissement.  Un 
monétaire  d'Orléans  porte  cette  légende  :  DINARIO  AYRILLI, 
denier  d'Orléans. 

Pour  nous  résumer,  nous  croyons  donc  devoir  conclure  que, 
sous  les  rois  de  la  première  race,  il  n'y  a  pas  eu  deux  sortes 
de  sous,  mais  seulement  deux  sortes  de  deniers  qui  se  rappor- 
tent au  sou  d'or  ;  que  le  régime  impérial  avait  rendu  dans  les 
Gaules  la  véritable  unité  monétaire.  Cette  explication  nouvelle, 
mais  incontestable,  nous  conduit  à  résoudre  enfin  ce  problème  : 
pourquoi  l'emploi  presque  exclusif  de  l'or  dans  le  monnoyage 
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mérovingien?  La  réponse  est  très  simple.  C'est  qu'avec  les 
deux  sortes  de  deniers  qui  avaient  alors  cours,  cette  préférence 
était  nécessaire.  En  effet,  lorsque  les  successeurs  de  Clovis  eu- 
rent conquis  toutes  les  prérogatives  des  empereurs  dans  les 
Gaules,  devaient-ils  en  changer  l'unité  monétaire  pour  y  sub- 
stituer la  leur  ?  Ils  régnaient  sur  des  peuples  qui  avaient  des 
lois  et  des  monnaies  différentes  :  les  Bipuaircs  et  les  Saliens 
avaient  deux  espèces  de  deniers  ;  devait-on  en  adopter  un  au 
détriment  de  Tautre ,  et  ne  valait- il  pas  mieux  choisir  pour 
monnaie.de  compte  le  sou  d'or  auquel  on  pouvait  rapporter 
toutes  les  autres  variétés  du  numéraire  ?  Par  ce  moyen,  au- 
cun usage  n'était  changé ,  aucun  intérêt  n'était  compromis  ; 
tout  se  réglait  en  or.  Mais  quand  on  payait  en  argent,  il  était 
bien  entendu  que  douze  anciens  deniers  valaient  un  sou  et  qu'il 
en  fallait  quarante  nouveaux  pour  égaler  la  même  somme. 

En  frappant  des  pièces  d'or  ,  et  en  faisant  la  monnaie 
i^ale  da  pays,  les  rois  tendaient  à  l'unité,  si  utile  dans  une  ad- 
ministration financière  ;  s'ils  émirent  des  triens  plutôt  que  des 
sous  d"or,  c'était  pour  que  cette  fraction  devint  usuelle  et  com- 
mode dans  le  commerce  et  dans  le  détail  de  la  vie.  Le  triens  est 
la  véritable  monnaie  de  la  première  race.  Nous  chercherons 
pourquoi,  au  moment  de  sa  chute  ,  le  denier  d'argent  reprit 
faveur  et  remplaça  la  monnaie  d'or  sous  les  Carlovingiens.Ces 
considérations  générales  établies ,  passons  à  l'étude  des  pièces 
mérovingiennes,  et  cherchons-en  d'abord  la  classification. 

Les  monnaies  mérovingiennes  peuvent  être  séparées  en  deux 
catégories  :  celles  qui  portent  des  noms  de  rois  et  celles  qui 
portent  seulement  le  nom  de  monétaires.  Toutes,  il  est  vrai , 
viennent  de  l'unité  souveraine;  la  signature  des  monétaires  n'a 
jamais  été  une  usurpation,  mais  bien  une  délégation  faite  à  des 
honunes  sans  importance  dans  l'État .  Les  petits  reçoivent  des 
pouvoirs  qu'il  serait  dangereux  de  donner  à  ceux  qui  sont  sur 
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les  marches  du  trône .  Les  monnaies  royales  et  les  monnaies 
des  monétaires  ont  la  même  origine  et  les  mêmes  dates,  mais  il 
est  difficile  do  les  rapprocher  les  unes  des  autres,  et  il  est  pré- 
férable de  les  étudier  séparément,  Les  monnaies  royales  nous 
donneront  un  ordre  chronologique  ;  les  monnaiçs  des  moné- 
taires un  ordre  géographique.  De  cette  double  étude  naî- 
tront des  indications  précieuses  sur  l'histoire  et  l'art  de  l'épo- 
que mérovingienne.  Nous  verrons  quels  furent  les  grands  cen- 
tres de  cette  civilisation  transitoire. 

Nous  avons  signalé  l'identité  des  monnaies  de  Théodebert  et 
des  monnaies  impériales  de  Gonstantinople.  Les  premières  ne 
sont  pas  une  imitation  des  secondes  ;  c'en  est  le  décalque  où  le 
nom  du  prince  seul  est  changé .  A  partir  de  ce  règne,  qui  com- 
mence véritablement  la  numismatique  française,,  il  y  a  déca- 
dence. Les  monnaies  de  Maurice  Tibère  la  prouvent,  celle  de 
Childebert  II  et  de  Clotaire  II  la  continuent;  les  pièces  signées 
du  nom  de  saint  Éloi  sont  les  dernières  lueurs  de  l'art  romain,  et 
sauf  de  rares  exceptions,  le  talent  du  graveur  se  précipite  vers 
la  barbarie.  Le  nom  des  rois  fainéants  paraît  d'une  manière 
douteuse  sur  leurs  monnaies,  et  alors  les  types  deviennent  de 
plus  en  plus  simples  et  grossiers.  Ainsi,  sous  la  première  race , 
il  y  a  une  décadence  progressive  qui  s'accélère  ou  se  ralentit 
selon  les  localités.  L'étude  géographique  est  plus  intéressante 
encore.  Le  nom  des  lieux,  inscrits  sur  les  pièces  avec  celui  des 
monétaires,  nous  fait  entrevoir  les  centres  d'activité  artistique 
de  cette  époque,  dont  nous  ne  possédons  guère  d'autres  monu- 
ments. Les  ateliers  les  plus  féconds  sont  dans  le  midi,  où  le 
commerce  les  demande  ;  l'Aquitaine  se  distingue,  comme  avant 
la  conquête  des  Gaules,  par  des  types  d'une  beauté  toute  excep- 
tionnelle ;  Limoges  annonce,  par  la  finesse  de  la  fabrication, 
le  mérite  des  orfèvres  qui  l'illustrèrent  pendant  tout  le  Moyen- 
Age.  L'Ouest,  Rennes,  Angers,  Le  Mans,  ac<:usent  la  nationa- 
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lité  tenace  et  tranchée  de  leurs  populations,  par  des  représen- 
tations religieuses  particulières.  Enfin  les  bords  du  Rhin  con- 
servent quelques  traditions  des  nombreux  ateliers  monétaires 
qu'ils  possédèrent  sous  les  empereurs. 

L'étadede  ces  différentes  écoles  n'est  pas  seulement  précieuse 
pour  l'histoire;  elle  estencore  très  importante  pour  Taltributiou 
des  pièces,  et  elle  donne  souvent  des  indications  qui  abrègent 
tout-à-coup  les  plus  difficiles  recherches.  M.  Lclcwel  avait  signalé 
cette  méthode,  que  M.  Duchalais  a  souvent  et  heureusement 
pratiquée,  et  nous  lui  devons  un  grand  nombre  de  nouvelles  at- 
tributions. Le  simple  aspect  des  pièces  en  localise  les  investiga- 
tions, et  les  textes  viennent  récompenser  cet  instinct,  ce  tact  ar- 
tistique qu'on  a  su  acquérir.  Ce  procédé  a  troublé  quelquefois 
la  possession  des  numismatistes,  toujours  avides  de  réunir  dans 
leurs  médailles  les  pièces  des  pays  qu'ils  habitent.  On  a  ré- 
clamé, en  vertu  des  rapports  de  style,  les  richesses  qu'ils 
avaient  péniblement  réunies  comme  un  héritage,  et  les  Iriens 
qu'ils  donnaient  à  leurs  villes  ont  été  revendiqués  pour  des 
lieux  lointains  portant  le  môme  nom.  Dans  ce  cas,  la  défense 
est  permise  ;  on  peut  protester  contre  l'exagération  d'un  sys- 
tème qui  ne  voudrait  admettre  aucune  exception.  Comment,  en 
effet,  à  travers  tant  de  siècles,  distinguer  toutes  les  circon- 
stances qui  influencent  la  fabrication  des  monnaies?  Nous  igno- 
rons les  rapports  qui  pouvaient  exister  entre  des  ateliers  très 
éloignés  ;  la  présence  accidentelle  d'un  artiste  étranger  peut , 
à  elle  seule,  produire  une  révolution  dans  les  types.  Il  faut  re- 
connaître le  principe,   mais  n'en  pas  outrer  les  conséquen- 

Le  meilleur  ordre  à  suivre  pour  l'étude  des  monnaies  mé- 
rovingiennes serait  d'établir  une  classification  géographique 
comme  celle  adoptée  par  les  monnaies  gauloises.  11  faudrait 
prendre  les  grandes  divisions  du  pays  (celle  des  diocèses 
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serait  la  meilleure),  et  y  distribuer  toutes  les  localités  d'après 
leur  rang  alphabétique.  Mais  cette  classification  demande  une 
science  difficile  à  acquérir.  Il  y  a  d'ailleurs  un  grand  nom- 
bre de  noms  inexpliqués  ou  d'une  attribution  douteuse,  et  le 
tiers  des  pièces  peut-être,  ne  pourrait  obtenir  une  place  incon- 
testable. Il  est  donc  préférable  d'adopter  purement  et  simple- 
ment le  seul  ordre  alphabétique,  et  de  suppléer  par  des  remar- 
ques d'ensemble  à  ce  qu'il  y  a  d'imparfait.  Les  monnaies  mé- 
rovingiennes, rebelles  jusqu'à  présent  à  toute  explication,  at- 
tendraient ainsi  une  étude  plus  sérieuse  ou  des  savants  plus 
heureux.  Si  l'on  savait  combien  il  faut  de  recherches  pénibles, 
de  livres  consultés  pour  enrichir  la  numismatique  d'une  attribu- 
tion nouvelle,  on  accorderait  vraiment  plus  de  reconnaissance  à 
ceux  qui  se  livrent  à  ces  obscurs  travaux. 

E.  Cartier  fils. 

Nota  .  Ce  travail  est  terminé  par  l'explication  raisonnée  de 
58  monnaies  mérovmgiennes ,  dont  les  empreintes  sont  placées 
sur  deux  planches.  Le  format  in-i**  de  ces  planches  nous  em- 
pêche de  les  reproduire,  ainsi  que  les  textes  qui  s'y  rappor- 
tent. (Note  des  directeurs.) 
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CLASSEMENT  DE  LA  MEDAILLE  GAULOISE 
SENODOH  CALEDV 

ET 

RECHERCHES 
SUR  L'ANCIENNE  CITÉ  DES  CALÈTES*. 

(PI.  XI  de  1840) 


Od  voit  au  Cabinet  des  Antiques  de  Paris,  division  des  mé^ 
i^Ues,  une  monnaie  gauloise,  ayant  au  droit,  une  tète  bar- 
We  tournée  à  gauche ,  le  cou  orné  du  torques ,  et  au  revers  un 
cheval  galopant  à  gauche. 

Elle  a  pour  légende,  du  côté  de  la  tête,  le  mot  Senodon,  nom 
d'an  chef  gaulois,  et  au  revers  celui  de  Caledu^  nom  de  la  cité 
d'où  elle  tire  son  origine. 

Deux  autres  médailles  analogues  existent  dans  la  mémo  col* 
'ection,  mais  elles  n'oifrent  que  le  mot  Caledu  sans  nom  do 
chef;  l'une  a  pour  symbole  une  lettre  en  forme  d'c/3 ,  Taulre 
un  serpent  ayant  la  queue  repliée. 

'  Ce  sujet  a  déjà  beaucoap  occupé  les  Numismalistes.  Cf.  M*'  de  Lagoy,  No- 
^'^^  sur  rattfilMitioo  de  quek[ue8  médailles  des  Gaules,  p.  41,  et  Rev.  Nuniis. 
*®3«,  p.  301-304;  1840,  171-173  el  178-182. 

Note  dei  Directeun, 
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Plusiears  opinions  ont  été  émises  sur  la  question  de  saYoir 
quelle  est  la  ville  qui  a  porté  le  nom  de  Caledu  et  M.  Ducha- 
lais  a  écrit  à  ce  sujet,  dans  son  excellente  description  des  mé- 
dailles du  Cabinet  des  Antiques  :  «  Le  mot  Senodon  qu'on  lil 
sur  ces  pièces  les  a  fait  classer  par  quelques  antiquaires  à  la 
ville  de  Sens  ;  mais  Sens  se  disait  en  latin  Senones  et  non  Se- 
nodon; d'autres  prétendent  que  Caledu  était  mis  pour  Cale- 
dunum^  nom  ancien  de  Chûlons- sur-Marne.  Nous  répétons 
encore  que  Ghâlons  s'appelle  Catalaunum  sur  les  monnaies 
gauloises  elles-mêmes  et  non  Caledunum,  Il  faut  donc  cher- 
cher autre  part  l'explication  de  Semdon  et  de  Caledu,  Pour 
nous,  Senodon  est  un  nom  de  chef,  et  Caledu  l'abr^é  d'un 
nom  de  localité.  Or,  un  document  du  VIII*  siècle  cité  par 
M.Walckenaer,  dans  sa  géographie  des  Gaules,  indique  un  lieu 
nommé  Caladunum,  dans  le  Pagus  Diahlinlicus  du  diocèse 
du  Mans.  Ce  Caladunwn  est  aujourd'hui  un  village  sans  im- 
portance du  nom  de  Châlon.  La  grande  antiquité  de  ce  lieu 
et  le  rapport  qu'on  trouve  entre  Caladunum  et  Caleé», 
abréviation  évidente  de  Caledunum,  nous  engage  à  classer 
notre  médaille  à  ce  lieu.  > 
L'autorité  sur  laquelle  s'appuie  M.  Duchalais  n'est  pas  telle- 
ment décisive  qu'elle  ne  puisse  être  combattue  par  une  autre 
autorité  qui  nous  paraît  avoir  au  moins  autant  de  valeur  que  la 
sienne  ;  c'est  ce  que  nous  nous  efforcerons  de  prouver. 

Au  lieu  d'appartenir  à  Châlon,  village  ignoré  du  Pagw  Dia- 
blinticus  et  qui  ne  rappelle  aucun  chef-lieu  de  peuple,  nous 
croyons  plutôt  que  notre  médaille  doit  être  classée  à  la  capitale 
des  Calètcs.  Mais  quelle  était  cette  capitale  du  temps  des  Cel- 
tes? Nous  avons  la  conviction  que  c'était  Caudebec ,  qui  a  tou- 
jours eu  ce  titre  depuis  les  Mérovingiens  jusqu'à  nos  jours. 

En  effet,  l'importance  topographique  de  cette  ville  dès  les 
temps  les  plus  anciens,  ne  peut  êlre  contestée.  C'était  là  qu'exis- 
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^tait  le  premier  passage  qu'il  y  eût  à  remboucbure  de  la  Seine, 
et  ce  passage  se  rattachait  d'an  côté  à  la  voie  qui  conduisait  au 
cœur  dn  pays  des  Calëies,  et  de  l'autre  à  celle  qui,  passant  par 
Aizier  et  le  Vieux-Port,  menait  directement  à  la  capitale  des 
l/xotti. 

Caodebec  est  entourée  de  souvenirs  druidiques  :  on  y  remar- 
qoe  des  pierres  anciennement  vénérées  et  des  fontaines  dont 
Fane,  celle  de  Gaillouyille,  est  encore  Tobjet  de  nombreux  pè- 
lerinages des  habitants  du  pays. 

Hais  le  fait  suivant  domine  toutes  les  preuves  d'origine  cel- 
tique que  nous  pourrions  rattacher  à  notre  sujet:  les  villes  gau- 
loises assises  dans  une  vallée,  à  Tembouchure  d'une  rivière,  se 
composaient  ordinairement  d'une  agglomération  de  maisons 
placées  sur  le  coteau  voisin,  et  de  quelques  autres,  éparses  çà 
etlàsur  la  déclivité  des  vallons.  A  Gaudebec,  on  remarque  une 
longue  pente  entourée  d'un  rempart  gazonné,  dont  l'espace  in- 
l^eor  est  couvert  de  cavités,  de  dépressions  de  terrain  et  de 
nmpes  (jui  indiquent  d'anciennes  demeures.  Ce  véritable  oppi- 
im^\Ao\s  porte  le  nom  de  Caleduon  Calidu. 

Le  nom  de  Caledu  existe  sur  tous  les  contrats  de  vente  de 
terre,  de  maisons  et  de  jardins  que  renferme  Yoppidum  de  Gau- 
debec. Les  archives  de  Saint-Wandrille  en  font  mention  ;  il  est 
festé,  par  tradition,  dans  la  mémoire  de  tous  les  habitants  de 
h  TJlle  qui  dirigent  ordinairement  leurs  promenades  vers  le 
Cùkdu. 

On  sait  que  Caledu  est  un  diminutif  du  nom  gaulois  de  Ca- 
'^tmfnii  et  que  dunum  signifiait  en  langue  celtique  une  mon- 
tre dont  le  pied  était  baigné  par  la  mer  ou  un  cours  d'eau. 
Le  mot  entier  voudrait  donc  dire  :  la  montagne  sur  laquelle 
«xistelacitédesCalètcs. 

Mais  pourquoi  Caledunum  aurait-elle  perdu,  sous  les  Ro- 
"^ins,  son  importance  et  son  titre  de  cité  principale  des  Ca- 
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lètes?  On  peut,  je  crois,  l'expliquer  ainsi  :  le  conquéranl  fit 
construire  des  navires  sur  les  bords  de  la  Seine,  et  commanda 
de  les  réunir  à  l'entrée  du  fleuve*,  à  ceux  qui  lui  arrivaient 
du  pays  des  Vénètcs.  Caledunum  était  trop  éloignée  de  la  mer 
pour  les  recevoir;  mais,  en  se  portant  à  trois  lieues  plus  loin, 
on  rencontrait  la  vallée  qui  a  pris  le  nom  de  Lillebonne  et  Ton 
faisait  éviter  aux  vaisseaux  de  contourner  une  presqu'île  n'ayant 
pas  moins  de  huit  lieues  de  parcours.  La  flotte  se  trouvait 
mouillée  en  face  de  la  ville  actuelle  de  Quillebœuf ,  qui  touche 
à  la  mer  et  sert  encore  de  première  station  aux  marins  qui 
remontent  le  fleuve. 

A  l'entrée  de  cette  gorge,  où  César  plaçait  son  arsenal  de  ma- 
rine, existait  probablement  un  village  peu  important.  Les  habi- 
tants lui  vinrent  en  aide  et  les  ouvriers  y  aflluèrcnt.  Ce  village 
devint  un  établissement  romain  et  insensiblement  une  cité  de 
premier  ordre  à  laquelle  César  permit  de  porter  son  nom, 
JuliO'Bona,  qui  se  trouve  conservé  dans  celui  de  Lillebonne. 
Bientôt  un  théâtre  et  un  balnéaire  public  s'élevèrent  dans  cette 
ville,  devenue  naturellement  la  nouvelle  capitale  des  Calètes. 

A  cette  conjecture,  nous  devons  en  ajouter  une  autre  que 
suggère  un  passage  d'Orderic  Vital  qui  écrivait  dans  le  XII*  siècle, 
par  conséquent  à  une  époque  où  toutes  les  anciennes  traditions 
n'étaient  pas  encore  oubliées. 

L'autorité  de  ce  passage  a  jusqu'ici  paru  douteuse.  On  vora, 
si  l'on  y  regarde  de  plus  près,  qu'on  doit  apporter  plus  de  résene 
envers  les  textes  des  anciens,  et  qu'il  y  a  toujours  quelque  chose 
d'utile  à  glaner  dans  le  dédale  même  de  leurs  erreurs. 

Cet  auteur  dit  que  César  renversa  de  fond  en  comble  la  ville 
de  Calet  à  cause  de  la  résistance  qu'elle  lui  avait  apportée,  el 
qu'il  éleva  sur  ses  ruines  une  nouvelle  cité  qui  porta  son  nom. 

'  Strabon,  liv.  iv. 
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Od  peut  regarder  comme  vrai  que  Calet  ou  Caledunum  ait 
été  détruite  par  les  Romains,  mais  Orderic  s'est  ëvidenunent 
trompé  en  disant  que  Julio-Bona  a  été  élevée  sur  le  même 
emplacement.  Ce  n'eût  pas  été  punir  les  habitants  de  Caledu- 
num que  de  les  faire  jouir  d'une  telle  faveur.  Tout  s'explique, 
an  contraire,  si  Ton  admet,  qu'après  avoir  détruit  Calet,  les 
Romains  aient  fondé  Julio- Bona  dans  son  voisinage.  C'est  ainsi 
qu'à  peu  de  distance  de  Clermont-Ferrand,  de  Lisieux  et  d'É- 
TPeux,  on  trouve  les  anciens  oppida  que  ces  villes  romaines 
ont  remplacés. 

On  nous  objectera  sans  doute  que  Caudcbec  portait  le  nom  de 
Lodim  sous  les  Romains ,  puisque  l'itinéraire  d'Ântonin  place 
cette  station  entre  Julio-Bona  et  Latomagus ,  à  six  milles  de 
hUo-Bona,  mesure  qui  s'arrête  précisément  sur  le  territoire 
de  Candebec. 

Nous  répondrons  que  Lotum  était  une  lie  de  1,500  pas  en- 
^  de  longueur,  qui  s'étendait  depuis  la  vallée  de  Caude- 
hcc  jusqu'à  celle  de  Saint- Wandrille,  que  cette  lie  étant  la 
p^ëre  qui  existât  dans  la  basse  Seine,  les  Romains  y 
avaient  fondé  un  établissement  pour  barrer  le  cours  du  fleuve. 
L'importance  de  cette  station  dut  lui  valoir  d'être  citée  dans 
l'itinéraire,  préférablement  à  Caledunum,  qui  n'était  plus  qu'un 
Dïisérable  village. 

Cette  ville  reprit,  sous  les  Mérovingiens ,  le  rang  dont  elle 
a^ilété  déshéritée  pendant  quatre  à  cinq  siècles;  nos  pre- 
Dïiers  rois  eurent  des  maisons  de  campagne  aux  environs  et 
fondèrent  dans  la  vallée  voisine  le  monastère  de  Fontenelle. 
^  pouvoir  civil  y  établit  son  vicomte  et  le  pouvoir  religieux 
^n  grand  archidiacre,  dont  les  juridictions  s'étendirent  sur  tout 
'^Pays  des  Calètes. 

Julio-Bona  était  tombée,  à  son  tour,  avec  le  gouvernement 
''^périal,  et  il  n'en  est  plus  question  que  comme  d'un  lieu 
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désert  dont  les  religieux  de  Saint-Wandrille  enlèvent  les  pierres 
des  monuments  pour  construire  leur  monastère  ' . 

Les  moines,  qui  recherchaient  toujours  les  lieux  où  il  y  avais 
eu  des  établissements  romains,  convoitèrent  Lotum  qui  portais 
alors  son  ancien  nom  gaulois  de  Belcinnaccum.  Saint  Gondèd^ 
obtint  de  Thierri,  fils  de  Clovis  II,  celte  île  sur  laquelle  il 
éleva  un  monastère  avec  trois  églises  *. 

Les  Normands  transportèrent  la  forteresse  de  Caledunum  dans 
la  vallée  et  firent  môme  revi>TC  son  nom  celtique,  mais  avec  un  lo- 
ger changement  emprunté  à  leur  idiome.  Ils  l'appelèrent  Calede^ 
bech  ^,  c'est-à-dire  qu'ils  remplacèrent  la  fin  du  mot  dunum  par 
celui  de  bech,  qui  signifiait  petite  rivière  dans  leur  langue.  Le  non 
de  Caledu  resta  à  remplacement  de  l'ancien  oppidum. 

On  reconnaît  l'embarras  des  moines  lorsqu'ils  voulurent  h- 
tiniserle  mot  Caledebech;  ils  avaient  souvenir  Ae  Caledunum; 
ils  le  comprimèrent  dans  le  mot  Calidum,  auquel  ils  ajoutèrent 
celui  de  beccum. 

Nous  connaissions  depuis  longtemps  Voppidum  Caledu.  Nous 
en  avons  parlé  dans  notre  mémoire  sur  les  fortifications  aoti- 
ques  des  bords  de  la  Seine,  sans  pouvoir  nous  rendre  compte 
du  rôle  qu'il  avait  dû  jouer  à  Tépoque  celtique.  La  médaille  vient 
tout  expliquer  en  nous  apprenant  que  c'était  la  ville  principale 
d'une  nation  gauloise.  Par  contre,  Voppidum  nous  permet  de 
classer  définitivement  à  Gaudebec  les  médailles  où  se  voient  les 
noms  de  Caledu  et  de  Caledunum. 

Léon  Fàllcb. 

'  Chronic.  Fonlall.,  apud  dom  Bouquet. 

*  Acta  S.  Bened.,  tome  U,  p.  863. 

'  Charte  de  GuilIaume-Ie- Conquérant  en  faveur  de  Tabbaye  de  Jumièget. 
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LETTRE  A  M.  DE  LÛNGPËRIER 
SUR   LES   MOUTONS    D'OR 

FRAPPÉS  Bf  NORMANDIB 

PAR  LE  ROI  D'ANGLETERRE  HENRI  V 

(PI  ni.) 

Mon  cher  Loogpérier,  j^ai  acquis  il  y  a  quelque  temps,  de 
V.  RoIIin,  conmie  j'ai  eu  le  plaisir  de  vous  en  faire  part  moi- 
même  à  Paris,  le  mouton  d'or  si  intéressant  que  vous  avez  pu- 
blié dans  la  Revue  archéologique  du  15  août  1848  et  dans  le 
Ifumismatic  chronicle.  Cette  pièce  est  restée  unique  jusqu'ici, 
malgré  les  recherches  faites  parmi  les  aignels,  depuis  que  Tat- 
tenUon  est  éveillée  sur  les  curieuses  variétés  que  Ton  peut  j 
trouver.  Elles  ont  dû  probablement  nous  échapper  jusqu'à  ce 
moment,  à  cause  du  peu  d'importance  extérieure  des  signes  qui 
les  distinguent  entre  elles.  Il  faut  ajouter  aussi,  pour  expliquer 
cette  grande  rareté,  que  ces  monnaies,  d'un  or  très  pur,  ont  été 
émises  pendant  un  laps  de  temps  fort  court.  Il  y  en  a  donc  eu 
peu  de  frappées,  et  les  refontes  successives  ont  dû  absorber 
tout  ce  qui  s'en  est  rencontré,  jusqu'à  ce  que  le  goût  de  la  nu- 
mismatique française  soit  venu  sauver  du  creuset  les  découvertes 
récentes. 

J'avais  acquis  précédemment  de  M.  Rousseau  un  autre  ai- 
gnel,  aussi  très  curieux  et  différant  fort  peu  de  celui  que  vous 
1855     4.  18 
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décrivez  comme  appartenant  à  Charles  VI,  avec  la  légende  en 
six  lettres.  La  comparaison  de  ces  deux  pièces  avec  les  aignels 
ordinaires  de  Charles  YI,  m^a  suggéré  quelques  réflexions  que 
je  viens  vous  exposer  aujourd'hui.  Si  vous  trouvez  mes  appré- 
ciations soutenablcs,  je  les  soumettrai  à  mes  collègues  de  la  Re- 
vue numismatique,  afin  de  tâcher  d'arriver,  par  des  recherches 
et  des  examens  successifs,  à  la  véritable  attribution  de  ces  di- 
verses pièces. 

Voici  d'abord  le  résultat  de  l'examen  matériel  des  trois  aignels  : 

Celui  de  Charles,  que  je  possède,  est  le  même  que  vous  dé- 
crivez comme  frappé  au  Mont-Saint-^ichel  et  que  vous  donnée, 
aux  premières  années  de  Chartes  VII  :  AGN-DGI^JVI.  TOUS. 
P€cA.  mVDI.  MIS€.  nOB.  Agneau  nimbé  tenant  une  ban- 
nière. Sous  les  pieds  de  l'agneau:  K.  F.  RX.  Le  tout  dans  un  en- 
tourage de  onze  petits  arceaux.  Point  sous  la  dix-huitième  lettre. 

l(.  +  XPc-VIncIT.  etc.  Croix  fleuronnée,  anglée  de  4 
fleurs-de-lys,  dans  un  entourage  composé  de  4  cintres  etdei 
angles,  à  l'extérieur  duquel  sont  placés  6  fleurs-de-Iys,  unecroi- 
sette  et  un  groupe  de  3  points.  Point  sous  la  dix-huitième 
lettre.  — Or,  poids  :  2-54  grammes.  PI.  vn,  n*  1. 

Son  travail  négligé  semblerait  justifier  votre  attribution  i  on 
atelier  temporaire  ;  cependant  le  point  secret  sous  la  dix-hui- 
tième lettre  indique  Paris  et  non  Saint-Lô,  qui  avait  son  poiat 
sous  la  dix-neuvième  lettre.  La  supposition  basée  sur  la  man- 
vaise  exécution  tomberait  ainsi  à  faux.  Du  reste,  qu'il  soit  de 
Chartes  VI  ou  de  Charles  VU,  de  Paris  ou  du  Mont-Saint-Hi- 
chel,  le  type,  étant  le  même,  pourra  me  servir  de  comparaison. 
Le  mouton  et  la  légende  K  :  F — RX  :  sont  assez  élevés  dans  le 
champ  de  la  pièce.  La  tête  du  mouton  est  dans  un  double  nimbe, 
ses  pattes  de  devant  sont  presque  confondues.  La  croix  est 
courte ,  et  se  termine  au  sonmiet  par  une  croisette  et  des  deux 
côtés  par  trois  points  en  forme  de  trèfle  ;  le  centre  de  la  petite 


Digitized  by 


Google 


ET   DISSERTATIONS  279 

croix  forme  un  rond.  La  hampe  se  termine  aussi  par  trois 
points.  La  bannière  est  flottante,  unie  et  terminée  par  deux 
pointes. 

Les  deux  autres  aignels  qui  diffèrent  de  celui-ci,  sont  abso- 
loment  semblables  entre  eux,  à  une  seule  lettre  près,  dans 
la  légende  du  nom.  Les  légendes  extérieures  sont  les  mêmes 
que  pour  tous  les  aignels  ;  je  ne  les  répéterai  pas  ;  d'ailleurs  la 
gravure  les  reproduit  encore  plus  exactement  que  l'impression, 
dans  le  cas  où  Ton  voudrait  consulter  la  forme  des  lettres. 

La  première  lettre  du  nom  sur  l'exemplaire  acquis  de  M .  Rous- 
seau, pi.  MI,  n""  3,  esta  mes  yeux  un  H,  que  l'on  n'a  pas 
cherché  à  faire  différer  sensiblement  du  K.  Sur  le  second, 
Gdai  qui  vient  de  M.  Rollin,  pi.  vn ,  n""  4,  la  lettre  H  est  mieux 
formée,  sans  être  cependant  aussi  caractérisée  que  sur  l'aignel 
aux  léopards  dont  je  vous  donne  la  description  un  peu  plus  loin. 

La  deuxième  lettre  est  un  R  ;  la  troisième  sur  le  n""  3  est  un  L 
et  sur  Tautre  un  L  C'est  la  seule  différence  que  j'ai  pu  y  dé- 
couvrir. Le  mot  REX  des  deux  pièces  est  tout-à-fait  semblable, 
le  point  secret  sous  la  seconde  lettre,  à  l'avers  conune  au  revers. 
Ce  serait  Saint-Lô,  dans  le  cas  où  les  pièces  appartiendraient 
à  Henri  Y,  et  Romans,  si  elles  sont  de  Charles  YL  Elles  pèsent 
2, 50  granmies.  Les  bras  de  la  croix  du  revers  sont  plus  étroits, 
les  fleurs-de-lys  plus  petites ,  l'exécution  plus  soignée  que  pour 
les  pièces  de  Charles  YL  Yoici,  pour  Tédification  des  lecteurs 
de  la  Revue,  les  deux  inscriptions  telles  qu'on  les  voit  dans  le 
champ  de  mes  aignels  : 

La  bannière  est  semblable  à  celle  des  aignels  de  saint  Louis, 
c'est-à-dire  roide,  terminée  par  trois  bandes  égales  et  rayées. 
La  tête  du  mouton  est  entourée  d'un  cercle  simple  et  le  centre 
de  la  petite  croix  est  quadrangulaire  au  lieu  d'être  rond.  Enfin 
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les  neuf  arceaux  qui  encadrent  Tavers  sont  bien  formés  sur 
les  pièces  de  Henri,  tandis  qu  ils  sont  aplatis  sur  celles  de 
Charles. 

Le  pied  de  la  croix  se  termine  par  une  barre  et  le  haut  par 
trois  petites  fleurs-de-lys  surmontées  de  trois£)^,  d'après  Fordon- 
nance  que  vous  citez  et  que  je  rappelle  ici.  t  Item  fit  ouvrer  ledit 

>  Henry  en  la  môme  année  (1 4 1 5)  en  les  monnoyes  de  Norman- 

•  die,  moutonnets  pareils  à  ceux  du  roi  Charles,  la  grande  croix  _ 

>  de  devers  la  croix  anglée  de  quatre  fleurs-de-lys.  Et  ont  été  m 

>  faits  à  22  karats  et  pour  difl'érence  ont  trois  â[  sur  la  ban-  — 

>  nière.  j» 

La  pointe  du  lys  qui  entre  dans  les  91  leur  donne  Tappareno^ 
des  €  lunaires,  ainsi  que  vous  l'avez  remarqué.  J'ai  acquis  ré — 
cemment  deux  autres  aignels  dont  voici  la  description.  Le  pre — 
mier  est  un  très  bel  exemplaire  du  rare  aignel  de  Henri  V.  (Ls^ 
Bibliothèque  impériale  en  possède  aussi  maintenant  un  exem^ 
plaire,  mais  très  médiocre,  ce  qui  constitue  quatre  exemplaires 
connus  de  cette  curieuse  monnaie.)  Il  ne  porte  ni  points  se- 
crets, ni  lettres  monétaires.  La  croix  est  terminée  par  des  lys;  fa 
bannière  flottante  est  à  deux  pointes,  unie.  La  hampe  terminée  en 
pointe.  La  laine  du  mouton,  indiquée  par  des  points  ronds,  aulieo 
de  mèches.  Les  jambes  de  devant  sont  plus  croisées  et  relevées, 
la  tète  de  Tagneau  est  dans  un  nimbe  cruci Tonne.  Douze  ogites 
au  lieu  de  neuf  autour  du  cercle.  Sous  les  pieds  de  Tagnean: 
ItF.RX.  Point  secret  sous  la  vingtième  lettre.  La  croix  du 
revers  est  anglée  de  deux  lys  et  deux  léopards.   Poids-: 
2-50  granunes  (pi.  vu,  n*  5). 

Voici  la  description  de  la  seconde  pièce.  La  tète  du  mouton 
est  dans  un  double  cercle,  bannière  flottante,  les  lettres  du  nxm 
sont  séparées  par  des  annelets  »  A:  <>  F  |  RX«.  La  croix  du  re- 
vers est  cantonnée  de  trois  lys  et  d'une  croisctte  de  Malte. 
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Le  point  est  sons  la  quatrième  lettre ,  Montpellier.  Poids  : 
î^grammes  (pi.  vu,  n*  2).  Or  rouge. 

Je  n'ai  pas  d'indications  au  sujet  de  cette  variété  des  aignels 
aQDom  de  Qiaries. 

Vous  pensez  que  le  mouton  d'or  qui  était  dans  la  collection 
Rousseau ,  passé  au  Cabinet  impérial  et  dont  la  légende  en  six 
lettres  est  irrégulière  (KRL.X;  RE),  doit  être  attribué  à 
Charies  VI,  et  qu'il  a  servi  de  modèle  à  celui  de  Henri  Y  qui 
porte  HRI-RGX.  Je  ne  partage  pas  cette  opinion. 

Le  point  secret,  sous  la  seconde  lettre  des  n""*  3  et  4,  semble 
indiquer  rémission  de  Saint-Lô,  atelier  dans  lequel  Charles  VI  ne 
monnoyait  pas  à  cette  époque  et  qui,  du  reste,  avait  son  différent 
français  sous  la  dix-neuvième  lettre.  Le  point  sous  la  deuxième 
lettre,  dans  les  moimaies  françaises,  indiquait  Romans  en  Dau- 
phioé,  d'où  à  coup  sûr  l'aignel  au  nom  de  Henri  ne  pouvait 
sortir.  Peui-on  supposer  que  celui  que  vous  attribuez  à  Charles  VI 
pro?ienne  d'un  atelier  si  éloigné?  Sa  parfaite  conformité  avec  la 
pièce  de  Henri,  qui  est  d'une  fabrication  très  soignée,  tandis 
qœ  celle  des  aignels  de  Charles  est  généralement  négligée , 
pcnnet  de  répondre  négativement.  Il  y  a  donc  lieu  de  croire 
<|Qe  b  deux  pièces  sont  sorties  d'un  même  atelier  anglo-fran- 
çais. 

Les  Q  qui  terminent  les  fleurs^e-lys  de  la  croix,  et  dontl'or- 
<loBnaQce  citée  plus  haut  attribue  l'application  à  Henri  V,  sem- 
l^t  surtout  s'opposer  à  ce  que  la  pièce  soit  de  Charles  VI,  ou 
kien  seraitrce  lui  qui  aurait  copié  Henri  V?  Pourquoi  Char- 
les VI  serait-il  revenu  au  type  de  saint  Louis,  dont  l'inscription 
^  en  six  lettres,  et  dont  la  bannière  est  droite  et  se  termine  par 
^  handes  ?  Les  moulons  des  règnes  suivants,  Philippe  V  et 
^lesIV,  ont  encore  la  bannière  droite,  mais  n'ont  plus  que 
^^  lettres  à  Tinscription.  Enfin,  ceux  de  Charles  VI  et  VII  et  de 
flenji  y g^  yj  ^^^vec  le  léopard)  n'ont  plus  que  qtiatre lettres; 
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la  bannière  est  flottante  et  se  termine  par  deux  pointes.  Ceux 
des  Henri  au  type  du  léopard ,  et  par  suite  parfaitement  dé- 
terminés, sont  une  copie  exacte  de  ceux  de  Charles  YI  ;  ils  tîoùX  ni 
bannière  roide,  ni  les  9[ ,  ni  six  lettres  en  inscription ,  petites 
différences  qui  permettaient  aux  premières  imitations  de  se  dis- 
tinguer des  monnaies  françaises  aux  yeux  de  ceux  qui  y  avaient 
intérêt.  (\^oir  sur  la  planche  les  deux  bannières  avec  les 
inscriptions,  que  j'ai  fait  graver  sur  une  plus  grande  échelle, 
comme  points  de  comparaison.)  Si  Charles  a  eu  le  type  en  six 
lettres,  pourquoi  Ta-t-il  modifié  ensuite?  Serait-ce  à  cause  de 
la  copie  faite  par  Henri  V?  mais  alors  Henri,  qui  avait  de 
meilleures  monnaies  que  Charles,  n'aurait  pas  eu  besoin  de 
copier  le  second  type.  Je  pense  plutôt  que  Henri  V,  quand  Q  a 
commencé  à  frapper  monnaie  àSainl-Lô,  a  copié  les  monnaies 
de  Charles  en  modifiant  la  légende  K.F-RX  pour  y  mettre 
HRLrR€a;,  ce  qui  ressemblait  beaucoup  à  RRL,  et  peu  après 
il  inscrivait  plus  clairement  son  nom  HRI. 

Je  sais  bien  que  cette  légende  HRL  ne  signifie  rien  et  qu'une 
modification  plus  naturelle  eût  été  de  mettre  HRF-RGjj,  puis- 
que Ton  voulait  deux  lettres  de  plus.  On  avait  ainsi  un  sens  et 
on  ne  changeait  presque  rien  à  l'ancienne  légende;  mais  il  faut 
remarquer,  dans  la  pièce  qui  nous  occupe,  que  la  légende  HRL, 
avec  le  second  jambage  de  l'L  entièrement  séparé  du  premier, 
donne  à  cette  réunion  de  lettres  le  plus  grand  rapport  avec 
HRI,  ce  second  jambage  pouvant  paraître  conune  un  accident 
ou  un  prolongement  d'une  des  pattes  du  mouton.  La  presque 
similitude  du  Ket  de  l'H  gothiques  produisait,  en  quelque  sorte, 
un  trompe-l'œil  pour  ceux  qui  recevaient  cette  monnaie  anglo- 
française.  Si  nous  n'avions  pas  retrouvé  la  pièce  indubitable 
de  Henri  V,  avec  HRI,  je  ne  hasarderais  pas  ces  explications 
sur  une  monnaie  qui  reviendrait  tout  naturellement  à  Charles  YI. 
Mais  la  rareté  de  ces  aignels  aux  six  lettres,  leur  identité  avec 
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eeux  de  Henri  V,  et  les  documents  qni  nous  parlent  des  imita- 
tions de  Henri  lors  de  ses  premières  monnaies,  en  introduisant 
seolement  de  légères  différences  dans  celles  de  Charles,  me  font 
pencher  pour  attribuer  la  pièce  en  question  au  premier  mon- 
noyage  de  Henri  Y.  Ensuite  sont  venues  les  pièces  avec  son 
nom  complet,  HRI,  et  enfin,  vers  1417,  à  son  retour  en  Nor- 
mandie, il  a  adopté  tout  à  fait  le  type  français,  en  substituant 
la  lettre  H  au  K  de  Charles,  et  en  introduisant  deux  léopards 
dans  la  croix  du  revers,  au  lieu  de  deux  fleurs-de-iys,  parce  que, 
i  celte  époque,  il  était  assez  fort  pour  faire  circuler  sa  propre 
monnaie  et  n^était  plus  réduit  à  copier  celle  des  autres ,  afin  de 
Eure  recevoir  la  sienne. 

Tons  ces  arguments  ne  sont  pas  sans  réplique ,  je  le  sais  ; 
ils  ont  lenr  côté  faible.  Je  vais  moi-même  au-devant  de  quel- 
ques objections  en  citant  ce  que  dit,  sur  les  moutons  d'or, 
M.  Lecointre-Dupont,  dans  son  excellent  ouvrage  sur  les  mon- 
naies frappées  en  Normandie ,  et  en  y  joignant  les  observa- 
tions qni  me  sont  suggérées  par  Texamen  que  je  viens  de  faire 
des  deux  variétés  qui  forment  le  sujet  de  cette  notice.  M.  Lc- 
Gointre-Dupont  ne  connaissait  pas  ces  pièces  lorsqu^il  a  publié 
ses  intéressantes  lettres . 

Ce  fut  le  13  mars  1418  queSaintrLô  ouvrit  ses  portes  aux 
lieutenants  de  Henri  Y.  En  janvier  1420,  son  atelier  n'était  pas 
encore  organisé.  Rouen  se  rendit  le  13  janvier  1419  et  aussi- 
tôt le  roi  d'Angleterre  s'empressa  d'y  faire  frapper  des  petits 
moutons  d'or  de  96  au  marc,  au  titre  de  22  karats  et  des  gros 
d'argent  ou  plutôt  de  billon ,  nommés  aussi  royaux.  D'abord, 
ils  forent  en  tout  pareils,  sauf  les  très  légères  différences  pres- 
crites, à  ceux  que  Ton  y  fabriquait  auparavant  pour  le  roi  do 
France;  puis  bientôt  la  lettre  H  fut  substituée  à  la  lettre  K 
sar  les  montons,  le  nom  Henricus  à  Karolus  sur  les  gros, 
strec  nn  léopard  au  revers,  en  place  d'une  fleur-de-lys  ou 
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d'nne  couronne.  Ces  moutons  eurent  cours  pour  une  lim 
tournois  et  les  gros  pour  vingt  deniers  toumœs.  Nous  ▼oyous^ 
par  cette  citation,  qu'en  effet  Henri  Y  commença  son  monnoyag^ 
par  une  imitation  complète  des  pièces  de  Charles  VI,  sauf  d^B 
signes  imperceptibles,  qui  malheureusement  ne  nous  sont  pi^  : 
connus. 

On  n'a  pas  encore  trouvé  dans  les  billons  au  nom  de  Ghac*- 
les  des  différences  ou  marques  qui  puissent  faire  croire  qu'ils 
ont  été  frappés  par  Henri  Y  ;  mais  évidenmient  les  pièces  qui 
nous  occupent  sont  bien  les  pièces  dont  il  est  question  dans 
l'ordonnance  citée  plus  haut;  seulement,  comment  expliqnerb 
point  sous  la  seconde  lettre  attribuée  par  Henri  Y  à  la  moD- 
naic  de  Saint- L6  (ordonnance  du  18  avril  1420),  lorsque  nous 
voyons,  par  les  ordonnances  des  20  janvier  et  18  avril  1420, 
que  c'est  seulement  dans  ladite  année  que  la  monnaie  de  Saint- 
L6  fut  mise  en  activité,  et  encore  pour  la  fabrication  des  gros, 
seule  espèce  dont  il  est  fait  mention. 

11  y  a  là  une  anomalie  qui  a  besoin  d'être  expliquée;  eir 
d'un  côté  les  pièces  portent  la  marque  de  Saint-L6,  lorsque 
les  ordonnances  ne  parlent  même  pas  de  la  fabrication  des  mon- 
naies d'or  dans  cette  ville  ;  d'un  autre  c6té,  en  admettant  leur 
émission  à  Saint- L6,  elles  seraient  postérieures  (d'a{Nrès  la  date 
de  mise  en  activité  de  l'atelier)  aux  pièces  frappées  à  Rouen  qui 
travaillait  un  an  avant  Saint-Lô.  Ceci  est  impossible,  à  moins 
de  supposer  que,  pendant  cette  même  année,  il  ne  soit  sorti  des 
ateliers  de  Rouen  que  des  imitations  semblables  à  nos  pièces, 
que  l'on  n'aurait  pas  encore  retrouvées.  Dès  que  les  pièces  aox 
léopards  ont  paru,  les  imitations  ont  dû  cesser  dans  les  ate- 
liers de  Henri,  pour  l'or  et  pour  le  billon. 

Or,  les  choses  ont  dû  marcher  beaucoup  plus  rapidement 
pour  passer  de  rimitation  au  type  personnel  de  Henri  Y.  M.  Le- 
cointre  -  Dupont  cite  une  ordonnance  du  25  septembre  1419, 
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qiû  modifie  les  premiers  types,  en  faisant  mettre  mi  H  au  milieu 
de  la  croix  da  revers  de  ses  pièces  d'or  et  d'argent.  Le  12  jan- 
fier  1420,  nouvelle  ordonnance  qui  prescrit  de  nouveaux  ty- 
pes pour  Tor  et  Targent,  afin  d'éviter  la  confusion  qui  existait 
(malgré  les  changements  précédemment  opérés  par  Henri  Y) 
entre  sa  monnaie  el  celle  de  Charles  YI.  Un  mandement  du 
25  septembre  avait  déprécié  cette  dernière  d'un  cinquième. 

Les  moutons  avec  le  type  de  l'H  au  revers,  comme  aussi  les 
demi-saluts,  les  ëcus  cités  dans  les  textes  et  les  francs  à  cheval 
cités  par  Le  Blanc  n'ont  pas  encore  été  retrouvés. 

D'après  les  ordonnances  que  je  viens  de  citer,  il  est  bien 
trident  que  les  deux  pièces  qui  font  le  sujet  de  cette  notice,  sont 
aotérieures  au  23  septembre  1419  ;  qu'elles  portent  la  marque 
de  Saint*Lô,  bien  qu'à  cette  époque  l'atelier  ne  me  semble 
pas  avoir  fonctionné  et  que  plus  tard  môme,  lorsqu'il  marche , 
on  n'indique  que  la  monnaie  de  billon  :  enfin  les  deux  pièces 
sont  identiques  et  Tune  au  moins  ne  peut  pas  être  contestée , 
puisqu'elle  porte  le  nom  de  Henri. 

Si  l'on  examine  avec  attention  les  dates  et  les  faits,  sans  te- 
nir compte  des  monuments  que  j'essaie  d'interpréter,  il  en  ré- 
sidte  que  Henri  V,  entré  à  Saint-Lô  le  13  mars  1418,  et  dé- 
claré Héritier  de  France  par  le  traité  de  Troycs,  signé  le 
20  mai  1420,  a  dd  prendre  dans  rintervalle  le  titre  de  Roi  de 
Frmee,  qu'il  tenait  des  prétentions  d'Edouard  111.  Le  caractère 
du  prince  qui  voulait  rendre  sage  la  France,  devenue  folle  à  son 
aiis,  est  bien  connu  des  historiens.  Des  imitations  de  nos  pièces 
royales  convenaient,  non-seulement  à  celte  période,  pour  les  vues 
politiques  de  Henri  Y,  mais  encore  lui  étaient  nécessaires,  poui' 
les  besoins  de  la  guerre,  et  devaient  finir  par  habituer  les  popu- 
lations françaises  à  accepter,  sans  répugnance,  le  nouveau  nu- 
méraire. La  bonne  exécution  et  la  pureté  du  litre  servaient  à  dé- 
crier les  monnaies  de  son  adversaire.  A  partir  du  traité  de 
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Troyes,  signé  le  21  mai  1420,  Henri  V  ne  peut  désormais  s^at 
tribuer  que  le  litre  d'Héritier  de  France,  comme  le  démontrai 
ses  monnaies  officielles  frappées,  les  autres  souscrites  dansnotr 
patrie.  Il  y  a  bien  peu  de  probabilité  qu'il  ait  voulu  continue 
ses  imitations.  Serait-ce  au  régent,  le  duc  de  Bedford,  qu'il  iau 
drait  imputer  la  reprise  d'une  fabrication  déjà  abandonnée  pa 
Henri  V?  Le  court  délai  qui  s'est  écoulé  (en\iron  deux  mois 
entre  la  mort  de  ce  roi,  arrivée  le  31  août  1422,  et  celle  d 
Charte»  VI,  qui  eut  lieu  le  22  octobre  de  la  même  année,  m'ir 
terdit  de  le  penser.  La  régence  anglo- française  a  dû  se  confor 
mcrau  traité  de  Troyes,  et  le  titre  seul  de  Hères  Franciœ,  a  et 
porté  par  l'enfant,  conmie  il  Tavait  été  par  le  père.  Dès  I 
23  octobre  1422,  jour  de  la  proclamation  officielle,  selon  Tusag 
anglais,  des  imitations  monétaires  eussent  été  dépourvues  d 
sens  et  de  but,  puisque  Henri  VI  devenait,  ipso  facto^  roi  d 
France,  coimne  il  Tétait  déjà  d'Angleterre.  Sa  monnaie ,  en  so 
seul  et  privé  nom,  était  légitime,  dans  toute  l'acception  du  mol 
Tel  est,  mon  cher  ami,  Texposé  de  la  question,  aussi  com 
.  plet  que  j'ai  pu  le  présenter.  Vous  voyez  que  je  suis  encor 
loin  de  trancher  cette  question  d'une  manière  positive  ;  mais  j 
serai  heureux  si  mon  travail  réussit  à  appeler  l'attenUon  d 
personnes  plus  compétentes  sur  ce  point  important  du  premie 
monnoyage  anglo-français.  Vous  me  ferez  plaisir  de  joindre 
cette  notice  vos  observations ,  si  le  temps  vous  le  permet. 

B.  Le  Garpentier. 
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Recherches  sur  la  Numismatique  judaïque,  par  F.  de  Saulcy. 
Paris,  Firmin  Didot,  1854,  in-4*^  de  24  feuilles,  el  20  pi. 
gravées  sur  cuivre. 

Nous  sommes ,  aujourd'hui,  quelque  peu  bin  de  Tëpoque  où  Ton 
Pelait  gravement  des  monnaies  au  type  de  Vagneau  dont  Jacob  se 
servâitdans  ses  transactions,  et  de  Thaxé,  père  d'Abraham,  supposé  le 
(lus  ancien  monnoyer,  ou  graveur  de  coins,  sans  doute  parce  qu'il  était 
sculpteur;  il  n'est  plus  permis  de  disserter  sur  ce  que  pouvaient  re- 
pi^âsenter  les  400  sicles  d'argent  donnés  à  Sarah  par  Abimelech,  ni 
^  pièces  frappées  par  David. 

La  nionographie,  dont  le  titre  est  transcrit  quelques  lignes  plus  haut, 
^  couronné  l'œuvre  à  laquelle  ont  si  savamment  collaboré  les  abbés  Bar- 
^héleiny  et  Cavedoni,  ainsi  que  M.  Ch.  Lenormant.  Aujourd'hui  la 
<^!iassification  est  complète  :  l'ordre  des  séries  est  arrêté,  et  les  mon- 
des inédites,  qui  seront  signalées  dans  l'avenir,  viendront  tout  natu- 
vilement  se  ranger  à  la  place  qui  leur  est  désignée  à  l'avance. 

M.  de  Saulcy  a  une  méthode  excellente  dans  tous  les  travaux  qu'il 
Publie  sur  la  Numismatique:  il  sait  combiner  l'étude  de  l'histoire 
*vec  celle  des  monnaies ,  de  manière  à  rendre  ses  ouvrages  précieux 
F^ttr  un  grand  nombre  de  lecteurs.  Ses  ouvrages  ne  sont  pas  des 
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traités  spéciaux  et  arides,  consacrés  à  des  dissertations  aussi  fastidieu—  i 
SCS  que  savantes  sur  la  taille,  le  poids  et  la  valeur  :  ce  sont  des  livre^fca 
intéressants  ,  bons  à  lire  et  précieux  à  consulter  pour  tout  homm^^ 
qui  veut  connaître  sérieusement  T histoire  ;  ce  sont  des  livres  donK^  i 
il  est  défendu  de  dire,  ainsi  qu'ose  le  faire  publiquement  un  de  mes  spi — . 
rituels  amis  ;  t  Je  fais  des  livres,  mais  je  ne  les  aime  pas  :  j'en  lis  l^ta 
I  moins  possible.  •  J'ajoute  de  suite  que  celui  qui  s'exprime  ainsi  sai  ^ 
trop  bien  écrire  pour  ne  pas  avoir  pris,  depuis  longues  années,  Fhabi — ■ 
tudede  lire,  n'en  déplaise  à  son  paradoxe,  et  de  lire  beaucoup. 

Les  recherches  n'avaient  pas  manqué,  et  des  recherches  séculaires  ^ 
sur  l'histoire  et  l'arciiéologie  des  Juifs  :  chacun  avait  son  système;  on 
discutait  sur  la  forme  des  vases  sacrés,  sur  le  plan  du  temple,  sur  la 
charpenle  de  l'arche  de  Xoë,  mais  on  le  faisait  tranquillement,  dans 
son  cabinet,  sans  avoir  grand  souci  d'entreprendre  sur  les  lieux  mêmes 
une  croisade  d'antiquaire.  M.  de  Saulcy  n'a  pas  reculé  devant  le 
voyage  en  Palestine,  et  «  peragens  iter  Hierosolymitanum,  j»  il  s'est 
trouvé  que  la  croisade  ne  se  faisait  plus  contre  l'Orient,  mais  bien 
contre  l'Ckîcident.  Quand  il  revint  avec  sa  riche  moisson,  les  doutes  el 
ropposition  se  dressèrent  énergiquemcnt  devant  les  témoignages  si  an- 
ihentiques  qui  venaient  renverser  des  conjectures  que  Ton  s'était  habi- 
tué à  considérer  comme  des  réalités.  Les  lions  qui  sont  accroupis  aux 
portes  de  l'Institut  n'en  garantirent  pas  d'illustres  académiciens.  Mais 
je  n'ai  pas  à  m'oceuper  de  ces  débats  :  je  ne  dois  parler  ici  que  des 
pacifiques  conquêtes  que  M.  de  Saulcy  a  fait  faire  à  la  Numismatique, 
en  rapportant  des  pièces  trouvées  par  lui  sur  le  sol  môme  de.la  Judée; 
c'est  une  page  de  l'histoire  monétaire  qui  n'embrasse  rien  moins  que 
neuf  siècles. 

Nous  disions  plus  haut  (ju'il  y  avait  eu  des  hommes  graves  qui  avaient 
cru  à  l'existence  do  monnaies  contemporaines  de  Jacob ,  lesquelles 
juraient  eu  tous  les  droits  do  porter  la  dénomination  de  pecnnia. 
M.  l'abbé  Celestino  Cavedoni  n'avait  pas  cru  devoir  faire  remonter  le 
monnoyagef  israélite  au-delà  de  l'avènement  des  Machabées  :  jusque-là 
l'échange ,  le  métal  en  poids ,  ou  des  monnaies  étrangères ,  auraient 
servi  aux  Juifs.  M.  de  Saulcy  jwse  un  point  de  départ  plus  certain. 
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Il  (ait  remonter  les  premières  monnaies  des  Juifs  à  i'ë{ioque  où 
Alcxandrô-le^rand  renversa  l'empire  des  rois  de  Perse.  Pendant 
que  le  conquérant  macédonien  assiégeait  Sidon ,  il  apprit  que  les 
Uftreux,  esclaves  du  serment  de  fidélité  prêté  à  Darius,  refusaient  de 
luienvoyer  les  approvisionnements  auxquels  il  les  avait  taxés.  Alexan- 
dre aooonça  un  châtiment  exemplaire;  puis,  quand  approchant  de  la 
ville  Sainte,  il  vit,  au  lieu  d'une  armée,  s'avancer  une  procession  de 
pétresetde  lévites,  il  abandonna  ses  projets  de  vengeance.  Le  grand- 
prètreJaddous  se  souvint  alors  d'une  prophétie  de  Daniel  qui  annon- 
çait cet  événement,  et  Alexandre,  peut-être  pour  motiver  aux  yeux 
de  SCS  soldats  ses  sentiments  devenus  si  subitement  pacifiques,  parla 
d*ao  songe  dans  lequel  Jaddous  lui  était  apparu,  en  lui  prédisant  la 
coiMiaête  de  l'empire  des  Perses.  Le  grand-prêtro  obtint  que,  tout  on 
payant  tribut,  le  peuple  Juif  se  gouvernât  d'après  les  lois  de  ses  pères  ; 
de  là  naquit  l'autonomie  et  par  conséquent  la  numismatique  hébraï- 
que. Cette  période  monétaire,  r^lée  d'après  le  système  ég}'pto-phé- 
iiiden,  ne  dura  que  peu  d'années,  c'est-à-dire  j  usqu'â  la  mort  d' Alexan- 
dre. Après  lui,  l'indépendance  hébraïque  fut  absorbée  par  Ptolé- 
flMi^Soter,  au  milieu  des  luttes  des  généraux  d'Alexandre. 

M.  de  Saulcy  a,  le  premier,  retrouvé  ces  monuments  monétaires, 
^Msideset  ces  demi-sicles  aux  types  de  la  verge  d'Aaron,  du  vase 
^f^  k  l'offrande  du  vin,  du  palmier  entre  les  deux  corbeilles,  du 
^tetdesloubah. 

Il  hutensuite  descendre  à  l'an  165  avant  Jésus-Christ  pour  rê- 
veries Juifs  indépendants,  et  par  conséquent  frappant  une  mon 
^  autonome ,  d'abord  sous  les  Asmonéens ,  issus  de  la  famille  de 
^\  ensuite  sous  les  Iduméens. 

l'événement  des  Asmonéens  est  une  des  pages  les  plus  saisissan- 
** de  l'histoire:  c'est  la  révolte  d'une  poignée  de  braves  qui,  au 
"^ODient  de  disparaître  sous  les  coups  du  roi  de  Syrie,  fait  un  effort 
^Prtme,  et  au  cri  de  c  Fecimus  pro  legibus  et  pro  sanctis  prœlia  !  » 
'**blillanationalité  juive;  c'est  la  lutte  héroïque  d'une  troupe  de 
'♦000  hommes  contre  une  armée  de  47,000  soldats  aguerris,  lutte 
'^^^nunencée  trois  fois  avec  succès  ;  c'est  enfin  le  grand  nom  de  Judas 
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Machabëe  qui  avait  glorieusement  conquis  le  titre  qu'il  porta  sur  les 
monnaies  :  GrandrPrêtre  illustre  et  ami  des  Juifs  ;  t  prœliabatur 
prœlia  Israël  cum  Ixtitia.  • 

M.  de  Saulcy  fait  connaître  les  monnaies  de  Judas  Machabëe,  de 
Jonathan,  de  Jean  H}Tcan,  de  Judas  Aristobuleet  Antigone,  d'Alexan- 
dre Jannéas,  d'Alexandre  et  d' Antigone;  il  signale  conune  des  lacunes 
à  remplir  les  règnes  de  Simon  Machabëe,  les  trois  përiodes  d'Hyrcan, 
les  deux  përiodes  d'Aristobule,  Toligarchie  ëtablie  par  Gabinius  de 
Fan  57  à  Tan  47.  On  voit  que  malgré  les  recherches  du  docte  acadé- 
micien ,  il  y  a  encore  des  découvertes  à  faire:  il  est  permis  de  glaner 
après  lui. 

Dans  la  dynastie  idumëenne  nous  voyons  figurer  les  monnaies 
d'Hérode-le-Grand  et  d'Hërode-Archélaûs;  puis  Van  6  do  Vère  chré- 
tienne ,  la  Judée  qui  n'était  plus,  depuis  bien  des  années ,  qu'un  état 
soumis,  comme  tant  d'autres,  à  l'autorité  du  sénat  romain ,  la  Judée 
devint  une  simple  province  annexée  à  la  préfecture  de  Syrie,  et  gou- 
vernée par  un  procurateur.  Les  monnaies,  dès-lors  romaines,  viennent, 
par  leur  type,  se  classer  naturellement  aux  temps  où  vécurent  Copo- 
nius,  M.  Ambivius,  An.  Rufus,  Val.  Gratus,  Pont.  Pilatus,  Marod- 
lus,  Mar>11us,  Claudius  Félix,  Porcins  Festus,  Albinus  et  Gessius 
Florus.  Cette  suite  de  fonctionnaires  n'est  interrompue  un  moment 
que  par  le  règne  d' Agrippa,  petit-fils  d'Hérode-le-Grand  ei  décoré 
d'une  couronne  par  Caligula. 

Tous  ces  faits,  résumés  si  sèchement  ici,  se  déroulent,  dans  le  texte 
de  M.  de  Saulcy,  et  sur  ses  magnifiques  planches,  de  manière  k  faire 
espérer  que  l'auteur  voudra  bien  s'occuper  de  la  môme  mani^  de  la 
numismatique  des  tétrarchies  et  des  royaumes  collatéraux. 

Sous  le  gouvernement  de  Gessius  Florus  s'ouvre  une  nouvelle  pé- 
riode de  quasi  autonomie  :  les  exactions  et  les  cruautés  de  ce  procura — 
teur  exaspérèrent  la  population  juive  qui  retrouva  encore  une  fois  i 
ancienne  vigueur,  défit  le  gouverneur  de  Syrie,  et  frappa  des 
naies  datées  de  la  liberté  de  Sion.  Mais  les  Machabées  n'étaient  plu 
l'heure  annoncée  par  les  prophéties  avait  sonné  :  Vespasien  et  TlUxs 
s'emparèrent  de  Jérusalem,  et  le  peuple  juif  cessa,  tout  en  exislaxit, 
d'avoir  une  place  marquée  sur  la  terre. 
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Cependant  des  partis  nombreux,  échappés  aux  légions  romaines,  es- 
sayiûait  encore  de  disputer  aux  conquérants  le  sol  de  leurs  pères  ; 
Hadrien,  pour  comprimer  ces  mouvements,  résolut,  en  ii9  de  notre 
ère,  de  faire  de  Jérusalem  une  place  qui  pût  être  le  siège  de  la  force 
impériale.  Les  Hébreux  se  soulevèrent  à  la  voix  de  Simon  Barcocébas, 
qui  frappa  monnaie  pendant  deux  ans ,  à  l'ancien  type  et  comme 
ftince  d'Israël,  puis  le  silence  régna. 

Jérusalem  disparait  pour  devenir  Aelia-Capitolina  :  des  monnaies 
sont  frappées  dans  cette  colonie  sous  Hadrien,  Antonin,  Marc  Aurèle, 
Lacius  Verus,  Septime  Sévère,  Garacalla,  Elagabale,  Diaduménien, 
TrajanDëce,  Herennius  EtruscusetHostilien.  La  série  numismatique 
s'interrompt  ici,  et,  après  un  long  intervalle,  ne  fournit  plus  que  la 
pièce  musulmane  frappée  à  Aclia,  en  695,  au  nom  de  Mahomet  par  le 
khalife  Abdou  1  Malik. 

Dans  un  compte-rendu  comme  celui-ci,  alors  que  Ton  ne  peut  si- 
gnaler que  très  succinctement  tout  ce  qui  est  à  louer,  il  faut  une  cer- 
taine audace  pour  se  permettre  de  critiquer  le  livre  d'un  académicien, 
que  le  critique  reconnaît  pour  son  maître  ;  aussi  me  bomerai-]e  à  sou- 
mettre à  H.  deSaulcy  une  observation;  M.  de  Saulcy  comprendra  ma 
réflexion ,  car  il  sait  que  plus  on  donne  au  public ,  plus  le  public 
demande. 

Taurais  d^iré,  et  bien  d'autres  l'eussent  paiement  souhaité,  que 
l'auteur  nous  fit  connaître  ses  appréciations  sur  l'origine  des  types 
gravés  sur  les  monnaies  des  Juifs  ;  je  l'aurais  désiré  d'autant  plus  vi- 
vement que  les  quelques  mots  donnés  par  M.  de  Saulcy  sur  le  type 
dePaigle,  adopté  parHérode-le-Grand,  montrent  combien  nous  aurions 
aigris  s'il  nous  en  eût  dit  davantage. 

Les  fl  Recherches  sur  la  numismatique  judaïque  »  sont  l'œuvre 
d*an  homme  qui  possède  entièrement  son  sujet,  et  qui,  entouré  de  dif- 
ficultés et  d'énigmes,  qui  n'en  sont  pas  pour  lui,  pense  ne  s'adresser 
qu'à  un  public  d'élite.  Les  nuitiismatistes,  les  hommes  qui  aiment 
Fétude  de  l'histoire,  les  ecclésiastiques,  enfin  toutes  les  personnes  pour 
ksqfudles  les  c  Recherches  »  sont  un  livre  à  consulter,  sont  loin  de 
posséder  la  science  de  M.  de  Saulcy.  Je  sais  par  exemple  plus  d'un 
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lecteur  qui  en  voyant  le  mot  laubah  indiquant  un  certain  objet  gravé 
sur  une  monnaie,  n'aura  pas  toujours  présent  à  la  mémdreœ  passage 
du  Lévitique  :  a  Et  le  premier  jour  vous  prenez  le  fruit  d'un  bel  arbre 
t  (cédrat),  une  branche  de  palmier,  un  bouquet  de  myrthe  et  de 

>  saule  de  rivière  ;  vous  vous  réjouirez  ainsi  devant  rÉtemel  votre 

>  Dieu,  pendant  sept  jours  '.  i  Le  bouquet  était  justement  le  bubih. 
Peut-(^tre  que  Vétude  des  types  monétaires  aurait  ramené  fauteur  i 

parler  de  Tart  juif  qu  il  a  révélé,  et  de  ses  rapports  avec  les  signes 
graves  sur  le  numéraire;  peut-être,  alors,  M.  deSaulcy  aura441 
craint  de  se  répéter;  je  lui  dirai,  très  prosaïquement ,  que  les  bonnes 
choses  gagnent  à  être  répétées,  et  que  les  numismatistes  eussent  ëlé 
heureux  d'être  initiés,  par  leurs  monuments  de  prédilection,  aui 
belles  découvertes  de  l'auteur. 

Les  c  Recherches  v  ont  donné  lieu  récemment,  dans  t  VAthensum 
français,  i  à  une  correspondance  intéressante  entre  MM.A.  Haury  et 
de  Saulcy,  sur  Futilité  que  pouvaient  présenter  les  monnaies  juive» 
pour  fixer  des  dates  certaines  dans  le  Nouveau  Testament:  ces  pages 
méritent  d'être  lues  par  tous  ceux  qui  s'occuperont  des  monnaies 
juives.  (Voy.  n***  des  26  mai,  9  juin  et  16  juin  1858.) 

A.  DE  B. 


PUBLICATIONS  NUMISMATIQUES 

The  Numismatic  Chronkle,  and  Joumalofthe  Numismatic  socid^; 
edited  6»/J.-Y.  Akermann,T.  XV,London,  J.  Russel  Smith,  1853,  vd. 
m  8°,  pi.  —  Réponses  aux  remarques  de  M.  J.  Evans  sur  les  disser- 
tations du  R"^  Bealc  Poste  sur  les  monnaies  des  anciens  Bretons.—  Té- 
tradrachmes  des  rois  de  Syrie  trouvés  à  Tarse  ;  par  BorrtL  —  Mon- 
naies romaines  inédites  ;  par  C.-/?.  Smith.--  Monnaies  des  rois  d'Afri- 
que ;  par  TT.Sco/^ —Remarques  sur  des  monnaies  rares  et  inédites  ;  pu 

*  Leviuc.  XXIII,  40  et  41. 
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J.Etm.  —  Monnaie  remarquable  de  Carausius  ;  par  /.  Cote  Jones. 
-  ÏQDjiaies  bretonnes  d'argent,  trouvées  à  Warton  ;  par  C-R.  Smith. 
-S(ir  Torthûgraphe  des  noms  inscrits  sur  certsûnes  monnaies  an- 
ffim  et  bretcmnes  ;  par  Ed.  Oldfield.  —  Monnaies  de  Fimpëratricc 
HâéDe;  par  W.  ScoU.  —  Rectifications  numismatiques  ;  par  le 
même.  —  Sur  la  date  des  monnaies  bretonnes ,  portant  le  nom  de 
Mfmdlawnuê ,  et  sur  la  légende  Tascioiani  F;  par  le  R"^  Beale- 
Pau,  —  Médaille  d'or  sur  la  levée  du  siège  de  Stralsund.  —  Mé- 
moire de  J.  Croker  ;  par  J.-G.  Pfister.  —  Médaille  donnée  par  Char- 
te I"i  sir  R.  Welch.  —  Monnaie  au  type  de  Baldred.  —  Monnaies 
des  princes  indo-scythcs  de  Caboul  ;  par  H.  Torrens.  —  Monnaies 
Tonarquables  indo-sassanidcs.  —  Supplément  aux  séries  monétaires 
desPatan-sultans  de  Flndostan  ;  par  Ed.  Thomas.  —  Notice  sur  une 
inoDDaie  sassanide  inédite;  par  le  même.  —Découvertes  de  monnaies. 


Tome  XVI.  —  Anciennes  monnaies  espagnoles  ;  par  /.  Scott.  — 
Sur  les  monnaies  portant  le  nom  de  Germanus  ;  par  le  même.  —  Sur 
miamas  de  monnaies  d' Alexandre-le-Grand ,  trouvées  près  dePatras, 
par  M.  Newton,  en  1850;  par  W.  Vaux.  —  Sur  plusieurs  monnaies 
Ivetoones  rares  et  inédites  ;  par  /.  Evans.  —  Sur  les  sicles  juifs  ;  par 
^V  Henri  Rose. —  Sur  les  médailles  portant  les  noms  d'Aggrippias- 
Cesarea;  par  W.-H.  Scott.  —  Sur  quelques  monnaies  bactriennes 
ww;  par  W.  Vaux.  —  Quelques  remarques  sur  les  monnaies  de 
fmvredes  empereurs  de  Byzance;  par  /?.  Stuart  Pôle.  —  Monnaies 
wttiiiesde  Carausius;  par  J.  Evans.  —  Variétés  inédites  de  mon- 
^ rares;  par  W.  Webster.  —  Sur  Tattribution d'un  nouveau  type, 
^tfgem,deDubnovellaunus;  par  /.  Evans.  —  Anciennes  monnaies 
•tiques  trouvées  dans  le  Kent;  par  W.  Fairholt.  —  Curieuses  con- 
^(<>bç(iD8de  monnaies  d'Ecosse  ;  par  Aquila-Smith.  —  Noble  unique 
''Édottard  IV;  par  J.  Evans.  —  Monnaie  d'or,  inédite,  de  Florence, 
^pie  en  1806  ;  par  J.-G.  Pfister.  —  Sur  une  trouvaille  de  mon- 
^  anglo^x(Manes  ;  par  C.-/.  Thomsen.  —Généalogies  de  quel- 
V*tt  monnaies  rares  ;  par  J.-B.  Bergne.  —  Sur  une  monnaie  incer- 
^ne  anglo-saxonne  ou  anglonlanoise;  par  Ed.  Hoare.  —  Monnaies 

1855  4  19 
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inédites  d'Edouard  IV  et  de  Sithric  IV;  par  W.  W>fe«(er.  ■— Attribu- 
tion d'un  nouveau  type  saxon  à  un  roi  de  Northumberland;  par  le 
mAme.  —  Médailles  italiennes  et  allemandes  ;  par  G.  Sparkes.  — 
Abrégé  de  numismatique  chinoise  ;  par  /.  Williams.  —  Sur  les 
monnaies  de  Ceylan  et  sur  les  monnaies-anneau  ou  hameçon,  attri- 
buées a  celte  île  ;  par  W.  Vaux.  —  Défense  de  la  monnaie-anneau, 
comme  moyen  d'échange  ;  par  TV.  Dickhisoji.  —  Remarques  sur  la 
monnaie  appelée  hameçon;  par  Ch,  Wihon,  —  Découvertes  de  mon- 
naies. —  Mélanges. 

—  Revue  de  la  Numismatique  belge,  publiée  pr  MM.  R.  Ghalov, 
Serrure  et  de  Gosier.  Bruxelles,  2*  série,  t.  IV,  grand  in-8*,  6g. 

—  Quelques  quinaires  romains,  en  argent,  inédits  ;  par  M.  de  Coskr, 

—  Lettre  à  M.  Lelewel  sur  quelques  médailles  orientales  inédites  et 
offrant  des  types  inusités;  par  M.  F.  Soret.  —  Essai  de  restitution 
d'une  monnaie  d'or  à  Englebcrt  de  la  Mark ,  évêque  de  Lit^;  par 
M.  de  Coster.  —  Monnaies  de  Tabbesse  d'Essen  ;  par  M.  It.  Chaton. 

—  Sur  la  monnaie  obsidionalc  de  Tournai,  dite  de  Surville.  (Si^e  de 
1709)  ;  par  M.  le  baron  Cliaudruc  de  Crazannes.  —  Notice  sur 
plusieurs  monnaies  inédites  des  Pays-Bas  ;  par  M.  J.-F.-G.  Meyer. 

—  Notice  sur  la  monnaie  municipale  de  Bois-le-Duc  (1578-1579); 
par  M.  Prosper  Cuypers,  —  Jeton  des  Huit  Paroisses  de  la  Flandre 
occidentale.  —  Biographie  des  graveurs  belges  :  Corneille  Plum , 
Christophe  Adolfzoon,  Antoine  Van  Tries,  G.  Debacker  ;  [lar  M.  Alex. 
Pinchard,  —  Correspondance.  —  Mélanges.  Mort  de  M.  Van  Orden 
de  Zaandam. 

Lettre  à  M.  Sawelief,  membre  de  la  Société  impériale  d'arcbëokigie 
de  Saint-Pétersbourg  (seconde  lettre  sur  les  médailles  orientales  iné- 
diles de  la  collection  de  M.  F.  Soret)  ;  par  M.  F.  Soret.  —  Lettre  à 
M.  L.  de  la  Saussaye,  membre  de  l'Institut  de  France,  sur  la  numis- 
matique  de  la  Gaule  aquitaine;  par  M.  le  baron  Chaudruc  de  Cra- 
zannes. —  Notice  sur  une  monnaie  inédite  de  Fauquembergues  ;  par 
M.  Ph.  Salmon. — Une  monnaie  des  Scheiiïard  de  Mérode,  seigneun 
de  Limbricht;  par  M.  B.  Chalon.  —  Biographie  des  graveurs  beiges: 
JeanHubclot,  Jacques  Zagar,  Julien  Janini  ;  par  M.  Alexandre  Pin- 
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charL  —  Graveurs  en  médailles  et  monnaies  :  Henri  Van  Beugcn, 
AJexandre-Joseph  Van-Ackere,  Charles-François  Trebuchet,  Julien- 
Gabriel  Leclercq,  Lambert  de  Roisin  ;  par  M.  Guioth.  —  Actes  offi- 
ciels. —  Correspondance.  —  Mélanges.  —  Nécrologie:  M.  Duchalais, 
li.  Norblin. 

monnaies  gauloises  do  Tournai,  par  M.  le  baron  /.  de  Wiite.  — 
Nouvel  atelier  monétaire  dans  le  duché  de  Brabant,  par  M.  de  Coster. 
—    Deniers  de  Renould ,  abbé  de  Saint-Winoc  (1052-1068)  ;  par 
M-  F.  Gaillard.  —  Encore  deux  monnaies  d'Iever;  par  M.  R.  Cha- 
Jon.— Observations  sur  les  demi-réaux  de  Philippe  II  ;  par  M.  J.-W. 
y^dnder-Noordaa.  —  Biographie  du  graveur  belge  Jac^jucs  Jonghe- 
^Wk  ;  par  M.  Alexandre  Pinchard.  —  Graveur  en  médailles  et 
oaonnaies:  Pierre  Wautier  Van  de  Goor;  par  M.  Guioth.—  Actes  offi- 
ciels. —  Mélanges.—  Nécrologie  :  Gérard  Van  Orden. 

Lettre  à  M.  Sa^elief ,  membre  de  la  Société  impériale  d'archéolo- 
gie de  Saint-Pétersbourg  (seconde  lettre  sur  les  médailles  orientales 
iuédites  de  la  collection  de  M.  F.  Soret);  par  M.  F.  Soret.  —  Restitu- 
liûQ  d'un  denier  d'Arras  à  Hugues  Capet,  par  M.  le  conseiller  Bigant. 
—  Notice  de  quelques  monnaies  inédites  ;  par  M.  de  Gosier.  —  Courte 
réponse  à  M.  Petit  de  Rosen  ;  par  le  même.  —  Jetons  frappés  à  Toc- 
casion  de  la  réception  du  comte  de  Cobentzl  dans  Tordre  de  la  Toison* 
d'Or;  par  M.  Th.  de  J.  —  Correspondance.  —  Mélanges.  Procès-ver- 
bal de  la  séance  de  la  Société  de  la  numismatique  belge  du  2  juillet 
1854. 

—  Lettre  à  H.  le  marquis  de  Lagoy,  sur  la  monnaie  de  Betarratis; 
par  M.  BocDABD.  Paris,  Leleux,  1854,  gr.  in-8*».  (Extrait  de  la  Revue 
archéologique). 

Ueber  einige  numismatische  Seltenheiten  der  hiesigen  akademischen 
Samndung;  von  G.  Schmidt.  Goettingen,  1855,  in-12,  vign.  (N«  3, 
février  1855,  du  Bulletin  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Goettin- 
gen). 

—  CaUUogo  di  antiche  medaglie  consolari  e  di  famiglie  romane  ; 
raecdU  da  G.  Riccio;  Napoli ,  Il  Fibreno ,  1855.  Un  vol.  ^4*», 
6  pi.  de  dessins  en  reUef  et  une  table  de  monogrammes. 
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—  Lettre  à  M.  Victor  Langloîs.  sur  quelques  mooDaiesiiiiisiiL 
trouvées  par  lui  en  Cilicie;  par  F.   Sobet.  Paris,  Leleux, 

I  pi.  gr.  <  Extrait  de  la  Re\'ue  archéologique  |. 

—  Catalogue  des  monnaies  françaises  et  étrangères  de  M.  No 
dont  la  vente  aura  lieu  le  18  septembre  18S4 ,  etc. ,  (par  M. 
ii*AvA!irr).  Fontenay-le^Gomte,  Robucfaon,  1854,  in-8*. 

La  vente  a  eu  lieu. 
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LETTRE  A  M.  DE  LA  SAUSSAYE. 

Amhoise,  7  mai  1855. 

Mon  cher  collègue,  en  direction  de  la  Revue, 

^e  regrette  que  vous  ne  m'ayez  pas  communique ,  comme  cela 

^U  dans  mes  attributions ,  les  deux  articles  du  bulletin  bibliogra- 

ï^iquc  de  MM.  de  Rarthélemy  et  de  Pétigny,  insérés  dans  notre  pré- 

^^nte  livraison.  Le  compte-rendu  du  IV*^  volume  de  la  Revue  belge 

^^U  immédiatement  le  mien,  pour  les  III"  et  IV*',  ce  qui  fait  à  peu 

P^  double  emploi.  Dans  tous  les  cas,  j*aurais  prié  notre  honorable 

^collaborateur  de  modifier,  à  la  fin  de  son  article ,  quelques  phrases 

<|ui  De  me  paraissent  pas  de  bonne  confraternité. 

L'article  de  M.  de  Pétigny,  sur  la  brochure  de  M.  Thomas,  me  four- 
nit matière  à  des  observations  plus  sérieuses;  j*cusse  préféré  les  faire 
fD  temps  opportun  à  votre  savant  confrère  de  Tlnstitut,  et  je  suis  forcé 
de  les  placer  ici  pour  remédier,  autant  que  possible ,  aux  inconvé- 
nients d'une  première  publicité  qui  eût  été  évitée  si  j'eusse  été  con- 
sulté. 

M.  de  Pétigny,  en  s'expnmant  avec  une  sage  réserve  sur  Taltri- 
bution  à  Charlemagne  du  denier  de  Noyon,  attribution  incontestable 
à  mon  avis ,  ajoute  :  i  Cependant  il  y  a  là  une  question  qui  n'est  pas 
»  encore  définitivement  jugée.  M.  de  Longpéricr ,  d'accord    avec 
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>  MM.  Fillon  ,  Lecointre-Dupont  et  d'autres  numismatistes  distin- 
»  gués ,  pense  que  tous  les  deniers  à  monogramme  cruciforme  doivâit 
»  être  attribués  à  Charles-le-Chauve  ou  à  ses  successeurs.  D*im 
»  autre  côté,  M.  Cartier  et  M.  de  Coster  persistent  à  donner  à  Char- 
»  lemagne  ceux  de  c€s  deniers  qui  ne  portent  pas  la  li^ende  :  gra- 
»  tiaDei  rex.,.,  etc.  »  J'aurais  fait  remarquer  à  M.  de  Pétigny  qu'il 
eût  été  plus  exact  de  dire  :  €  M.  de  Longpérier  et  M.  Fillon ,  seuls, 
»  pensent  que  tous  les  deniers  à  monogramme  cruciforme  doivent 
»  être  attribués  à  Charles-le-Chauve  ou  à  se^  successeurs.  MM.  de 
»  Coster  et  Cartier  persistent  à  donner  à  Charlemagne  presque  Ums 
j»  ceux  de  ces  deniers  (^ui  ne  portent  pas  la  légende  gratta  Dei  rex  ; 
»  M.  Lecointre-Dupont  et  autres  numisnuitistes  distingués,  disent  que 
»  si  tous  ces  deniers  ne  sont  pas  de  Charlemagne ,  il  y  en  a  do 
»  moins  un  certain  nombre  qu'on  ne  peut  pas  lui  refuser ,  et  qu'en 
»  conséquence  ce  n'est  pas  Charles-le-Chauve  qui,  le  premier,  a 
»  placé  son  monogramme  cruciforme  sur  ses  monnaies.  • 

Voici  la  vérité.  Sans  doute,  comme  le  dit  M.  de  Pétigny,  c  la  dif- 
•  culte  ne  doit  pas  ôtrc  résolue  sans  tenir  compte  des  opinions  et 
9  des  arguments  contraires.  »  C'est  ce  que  je  crois  avoir  fait  dans 
la  Revue  (1853) ,  et  il  n'était  pas  juste  de  nous  laisser  seuls,  M.  de 
Coster  et  moi  d'un  côté  ,  contre,  non-seulement  MM.  de  Longpérier 
et  Fillon,  mais  aussi  contre  M.  Lccx)intre-Dupont  et  d*autre$ numis- 
matistes distiîigués ,  dont  aucun,  assurément,  n'adopte  le  système 
absolu  d'exclusion  que  nous  avons  combattu. 

Quant  à  la  critique  du  travail  de  M.  Thomas  sur  les  systèmes  mo- 
nétaires en  usage  chez  les  Francs,  j'éviterai  de  prendre  part  à  la 
discussion.  J'ignore  si  nos  lecteurs  sont  suftisamment  éclairés  sur 
cette  matière  par  les  longues  et  savantes  dissertations  de  nos  collabo- 
rateurs; M.  de  Péligny  seul  y  est  pour  plus  de  250  pages;  on  dou- 
blerait la  mesure  sans  obtenir,  peut-être ,  uue  décision  adoptée  par 
les  parties  opposées,  car  je  ne  pense  pas  qu'on  abandonne  d'un  côlé 
ou  qu'on  accepte  de  l'autre  le  système  du  sou  d'argent  (monnaie  de 
(Compte),  soutenu  depuis  1837  jusqu'en  1855.  Seulement,  si  j'avais 
eu  communication  de  l'article  bibliographique  dont  il  est  question , 
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j'aurais  appris  ou  rappelé  à  son  auteur  que  la  tliëorie  des  deux  de- 
niers n'est  pas  aussi  nouvelle  qu'il  semble  le  croire,  et  que  si 
M.  Thomas  Ta  trouvée  de  son  côté,  il  aurait  pu ,  ainsi  que  M.  de 
Migny,  la  voir  dans  les  Annales  archéologiques  de  M.  Didron  ,  an- 
née 1848. 

Ce  dernier  recueil  n'étant  pas  à  Fadresse  des  numismati^tcs,  il  est 
possible  que,  surtout  pendant  les  agitations  de  notre  dernière  répu- 
publique,  on  ait  laissé  passer  inaperçu  et  totalement  oublié  un  tra- 
vail étranger  à  la  matière  ordinaire  des  Annales.  Il  s'agit  du  com- 
mencement d'un  Manuel  de  la  Numismatique  française  par  M.  Car- 
tier fils.  Diverses  circonstances  ont  arrêté ,  à  l'époque  carlovingienne, 
ce  travail  qui  n'a  pas  été  repris.  Je  crois  qu'il  ne  sera  pas  inutile  de 
donner  à  nos  souscripteurs  connaissance  de  ce  fragment  de  ma- 
nuel, et  particulièrement  des  pages  où  l'auteur  expose  nettement  le 
système  qui  explique  l'appréciation  du  sou  d'or  salique  ou  ripuairo, 
le  premier  en  40  deniers  francs  ou  mérovingiens,  le  second  en 
12  deniers  romains  ' .  Erreur  ou  vérité ,  il  est  juste  de  rendre  à  chacun 

'  Sans  entier  dans  b  discussion,  je  ferai  seulement  une  obsenation  qui  m'a  été 
mhk  par  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  ce  débat  monétaire.  Tous  les  textes  cités 
^  chacun  accox>te ,  refuse  ou  commente ,  selon  sa  manière  de  voir,  parlent 
^^tttouvent  de  sous  d'or;  quelquefois  de  sous,  saas  autre  désignation;  jamais 
^  «OQs  d'argent.  C'est  toujours  un  sou  qu'on  évalue  tantôt  40  deniers,  tantôt 
*î  deniers,  et  le  tricns  dans  les  mêmes  proportions.  Or,  nous  possédons,  en  na- 
'"'*•  !•  k  sou  d'or  et  son  tiers  (triens)  ;  2®  deux  deniers  d'argent  différents  qu'on 
PW  appliquer  à  ces  deux  appréciations  du  même  sou  (d'or);  le  denier  romain 
^  le  denier  mérovingien,  de  poids  à  peu  de  chose  près  proportionnels  l'un  à  l'autre, 
^^oune  40  est  à  12 ,  ou  du  moins  comme  1  est  à  3  ;  le  denier  romain ,  plus 
^''ounnn  apparemment  chez  les  Ripuaires ,  le  second,  propre  aux  Francs  Salicns. 
^  de  soQ  d'argent  effectif,  chacun  en  convient  ;  il  est  douteux  qu'à  celte 
T^,  00  connût  une  monnaie  de  compte  différente  de  la  monnaie  réelle.  Si  quel- 
'■*  textes  semblent  se  mal  concilier  avec  cette  explication  des  lois  Gscales  mé- 
"'^''^Pnines,  le  système  opposé  lève-t-il  toutes  les  difficultés?  Depuis  18  ans,  on 

^^^  avec  les  mêmes  arguments  ;  l'autre  ne  fait  que  paraître  ,  il  faut  l'exa- 
^'^  (ûnciencieusement,  et  s'il  est  bon,  l'accepter. 
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ce  qui  lui  appartient:  une  priorité  de  six  aimées  ne  doit  pas 
passée  sous  silence  ;  M.  de  Pétigny  en  eût  certainement  fait  I 
marque  s'il  eût  eu  connaissance  du  travail  que  j'aurais  désiré  po 
lui  indiquer  plus  tôt'. 

Agréez ,  de  nouveau ,  l'assurance  de  mes  sentiments  les  plu 
voués. 

E.  Cartier. 
«  V.  p.  242. 
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OBSERVATIONS 
SUR  LES  MONNAIES  DE  L'ESPAGNE  ANTIQUE 
MONNAIES  D'OLONTIGI 

TROISIÈME   ARTICLE  ' 

(PI.  T.) 

On  sait  par  les  publications  de  plusieurs  écrivains  qu'il  existe 
^n  ordre  de  monnaies  sur  lesquelles  se  lit  LONT — OLONT,  et 
OLVNT.  Ces  pièces,  quand  le  P.  Fierez  en  eut  fait  une 
classification  particulière,  parurent,  d'une  manière  évidente,  se 
'apporter  à  une  seule  ville,  d'autant  plus  que,  indépendamment 
^«  Tunilé  de  type,  la  diversité  des  légendes  n'avait  que  peu  ou 
P<)int  altéré  les  éléments  du  nom  dont  on  les  avait  souscrites. 
^  ce  groupe  de  pièces  nous  nous  proposons  d'en  joindre  plu- 
^'^urs  autres  que  Tidentidé  de  fabrique  et  de  type  semble  leur 

'  V.  Re\iieDam.  1853,  p.  413,  et  1855,  p.  229. 

1855,  5.  20 
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rendre  tout-à- fait  connexes  :  ce  sont  des  monnaies  à  légendes 
bastulo-phéniciennes,  dont  les  savants  n^ont  point  encore  abordé 
l'interprétation,  et  rangées,  par  conséquent,  au  nombre  des  in- 
certaines. 

Il  nous  semble  hors  de  doute  que  les  monnaies  autonomes 
inscrites  des  légendes  latines  LONT— OLONT  et  OLVNT  appar- 
tiennent à  la  cité  nommée  par  Mêla  Olontigi^  par  Pline  Alontigiy 
plus  anciennement  par  les  indigènes  Lontigi;  les  Romains,  en 
écrivant  ce  nom  d'origine  sémitique,  ayant  dû  préposer  une 
voyelle,  afin  de  se  conformer  à  la  prononciation  du  peuple  con- 
quis. Ceci  posé,  nous  allons  hasarder  quelques  hj-pothèses  éty- 
mologiques, dans  le  but  d'établir  que  cette  ville  doit  son  nom  et  -J 
son  origine  à  des  tribus  venues  de  l'Orient,  en  môme  temps  que  ,^ 
toutes  celles  du  littoral  Bétique. 

Dans  nos  idées,  Olontigi  ou  Lontigi  nous  paraît  composé  de:^ 
deux  éléments.  Le  premier,  Olon^  doit  venir  de  la  racine^= 
]lS  5  peiiioctare ,  permanere ,  et  de  même  que ,  du  verbe  ni3  «^^ 

ayant  la  môme  signification,  on  a  dérivé  nu,  domuSy  habita 

culuni^  on  a  pu.  par  une  semblable  filiation  d'idées,  donner  sk 
yh  la  signification  approximative   de  lien  de   permatietice  . 
Quant  au  second  élément,  tiigi  ou  tigi,  c'est  une  terminaison 
commune  à  plusieurs  noms  topiques  delà  Bétique  ancienne, 
comme  Lastigi,  Astigi,  etc.  Nous  en  parlerons  en  temps  et 
lieu. 

Dès  ce  moment,  sans  crainte  d'erreur,  on  peut  affirmer  que 
la  ville  d'Olontigi  s'élevait  non  loin  de  la  côte.  Mêla  *  en  fait 
mention  en  décrivant  le  littoral  Bétique  depuis  l'embouchure 
du  Bétis  jusqu'à  la  frontière  de  la  Lusitanie.  Pline  *,  sans  entrer 
dans  plus  de  détails,  la  place  propè  Ménobam^  position  qu'il 

•  LU),  m,  cap.  4. 
■  Lib.  III,  cap.  I. 
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flaat  chercher  dans  le  voisinage  du  Guadiamar,  celte  rivière  qui, 
prenant  sa  source  proche  Castillon  de  las  Guardias,  tombe  dans 
le  Guadalquivir,  après  avoir  traversé  TÂljarafe,  où  on  la  con- 
naît sous  le  nom  de  Canal  des  neuf  sources.  Malgré  cela,  les  mo- 
dernes sont  loin  de  s'accorder  sur  sa  situation.  M.  Cortez,  de 
notre  Académie,  la  relègue  à  Gibraléon;  le  savant  Céan  Bermu- 
dez  à  Moguer  ;  Masdeu  revendique  ses  médailles  pourÂlmontc. 
Quant  à  nous,  nous  rangeant  à  Tavis  de  Tillustre  antiquaire 
Rodrigue  Caro,  nous  croyons  qu'elle  occupait  remplacement 
d^Aznalcazar  ^^-^1    ^^-^^a^ ,  ville    autrefois   très   importante 

sous  la  domination  des  Arabes,  renfermant  aussi  des  antiquités 
romaines,  et  bâtie  sur  une  colline  de  ce  même  Guadiamar,  à  six 
lieues  à  Touestde  Séville. 
Voici  la  suite  de  ses  monnaies: 

Bastulo-Phénigiennes. 

i .  Tète  à  cheveux  bouclés,  regardant  à  droite. 

vi.  Cavalier,  sans  armes,  galopant  à  droite.  An  bas  : 
^Afr  (pl.vi,n»3). 

Moyenbronze,  épais.  Bibliothèque  nationale  de  Madrid;  pu- 
bliée parLorichs,  pi.  xxxn,n*4. 

Antre  de  ma  collection,  provenant  de  BoUullos,  à  4  lieues  de 
Aznalcazar. 

Autre  de  l'ancienne  collection  de  Bruna,  dont  je  possède  le 
catalogue  manuscrit,  rédigé  à  Séville  en  1806. 

2.  Tête  comme  la  précédente,  regardant  à  droite. 

Bf.  Strobile,  ou  pomme  de  pin,  tourné  de  droite  à  gauche.  Au 
bas:  /i}(^/^  .  Petitbronze. 

Bibliothèque  nationale  de  Madrid.  Publiée  par  Lorichs , 
pl.xxxn,  n®  5. 

Autre  de  la  collection  de  Barthe  ;  mal  conservée. 

AutredelacoUectiondeBruna. 
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Latines. 

3.  Tôle  imberbe,  à  chevelure  frisée  en  carreaux,  r^ardant 
droite.  Grenelis. 

Rf.  Cavalier  sans  armes,  galopant  à  droite  :  au  bas,  LO^.  Gre-  " 
nelis(Pl.  VI,  n*»4). 
M.  br.  de  l'épaisseur  du  gros. 
Ma  collection.  Inédite. 

4.  Tête  imberbe  à  traits  prononce,  à  cheveux  crépus,  re- 
gardant à  droite. 

I^.  Cavalier  semblable  au  précédent,  galopant  à  droite.  Âa 

bas:  OLOrT- 

P.  br.  très  épais. 

Florez,  tab.  xxxii,  n®  9.  Plusieurs  collections  de  l'Anda- 
lousie. 

5.  Tête  imberbe  à  droite,  avec  une  espèce  de  casque. 

R[.  Cavalier  courant  à  droite.  Au  bas  :  OLOjT.  (PI.  vi,  n**  5). 

M.  Br. 

Cabinet  de  l'Académie  royale  d'histoire. 

6.  Cavalier  de  môme,  galopant  à  droite.  Au  bas  :  OLOrT  • 
P.  br.  épais. 

Florez,  pi.  xxxv,  n*  i.  Académie  royale  de  l'histoire.  Ma  col- 
lection. 

7.  Tête  d'homme  à  droite. 

l^.  Strobile  à  droite.  Au  bas  :  OLOtT  . 

P.br. 

Collection  de  Bruna.  Florez,  tome  III,  pag.  103,  citée. 

8.  Tête  d'Hercule,  avec  la  peau  de  lion,  regardant  à  droite. 
I^.  Strobile  ou  pomme  de  pin  à  la  gauche.  Au  bas  :  OLVisT- 

(PI.  VI,  n*»  6). 
Ma  collection,  provenant  de  Séville.  Catalogue  de  Bruna. 
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Sans  doute  la  même  que  œlle  à  tête  tourrelée,  publiée  par  Fie- 
rez, pi.  XXV,  n*  2. 

9.  Cavalier  au  pas,  vers  la  droite. 

Hf .  Epi  à  la  gauche.  Au  bas  :  0L0|7  ,  dans  un  carré.  (PI.  vi, 
!!•  7). 

P.  br.  Florez,  pi.  lxiv,  n*  9.  Ma  collection . 

10.  Tête  nue  à  droite. 

I^.  Dauphin  à  droite.  Au  bas:  OLO.  Au-dessus:   fT. 
P.  br.  Florez,  pi.  lxiv,  n**  7.  —  Cabinet  de  M.  Cerda ,  à 
Madrid. 

H.  R.  épi  à  gauche.  Au  bas  :  OLO  ïT. 
Florez,  pi.  lxiv,  n*  8. 

Douteuses. 

12.  Tète  d'homme  adroite.  Devant:  OS. . .  Derrière:  IPPO. 
f^.  Cheval  en  course  à  droite  avec  la  bride  sur  le  dos.  Au 

bas:LONJ  . 

P.  br.  Valcarcel  Pio  de  Saboya  «  Medallas  de  colonias,  muni- 
cipios  y  pucblos  antiguos  de  Espana  hasta  ahora  no  publicadas. 
Valencia,  1773.  » 

13.  Tête  d'homme  à  chevelure  crépue,  regardant  à  droite. 
I^.  Pomme  de  pin  tendue  de  gauche  à  droite.  Au-dessus  : 

M.  SE A^.  Au  bas  :  AN^^ 
P.  br. 
Sestini,  pi.  i,  n**7.  Musée  Hedervar. 

14.  Tête  de  Pallas  à  droite. 

i^.  Proue  de  vaisseau.  Au  bas  :  OLO{If  .  Au-dessus  :  vestiges 
de  caractères  latins.  P.  br. 

Cabinet  de  l'Académie  royale  d'histoire.  Publiée  par  Lo- 
ricbs,  pi.  ux,  n^  5. 

Nos  monnaies  bastulo-phéniciennes,  les  seules  de  cette  espèce 
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qui  aient  été  frappées  dans  la  péninsule,  présentent,  comme 
celles  de  la  Numidie  et  des  Baléares,  des  caractères  d'une  ex* 
plication  extrêmement  difficile.  Par  cette  raison,  nous  avons  dû 
en  comparant  toutes  ces  pièces  entre  elles,  chercher  à  fixer  d^une 
manière  exacte  la  forme  des  lettres,  et  toujours  un  seul  exern* 
plaire  nous  a  suffi  pour  cette  détermination.  De  ces  observations, 
résulte  pour  nous  la  preuve  que  leur  légende,  qui  doit  être  pa- 
reille à  celle  de  notre  n*  2,  équivaut  à  jinaV ,  ou  LNTG,  = 
LoNTt'Gt.Ce  n'est  pas  sans  une  certaine  défiance  que  nous  don- 
nons cette  interprétation;  le  second  caractère  bastule  étant  pres- 
que semblable  à  Valeph  phénicien,  tel  qu'on  le  voit  sur  les 
médailles  de  Gades,  Ebusus  et  autres. 

Cependant,  quand  bien  môme  cette  interprétation  ne  paraîtrait 
pas  aussi  satisfaisante  que  celle  des  monnaies  latines,  il  n'en  est 
pas  moins  >Tai  qu'elles  sont  identiques  de  style  et  de  type  avec 
plusieurs  de  celles-ci,  décrites  dans  cet  article,  n  est  évident, 
par  exemple,  que  les  caractères  bastulo-phéniciens  sont  gravés 
sous  le  cavalier  et  sous  la  pomme  de  pin,  au  point  précis  occupé 
dans  les  latines  par  lenomOLOfi^,  d'où,  ce  nous  semble,  nou& 
sommes  amené  à  conclure  que,  non-seulement,  ces  bastulo-phé- 
niciennes  appartiennent  à  Olontigi,  mais  encore  que,  par  leurs 
quatre  lettres  ainsi  placées,  on  a  voulu  exprimer  le  nom  de  la 
même  ville. 

On  voit,  à  l'avers  de  la  majeure  partie  de  nos  monnaies,  une 
tète  d'homme  crépue,  avec  des  traits  plus  ou  moins  prononcés  ; 
ce  type,  de  même  que  le  cheval  du  revers ,  nous  semble 
une  imitation  des  monnaies  ibériques ,  sans  que  nous  regardions 
pour  cela  ces  types  comme  empruntés  par  les  Ibères  aux  Bastu« 
les  ou  aux  Turditains.  Avant  d'établir  une  pareille  opinion, 
il  faudrait  savoir  à  laquelle  de  toutes  ces  monnaies  peut  être 
attribuée  Tantiquité  la  plus  haute  ;  ce  ([ui  nous  semble  extrême- 
ment difficile. 
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Peut-être  dans  les  traits  de  la  tête  crépue  a-l-on  voulu  re- 
présenter une  divinité  d'origine  africaine.  Malgré  quelque  in- 
certitude, rien  n'empêche  d'attribuer  à  l'Hercule  libyque  les 
pièces  marquées  de  cette  tête,  avec  d'autant  plus  de  raison  que, 
dans  la  médaille  n"^  8,  cette  même  divinité  se  montre  plus  exac- 
tement Ggurée,  étant  couverte  de  la  peau  du  lion,  l'un  de  ses 
attributs.  Quant  au  cavalier  sans  arme,  nous  adoptons  pleine- 
ment à  son  égard  l'opinion  de  M.  de  Saulcy,  qui  le  regarde 
comme  une  dégénérescence  du  type  des  Dioscures. 

Le  strobile  ou  pomme  de  pin  peut  faire  allusion  au  fruit  de 
Farbre  qui  constituait  la  principale  richesse  du  pays.  Jusqu'à 
ces  derniers  temps,  cette  espèce  d'arbre  s'était  perpétuée  sur 
les  terres  riveraines  de  TOcéan,  comprises  entre  les  bouches  du 
Bétis  et  de  l'Urium,  la  même  où  nos  recherches  ont  fixé  défi- 
nitivement la  position  d'Olontigi.  Aujourd'hui  encore,  on  peut 
apercevoir,  çà  et  là,  des  restes  des  anciennes  plantations  ;  car, 
bien  que  le  sol  en  soit  abandonné  à  lui-même,  il  est  partout 
imprégné  de  cette  substance  siliceuse,  si  favorable  à  la  repro- 
duction spontanée  des  pins.  Fait  d'ailleurs  digne  de  remarque , 
la  pomme  de  pin  de  ce  pays  est  d'une  entière  similitude  de 
forme  avec  celle  qu'on  voit  représentée  sur  les  monnaies  d'O- 
lontigi. Goitzius,  qui  n'a  pas  toujours  mal  vu,  a  publié  dans  le 
temps  une  monnaie  de  Mamertum,  dans  les  Abruzzes,  qui  pré- 
sente également  la  figure  d'une  pomme  de  pin.  Â  ce  sujet,  nous 
citerons  Strabon,  qui  place  aux  environs  de  cette  ville  un  bos- 
quet de  ces  arbres  majestueux.  Qui  sait  si  dans  les  campagnes 
d'Olontigi  ne  se  trouvait  pas  un  bosquet  d'arbres  pareils,  sacré 
en  ce  temps,  et  si  le  fruit,,  objet  de  la  vénération  publique, 
ne  fut  pas  jugé  digne  de  figurer  sur  ces  monnaies  ?  Les  Anciens, 
nous  n'apprenons  rien  de  nouveau,  ont  toujours  tenu  pour  sa- 
crés les  objets  qu'ils  regardaient  conmie  les  plus  utiles  à  la 
vie. 
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Les  pièces  que  nous  revendiquons  pour  Olonligi,  de  la  conven- 
tion juridique  d'Hispalis,  dans  la  partie  occidentale  de  la  Rë- 
tique,  sont  toutes  celles  comprises  sous  les  huit  premiers  numé» 
ros  de  notre  description.  Nous  fondons  principalement  nos 
attributions  sur  la  provenance  de  ces  monnaies  qui  se  trouvent 
plus  communément  dans  TÂlgarafe  de  Séville  que  partout  ail- 
leurs. Quant  au  surplus,  les  unes  nous  paraissent  avoir  été  frap- 
pées dans  une  ville  du  même  nom  d'Olontigi,  dépendante  delà 
Bétique  orientale  et  placée  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée,  à 
la  frontière  de  la  Tarraconais.e.  Les  autres,  d^une  authenticité 
plus  que  douteuse,  offrent  tous  les  caractères  d'une  monnaie  al- 
térée, apocryphe  par  conséquent. 

La  pièce  du  cavalier  au  pas,  décrite  sous  le  n""  9,  est  figurée 
par  Florez  dans  le  tome  III  de  son  ouvrage.  Nous  hésitions  à  la 
donner  comme  authentique,  lorsqu'une  circonstance  imprévue 
est  venue  dissiper  une  partie  de  nos  doutes.  Nous  avons  été 
assez  heureux  pour  en  trouver  un  double  provenant  d'une  ville 
de  la  province  de  Jaën,  limitrophe  de  celle  de  Murcie.  Cet 
exemplaire,  qui  porte  le  même  type  que  la  figure  donnée  par 
Florez,  n'a  rien  de  la  belle  fabrique  indiquée  par  le  dessin  de 
cet  érudit  :  elle  est  au  contraire  éminemment  barbare  et  gros- 
sière, et  diffère  entièrement  des  monnaies  attribuées  à  la  ville  . 
d'Olontigi  de  l'Hispalie.  La  pièce  au  dauphin,  de  petit  ou  pla- 
tôt  de  très  petit  bronze,  décrite  sous  le  n°  10,  est  égalem^t 
figurée  par  Florez,  dans  les  planches  de  son  troisième  volume. 
Après  l'avoir  confrontée  avec  le  double  existant,  comme  nous 
l'avons  dit,  dans  le  cabinet  de  M.  Gerda,  nous  avons  pu  nous 
convaincre  qu'elle  diffère,  non  moins  que  le  n®  9,  de  tous  les 
numéros  précédents,  non-seuloment  par  le  tyipe  et  le  module, 
mais  spécialement  par  la  forme  et  le  galbe  de  la  tête  de  l'avers. 
Celte  dissemblance,   la  composition  du  cuivre  de  ces  pièces, 
moins  rouge  que  celui  des  autres,  la  découverte  du  n*  9  da  ns 
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m  liea  distant  de  60  lieues  de  remplacement  d'Olontigi  de 
FHispalie,  toutes  ces  circonstances,  surtout  la  dernière ,  nous 
ont  fait  penser  que  les  n*"  9  et  10  pouvaient  avoir  été  frappés 
pour  rasage  particulier  d'une  ville  du  même  nom.  Ce  serait 
alors  celle  que  Tite-Live  mentionne  dans  son  récit  de  Pexpédi- 
tion  dn  consul  Marcus  Publius,  et  dont  la  situation  ne  peut 
être  fixée  ailleurs  que  sur  le  littoral,  théâtre  de  cette  campagne 
victorieuse. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  nos  recherches  à  cet  égard, 
n'ayant  pas  Tintention  de  consacrer  ici,  pour  le  moment,  un 
chapitre  particulier  à  ces  monnaies. 

Dans  le  dernier  tiers  du  XVIII*  siècle,  les  collections  numisma- 
tiques  de  l'Espagne  furent  encombrées  de  monnaies  de  villes  an- 
tiques sur  lesquelles ,  par  le  moyen  des  acides,  on  avait  joint  au 
type  consacré  d'une  cité  une  légende  étrangère.  Comme  il  nous 
est  arrivé  mainte  et  mainte  fois,  de  voir  de  ces  sortes  de  mon- 
naies, nous  saisissons  cette  occasion  qui  nous  est  offerte  d'en 
parler  dans  cette  notice.   Lorsque  le  savant  Florez  publia 
fe  dernier  tome  de  son  ouvrage,  son  âge  avancé  ne  lui  permit 
[«8  d'examiner  par  lui -môme  les  pièces  dont  ce  volume  devait 
contenir  les  dessins  ;  il  les  reçut  tout  faits  des  possesseurs  de 
•élections,  et  cette  trop  grande  confiance  fut  cause  que  les  plan- 
ches de  ce  dernier  volume  contiennent  les  figures  de  plusieurs 
"monnaies  affectées  d'altérations,  ainsi  que  Ta  parfaitement  dé- 
^tré  M.  Lopez  Bustamente  dans  son  examen  des  médailles 
attribuées  à  la  cité  de  Munda  dans  la  Bétique  '.  Par  une  consé- 
^^nce  naturelle  de  la  conviction  que  nous  avons  acquise  de  la 
fensseié  des  monnaies  de  cette  classe,  nous  en  sommes  venus  à 
regarder  avec  défiance  toutes  les  inscriptions  qu'elles  présen- 

'  Euinen  de  las  medallas  antigoas  atribaidaa  à  la  ciudad  de  Munda  en  la  Bc- 
•"••IWrid,  1794. 
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tent,  jusqu'à  ce  que  la  découverte  d'exemplaires  véritables 
viennent  en  certifier  à  nos  yeux  Tauthenticité.  Dans  la  même  er- 
reur que  le  P.  Florez,  sont  tombés  tous  les  écrivains  numisma- 
tistes  de  son  temps. 

Par  la  même  raison,  nous  dirons  que  raulhenticité  de  la  pièce 
n""  12  de  notre  description,  publiée  par  Lumiares,  nous  inspire 
de  violents  soupçons.  Quoique  nous  n'ayons  jamais  eu  ToccasioD 
de  rencontrer  cette  médaille,  que  nous  ignorions  même  où  elle 
se  trouve  aujourd'hui,  nous  persistons  à  la  regarder  comme 
une  ibérique  sur  laquelle  un  habile  falsificateur  a  pu  faire  lire 
les  noms  de  OLONT,  IRIPPO  et  OSSET,  dans  le  but  de  trom- 
per rillustre  antiquaire,  en  lui  laissant  supposer  Texistence  dW 
alliance  fédéralive  entre  ces  trois  antiques  cités.  Ce  qu'il  y  a  de 
sûr,  c'est  que  son  type  du  cheval  en  course,  avec  la  bride  flot- 
tante, très  commun  sur  les  monnaies  anciennement  frappées  par 
les  \'illes  ibériques  de  la  Tarraconaise  est  loin  d'être  aussi  fré- 
quent sur  celles  de  la  Bétique. 

Depuis  que  cet  article  est  écrit,  nous  avons  vu  à  la  bibliothè- 
que nationale  de  Madrid  une  monnaie,  également  fausse,  au  coin 
ibérique,  sur  laquelle  on  a  fait  paraître,  au  moyen  des  acides, 
les  noms  de  OLV  jj'et  de  ORIPPO.De  même  que  M.  Valcard, 
les  numismatites  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid  se  soot 
laissé  prendre  à  ces  supercheries. 

Ce  n'est  pas  non  plus  sans  quelque  difficulté  que  nous  con- 
sentons à  lire  sur  la  médaille  de  Sestini  (n"^  13  de  notre  des- 
cription) les  caractères  ÂNTK,  comme  il  les  figure  sur  sa  plan- 
che: nous  doutons  encore  plus  que  ce  dernier  traif^  fasse 
Innula  cum  astro^  ainsi  que  cet  antiquaire  l'explique.  Â notre 
sens,  Sestini  a  vu  des  caractères  latins  là  où  existent  seulement 
les  bastulo-phéniciens  que  nous  figurons ,  et  si  nos  lecteurs  veu- 
lent se  donner  la  peine  de  comparer,  ils  pourront  s'assurer  que 
la  prétendue  lumda  n'est  autre  chose  que  le  lamed  expliqué 
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plas  haut;  que  le  monogramme  t^  offre  une  forme  pareille  à 
celles  da  Nun  et  du  Fat»  bastules  de  notre  description;  et  enfin 
qu'entre  TA  et  le  ghimel  il  n'y  a  pas  d'autre  différence  que  la 
barre  transversale  du  premier  de  ces  deux  caractères.  Ainsi 
donc,  dans  le  cas  où,  malgré  nos  légitimes  soupçons,  la  nionnaie 
en  question  serait  authentique,  pure  de  toute  altération,  on  de- 
nail  toujours  la  classer  parmi  les  bilinques,  puisqu'elle  offre,  à  la 
fois,  et  le  nom  du  peuple  en  bastulo-phénicien  et  celui  du  ma- 
gistrat local  en  lettres  latines.  Quoi  qu'il  en  soit,  Sestini  fait  re- 
marquer une  similitude  de  type  entre  cette  soi-disant  monnaie 
d'Antikaria  et  celles  d'OLY|T  . 

Pour  en  finir,  nous  ajouterons  que  le  n**  4  de  notre  descrip- 
tion diffère  essentiellement  de  toutes  les  pièces  que  nous  pu- 
blions ;  mais  comme,  véritablement,  il  en  existe  un  exemplaire 
dans  le  médaillier  de  TAcadémie  royale  de  Phistoire,  dont  nous 
faisons  partie,  médaillier  où  M.  de  Loriclis  Ta  copiée  pour  son 
ouvrage,  nous  avons  tenu  à  l'examiner  plus  attentivement,  et  main- 
tenant nous  sommes  obligé  de  convenir  que  celte  pièce  n'est 
qu'on  trions  romain  sur  lequel  un  adroit  falsificateur  a  tracé 
toutes  les  lettres  du  mot  OLONT  à  la  place  même  qu'occupaient, 
avant  son  opération,  celles  du  nom  de  ROM  A.  Mais  on  peut  fort 
bien  encore  y  distinguer  sur  la  tête  de  l'avers  les  quatre  points 
significatifs  du  trions,  bien  que,  pow*  dissimuler  sa  fraude,  l'o- 
pérateur ait  cherché  à  les  faire  disparaître. 

MONNAIES  D'ITUCl 


Les  géographes  de  l'aotiquité  font  mention  de  plusieurs  cités 
de  la  Bétique  sous  les  nrims  de  Tucci ,  Ptuci  et  Ituci ,  tou- 
jours affectés  d'une  grande  variété  dans  leur  orthographe.  Nous 
liions  énumérer  ces  villes  : 
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1®  Une  colonie  libre  de  la  convention  juridique  d'Astigi.  du 
nom  d'Augusta  Genwlla  Tucci,  dont  la  ville  actuelle  de  Marlos, 
dans  la  province  de  Jaën,  occupe  remplacement,  fort  recon- 
naissable  à  des  restes  d'antiquités  et  d'inscriptions  romaines; 

2°  Une  autre  colonie ,  libre  également,  nommée  Virtm  Jn- 
lia  Ituci ,  et  mieux  Utica  ou  Vgia ,  citée  par  Pline ,  comme 
faisant  partie  de  la  juridiction  d'Astigi ,  et  placée  par  la  plupart 
des  modernes  non  loin  d'Andujar  ',  à  Marmoléjo  sur  le  Gua- 
dalquivir  ; 

3°  Une  Ytuci  distincte  des  villes  précédentes ,  que  le  môme 
écrivain  compte  parmi  les  cités  stipendiées  de  la  convenlion 
juridique  de  Gades.  Elle  a  frappé  des  monnaies  dont  nous 
comptons  faire  plus  tard  Tobjet  d'un  article  spécial  ; 

4**  Une  autre  encore,  mais  du  nom  de  Tucci,  placée  par 
ritinérairc  d'Anlonin  sur  la  voie  romaine  qui  part  des  Iwuches 
du  Guadiana  pour  aboutir  à  Mérida.  Elle  y  figure  dans  Tordre 
suivant  : 

Onoba •  M.  P.  XXVIII. 

Ilipa' B  M.  P.  XXX. 

Tucci »  M.  P.  XXI. 

Italica »  M.  P.  XXVIII. 

Montemariorum »  M.  P.  XLVI. 

Le  P.  Florez  fixe  dans  le  canton  dépeu[)lé  de  Téjada  rem- 
placement de  cette  dernière  Tucci  ;  il  est  suivi  dans  son  opinion, 
la  vraie  à  nos  yeux,  par  Cean  Bermudez  ^  et  par  notre  savant 
académicien  Cortes  ^. 
Ses  ruines  ont  été  retrouvées  o  lieues  à  TO.  de  Taneienne  Ita- 


*  Florcz,    Espaiia  sagrada,  t.  XII,  p.  377. 
'  Uipula,  Nicbla. 

'  Sumario  <!e  huj  aiUiguedadosdc  Ks|)ana,  p.  289. 

*  Diccionario  de  la  Ëspana  antigua,  t.  111,  p.  435. 
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lica,4  environ  à  TE.  de  Niébla ,  notre  Ilipla  ou  Uipula;  et  ces 
distances,  comparées  avec  celles  de  l'Itinéraire,  changent  en  cer- 
titude la  conjecture  du  P.  Florez.  Tucci  fut  une  ville  considé- 
rable au  temps  des  Arabes  qui  l'appelaient  llLU» ,  Tha- 
liatha.  Elle  eut  alors  ses  roitelets  particuliers.  Lors  de  la  con- 
quête, elle  était  la  métropole  d'un  territoire  étendu.  Connue 
de  nos  jours ,  sous  les  noms  de  campo  y  sierra  de  Tejada , 
(fie  conserve  encore  ses  vieilles  fortifications  moresques.  A 
quelque  distance,  sur  le  versant  de  la  sierra,  sont  les  restes 
d'une  autre  cité  plus  ancienne,  nommée  Téjada-la- Vieille. 

C'est  à  cette  ville  ruinée  que  nous  attribuons  les  pièces  (|ui 
suÎTent: 

BASTULO-PHÉNICIENNES. 

1.  Tête  imberbe  regardant  à  droite,  les  cheveux  dans  une 
résille  de  perles. 

^'  Cavalier  avec  la  chlamideau  vent ,  galopant  à  droite.  Au 
bas://^^/:7  yç.  :  grenetis  (pi.  vi,  n°8). 

M.  et  P.  br.  épais.  De  ma  collection.  Inédites,  provenant 
d'Escasena,  à  une  lietœ  de  Téjada. 

2.  Tête  à  figure  féminine,  à  chevelure  attifée ,  regardant  à 
<lroite.  Grenetis. 

^.  Cheval  libre  à  droite,  en  repos  et  comme  buvant  ;  au- 
dessus:,,  y^/n  y^  (pi.  vi,n»9). 

P.  br.  Ma  collection.  Publiée  par  Lorichs,  pi.  lxxvi, 
iï*6.  D'Ahnonte,  à  trois  lieues  de  Téjada.  Autre  de  la  biblio- 
thèque nationale  de  Madrid. 

3.  Tôte  à  gauche,  paraissant  coiffée  de  la  même  résille  de 
fet\es  que  celle  du  n*  1.  Grenetis. 

Hf.  Grappe  de  raisin  ou  pomme  de  pin  tendue  à  gauche.  Au- 
dessous  :  ••  AP>n  X  .  Grenetis  (pi.  vi,  n«  10), 
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Petit  bronze.  Ma  collection.  Inédite,  provenant  de  Bollullos, 
à  trois  lienes  de  Téjada. 

4.  Cavalier  armé  du  casque  ibère,  de  la  rondache  et  du 
javelot,  galopant  à  gauche  ;  au  bas  :    AA  V^  ^  Ti  Grenetis. 

Pi,  Deux  épis  de  froment;  en  haut  ;  demi  lune  audécours; 
dans  le  champ,  quatre  perles.  Grenetis  (pi.  vi,  n**  11). 

M.  br.  épais.  Ma  collection,  reçue  au  péage  de  Triana,  àSé- 
vdle.  Autre  publiée  par  Florez,  table  xxxi,  n**  13.  Inexacte, 
avec  des  caractères  mal  copiés ,  comme  l'a  fait  obsener  Aker- 
man  :  Aficienl  coins  of  cities  and  jmnces, 

o.  Taureau  à  droite.  En  haut  :  astre  à  huit  rayons. 

r[.  Épi  de  froment  à  droite.  En  haut  :  trois  perles  ou  points; 
en  bas  :   tA'ijf^  ^  .  Grenetis  (pi.  vi,  n*  12). 

P.  br.  Ma  collection.  Inédite,  provenant  d'Escasena,  à  une 
lieue  de  Téjada.  Autre  de  la  collection  de  M.  Cerda,  à  Madrid. 

LATINES. 

G.  Cavalier  à  gauche  avec  le  casque  romain ,  la  rondache  et 
la  lance  en  arrêt.  En  bas  :  ITVCI.  Grenetis. 

R[.  Deux  épis  de  froment;  dans  le  milieu,  astre  à  huit 
rayons  et  Tune  au  croissant.  Sur  plusieurs  au  bas  de  cette  der- 
nière ,  A.  Grenetis. 

Gr.  br.  Florez,  tab.  xxxi,  n*'  H.  Ma  collection,  provaiant 
de  lluelva  ;  divers  exemplaires  à  la  Bibliothèque  nationale  de 
Madrid. 

7 .  Cavalier  à  gauche,  avec  le  casque  romain ,  la  rondache 
et  le  javelot.  Au  bas  :  ITVCI:  Grenetis. 

i^.  Deux  épis  de  froment.  En  haut  :  lune  au  decours; 
au  bas  :  astre  à  huit  rayons.  Dans  le  champ  :  quatre  perles. 
Grenetis. 

M.  br.  Florez,  tab.  XXXI,  n*  10,  recto.  Ma  collection.  De 
Séville. 
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8.  Taureau  à  droite.  Au-dessus  :  aslre  à  huit  rayons. 

i|[.  Epi  de  froment,  tendu  à  droite.  En  haut  :  trois  perles. 
AibastlTVCI.  Grenetis. 

P.ftr.  Florez,  tab.  uv,  n*»  13.  Ma  collection.  De  Villarrasa, 
trois  lieues  de  Téjada. 

9.  Poisson  à  droite.  En  haut  :  demi  lune  au  croissant.  Au 
btt,  entre  deux  lignes  :  ITVCI. 

H[.  Épi  de  froment,  au  bout  :  *.  ; 

P.  Br.FIorez,  tab.  xxxi,  n**  10.  Cabinet  de  TAcadémie  royale 
dlûstoire,  de  Madrid. 

Depuis  les  travaux  de  Florez  et  des  autres  érudits  qui  nous 
ODt  précédé  dans  cette  investigation  numismatique,  on  a  généra - 
•iSûentcru  que  les  monnaies  au  nom  de  cette  ville,  publiées  par 
«s  mants,  appartenaient  à  la  colonie  libre  nommée  Virtm 
Maltuci;  nous  n'hésitons  pas,  nous,  à  les  attribuer  à  la  Tuci 
oiltocide  la  convention  juridique  d'Hispalis,  dans  la  province 
<r%rafe.  Les  raisons  qui  nous  décident  sont  :  en  premier 
•i«i,  ridentité  de  type  et  de  symbole  qui  se  fait  voir  entre  ses 
Mnaies  et  celles  des  autres  villes  du  ressort  immédiat  de  la 
juridiction  d'Hispalis  ;  ensuite,  et  surtout  la  question  sans  ré- 
plii|iiedela  provenance.  Toutes  ces  monnaies,  tant  celles  de 
VMre  collection,  inédites  ou  publiées,  que  nombre  d'autres  qui 
W)is  ont  passé  sous  les  yeux,  ont  été  achetées  dans  les  villes  voi- 
^dn  canton  désert  de  Téjada.  Nous  pouvons  ajouter  en 
^  assurance  qu'elles  ne  se  trouvent  guère  que  dans  cesloca- 
"fe,  et  qu'infiniment  rares  dans  le  reste  de  laBétique,  elles  le 
^Icwcnnent  d'autant  plus  qu'on  s'éloigne  davantage  du  point 
fanons  venons  de  signaler. 

I^Migtemps  avant  nous ,  le  P.  Florez  avait  classé  à  Ituci  de 
'  Algarafe  une  monnaie  à  légende  bastule,  semblable  à  celle  déjà 
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décrite  sous  noire  numéro  4  \  et  ce  savant ,  sans  aucun 
doute,  en  faisant  cette  attribution ,  partait  de  cette  idée  ration- 
nelle, à  savoir  :  Que  toute  médaille  anépigraphe  ou  souscrite  de 
caractère  inconnus ,  mais  pareille  en  sa  forme  aux  monnaies 
déjà  déterminées  d'une  ville,  doit  être  regardée  conmie  prove- 
nant de  Tatelier  monétaire  de  la  même  ville.  Cette  idée,  ayanti 
nos  yeux  force  de  loi  en  numismatique ,  nous  n'hésitons  pas 
à  ranger  parmi  les  monnaies  de  notre  Ituci,  avec  la  pièce  com- 
prise sous  le  n**  4,  celle  décrite  sous  le  numéro  suivant,  comme 
étant,  Tune  et  l'autre,  parfaitement  identiques  avec  les  mé- 
dailles latines  des  n°*  7  et  8.  Quant  aux  n^bastules  1,  2  et  3. 
qui  différent  de  type  avec  les  autres  monnaies  d'Ituci  à  légen- 
des bastules  semblables  entre  elles,  nous  les  revendiquons  en- 
core pour  cette  ville,  déterminé  par  cet  autre  motif,  que  la  dis- 
semblance qui  les  affecte  ne  nous  semble  provenir  que  d'une  dif- 
férence dans  la  date  de  leur  émission.  Pareillement,  noussom- 
mes  persuadé  que ,  sur  toutes  les  monnaies  bastules  de  notre 
description,  les  caractères  inconnus  doivent  exprimer  le  nom  du 
peuple  qui  fit  frapper  les  pièces  ;  les  raisons  que  nous  avons 
alléguées  dans  nos  attributions  d'Olontigi  revenant  ici  dans  toute 
leur  force,  et  les  circonstances  se  retrouvant  les  mêmes. 

Ce  sont  ces  motifs,  principalement,  qui  nous  ont  servi  de  rè- 
gle pour  classer  à  Ituci  les  bastulo  -  phéniciennes  en  ques- 
tion ;  mais  nous  sommes  loin  de  nous  dissimuler  tout  ce  que 
peut  avoir  de  fictif  et  d'aventuré  l'interprétation  (ipnori  de leun 
caractères,  entreprise  dans  le  but  de  déterminer  le  nom  de  b 
ville ,  lieu  de  leur  émission .  D'abord  :  ce  n'est  que  par  conjec- 
ture que  nous  pouvons  nous  former  une  idée  de  l'idiftine 
usité  parmi  les  peuples  antiques  de  l'Espagne;  ensuite, 
les   caractères   dont  ils  se   sont   servis   sont  extrêmemeiit 

»  Horez,  MedaUas,  t.  XXXI,  n«  13. 
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délicats  et  variables,  el  tracés  avec  tanl  d'incorrection ,  qu'il 
Doas  faut  souvent  examiner  une  grande  quantité  de  pièces  pour 
arriver  à  l'exacte  détermination  de  la  forme  des  lettres.  Néan- 
moins nous  allons  hasarder  ici  quelques  conjectures  que  ,  d'a- 
Tance,nous  subordonnons  à  la  rectification  de  découvertes  suc- 
cessives et  au  jugement  de  personnes  plus  compétentes.  Voici 
donc,  d'après  la  comparaison  de  plusieurs  exemplaires  diffé- 
rents, les  formes  sous  lesquelles  se  montrent  les  caractères  bai- 
tulo^héniciens  qu'ils  contiennent  :  A  A  Vy'  /^  H^  équivalant , 
selon  nous  5  à  ceux-ci  :  TIC-BTT  =  nnn  3>n. 

Celte  légende ,  assurément,  se  compose  de  deux  syllabes  :  la 
première,  TIC  ou  TVCI,  nous  paraît  être  le  nom  de  la  ville,  car 
nous  n'attachons  aucune  importance  à  la  différence  des  voyelles  : 
le  changement  de  Yi  en  w,  et  vice  versa  ^  est  tellement  frécjucnt 
à  celle  époque,  que  nous  nous  croyons  dispensé  d'en  citer  à  nos 
lecteurs  les  nombreux  et  décisifs  exemples.  Ce  nom,  avons-nous 
dit,  est  celui  de  plusieurs  cit^s  antiques  de  la  Bétique;  selon  le 
savant  Gésénius,  il  serait  le  môme  que  celui  d'une  cité  fameuse 
de  la  Numidie,  appelée  par  Ptolémée  Tou#c)ca,  par  les  Ro- 
Bwins  TngOy  et  son  radical  Vpxi,  sedes,  colonia^  à  tenimum 
H^e,  aurait  produit  également  les  autres  noms  :  Tuccahora, 
T^cubis  et  Aptucca.  Il  est  très  possible  que  cette  étymologie  soit 
îpplic^ble  au  nom  des  villes  dont  parle  Gésénius ,  mais  elle 
ne  nous  semble  pas  convenir  aussi  bien  au  nom  de  celle  qui 
wus  occupe.  Les  caractères  baslules  où  nous  lisons  ce  dernier, 
doivent  avoir,  à  notre  avis,  une  autre  signification. 

Le  sens  du  second  élément  radical  BTT  est  bien  plus  appli- 
^6  à  la  situation  d'Ituci  ;  mais  il  est  assez  rarement  usité 
^ez  les  Hébreux,  et  môme  aujourd'hui  chez  les  Arabes  :  c^ 
lise  traduit  par  scidit,  secuit^  d'où  chose  divisée,  fendue.  Pré- 
cisément les  ruines  de  Téjada-la-Vieille ,  s'élèvent  sur  une 
'^3ulour  profondément  déchirée  par  une  ravine.  Il  existe , 
1855.  5.  21 
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sur  les  confins  de  la  Gastillc  et  de  TÂragon,  une  ville  qui  doit 
quelque  célébrité  aux  guerres  civiles  de  ces  derniers  temps. 
Elle  est  appelée  Beteta  ,  et  se  trouve  assise  dans  une  posi- 
tion semblable  à  celle  de  Téjada-la-Vieille.  Cette  réunion  de 
noms  et  de  circonstances  identiques  ne  démontre-elle  pas  que, 
dans  l'antiquité,  notre  second  élément  ne  fut  pas  aussi  inusité 
chez  les  Espagnols  qu'il  semble  Tavoir  été  depuis  chez  les  peu- 
ples orientaux  de  l'Arabie  et  de  la  Judée  ?  Dans  ce  cas,  pour- 
quoi ce  nom  moderne  de  Téjada  ne  dériverait-il  pas  de  cetélé- 
ment? 

Au  temps  de  leur  colonisation  dans  la  Bétiquc  occidentale, 
les  Romains,  pour  s'éviter  la  peine  de  prononcer  les  noms  diffi- 
ciles dos  cités  l)astules  et  turdétaines ,  avaient  pris  le  parti  de 
les  exprimer  par  d'autres  noms  latins  de  la  même  signiflcation. 
Pline  nous  fournit  quelques  exemples  de  cette  synon}'mie.  Ur- 
gao  quœAlba^  de  nn,  albus,  et  nK:i,  alius^  hauteur  blanche, 
et  Ebora  cerealis  de  113^5  ^bur ,  frunientum ,   localité  abon- 
dante en  froment.  Le  savant  D.  Miguel  Cortes,  dans  son  Dic- 
tionnaire de  l'Espagne  anti(iue,  a  mis  hors  de  doute  cet  usage 
des  Romains  ' ,  bien  qu'il  ail  quelquefois,   à  notre  avis,  trop 
étendu  les  conséquences  de  la  théorie  ;  mais  ici  elle  nous  sem- 
ble très  applicable  ;  nni  signifie,  nous  Tavons  déjà  dit,  scidit, 
secuit,  ialeaim^  laleata.  Or,  les  Arabes  appelaient  Téjada  ii?Lj^, 
Thaliatha,  deTaleata,  nom  qu'elle  portait  avant  qu'ils  en  eus- 
sent fait  la  conquête  surlesGolhs.  De  celui-ci  nos  Castillans  firent 
Tajada  ou  Téjada ,  de  la  même  manière  que  du  verbe  tulare 
et  du  substantif  talea^  ils  formèrent  Tajor  et  r«;o.Ce  qui  pré- 
cède rend  très  vraisemblable  la  dérivation  de  ce  nom  de  Téjada 
du  synonyme  de  la  primitive  appellation  sémitique. 
Il  n'est  pas  aisé  d'assigner  une  date  certaine  à  Témiission  des 

*  Cortes  y  Lopez,  Diccionario  de  la  Ëspana  antigna,  prologo  gcnora],  §  4. 
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monnaies  d'Ilaci.  Toutefois,  dès  ce  moraenl,  on  peut  dire  que 
celte  i^Diission  eut  lieu  àtrois  époques  distinctes.  Suivant  l'opinion 
reçue  jusqu'à  ce  jour,  les  monnaies  de  l'Espagne  antique,  moins 
les  pièces  d'arçent  grecques  et  phéniciennes  d'Emporias  et  de 
Gades,  et  un  petit  nombre  d'autres,  ne  peuvent  être  reportées 
à  une  époque  antérieure  à  la  seconde  guerre  punique,  temps  où 
les  Romains,  les  Numides,  les  Mauritaniens  et  les  Carthaginois, 
parcourant  les  provincesde  l'ouest  et  du  centre  de  l'Espagne,  fi- 
rent connaître  à  ses  habitants,  par  la  voie  du  commerce ,  toute 
Tutilité  du  métal  monnoyé.  Cette  époque  peut  revendiquer 
nos  bastulo-pliéniciennes,  dont  le  beau  type  rappelle  l'influence 
de  la  triple  civilisation  punique,  grecque  et  sicilienne. 

Les  divers  types  de  ces  pièces  n'offrent  rien  de  bien  remar- 
quable. Le  cavalier  sans  armes,  avec  la  mante  ou  chlamydc  au 
vent,  fait ,  nous  le  répétons,  allusion  au  cuhe  des  Dioscures.  Le 
cheval  libre ,  buvant,  est  une  imitation  palpable  des  monnaies 
grecques  et  espagnoles  ibériques*.  Sur  le  n*  3,  la  grappe  de 
raisin  ou  la  pomme  de  pin,  si  c'estelle,  personnifie  le  cuhe  de 
Bacchus  ou  de  quelque  divinité  à  laquelle  était  consacré  ce  fruit. 

I^es  types  des  derniers  n^  sont  bien  autrement  dignes  d'at- 
tention. 

Ici,  le  cavalier  ne  peut  être  symbolique  des  Dioscures,  comme 
sur  plusieurs  ibériques  et  sur  les  plus  anciennes  pièces  d'Ituci. 
C'est  le  type  guerrier  du  soldat  de  l'Espagne  ultérieure,  ar- 
mé de  la  manière  que  nous  le  représentent  les  écrivams  de  l'an- 
tiquité. Il  galope  à  gauche,  montrant  de  face  le  bouclier  ou 
petite  rondache,  garni  en  cuir  de  bœuf,  dont  se  servaient  les 
Africains  et  les  Espagnols  de  TEspagne  ultérieure,  au  rapport 
de  Servius  et  de  Polybe  ^  ;  sur  les  pièces  de  grand  bronze,  il 

*  Mémoires  de  M.  Dachalais ,  sur  rexplication  da  type  représentant  un  clieval 
bavant.  Rev.  Num.,  1843,  p.  181. 

*  Ser\ .  sur  le  VI1«  livre  de  TEnéide.  —  Polyb.,  Hb.  VI,  e.  47. 
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se  fait  voir  avec  la  lance  en  arrêt,  ol  sur  celles  du  moyen,  armé 
de  deux  de  ces  dards  ou  petits  javelots,  que  les  Romains  ,  sui- 
vant Athénée,  empruntèrent  des  Espagnols,  après  avoir  vu  le 
parti  qu'ils  savaient  tirer  de  cette  arme*.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain c'est  que ,  sur  une  monnaie  de  la  famille  Poblilia  et  sur 
d'autres  d'Auguste  et  de  Galba,  Tarmure  offensive  et  défensive 
sert  à  personnifier  la  figure  allégorique  de  TEspagnc. 

Mais  la  chose  la  plus  remarquable  est  la  coiffure,  en  forme  de 
casque,  qui  couvre  la  tête  du  triens  à  légende  bastulo-phénicienne 
n'^i.  Il  n'y  porte  pas  le  panache  de  plumes  ou  l'aigrette,  dont 
il  est  surmonté  sur  les  pièces  à  légendes  latines  de  la  môme 
ville  et  sur  plusieurs  autres  de  l'Espagne.  Ce  casque,  espèce  de 
bonnet,  fait  à  la  mode  des  Phrygiens  et  des  Perses,  imite  la 
tiare  cpii  orne  la  tète  de  Mithras  sur  les  monuments  de  ces 
deux  peuples.  Une  très  rare  monnaie  de  Carmo  présente  une 
tète  de  divinité  féminine  ,  couverte  d'un  cas(|ue  pareil  ;  d'autre 
part,  S.  Exe.  W  le  marquis  de  Pidal,  directeur  de  notre  Aca- 
démie, conserve  ,  dans  son  cabinet  ,  une  statue  de  cuivre 
trouvée  aux  Baléares,  dont  la  tète,  celle  d'Ares  ou  de  Mars, 
se  montre  également  coiffée  d'un  casque  de  même  forme. 
Alors,  nous  nous  le  demandons,  les  Turdétains,  issus  des 
tribus  asiatiques  qui  peuplèrent  une  partie  de  la  Bétique,  aune 
époque  reculée  auraient-ils  armé  leurs  guerriei's  du  casque  en 
forme  de  tiare  usité  chez  les  Perses  ?  Et  ces  faits  ne  seraient- 
ils  pos  une  confirmation  de  cette  assertion  formelle  de  Varron  : 
que  les  Perses  pénétrèrent  autrefois  en  Espagne  ? 

Les  quadrants  du  système  monétaire  bastulo-phénicien  d'I- 
tuci ,  émis  sous  l'influence  de  la  domination  romaine,  présen- 
tent un  bœuf,  type  plus  commun  sur  d'autres  monnaies  de  la 
Bétique.  Ce  type  est,  selon  nous,  le  symbole  du  culte  solaire , 

'  Atbcn.  Hb.  VI,  c.  8. 
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mais  beaucoap  plus  frappant  ici  où  révidencc  de  ce  symbole  se 
trouve  fortifiée  par  la  présence  de  l'étoile  à  huit  rayons,  gravée 
au-dessus  du  ruminant.  Alléliopolis  d'Egypte,  le  Dieu-Soleil 
recevait  les  hommages  du  peuple  sous  la  forme  d'un  bœuf 
sacré,  du  nom  de  Mnévis.  Il  était  adoré  sous  la  même  forme 
par  les  Numides  et  les  Carthaginois,  comme  on  peut  le  voir  sur 
les  monuments  de  ces  nations,  édités  par  Gésénius.  On  ne  peut 
douter  non  plus  que ,  sous  la  domination  romaine,  le  culte  d'O- 
siris  et  d'Isis  n'ait  été  général  dans  toute  la  péninsule  espa- 
gnole. 

Il  nous  reste  à  parler  de  l'alose  gravée  sur  le  sexlans 
n*9  de  notre  description.  Si  nous  n'avions  pas  vu  très  lisible- 
ment le  nom  d'ITVCI,  écrit  au  bas  de  ce  symbole,  sur  la  pièce 
conservée  dans  le  cabinet  de  l'Académie  royale  de  Thisloire,  nous 
aurions  certainement  attribué  le  sextans  en  question  à  Ilipa- 
Magna,  et  pensé  que  le  savant  Fierez  en  avait  autrefois  mal 
déchiffré  les  caractères,  car  il  ne  se  trouve  dans  les  environs 
dlluci  ni  fleuve,  ni  rivière  capable  de  recevoir  cette  appé- 
tissante espèce  de  poissons,  et,  sur  ce  seul  motif,  nous  ne 
chercherons  pas  à  détourner  l'attribution  de  ce  sexlans  en 
faveur  d'autres  cités  ;  nous  pourrions  fort  bien  ne  pas  rencontrer 
dans  leurs  environs  celte  circonstance  d'un  cours  d'eau,  et  nous 
ne  voulons  d'ailleurs  ni  briser,  ni  franchir  aucune  des  mesures 
de  l'Itinéraire  d'Antonin.  Nous  nous  permettrons,  pour  le  mo- 
ment, de  conjecturer  que  les  Itucitains  adoptèrent  ce  type  de 
l'alose  pour  leurs  sextants,  par  la  raison  qu'ils  le  virentgravé  sur 
des  monnaies  de  môme  valeur  de  la  ville  d'Ilipa,  la  plus  proche 
voisine  de  leurs  frontières. 

Antonio  Delcado. 
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IIP  LETTRE  A  M.  DE  LV  SAUSSAYE 
SUR  LA   NUMISMATIQUE   GAULOISE' 

MÉDAILLE    d'aTHÉNOPOLIS,    COLONIE   MASSÂLIOTE 


Le  Mans,  15  octobre  1855. 

Monsieur  el  cher  Directeur , 

Voici  une  nouvelle  conquête  dont  je  suis  heureux  d'enrichir 
notre  Numismatique  nationale.  Il  s'agit  d'une  médaille  inédite 
et  incontestable  d'une  ville  dont  les  lexlesdos  géographes  établis- 
saient seuls  rcxistence,  Athénopolis,  colonie  massaliote,  située 
très  probablement  à  Saint-Tropez,  dans  le  Sinus  Sambracitanus, 
entre  Forum  Julii  et  la  plage  d'HeracliaCaccabaria. 

Il  m'est  d'autant  plus  agréable  de  vous  la  signaler,  qu'elle 

»  V.  Hov.  num.,  1853,  p.  5,  el  1851,  p.  8o. 
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rcDtreesseniiellement  dans  la  série  des  médailles  de  la  Gaule- 
^arboDnaise  qai  voas  doivent  une  illustration  si  remarquable  '. 

Uomoment  vous  avez  cru  avoir  trouvé  aussi  une  médaille 
d'Atbéoopolis;  mais  un  examen  attentif  des  monnaies  que  vous 
étiezteotéd'attribuer  à  cette  colonie,  vous  a  fait  pencher  pour 
i^galba,  située  à  Touest  de  Marseille^. 

Voici  la  description  de  ma  médaille  : 

Petit  bronze  de  15  mill.,  mal  frappé,  avec  un  coin  portant  des 
traces  d'une  profonde  dégénérescence,  analogue  à  ceux  les 
médailles  marseillaises  de  votre  7^  époque. 

Avers  :  Tête  laurée  d'Apollon. 

Revers:  Bœuf  cornupôte;  au-dessus:  la  légende  A0eA:sous 

ses  pieds  : OlV .  A0GA  peut  avoir  été  mis  pour  AeAC  ;  ce 

serait  l'abrégé  d'A0A€NeonOAlTQN.  Toutefois  l'orthographe 
régulière  comporterait  AeHN€OnOAITQN. 

Varron,  qui  mentionne  Athénopolis,  écrit  ainsi  l'ethnique  des 
Alhénopolilains:  ATHAENAEOPOLITAE. 

La  médaille  donne  la  même  leçon,  en  rétablissant  Tordre  des 
deux  voyelles  €A,  et  il  ne  faut  pas  se  montrer  trop  difficile  dans 
'a  lecture  des  légendes  des  monnaies  gauloises  des  bas  temps. 

Du  reste,  il  est  facile  de  le  voir  ;  la  légende  tourne  à  la  forme 
nionogrammatique,  comme  il  arrive  sur  les  médailles  des  Sam- 
"^enses  et  de  Nemausus. 

En  effet,  les  lettres  A  et  0  sont  unies  ensemble  ;  de  plus, 
l'ethnique  est  très  abrégé,  car  je  ne  sais  si  Ton  doit  consi- 
^^fer  les  lettres  ON  placées  sous  les  pieds  du  bœuf  comme  fai- 
*^na  On  du  mot  A0A€N€onoAlTnN  ;  je  serais  cependant 
^W  de  le  croire,  parce  qu'à  Marseille  on  remarque  que  la  lé- 

'^um.  (le  la  Gaule  Narbonnaiso,  in-4°,  1842. 
^^'rf.,  page  91,  pi.  xiu,  n<>»  l'^'et  2. 
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gende  a  conservé  son  intégrité  sur  le  bronze  bien  plus  longtemps 
que  sur  Targent.  Dans  tous  les  cas ,  la  l^ende  de  notre  exem- 
plaire n'a  jamais  dû  présenter  autre  chose  que  A0€A — NON 
ou  Ae€A— ION  pour  AoeNAlON,  ce  qui  est  Torthographe 
archaïque  du  nom  des  Atl)éniens. 

Ainsi,  il  n'est  pas  douteux  qu'on  doive  interpréter  cette  lé- 
gende par  le  nom  des  habitants  d'Athénopolis,  puisque  la  mé- 
daille appartient  à  la  Gaule. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  qu'à  la  même  époque, 
Marseille  remplace  sur  ses  monnaies  la  légende  MA22AAlHTnN 
des  anciennes  drachmes  par  MASSA,  MAGGA,  MAG  ou  même 
MA. 

On  sait,  au  surplus,  que  la  marque  ordinaire  des  anciennes 
drachmes  d'Athènes,  de  Grèce,  est  Aefi;  ce  qui  justifie  suflS- 
samment  la  substitution  de  l'epsilon  à  l'éta  dans  notre  légende. 

Je  ne  pense  donc  pas  qu'il  puisse  s'élever  de  doute  sur  Tat- 
tribulion  de  cette  médaille,  et  c'est  beaucoup  en  matière  de 
médailles  gauloises,  où  trop  souvent  l'attribution  est  douteuse, 
parce  que  la  lecture  n'est  pas  à  l'abri  de  la  critique. 

Le  type  du  taureau  cornupôte  de  cette  médaille,  calqué  ser- 
vilement sur  celui  de  Marseille,  servirait  à  établir  les  liens  qui 
unissaient  ces  deux  villes,  si  nous  ne  savions,  par  un  passage  de 
Pline ,  que  Athcnopolis  appartenait  aux  Marseillais  :  in  ora 
aulem  Athempolis  Massaliensivin  ' . 

D'Anvillc  a  mis  celle  colonie  au  nord  de  Fréjus  ;  mais  le  Im- 
ron  Walckenaër  a  pensé  qu'il  était  plus  rationnel  de  la  placer  à 
Saint-Tropez.  En  effet,  l'ordre  suivi  par  Pline  et  Mêla  circon- 
scrit le  lecteur  dans  d'étroites  limites  et  il  ne  reste  réellement 
que  le  port  de  Saint-Tropez  qui  puisse  convenir  à  cette  colonie 
maritime. 

»  Plin.  lib.  III,  cap  4.  Cf.  Mêla,  lib.  II,  cap.  5. 
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Les  itinéraires  ne  faisant  aucune  mention  d'Âthénopolis,  la 
position  et  Texislence  môme  de  cette  ville  au  temps  de  la  con- 
<](iâe  auraient  pu  être  longtemps  encore  contestables  ;  voici  un 
prefflier  pas  dans  la  voie  des  éclaircissements.  Athénopolis  a 
frappé  monnaie  comme  la  plupart  des  colonies  massaliotes  ; 
c'est  désormais  un  point  acquis  et,  avec  lui,  l'existence  de  celte 
colonie,  dans  les  temps  voisins  de  la  conquête  de  la  Gaule  par 
César. 

n  reste  maintenant  à  trouver  les  monnaies  en  place;  espé- 
rons que  le  temps,  qui  lève  tous  les  voiles  et  dissipe  tous  les 
doutes,  se  chargera  d'élucider  ce  dernier  point. 

L'extrême  rareté  de  cette  médaille,  dont  je  ne  connais  pas  de 
double,  et  le  caractère  dégénéré  du  travail  prouvent  qu' Athé- 
nopolis n'a  pas  été  longtemps  en  possession  du  droit  de  battre 
monnaie,  et  que  ce  droit  n'a  été  exercé  que  fort  lard,  peut-être 
même  après  la  conquête.  Les  médailles  des  autres  colonies  de 
Marseille  donnent  lieu  d'ailleurs  à  la  même  remarque. 

E.  HUGHER. 


Digitized  by 


Google 


MELANGE 


DE  QUELQUES  MEDAILLES 


ARSACIDES  ET    GAULOISES 

(  PI.  \iii.  ) 

PI.  viii,  n**  1 .  Tôle  diadèraée d'un  Arsacc^à  gauche  ;  la  chevelure 
bouclée;  la  barbe  longue,  dirigt^e  en  avant,  avec 
un  collier  qui  paraît  formé  de  grains  mal  arron- 
dis ;  devant,  un  croissant;  derrière,  une  Victoire 
volant  couronne  le  roi. 

I^.  BACIACC buste  d'une  reine,  à  gauche,  avec 

une  haute  coilTure  ou  tiare  diadémée;  les  cheveux 
enroulés  par  derrière  ;  le  collier  formé  de  perles 
inégales  (drachme). 
La  notice  que  j'avais  préparée,  il  y  a  déjà  plus  d'une  année, 
pour  cette  drachme  inédile,  ne  se  trouve  plus  à  la  hauteur  de 
la  science,  depuis  le  pas   immense  que  M.  de  Longpérier  a 
fait  faire  à  la  numismatique  arsacide,  dans  ses  Mémoires  sur 
la  chronologie  et  riconograi)hie  des  rois  Parlhes.  La  première 
partie  seulement  de  cet  ouvrage  important  est  encore  imprimée, 
et  la  publication  jle  la  dernière  est  attendue  avec  une  vive  im- 
patience. D'après  ce  qui  était  connu  antérieurement,  on  devait 
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naturellement  s'altendre  à  trouver  ici  reffigie  de  Mousa ,  et 
fêlais  porté  d'aatant  plus  à  reconnaître  de  l'autre  côté  de  la 
médaille  le  véritable  portrait  de  Phraate  IV,  que  c^ttc  effigie, 
romme  on  peut  le  voir  par  la  gravure,  n'a  aucun  rapport  avec 
c^lle  qui  apparaît  au  revers  de  toutes  les  médailles  de  Mousa, 
et  dont  M.  de  Longpérier  m'avait  appris  d'avance  la  rectifi- 
cation de  classement  qu'il  en  faisait  à  Phraatace.  Je  considé- 
rais en  quelque  sorte  ma  drachme,  comme  la  pièce  de  mariage 
de  Phraate  IV  et  de  Mousa.  Il  paraissait  improbable,  en  effet, 
que  le monnoyage  exceptionnel  delà  seule  fenmie  dont  la  nu- 
mismatique parthe  nous  fit  connaître  l'image  n'eût  pas  eu  pour 
auteur  primitif  le  royal  époux  de  l'esclave  italienne.  De  celte 
manière,  Phraatace  aurait  simplement  continué  le  monnoyage  à 
l'elTigie  de  sa  mère,  déjà  établi  précédemment. 

Les  nouveaux  travaux  de  M.  de  Longpérier  dérangent  tous 
res  calculs.  Parmi  les  médaillons  jusqu'à  présent  attribués  à 
Phraate  IV,  outre  ceux  retirés  à  ce  monarque  pour  les  classer 
à  son  fils,  notre  savant  académicien  en  distrait  encore  une 
nouvelle  catégorie  sur  lesquels  il  découvre  le  portrait  de  Tiri- 
date  n,  avec  les  dates  diverses  des  époques  entrelacées  où  ces 
princes  se  sont  deux  fois  supplantés  tour-à-tour.  Le  rapport 
des  physionomies  engage  M.  de  Longpérier  à  reconnaître  des 
frères  dans  ces  deux  compétiteurs ,  malgré  le  passage  où  Jus- 
^ûdit  que  le  cruel  Phraate  fil  périr  tous  les  siens  lors  de  son 
événement.  La  barbe,  quoique  d'une  forme  très  rapprochée  sur 
fcs  médailles,  est  pourtant  le  trait  qui  paraît  le  plus  distinctif 
^ûlre  les  deux  portraits  royaux  ;  la  plus  longue  et  la  plus  diri- 
gée en  avant,  si  je  ne  me  trompe,  est  ce  qui  caractérise  Tiri- 
dîle  II.  Cette  remarque  iconographique  s'applique  fortement, 
^^mt  on  le  voit,  à  l'effigie  masculine  de  ma  drachme  ;  il  ne 
poorrait  donc  pas  plus  être  question  ici  du  portrait  de  Phraate 
ntiedc  celui  de  Phraatace.  Par  conséquent,  au  lieu  de  Mousa, 
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nous  aurions  à  conslaler  l'apparition  monétaire  d'une  reine 
nouvelle  des  Parthes.  La  légende  malheureusement  incomplète 
ne  peut  donner   aucun   renseignement.  Le    titre   de  reine 

BAEUICE la  seule  chose  visible  sur  le  flan,  est  écrit 

dans  le  sens  interne,  devant  le  profil  de  la  reine,  tandis  que  sur 
les  drachmes  de  Mousa  au  revers  de  son  fils,  cette  même  place 

est  remplie  parla  légende  MOYCHC  BACIA qui  se  lit  au 

contraire  dan»  le  sens  externe.  Les  symboles,  entre  lesquels  se 
trouve  placé  le  buste  royal  de  TArsace,  sont  remarquables.  Le 
croissant  peut  être  regardé  conmie  nouveau. en  ce  quMl  est  seul, 
sans  Tastre  ou  soleil  dont  il  se  trouve  ordinairement  accom- 
pagné ;  le  type  des  deux  Victoires  volant  appartient  exclusive- 
ment aux  monnaies  de  Pliraatace,  mais  on  ne  connaissait 
encore  sur  les  drachmes  qu'un  exemple  d'une  seule  Victoire 
couronnant  le  monarque.  Voici  la  description  de  cette  pièce  que 
je  possède: 

Tête  barbue  diadèmée  de  Phraate  IV?  devant,  astre  dans  un 
croissant;  derrière,  une  Victoire  volant  couronne  le  roi. 

I^.  Légende  barbare  formée  des  caractères,  AVAVAVA. 
Arsace  assis,  tenant  son  arc  ;  derrière  sa  tétc,  un  astre  ;  devanlles 
genoux,  un  monogramme  formé  des  lettres  M,  0,  T.  (drachme)  '. 

Je  n'aurai  pas  la  prétention  de  déterminer  l'attribution  des 
deux  effigies  que  nous  voyons  sur  chacune  des  faces  de  la 
drachme  dont  il  s'agit  ici.  Je  me  contenterai  de  faire  connaître 
cette  pièce  si  rcmarqualile  par  sa  nouveauté,  et  de  la  signaler 
aux  savantes  recherches  de  M.  de  Longpérier,  dont  personne 
n'apprécie  plus  que  moi  la  haute  portée.  Cependant  je  suis  forcé 


*  Une  roëdaille  presque  semblable  a  été  publiée,  comme  unique,  pi.  ui»  n^  60, 
dans  rouvrage  de  M.  Lindsay,  HUtory  and  eoinage  of  theParthians.  Le  nvam 
Anglais  donne  celte  pièce  à  Phraate  IV,  et  croit  reconnaître  dans  le  moiio(rajiiiBe, 
le  nom  de  Motcne  de  la  Grande-Arménie. 
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de  ravooer.  avec  tous  les  ménagements  commandés  par  le  ro- 
grel  que  j'en  éprouve,  la  classification  des  monnaies  de 
Tiridate  II  s'appuie  sur  un  fait  matériel  dont  Tcxislence  ne 
paraît  pas  certaine.  J'ai  fait  connaître  mes  doutes  à  ce  sujet  à 
M.  de  Longpérier  lui-môme  ;  je  serais  heureux  de  les  voir 
complètement  dissipés,  dans  la  dernière  partie  des  Mémoires 
sur  les  rois  Parthes. 

On  n'avait  pas  encore  publié  de  monnaies  de  bronze  de  la 
reine  Mousa;  ces  pièces  avaient  échappé  aux  recherches  de 
M.  de  Lindsay,  qui  a  pourtant  fait  connaître  un  grand  nombre 
de  médailles  arsacides  de  ce  métal.  Cette  lacune  sera  remplie 
parla  description  de  la  pièce  suivante  qui  m'appartient  : 
PI.  Mil.  n**  2.  Tête  diadèmée,  barbue,  de  Phraatace,  h  gauche, 
placée  entre  deux  Victoires;  celle  (jui  est  derrière 
la  télé  est  presque  effacée. 
Rf .   Légende  effacée,  dont  on  aperçoit  encore  l'initiale,  M . 
Buste   de  Mousa,   à  gauche ,  avec  la  coiffure  <ît 
les  ornements  ordinaires  de  cette  reine. 
M..  2  1/2  (échelle  Mionnet). 

Ce  petit  bronze  est  la  reproduction  exacte  des  rares  drachmes 
déjà  connues,  portant  les  mêmes  portraits  royaux  ici  figurés, 
l ciGgie  mâle  arsacide  avait  d'abord  été  classée,  sans  réflexion, 
a  Phraate  IV  ;  mais  M.  de  Longpérier  a  démontré  que  les  traits 
du  visage  n'ayant  aucun  rapport  avec  la  physionomie  de  ce  roi, 
le  portrait  en  question  ne  pouvait  appartenir  (|u'à  son  (ils 
Phraatace,  le  fils  aussi  de  la  reine  Mousa. 

Nota.  Ne  m'étant  pas  assez  pressé  de  faire  paraître  cet 
article,  dont  la  gravure  était  faite  depuis  longtemps,  M.  W.  Scott 
m'a  devancé,  et  il  a  publié  avant  moi  un  petit  bronze  sembla- 
ble à  celui-ci,  dans  un  Mémoire  fort  intéressant,  où  Tauteur 
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anglais  fait  connaître  un  assez  grand  nombre  de  noédailles  ar- 
sacides,  de  bronze,  et  inédites. 

Une  particularité  curieuse ,  el  qui  n'est  pas  sans  importance 
pour  la  science,  signale  le  tétradrachme  suivant  à  Tintérét  des 
numismatisles.  Cette  pièce,  au  nom  de  Vologèse,  jusqu'à  présent 
donnée  au  second  monarque  ainsi  dénommé,  vient  d'être  clas- 
sée à  Vologèse  III,  par  M.  de  Longpérier. 

PI.  vni,  n°  3.  Buste  de  Vologèse  III,  à  gauche,  avec  la  tiare  à  petit 
fanon,  et  tous  les  ornements  ordinaires  de  ce  roi. 

R[ AFAE...  AIKAIOT....  I4>AN0rE....AA..Ien)i 

assis  à  gauche ,  recevant  une  couronne  présentée 
par  une  femme  tourrelée  debout,  tenant  une  haste 
transversale;  au-dessus,  ÇT  (an  390);  à  Iwr- 
gue  EMBOAI,  pour  le  nom  du  mois. 
(Tétradrachme). 

Sur  le  chiffre  çT  (390),  la  barre  horizontale  de  la  lellri' 
T  n'a  pas  pu  trouver  place  et  a  manqué  sous  le  coin  ;  mais  celte 
date  n'est  pas  douteuse;  M.  de  Longpérier  Ta  déjà  reconnne, 
très  visiblement  frappée,  sur  un  autre  exemplaire  conservé 
dans  une  collection  anglaise;  la  même  date  se  trouve  aussi  re- 
produite sur  des  tétradracluncs  de  Pacorus,  ce  qui  fait  penser 
que  l'empire  des  Parthes  a  dû  être  partagé  entre  ces  Am 
princes;  mais  il  est  fort  singulier  de  voir  une  interruption  nu- 
mismatique de  43  ans,  entre  cette  année  390  de  Tère  des  Se- 
eucides,  et  la  date  FAT  (433)  la  plus  ancienne  connue,  sur 
les  médaillons  ordinaires  de  notre  même  Vologèse.  Une  diffé- 
rence fort  apparente,  dans  la  fabrique  et  la  pureté  du  métal,  se 
fait  remarquer  entre  ces  dernières  pièces  et  leur  alnéc  :  ceU« 
remarque  serait  suffisante  pour  accuser  aussi  rinfériorilé  de 
leur  époque. 
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Nous  arrivons  maintenant  à  ce  qui  fait  le  mérite  et  la  vérita- 
ble importance  de  ma  médaille,  le  mot  EMBOAI,  placé  à  Texer- 
gne.  Tous  les  noms  des  mois  d'une  année  macédonienne  or- 
dinaire sont  connus  et  ont  fait  leur  apparition  sur  les  tétra- 
drachmes  arsacides;  mais  c'est  la  seule  et  unique  fois  que  nous 
trouvons  la  mention  du  13'  mois  embolismique  ou  intercalaire. 

H.  Henri  Martin,  dans  son  Mémoire  sur  le  calendrier  luniso- 
laire  chaldéo-macédonien,  inséré  dans  la  Revue  archéologique 
delS53(page  205  et  suivantes),  établit  d'après  le  témoignage 
dePlularque  et  par  d'autres  autorités,  que  du  temps  d'Alexan- 
dre-le-Grand,  l'année  macédonienne,  primitivement  lunaire, 
élait  devenue  lunisolaire,  c'est-à-dire  que,  suivant  Tusage 
alhénien,ily  avait  de  temps  en  temps,  trois  fois  dans  une  octaé- 
têride,  un  mois  lunaire  intercalé  pour  empêcher  chacun  des 
douze  mois  lunaires  de  s'écarter  trop  d'une  position  fixe  dans 
l'année  tropique  \  M.  H.  Martin  ajoute,  qu'ensuite  dans  les 
contrées  macédoniennes,  dont  les  Romains  s'emparèrent,  les 
mois  désignés  par  les  noms  macédoniens  étant  devenus  solaires, 
le  mois  intercalaire  dut  nécessairement  disparaître  du  calendrier. 
Mais  ce  changement  ne  s'opéra  pas  dans  les  villes  grecques 
comprises  dans  l'empire  des  Parthes  ;  ces  villes  restées  hors  de 
h  dépendance  romaine^  ont  donc  conservé  Tannée  macédonienne 
Innisolaire,  comme  elle  était  du  temps  d'Alexandre.  Ce  fait,  qui 
n'était  pas  encore  bien  reconnu,  à  ce  qu'il  paraît,  se  trouve 
maintenant  constaté  d'une  manière  certaine  par  l'apparition 
de  ce  nouveau  tétradrachme  de  Vologèse  III.  La  légende 
EMBOAI,  faisant  connaître  le  nom  donné  par  les  Macédoniens 


'  On  trouve,  p.  80,  dans  Exterarum  ferè  omnium  gentium  anni  ratio 
^'  lomanlio,  apud  J.  Crispinum,  1571,  que  rannée  des  Macédoniens  était  de 
''mois,  de  29  et  de  30  jours  allemaltivement  ;  plus ,  de  temps  en  temps ,  d'un 
*3*  iDois  intercalaire  de  83  jours. 
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à  leur  mois  intercalaire,  ne  permet  plus  de  supposer,  comc^K 
M.  H.  Martin  a  été  porté  à  le  faire,  d'après  un  passage  ^^d 
IP  livre  des  Machabées ,  que  Dioscorus  pourrait  avoir  été  i 
nom  du  mois  en  question. 

Selon  l'opinion  de  M.  H.  Martin,  qui  ne  parait  pas  appuya 
sur  des  preuves  assez  solides,  le  mois  embohmisque  macéclo- 
nien  aurait  été  intercalé  au  milieu  de  Tannée,  entre  le  premier 
et  le  dernier  semestre,  contrairement  à  l'usage  des  Athéniens^ 
dont  le  13'mois  lunaire  arrivait  après  le  12*  mois,  done  // 
prenait  aussi  le  nom,  en  le  redoublant,  de  Posidéon  II. 

CABALLODUNUM.  Chalon-sur-Saône. 

PI.  vni,  n**4.  Tête  imberbe,  diadémée,  adroite;  les  cheveox^ 
sont  disposés  en  longues  mèches  tombantes  ;  der^ 
rière,  s  retourné. 
R[.  CABALLOS.  Cheval  de  charge,  sur  lequel  on  voit 
les  traces  d'un  bât.     iE.  3  1/2. 

Les  exemplaires  de  cette  médaille  doivent  être  fort  rares  ^ 
On  n'en  connaît  encore  que  deux  dont  il  soit  fait  mention.  Bon-* 
teroue,  p.  54,  en   a  décrit  un  en   arçent,  avec  la  légende? 
CABALLO.  L'indication  du  métal  est  évidemment  fautive  eC 
Tauteur  s'est  trompé,  en  croyant  voir  au  revers  un  bœuf  an 
lieu  d'un  cheval.  La  méprise  est  d'autant  plus  excusable,  quête 
susdit  cheval  n'est  pas  un  noble  coursier,  mais  un  humble  ani- 
mal de  charge.  Sur  l'exemplaire  du  Cabinet  de  France,  décrit 
successivement  par  Pellerin,  Mionnet,  Duchalais,  etc.,  on  lit 
seulement,  ABALLO.  C<'tte  légende  incomplète  a  causé  natu- 
rellement la  mauvaise  attribution  de  la  médaille  à  Aballoy  Aval- 
Ion,  ville  dont  la  première  mention  ne  remonte  pas,  je  crois, 
avant  le  moyen-âge.  M.  Duchalais,  dont  la  fin  prématurée  est 
une  perte  si  regrettable  pour  la  science,avait  au  contraire  soup- 
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çonDé  Bonleroue  d'avoir  mal  i  propos  ajouté  un  C  au  commen- 
cement de  la  légende  et  d'avoir  ainsi  proclamé,  à  tort,  Tautono- 
mie  numismatique  de  Caballo^.  La  l^ende  entière  et  com- 
plète de  ma  jolie  pièce  juge  la  question  en  dernier  ressort,  et 
donne  gain  de  cause  au  vieux  Bouteroue,  dont  la  véracité,  sou- 
vent attaquée  mal  à  propos,  a  déjà  été  attestée  par  d'autres 
nouvelles  découvertes. 

La  légende  GABALLOS,  tout  en  se  rapportant  à  la  ville  ou 

tu  nom  des  habitants  de  Caballodufmniy  fait  aussi  en  même 

temps  allusion  au  type  du  cheval  décharge,  Caballm,caballos, 

La  numismatique  des  villes  grecques  nous  offre  de  si  fréquents 

exemples  de  ces  sortes  de  types  parlants,  qu'il  est  tout-à-fait 

inulile  de  les  citer  ici.  La  lettre  S,  placée  derrière  la  tète,  ap- 

parattdeméme  ainsi  sur  d'autres  monnaies  gauloises  ;  on  a  été 

tenté  de  prendre  ce  sigle  pour  l'indication  de  la  valeur  du  semis, 

que  les  Gaulois  auraient  empruntée,  ou  imitée  des  Romains. 

MÉDAILLE  GAULOISE. 

PI.  vin,  n*  5.  (Légères  traces  d'une  légende  qui  a  manqué  sous 
le  coin.)  Buste  de  femme,  à  gauche;  la  .coiffure 
affecte  un  peu  la  forme  d'un  casque  avec  cimier  ; 
derrière,  un  petit  autel  ?  surmonté  d'un  point,  pour 
signifier  peut-être  qu'il  est  allumé? 
Hf .  (Légende  emportée.)  Victoire  ailée  debout,  a  gauche , 
tenant  de  la  main  droite  un  long  camyx  ou  trom- 
pette gauloise;  la  main  gauche  pendante  tenant  un 
bouclier  ovale iE.  2 1/3. 

^  médaille  de  bronze,  dont  les  légendes  n'ont  pas  trouvé 
te  siffle  flan,  est  probablement  une  variété  nouvelle  des 

'  ^^Qim,  MëdaiUes  gauloises,  p.  lOf ,  n»  349. 

1855    5  22 
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jolies  médailles  de  Tours,  avec  les  légendes  TVllONOS  «« 
DRVCCA,  découvertes  au  camp  d'Amboise.  Ces  pièces  ont  fe^  ^ 
publiées  et  décrites  par  M.  Cartier  dans  la  Revue  iramismatiq^ 
de  1846;  mais  sur  les  exemplaires  du  savant  directeur  de 
Revue,  la  Victoire,  au  lieu  de  la  trompette  gauloise  que  not 
apercevons  distinctement  ici,  tient  à  la  main  une  haste  simf>;( 
(page  114),  tandis  que  cette  haste  est  surmontée  d^une  sorte 
de  croix  sur  la  médaille  gravée  pi.  ix,  n*  9,  de  la  même  ^erue 
1846. 

Dans  un  Essai  numismatique  sur  Tarmement  et  les  instro- 
ments  de  guerre  des  Gaulois,  publié  en  1849,  j'ai  déjà  parlé 
du  carnyx.  Euslhate,  non-seulement  nous  a  faitconnaitre  rori- 
gine  gauloise  de  ce  nom,  mais  il  nous  a  donné  en  même  temp^ 
tous  les  détails  sur  la  forme,  la  qualité  de  son,  la  matière  de? 
cet  instrument  national  de  musique  guerrière,  dont  les  ophi- 
cléides  actuels  ont  imité  la  configuration.  J'ai  cherché  à  rassem- 
bler dans  mon  Mémoire  tous  les  deniers  des  familles  romaines 
où  le  carnyx  apparaît  comme  un  symbole  de  victoires  rempor- 
tées sur  les  Gaulois  par  les  Romains;  j'ai  rapporté  aussi  toutes 
les  monnaies  à  ma  connaissance,  sur  lesquelles  cette  trom- 
pette nationale  a  été  représentée  par  les  Gaulois  eux-mêmes.  L? 
présente  médaille  de  bronze  vient  s'ajouter  à  cette  dernière  liste 
que  de  nouvelles  découvertes  ne  manqueront  certainement  p; 
d'enrichir  encore  par  la  suite  '. 

Sur  la  médaille  gauloise  d'argent,  gravée  n**  1  de  la  planck 
de  mon  Mémoire  sur  l'armement  des  Gaulois,  j'avais  cru 
connaître  la  Victoire  dans  le  buste  sans  aile,  tenant  un  can 

I  Mionnct,  SuppL,  vol.  IV,  p.  402,  décrit  une  médaille  de  htoiae  des  I 
de  Gaiatie  ayant  pour  type  un  lituus  pastoral  terminé  par  une  tète  de  serpei 
Ion  toute  apparence ,  il  ne  doit  y  avoir  rien  do  pastoral  là-dedans  ;  les 
auront  voulu  rappeler  leur  origine ,  on  plaçant  sur  cette  pièce  la  trompe 
loise,  le  carnyx  celtique. 
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et  placé  sous  le  cheval;  ce  qui  mVait  donné  cette  idée,  c'était 
de  voir  i  ce  buste  les  cheveux  relevés  au  sommet  de  la  tôte, 
la  coiffure  ordinaire  de  la  Victoire  sur  les  médailles  grecques. 
Mon  opinion  se  trouve  fortement  appuyée,  en  voyant  ici,  sur  ma 
nouvelle  pièce  de  bronze,  la  figure  ailée  de  la  Victoire,  tenant 

aussi  le  carnyxy  porter  la  clievelure  nouée  de  même  sur  le  haut 

de  la  tête. 

M'*  DE  Lagoy. 
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TIERS  DE  SOU  D'OR 

FRAPPÉ   DANS    LE  GÉVAUDAN 

AU  NOM   DU   ROI  CHILDEBERT  II 

576-596 


Ma  collection  s'est  enrichie  d'un  tiers  de  sou  d'or  frappé 
dans  le  Gévaudan  et  sur  lequel  figure  le  nom  du  roi  ChiWe- 
berl. 

En  voici  la  description  : 

GABvTOR-M  (pour  Gabalomm)  ;  tête  diadèmée  à  droite. 

I^.  H-LDECERTI.  Calice  à  deux  anses. 

Poids  1  gramme  40  centigrammes  ou  26  grains  1/3. 

Le  mot  Gabalorum  est  inscrit  en  légende  rétrograde  ;  le  se- 
cond A  et  la  lettre  L  sont  renversés  ;  la  boucle  du  R  et  la 
lettre  V  manquent. 

Le  nom  du  roi  Childebert,  inscrit  aussi  en  légende  rétro- 
grade, n'est  pas  entier  non  plus;  l'H  est  peu  apparent,  le  pre- 
mier I  n'est  pas  sorti  et  le  B  ressemble  à  un  G  carré.  Néanmoins, 
en  remarquant  combien  la  légende  GABALORVM  est  défec- 
tueuse, l'on  comprendra  facilement  que  le  nom  du  roi  a  pu  être 
rendu  incorrectement  aussi.  L'une  des  deux  inscriptions,  dans 
ce  cas,  prouve  l'autre,  et  le  calice  qui  se  voit  presque  toujours 
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SOT  les  monnaies  méro?ingiennes  du  Gévaudan  ne  peut  laisser 
aocQo  donte  sur  la  lecture  dn  mot  Gabalarum. 

Le  nom  de  Ghildebert  n^est  pas  suivi  du  mot  rex;  mais  ce 
o^est  point  un  motif  pour  ne  pas  considérer  mon  triens  comme 
royal  ou  plutôt  comme  portant  un  nom  royal. 

En  effet,  un  tiers  de  sol  d'or  décrit  par  M.  de  Longpérier  ", 
porte  la  dénomination  Cheldeberti^  paiement  au  génitif  et  sans 
Faddition  du  mot  rex^  et  Le  Blanc'  signale  une  autre  pièce 
qu'il  donne  au  roi  Ghildebert  P%  avec  la  légende  Childeberti^ 
encore  au  génitif  (à  cause  nécessairement  du  mot  moneta  sous- 
entendu)  et  sans  la  qualification  rex, 

La  légende  de  mon  triens  n'est  pas  absolument  la  même, 
puisqae  le  G  initial  manque  ;  mais  d^autres  tiers  de  sou  de  ChiN 
debert  ne  l'ont  pas  non  plus.  Ainsi,  entre  autres,  Le  Blanc  ^  en 
cite  un  où  le  nom  royal  est  ainsi  figuré  HILDEBERTS,  et  M.  de 
Longpérier^  deux,  dont  l'un  HELDEBERT  et  l'autre  HILDE- 
BERTVS. 

Avec  ces  autorités,  je  puis  donc,  sans  hésitation,  attribuer 
mon  triens  à  l'un  des  Ghildebert ,  et,  comme  il  pèse  1  gramme 
40  centigrammes  ou  26  grains  1/3,  on  peut  le  considérer  comme 
étant  du  système  ancien;  car,  en  général,  les  monnaies  par 
s'iitedu  frai  et  de  l'usure  sont  presque  toujours  au-dessous  du 
poids  1^1.  Il  suffit  donc  que  mon  triens  dépasse  24  grains  (il 
P*se  26  grains  1/3)  pour  être  considéré  comme  étant  du  sys- 
^me  ancien  (28  grains)  dont  je  vais  parler. 

M.  Duchalais,  dans  un  article  sur  le  poids  de  l'auréus  ro- 
^in^  a  démontré  que  cet  auréus  et  le  quinaire,  sa  division, 

'  ^^^talogœ  de  la  coUection  Rousseau,  n°  96. 

^tëdes  monnoies  de  France,  page  58. 
^•^.,  page  71. 
*  ^^Xalogue  Rousseau,  n<^  88  et  89. 

'Wœ  NmnismatiqQe  de  1840,  page  SOI . 
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depuis  Majorien  jusqu'à  Maurice,  éuie&t  plus  pesants  que  ceux 
frappés  dans  la  Gaule  sous  ce  dénier  prince;  et  M.  Len(N^ 
mant  ',  complétant  le  système  de  M.  Duchalais,  a  proa?é  qne 
le  poids  du  sou  d'or  et  du  triens  frappés  par  Maurice  dans  h 
Provence,  était  de  72  et  24  grains,  et  que  les  monnaies  de 
cette  sorte  qui  pesaient  davantage  (84  et  28  grains)  devaient 
être  reportées  à  une  époque  antérieure  à  Texpédition  de  Gon- 
dowald,  qui  eut  lieu  en  Tannée  583. 

Il  y  a  eu  trois  rois  du  nom  de  Ghildebert  : 

ChildebertP' (511-558). 

Ghildebert  II  (575-596). 

Ghildebert  m  (695-711). 

D'après  la  découverte  faite  par  M.  Ducbalais,  n^on  triens,  i 
cause  de  son  poids,  ne  peut  être  attribué  qu'à  l'un  des  deux 
premiers  Ghildebert  ;  son  style  du  reste  et  la  lai^geur  du  flaa 
ne  permettraient  pas  de  le  donner  à  Ghildebert  III. 

En  supposant  qu'à  l'époque  des  deux  premiers  Ghildebert, 
il  y  ait  eu  une  loi  générale  sur  les  monnaies  qui  aurait  été  prise 
à  la  lettre  par  les  monétaires  dans  toutes  les  parties  du  royaume; 
en  supposant  encore  que  le  style  des  monnaies,  malgré  le  nom- 
bre des  ateliers  et  le  peu  de  rapport  des  provinces  entre  elles, 
eût  un  caractère  certain ,  mon  triens,  en  examinant  les  gravures 
données  dans  Le  Blanc  et  dans  le  catalogue  Rousseau»  ne  pou^ 
rait  être  attribué  qu'à  l'époque  de  Ghildebert  U,  car  rinsa^tion 
du  nom  royal  me  parait  plutôt  être  due  à  l'idée  du  inonétaire 
qu'à  une  autorité  réelle  du  pouvoir  royal.  En  effet,  au  moment 
où  le  nom  des  empereurs  romains  disparaissait  de  la  n^onnaie, 
les  officiers  de  la  province  romaine,  ou  des  contrées  qui  en 
étaient  le  plus  rapprochées,  n'ont  trouvé  rien  de  mieux  à  faire, 
pour  rendre  la  première  pensée  de  l'autorité  souveraine  qu'ils 

'  Revue  Numismatiqae  de  1854,  pa|e  3SI . 


Digitized  by 


Google 


ET  DISSEATATIONS  339 

avaient  conservé  Tbabitude  de  signaler,  que  d'y  substituer  le 
tdm  du  prince  franc  régnant  alors. 

M.  Lenormant  '  prétend  que  le  quinaire  frappé  au  nom  de 
Justin  n,  dans  le  Gévaudan,  et  qui  appartient  aujourd'hui  au 
Cabinet  impérial  de  Vienne,  doit  être  certainement  du  système 
le  plus  récent  et  ne  peser  que  24  grains. 

Il  ne  me  parait  pas  admissible,  en  fait  de  monnaies  mérovin- 
giennes, d'établir  des  règles  trop  absolues,  car,  je  Tai  dit,  le 
fractionnement  des  ateliers,  la  barbarie  d'une  époque  et  le  peu 
de  rapport  existant  entre  les  provinces,  surtout  en  ce  qui  con- 
cerne leGévaudan,  d'un  accès  si  difficile  au  milieu  des  monta- 
gnes desCévennes,  ne  comportaient  pas  dans  le  faire  une  con- 
formité relative  permettant  à  présent  un  classement  bien  cer- 
tain. 

Mon  tricns  est  probablement  le  plus  ancien,  connu  jusqu'à 
ce  jour,  sur  lequel  figure  le  calice  à  deux  anses  ;  on  en  décou- 
vrira assurément  d'autres  avec  le  nom  de  Dagobert  I" ,  pour 
combler  la  lacune  qui  sépare  celui  de  Ghildeberl  des  triens 
si  nombreux  frappés  dans  le  Gcvaudan  au  nom  de  Chari- 
bertU. 

Quant  aux  triens  émis  dans  le  Gévaudan  par  des  monétaires 
Aoni  les  noms  sont  plus  ou  moins  altérés,  il  faut  les  placer  sans 
aucun  doute  après  les  triens  de  CharibertlI. 

Maintenant,  comment  admettre,  si  on  m'accorde  que  mon 
triens  s'applique  à  Childebert  II,  et  si  l'opinion  de  M.  Lenor- 
mant était  acceptée,  que  celui  de  Justin,  qui  a  au  revers  la 
crcHX  posée  sur  trois  degrés,  avec  la  légende  Gabalorum,  soit 
da  système  récent,  c'est-à-dire  pesant  24  grains.  II  faudrait 
penser  qu'on  aurait  abandonné  le  calice  primitivement  admis 
pour  y  substituer  la  croix  qui,  elle-même,  aurait  été  remplacée 

*  Revue  numismatk{ae  de  1854,  page  335. 
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par  le  calice  précédemment  adopté.  La  filiation  des  types  dan.< 
un  même  atelier  monétaire  est  trop  bien  reçue  aujourd'hui  poni 
pouvoir  suivre  cette  idée  ;  il  est  plus  probable  que  le  quinaire  d< 
Justin,  avec  la  croix  au  revers,  a  précédé  le  triens  où  es 
inscrit  le  nom  de  Ghildebert  II,  et  sur  lequel  le  calice  à  deu) 
anses  a  été  placé,  pour  ensuite  ne  plus  quitter  Te  champ  des 
monnaies  mérovingiennes  du  Gévaudan. 

Bretagne. 
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A  M.  LE  BARON  C.  DE  CRAZANNES 

CORRESPONDANT  DE  l' INSTITUT 

SUR    LE  MONNOYAGE  WISIGOTHIQUE  DE  NARBONNE 

(PL.  IX) 

Monsieur , 

les  diverses  excursions  que  j'ai  dû  faire  dans  le  Languedoc , 
à  la  recherche  des  monnaies  ibériennes  qui  se  trouvent  dans 
diverses  collections,  m'ont  valu  la  bonne  fortune  de  découvrir 
l^ielqaes  monnaies  wisigothiques ,  frappées  à  Narbonne ,  dont 
^pelques-unes  sont,  je  crois,  inédites.  L'une  d'elles  me  paraît 
snrtont  importante  pour  l'histoire  du  monnoyage  wisigothique , 
Puisqu'elle  fait  remonter  à  une  époque  antérieure  à  celle  qu'on 
admet  jusqu'ici,  le  premier  essai  de  ce  monnoyage  avec  le  nom 
<la  roi  et  celui  du  lieu  d'émission.  Toutes,  du  reste,  offrent  de 
'intérêt  pour  nous  en  ce  qui  concerne  le  princifial  atelier  moné- 
taire de  la  Narbonnaise.  J'ai  donc  cru  devoir  réunir  et  les  pièces 
déjà  connues  et  celles  qui  ne  le  sont  point ,  afin  de  donner  un 
ensemble  du  monnoyage  wisigothique  de  la  Septimanie  et  je 
viens  placer  sous  votre  patronage  ces  modestes  recherches  sur 
sur  un  point  encore  obscur  de  notre  histoire  monétaire.  J'yjoin- 
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drai  quelques  monnaies  wisigothiques  de  TEspagne ,  qui  sodI 
inédites,  el  le  denier  de  Charlemagne,  qui  fait  partie  de  la 
collection  de  la  Société  archéologique  de  Béziers. 

1.  Agila  (549-554). 

+  lalEACHILAPX.  Buste  du  roi,  profil  à  droite,  «te 
couverte  d'un  casque  avec  une  aigrette. 

Rf.  +  NARBONAPIVS.  Croix  haussée  sur  trois  degrés ,  ac- 
costés de  chaque  côté  de  doux  points;  —  pi.  ix,  n*  i  ;  — 
trions  d'or;  —  poids,  1  gr.  48. 

-h  I  :  QÏEA  :  CIIILARX.  Môme  type,  fabrique  un  peu  plus 
barbare. 

I^.  +  NARBONA  P-+-VS.  Même  type;  —  pi.  ix,  n» 2;- 
trions  ;  —  poids ,  1  gr.  50. 

Je  connais  trois  exemplaires  de  cette  monnaie.  Les  deui 
premiers,  semblables  au  n°  1 ,  font  partie,  l'un  depuis  long- 
temps de  la  collection  de  feu  M.  Mazel  à  Pezénas;  l'autre  da 
cabinet  de  la  Société  archéologique  de  Béziers  ;  le  troisième, 
n°  2 ,  appartient  au  musée  de  Narbonne.  Us  ont  été  trouîés 
tous  les  trois  aux  environs  de  cotte  dernière  ville.  Le  mot 
Achila ,  dans  le  dernier  trions ,  a  deux  points  après  l'A. 

Agila  fut  élu  en  549  à  Séville ,  par  quelques  seigneurs  golhs, 
qui ,  fatigués  de  la  tyrannie  et  des  débordements  de  Theude- 
gésil  le  poignardèrent  dans  un  festin.  Cette  élection,  toutefois, 
ne  fut  pas  unanimement  accueillie,  et  Cordoue,  la  première, re- 
fusa de  la  reconnaître.  Agila  marcha  aussitôt  pour  étouffer  cette 
rébellion  naissante  ;  mais  après  un  siège  qui  dura  plus  d'one 
année,  son  armée  fut  mise  en  déroute ,  son  fils  fut  tué,  et  le 
trésor  royal  tomba  au  pouvoir  des  ennemis.  Les  Gordouans, 
après  ce  succès,  voulurent  avoir  un  roi  de  leur  choix^  elik 
élurent  un  de  leurs  principaux  chefs ,  un  Goth  nommé  Atha- 
nagild.  Leur  parti  ne  devait  pas  cependant  être  le  plus  ooia" 
breux  parmi  les  Goths  ;  car  au  lieu  de  poursuivre  son  eonenii, 
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le  nouvel  élu  envoya  solliciter  des  secours  auprès  de  Tempe- 
renr  d'Orient ,  et  pour  les  obtenir  plus  promptement  il  offrit 
de  céder  quelques  villes  fortifiées  du  littoral  du  sud  de  TEs- 
pagne.  Les  Grecs  épiaient  depuis  longtemps  une  occasion  de 
mitrer  dans  la  Péninsule;  Justinien  se  hâta  d'envoyer  une 
flotte  et  une  armée  sous  les  ordres  du  patrice  Liberius ,  et  après 
h  cession  des  villes  promises ,  les  troupes  impériales,  se  réu- 
nissant à  celles  d'Âthanagild ,  marchèrent  contre  Âgila.  La 
fortune  lui  fut  une  seconde  fois  contraire  ;  son  armée  fut  mise 
CB faite,  et  lui-même  ne  se  sauva  qu'à  grand'peine  à  Mérida , 
où  ses  partisans  le  massacrèrent.  Âthanagild  fut  reconnu  roi 
detoate  la  nation  gothique. 

Jusqu'au  règne  de  ce  prince ,  les  triens  d'or  et  les  quarts  de 
son  étaient  frappés  aux  types  impériaux,  le  plus  souvent  avec 
une  Victoire  ailée  portant  une  palme  et  une  couronne  sur  le  re- 
^,  et  le  buste  de  l'empereur  avec  une  croix  sur  la  poitrine, 
sorle  droit.  Le  nom  de  l'empereur  était  à  Texergue  ;  cependant 
on  trouTe  des  triens  avec  des  légendes  qui  sont  indéchiffrables 
pwr  nous,  mais  qui  devaient  être  comprises  par  les  Goths  ;  ce 
WDl  quelquefois  une  ou  deux  lettres  séparées  par  plusieurs 
points,  ou  des  lettres  gothiques  qui  ne  forment  aucun  sens, 
fen  donne  un  exemple  pi.  ix,  n^5. 

Agila  adopta  sans  doute  le  nouveau  type,  qui  devint  ensuite 
«ndes  types  des  pièces  d'or  wisigothiques ,  lorsqu'il  apprit  que 
Jwtinien  envoyait  une  armée  au  secours  de  son  rival. 

Ce  type  ne  se  maintint  pas  sous  les  rois  Athanagild  et 
l^I*.  Les  types  impériaux  reparurent.  La  chose  est  facile 
*  concevoir  de  la  part  de  ces  deux  princes,  dont  l'un  était  redo- 
^ledeson  trône  aux  Grecs ,  et  dont  Taulre  ne  régna  que 
^hGothie  gauloise  et  au  milieu  des  troubles  (|ui  agitèrent  le 
n^aoïne. 
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LÉOVIGILD  (568-586). 

LEOVIGILDVS  REX.  Buste  vu  de  face  ;  au-dessus  de  la  lêle, 
une  croix  ;  un  astre  du  côté  gauche. 

Bf .  NARBONA  PIVS.  Même  type  ;  l'astre  est  à  droite.  (Nn- 
mism.  belge,  1"  année ,  pi.  vi,  n**  2.) 

Léovigild,  dans  les  commencements  de  son  règne,  consena 
les  types  impériaux,  mais  son  nom  remplaça  celui  des  em- 
pereurs d'Orient ,  avec  Tépithète  à'Ificlytm,  et  après  ses 
victoires  sur  les  Grecs  le  type  national  wisigothique  fut  défini- 
tivement établi.  La  Victoire  ailée  ne  reparut  qu'un  moment  sons 
son  fils  Ermenegild. 

RECCAREDE  (586-601). 

RECCAREDVS  RE.  Buste  du  roi  vu  de  face  ;  au-dessus  de 
la  tête,  une  croix. 

I^.  NARBONA  PIVS.  Môme  buste;  au-dessus,  une  étoile. 
Triens  d'or;  — poids,  1  gr.  45;  pi.  ix,  n®  3.  (Musée de 
Narbonne.) 

Florez  avait  prévu  qu'on  découvrirait  des  triens  de  ce  prince 
frappés  à  Narbonne  (t.  III,  p.  214).  Il  eût  été  fort  extraordi- 
naire qu'après  avoir  monnoyé  des  pièces  d'or  d'Agila  et  de 
Léovigild  on  n'y  eût  pas  frappé  des  triens  de  Raccarede  I", 
qui  de  tous  les  rois  \^'isigoths  est  celui  qui  eut  le  plus  grand 
nombre  d'ateliers  monétaires.  Ce  prince  était  d'autant  pins 
cher  aux  populations  catholiques  de  la  Narbonnaise,  qu'en  mon- 
tant sur  le  trône  il  abjura  Tarianisme.    . 

WITTERIC  (603-610). 

WITTERICVS  R  :  Buste  du  roi  vu  de  face  ;  au-dessus,  une 
croix,  un  astre  au  côté  gaucho. 
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H>  NARBONA  PIVS.  Même  lype;  point  d'astre.  —  Triens 
d or;  —poids,  1  gr.  48;  —  pi.  ix,  n**  4. 

Ce  joli  triens,  d'une  belle  conservation,  fat  trouvé,  il  y  aquel- 
qoes  années,  par  feu  M.  Pétri  Ancloque ,  à  sa  terre  des  Pra- 
deb,  et  appartient  aujourd'hui  à  M.  Tarboriech.  Bouteroue  a 
publié  de  Witteric  une  monnaie  frappée  à  Beziers  que  nous 
n'a?ons  pu  encore  découvrir  dans  le  pays. 

SINTILA  (621-631). 

SINTILA  R  :  Buste  vu  de  face  ;  au-dessus  de  la  tête,  une 
croix. 

b(.  +  NARBONA.  A  la  fin  de  la  l^ende,  un  point  et  un 
astre;  même  buste.  (Revue  de  la  Numismatique  françoise, 
1836,  p.    325.) 

Toutes  les  pièces  de  ce  roi  frappées  en  Espagne  portent 
SVINTHILA  RE  ou  REX;  la  pièce  de  Narbonne  porte  seule 
SINTILA  R  :  je  ne  connais  que  l'exemplaire  de  la  collection 
AeM.  Chalon,  et  seulement  par  un  dessin  de  la  Revue.  C'est 
pour  cela  que  je  n'en  donne  pas  le  poids. 

SISENAND  (631-636). 

Becker  a  publié  un  triens  de  ce  roi  avec  la  légende  NARBO- 
I^A;  je  crois  qu'on  trouvera  un  triens  d'or  authentique,  puis- 
<p'on  a  retrouvé  les  autres  pièces  qu'il  avait  contrefaites.  Ce 
ûiens  doit  exister  dans  quelque  collection  inconnue  de  notre 
Narbonnaise,  et  peut-être  cette  lettre  servira  à  le  faire  décou- 
mr. 

CHINTILA  (636-640). 

CHINTILA  REX.  Buste  du  roi  \ii  de  face;  au-dessus  de  la 
iêtef  une  croix. 
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l^.  NÂRBONÂ  PIV.  Croix  haussée  mv  trois  degrés;  à  h  fin 

de  la  légende,  une  étoile.  (Mahudel,  pi.  xyiii.) 

Ce  triens  n'est  connu  que  par  le  dessin  de  Mahudel  et  la 
description  de  Florez.  Le  savant  Espagnol  disait  avec  raison^ 
puisque  les  faits  sont  venus  confirmer  ses  prévisions,  qu'enlie 
Léovigilde  et  Chintila,  Narbonne,  qui  était  la  capitale  de  h 
Wisigothie  gauloise,  avait  dû  frapper  des  monnaies  à^or  wisi* 
gothes.  Nous  voyons  reparaître  le  type  de  la  croix  haussée  sor 
trois  degrés  qui  n'avait  plus  paru  depuis  Âgila.  Nous  le  retrou- 
verons sur  d'autres  monnaies  frappées  à  Narbonne. 

CHINDASUIND  (641-649). 

CHIND  :  SVI  :  D  •  RE.  Buste  du  roi  vu  de  face;  au-dessus, 
une  croix. 

I^.  NARBONA  P  :  S.  Même  type.  —  Triens  d'or;  poid^^ 
1  gr.  44.  (Collect.  Bitlerroise),  pi.  ix,  n°  7. 

CHIND  :  SVID  :  RE.  Même  type. 

l^.  NARBONA  P.  Même  type.  —  Quart  de  sou  d'or.  (Rem^ 
Numism.  belge ,  lom.  V,  p.  393.) 

Je  connais,  dans  les  collections  des  environs  de  Beziers ,  troi* 
exemplaires  de  ce  triens,  qui  n'offrent  de  variétés  que  dans  1^ 
points  ;  don  Antonio  Agostino  est  le  premier  qui  Tait  publi<& 
Ce  triens  a  été  frappé  dans  les  premières  années  dn  règne  «.I 
Chindasuind ,  puisque ,  après  qu'il  eut  associé  son  fils  au  Irôa^ 
le  nom  des  deux  rois  se  trouve  sur  les  monnaies. 

RECESSUIND  (649.672J. 

4-  RECCESVINe  :  RE.  Buste  barbu  à  droite. 

Rf.  +  NARBONA  P  :  S.  Croix  haussée  sur  trois  degrés;  (k 
chaque  côté,  une  étoile  ;  triens,  fabrique  barbare.  (Revue  NniD. 
belge,  t.  V,  pi.  xn.) 
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RECCESVINDVS  REX.  Boste  à  droite;  tête  ceinte  d'une 
couronne  radiée;  au-dessus,  une  croix. 

H.  +  NARBONA  P  •  S.  Croix  haussée  sur  trois  degrés. — 
TrieDs.  (Collect.  de  M.  Mazel  à  Pézenas,  pi.  ix,  n""  8.) 

Cette  monnaie ,  au  preniier  aspect,  pourrait  paraître  dou- 
teuse, si  je  ne  savais  combien  feu  M.  Mazel  était  méticuleux  et 
dlcile  pour  les  médaiUes  qu'il  admettait  dans  sa  collection. 
Ghiodasoind  n'était  mort  qu'en  653;  ces  triens  sont  postérieurs 
i  cette  année ,  où  Recessuind  commença  à  régner  seul. 

ERVIGE  (680-687). 

+  1D.N.M.N.  ERVIGVS  RX.  Profil  à  droite,  couvert 
d'une  couronne  radiée ,  devant  une  croix. 

t  +  NARBONA  PIVS.  Croix  sur  trois  degrés.  —Triens; 
poids,  1  gr.  15.  (Musée  de  Narbonne.) 

Cette  pièce  d'or  a  été  donnée  par  Florez,  et  la  Revue  Numis- 
matique belge  en  a  donné  un  dessin  exact,  1"  année,  pi.  ix. 
L'exemplaire  du  Musée  de  Narbonne  est  d'une  belle  conscna- 
tion  et  a  été  trouvé  aux  environs  de  cette  ville. 

EGICA  (687-700). 

+  ID.NM.EGICA  RX.  Buste  du  roi,  profil  à  droite. 

t  +  NARBONA  PIVS.  Croix  au-dessus  d'un  autel,  ac- 
costé de  chaque  côté  d'un  vase. —  Poids,  1  gr.  50.  (Musée  de 
Karbonne). 

Ce  triens,  bien  conservé,  pourrait  être  regardé  comme  inédit, 
i  cause  du  peu  d'exactitude  des  dessins  qui  en  ont  été  publiés, 
''^lorez  fait  la  remarque  que  ce  type  a  beaucoup  de  rapports 
*^^  celui  des  pièces  d'or  de  ce  prince  frappées  à  Tolède.  Ce 
^  est  une  nouveauté  dans  le  monnoyage  wisigothique. 
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EGICA  ET  WITTIZA  (696-701). 

+  ID.NM.EGICA  RX.  Croix  haussée  entre  deux  tast^^ 

affrontés. 

A 
i^.  +  WITTIZAN  R.  Dans  le  champ  NOR.— Triens.  (Col^ — 

B 

lection  de  M.  Vidal  Ramon.) 

D.  Anton.  Agostino  a  le  premier  publié  ce  triens.  La  findc^ 
la  légende  est  Untôt  RX  et  Untôt  RES  ou  REC.  Le  nom  dss 
Witiza  est  le  plus  souvent  écrit  WITTIZA  sans  N  à  la  fin.  Lsbi 
Revue  belge  a  donné  un  dessin  très  exact  de  ce  triens ,  l.  V  --, 
pi.  xn. 

1  n. 

MONNAIES  WISIGOTIÏIQUES  D'ESPAGNE 

(Inédites). 

Nous  venons  de  voir  que  douze  rois  wisigoths ,  en  y  compre- 
nant Siscmond ,  quoiqu'on  ne  connaisse  encore  que  la  contre- 
façon de  son  triens ,  ont  fait  frapper  des  pièces  d'or  à  Nar- 
bonne.  A  celte  nomenclature,  assez  curieuse  pour  riiistoiw 
monétaire  de  notre  province ,  je  joins ,  ainsi  que  je  vous  Tii 
annoncé ,  quelques  autres  monnaies  wisigothiques  inédites  qui 
appartiennent  à  des  villes  d'Espagne. 

l'  RECCAREDE. 

RECCAREDVS  REX.  Ruste  vu  de  face^  au-dessus  de  latèH 
une  étoile. 

I^.  RODAS  IVSTVS.  Même  buste  ;  au-dessus  delà  tétc, 
trilatère  à  angles  droits;  au  milieu,  un  point. — Quart  de 
d'or;  pi.   IX,  n^  9.    (Collect.  de  M.  Vidal  Ramon  i  î 
celone). 
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Voici  ^core  on  nonrel  atelier  monétaire  da  roi  Reccarède. 
La  ville  de  Rhoda  existait  certainement  du  temps  de  ce  prince 
(586-601),  puisque  ce  ne  fut  qu'en  826  qu'elle  fut  ruinée  de 
fond  en  comble  parle  comte  Âizon.  (MarcaHispanica,  p.  308.) 

20  WITTERIC. 

+  W  :  T  :  RI  .CV  :  RE.  Buste  du  roi  vu  de  face. 

t  +  CATORA  :  PIY :  Môme  type.  —  Triens  d'or.  (Col- 
lectionde  M.  Vidal-Ramon,  pi.  ix,  n«  10.) 

Les  abréviations  du  nom  du  roi  Witleric  semblent  rattacher 
ce  triens  au  nord  de  l'Hispanie  où  elles  sont  plus  fréquentes, 
mais  on  ne  trouve  aucun  nom  qui  se  rapporte  à  Catora ,  et 
comme  il  y  a  des  exemples  d'abréviation  dans  l'Hispanie  occi- 
<ientale,  je  proposerai  l'attribution  à  Catra-Leucos  pour  Gatora- 
Lencos,  mentionné  par  Ptolémée.  On  sait  que  les  Goths  ne  se 
ghaient  point  pour  estropier  les  noms  de  villes  sur  leurs  mon- 
naies. 

3«  CHINTILA. 

+  CINTILA  R  :  Buste  du  roi  vu  de  face. 

t  +  PETRA  PIVS.  Même  buste  ;  à  la  fin  de  la  légende 
«ne  étoile.  —  Triens  (même  collection  que  la  précédente)  ; 
pl.ix,nMl. 

L'Anonyme  de  Ravenne  fait  mention  d'une  ville  qu'il  appelle 
^Iri;  infra  juxta  supra  scriptam  civitatem  Gravise^  BeldaliUy 
S^ii,  Betri.  Si  Gravise  est,  comme  le  prétend  M.  Cortez-y- 
I^pez,  Graccuris,  les  autres  villes  seraient  au  nord-est  de  la 
lumière,  puisque  dans  le  paragraphe  précédent  l'Anonyme  men- 
^e  les  villes  à  l'ouest  de  Gassar  Augusta.  Alors  Betri  serait 
fe^ihLiUa,  château  important  (Castrum)  dans  le  nord  de  la 
^^ogne,  qui  fut  le  chef-lieu  d'un  comté ,  et  où  mourut  Phi- 
^pelll,  roi  de  France.  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'identité,  je  n'en 
1855.     5  23 
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attribue  pas  moins  à  PetrorLata  la  monnaie  d'or  de  C 
qui  porte  le  nom  de  Petra. 

4«  TULGAN  (640-642). 

+  TVLC.AN  REX.  Buste  du  roi  vu  de  face. 

i^  +  CE  :  AR  :  C-0  :  TA.  Même  type;  à  la  fin  de 
gende,  un  rameau.  —  Triens;  pi.  ix,  n*  6.  (CoUec 
M.  Bonnet  à  Béziers.) 

11  y  a  au  musée  de  Gand  une  monnaie  en  argent  de  ' 
et  de  CdBsar  Augusta  ;  elle  est  de  la  contrefaçon  do  B( 
mais  notre  triens  prouve  que  le  type  et  les  légendes  n'on 
été  inventés. 

P.  S.  Je  ne  terminerai  point  ma  lettre  sans  vous  envq 
dessin  du  denier  de  Charlemagne,  frappé  à  Narbonne,  ( 
partie  de  la  collection  de  la  Société  archéologique  de  R 
en  voici  la  description. 

CAR-LVS  en  deux  lignes,  grenetis. 

b[  N-R-B-0  ,  dans  les  cantons  d'une  croix  ancrée.  - 
nier  d'argent  ;  —  poids ,  1  gr.  28  (trouvé  à  Murviel  { 
Béziers ,  donné  à  la  Société  archéologique  de  Bézien 
M.  Guibert,  ancien  notaire);  pi.  ix,  n**  12. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  Tcxpression  des  sentiment 
fectueuse  confraternité  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'dtre, 

Boudard. 
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Numismatique  de  rArménieaa  Moyen-âge;  parV.  Langlois. 
IWs,  C.  Rollin,  1855,  in-4''  de  14  feuilles  et  7  planches 
gravées. 

Uy  a  trois  ans,  dans  08  môme  recueil,  je  rendais  compte  des  re- 
tires que  H.  Victor  Langlois  venait  de  publier  sur  la  nuroisma- 
^ue  de  la  Géorgie;  aujourd'hui  je  m'occuperai  d'un  nouveau  livre 
'tts  lequel  cet  auteur  donne  une  suite  à  ses  premières  études,  et 
*inte  un  nouveau  chapitre  à  la  numismatique  des  Croisades,  éditée 
pvM.deSaulcy.  Une  mission  officielle  en  Orient  a  permis  à  notre 
^^l'Iaborateur  de  recueillir  sur  les  monnaies  de  TArménie  des  docu- 
^Is  précieux  ;  maintenant  il  traite  Tépoque  du  moyen-âge  ;  plus 
^  il  nous  promet  les  temps  antiques. 

l^nom  de  F  Arménie  se  trouve  mêlé  à  tous  les  événements  princi- 
F^^deThistoire  d'Orient,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
«BûduXIV^  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Lorsque  les  Mongols  allèrent 
jusqu'en  Syrie  s'attaquer  aux  successeurs  de  Saladin,  ils  s'empa- 
"^tde  la  Géorgie  et  de  l'Arménie,  et,  sans  s'occuper  des  Fran- 
^'^^iûs  envoyés  par  le  pape  pour  les  catéchiser,  ils  dévastèrent  le  pays 
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qu'ils  traversèrent.  A  dater  Je  cette  époque,  FArménie  qui  faisait  re- 
monter son  premier  souverain  à  vingt  siècles  avant  Jésus-Christ, 
disparut  dans  les  [)ossessions  des  Russes  et  des  Turcs. 

Pendant  ce  long  espace  de  temps,  T  Arménie  avait  successivement 
passé  sous  la  domination  des  Assyriens,  des  Macédoniens,  des  Ro- 
mains, des  Parthes  et  des  Perses.  M.  Langlois  commence  son  travail 
au  moyen-âge,  c  est-à-dire  au  X*  siècle ,  alors  que  la  dynastie  Ha- 
gnatido  fit  sortir  FArménie  du  chaos  qui  avait  suivi  la  chute  des 
Sassanides. 

La  plus  ancienne  monnaie  dont  il  s'occupe  est  une  pièce  de  cuivre 
de  Gorig  IV,  descendant  d'une  branche  cadette  des  Bagnatides,  établie 
dans  TAlbanie  arménienne,  entre  la  mer  Caspienne  et  Tlmérétliie  - 
il  étudie  ensuite  les  monnaies  émises  sous  la  dpastie  des  Ru|)é 
nions,  par  I-.éon  II,  Hélhum,  Léon  III,  Thoros  III,  Sempsuk 
Constantin  II,  Léon  IV,  Oehin,  Léon  V  ;  ensuite  viennent  les  princes 
français,  Constantin  III,  Guy  de  Lusignan.  Constantin  IV,  Pierre  l* 
et  Léon  VI.  Après  la  mort  de  celui-ci,  arrivée  en  1393,  près  de  vlng 
ans  aprOs  avoir  été  dépossédé  de  ses  états,  le  nom  de  FArménie  th 
figure  [)lus  qu'honorifiquement  sur  les  monnaies  des  rois  de  Chypre, 
au  môme  titre  que  ce  dernier  royaume  figure  aujourd'hui  surit* 
monnaies  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne. 

La  publication  de  M.  Langlois  est  faite  avec  le  meilleur  goût  ;  les 
légendes  des  monnaies  sont  soigneusement  transcrites  et  traduites  ;te 
descriptions  renvoient  à  d'excellentes  planches;  enfin.  Fauteur,  dans 
sa  classification  judicieuse,  signale  avec  soin  des  détails  qu'il  doit  aux 
laborieuses  recherches  faites  par  lui  sur  le  sol  môme  de  FArménie. 

Quitte  à  paraître  entiché  d'une  idée  fixe,  je  soumettrai  à  M.  Lan- 
glois, à  propos  de  l'Arménie,  une  observation  que  j'ai  déjà  faite,  re- 
lativement à  la  Géorgie.  Bien  qu'il  soit  entré  dans  le  domaine  de 
Fhistoire,  il  n'y  a  pas  pénétré,  à  mon  gré,  assez  profondément;  iU*a 
pas  mis  ses  lecteurs  à  môme  de  savoir  ce  que  fut  F  Arménie,  à  laquèBe 
se  rattache  son  livre. 

Ainsi,  en  nous  parlant  de  la  branche  cadette  des  princes  Gori- 
guéens,  il  eût  pu,  mieux  qu'un  autre,  nous  mettre  au   courant  de 
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l*iittK)ire  de  la  branche  ainée,  dont  on  retrouvera  probablement  des 
monnaies;  Touvrage  de  M.  Langlois  n'est  pas  un  simple  essai  :  c  est 
uDemooograpbie  véritable.  Or,  dans  une  monographie  on  doit  trou- 
venin  cadre  préparé  de  tdle  sorte  que  la  place  des  découvertes  posté- 
nnres  y  soit  indiquée.  On  ne  distingue  pas  non  plus  quelle  est  T  Ar- 
ménie des  Bagratides,  celle  des  Goriguéens  et  celle  des  Rupéniens. 
liiHsque  rbistoire  est  aussi  obscure,  si  on  n'a  pas  le  temps  d'en 
donner  un  sommaire  complet,  j'estime  que  l'emploi  des  cartes  géo- 
graphiques est  indispensable  pour  mettre  ses  lecteurs  au  courant  de 
ce  dont  il  s'agit  ;  avec  une  autre  carte,  et  une  chronol(^ie  de  tous  les 
rois  d'Arménie,  la  monographie  de  M.  Langlois  serait  beaucoup  plus 


'  Je  me  permettrai  encore  une  observation  au  sujet  de  l'interprétation 
d'une  l^ende  monétaire;  je  ne  la  fais  que  très  timidement  puisque 
je  hasarde  une  opinion  sur  une  phrase  rédigée  dans  un  idiome  qui  ne 
m'est  nullement  familier. 

Sur  la  pièce  attribuée  à  Gong  IV,  M.  Langlois  lit  :  «  Seigneur,  sois 
»  secourable  à  Gong  roi  Goriguêen.  •  Selon  le  tchélébi  S.  Alischan, 
les  mots  soulignés  doivent  être  remplacés  par  ceux-ci  c  et  à  la  ville  de 
»  Gora.  » 

Tavoue  que  la  seconde  leçon  me  semble  préférable  à  la  première  : 
le  mol  Goriguéen  ,  me  semble  venir  de  Gourgen ,  où  Gorig  I*',  frère 
^  de  Sempad  II  et  premier  roi  de  l'Albanie  arménienne  :  c'est  donc 
006  désignation  de  dynastie.  Or,  je  ne  suppose  pas,  qu'en  numisma- 
^ue  on  trouve  de  souverain  faisant  suivre  son  nom  de  celui  de  sa 
dynastie:  cette  dernière  désignation  est  généralement  inventée  par  les 
dironiqueurs.  Aucun  des  successeurs  de  Charlemagne  n'a  songé,  par 
^mple,  à  mettre  sur  ses  monnaies,  ou  ses  diplômes,  quelque  formule 
VU  ressemblât  à  celle-ci  :  <  Charles,  roi  Carlovingien.  t  Si  par  hasard 
ï»U8  devons  trouver  une  exception  à  cette  règle,  dans  l'Albanie  armé- 
^'^t  je  crois  qu'il  serait  prudent,  avant  de  cx)nclure  définitivement, 
d'itteodre  une  preuve  plus  certaine  que  la  pièce,  un  peu  usée,  éditée 
par  M.  Langlois. 

Eu  résumé,  la  numi$mati({uc  de  l'Arménie  serait  une  monographie 
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excellente,  si  la  partie  historique  y  était  traitée  avec  autant  de  soin  < 
la  partie  numismatique;  telle  qu'elle  est,  je  serais  injuste  de  ne  i 
dire  que  c  est  un  ouvra|i;e  indispensable  à  tous  ceux  qui  s'oocap 
de  la  numismatique  orientale  du  moyen-âge. 

A.  DB  B. 
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LETTRE  A  M.  DE  LA  SAUSSAYE. 

Amboise^  11  octobre  1855. 

Mon  cher  Collègue, 

llcpuis  longtemps  j'ai  fixé  à  ce  jour  (Il  octobre  1855),  75»  anniver- 
^^e  de  ma  naissance,  dans  le  cas  où  la  Providence  m'y  laisserait  ar- 
'^^er,  ma  retraite  de  la  direction  de  la  Revue.  Mon  parti  est  irrévo- 
^^I^nent  pris  ;  prévenez  nos  ou  vos  abonnés  que  désormais  ils  ne 
T^ivent  plus  s'adresser  à  moi  pour  leurs  souscriptions,  ou  pour  les  ar- 
^les  qui  étaient  dans  mes  attributions,  ceux  qui  concernent  le 
^*H>y«i.âgq  ou  les  temps  modernes. 

Si,  maJgré  vos  nombreuses  occupations  et  les  hautes  fonctions  dont 
^oos  êtes  investi,  vous  voulez  continuer  la  Revue,  seul  ou  avec  un 
^tre  associé,  je  ne  m'y  opposerai  pas,  toutefois  à  la  condition,  d'un 
^^t^angement  dans  la  forme  ou  dans  le  titre.  Cette  nouvelle  série 
^U  être  ostensiblement  distincte  de  celle  à  laquelle  j'ai  coopéré, 
Pendant  vingt  années,  comme  fondateur  et  comme  spécialement  chargé 
^  parties  qui,  après  avoir  été  seules  admises  dans  nos  premiers  vo- 
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lûmes,  ont  continué  d*étre  Tobjet  de  mes  travaux  et  de  ma  di- 
rection. 

J'avais  formé,  vous  le  savez,  le  dessein  de  clore  notre  puUieation 
commune  par  un  volumede  tables  raisonnées,  par  ordre,  des  matières 
traitées  dans  tous  nos  volumes,  mais  il  fallait,  pour  cela,  finir  la  Revue 
ou  tout  au  moins  changer  sa  forme  actuelle.  Ce  travail  s^ail  utile,  né- 
cessaire même  à  tous  ceux  qui  possèdent  notre  collection  compiéle; 
je  Tavais  commencé,  mais  Texécution  en  est  difficile,  et  Timpression 
d'un  volume  presque  tout  en  chiffres  et  en  noms  propres  se^  longue 
et  coûteuse.  Peut-être  ce  volume  serait-il  d'un  prix  plus  élevé  qus 
ceux  de  chaque  année  ;  si  nous  pouvons  en  conférer  ensemble,  nous 
parviendrons  peut-être  à  nous  entendre  sur  Texécution  de  ce  projet. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  vous  le  répdte,  à  vous ,  à  nos  honorables  colla- 
borateurs et  à  nos  fidèles  souscripteurs,  immédiatement  après  la  pa- 
blication  de  notre  sixième  numéro  de  18K5,  je  ne  serai  rien,absolit- 
ment  rien  dans  l'administration  ni  dans  la  direction  de  la  Revue. 

Si  parmi  ceux  qui  m'ont  honoré  de  leur  bienveillance  et  de  leur 
amitié  depuis  l'origine  de  la  Revue,  il  en  est  qui,  dans  mes  vieilles 
années ,  ne  m'ont  pas  oublié  et  qui  voudrsûent  encore  me  don- 
ner signe  d'attachement  et  de  confiance,  ce  sera  toujours  avec  plaisir 
que  je  recevrai  leurs  lettres  et  leurs  visites  dans  ma  retraite;  je  leur 
serai  utile  autant  que  cela  dépendra  de  moi,  mais  ce  sera  comme  uo 
vieil  ermite  peut  le  faire,  sans  être  lié  par  aucun  engagement  incom- 
patible avec  la  paix  que  demandent  désormais  son  âge  et  sa  santé. 

Adieu,  monsieur  le  Recteur,  je  ne  me  dirai  plus  votre  coUèfiet 
mais  toujours,  si  vous  le  permettez,  votre  ami  tout  dévoué. 

E.  GàBTiBB  père. 


Je  publie,  avec  le  plus  grand  regret,  la  lettre  que  l'on  nent  de 
lire.  Après  avoir,  pendant  plusieurs  années,  combattu  et  fait  ^^ 
ner  les  projets  de  retraite  de  mon  honorable  coU^o  et  ami ,  je  n'ai 
pu  réussir  à  triompher  plus  longtemps  de  sa  résolution  bien  arrêtée. 
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V.  Cartier  quitte  un  poste  où  il  a  figure  avec  honneur ,  dévouement, 

^»  ajoutons-le,  abn^^aiion,  car,  il  a  été  peu  récompensé  de  vingt 

années  de  traraux  assidus,  consacrés  à  Tétude  d'une  science  à  laquelle 

ia  Bévue  Numismatique  a  fait  faire,  on  ne  le  contestera  pas ,  les  plus 

grands  progrôs. 

Il  me  smdt  tacite  de  continuer  ce  recueil  avec  un  autre  éditeur,  que 
je  ne  saurais  manquer  de  trouver  parmi  nos  collaborateurs,  mais 
je  fsnis  de  mondevoir  de  me  retirer  avec  mon  associé  de  vingt  ans,  avec 
œliii  qui  doit  être  considéré  comme  le  véritable  et  le  seul  fondateur  de 
la.  Revue,  et  auquel  je  n'ai ,  la  plupart  du  temps ,  apporté  d'autre  se- 
cours qœ  les  soins  matériels  exigés  pour  la  publicatiOD. 

Je  prie  néanmoins  nos  abonnés  de  croire  que  le  recueil  qu'ils  ont 
soutenu  si  longtemps,  avec  tant  de  bienveillance,  nedoit  pas  périr.  L'an- 
nfe  1866  pourrait  être  consacrée  à  la  publication  du  volume  de  tables, 
ec,  en  18B7,  une  nouvelle  série  commenceraitde  paraître,  sous  la  di- 
reciicm  de  personnes  dont  les  noms  sont  honorablement  connus  et 
justement  aimés  de  DOS  lecteurs. 

L.  DB  LA  SaUSSAYB. 

RKcnncATioN  nuiosiiatique.  —  Extrait  d'une  lettre  de 
M.  B.  Fillon  à  M.  Cartier  père. 

Fontenay-Vendée»  le  !«'  septembre  1855. 

t  Que  je  vous  apprenne  maintenant  une  grande  nouvelle  ! 

«  Celle  de  ma  conversion  à  vos  idées  et  à  celles  de  M.  de  Goster,  sur 
»  la  date  de  l'apposition  du  monogramme  Carolin  et  de  la  formule 
>  Car/us  reopFr.sur  les  monnaies.  Le  hasard  m'a  mis  dernièrement 
I  sous  les  yeux  quelque^  deniers  à  ce  type,  entre  autres  ceux  de 

•  Lyon  et  d*Aries  avec  les  points  entre  les  lettres  des  l^endes.  Or, 
I  du  premier  coup-d'œil,  j'ai  reconnu  que  mes  arguments  artisti* 

•  qnes,  basés  sur  l'âude  des  gravures  des  ouvrages  mis  à  ma  dispo- 

•  sition,  péchaient  précisément  contre  cette  donnée  artistique,  dont 
»  je  fois,  avec  raison,  tant  de  cas,  et  qu'il  n'y  avait  plus  moyen  de 
»  refuser  à  Ghariemagne  des  monnaies  qui  sont  d'un  travail  identique 
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à  celui  des  deniers  à  la  tête  du  môme  prince.  Jusqu'ici  j  avais 
beaucoup  trop  raisomié  d'après  la  série  Hdloise,  ou  pour  mieux  dire» 
Poitevine,  et,  quoiqu'elle  soit  fort  importante  pour  la  classificatioD» 
je  m'étais  laissé  aller  à  des  erreurs  graves,  faute  d'avoir  examint» 
les  monuments  originaux  des  autres  localités. 
•  Aujourd'hui,  voici  en  résumé  ce  que  je  pense  :  le  monogramme 
Garolin  parut  d'abord  en  Italie  sur  les  monnaies,  vers  le  milieu  dim 
régne  de  Gharlemagne;  et,  après  quelques  essais  transitoires,  1^ 
légende  Carlus  rex  Fr.  succéda  à  celle  où  le  nom  royal  était  écrl'ft 
en  deux>jignes.  Ainsi  se  trouve  comblée  la  lacune  que  je  reconnais^ 
sais  entre  ces  premières  pièces  et  celles  à  la  tète.  A  la  mort  de 
Gharlemagne,  son  fils,  dont  le  règne  déplorable  fut,  par  la  force 
des  choses,  la  contre-partie  du  sien,  s'éloigna  insensiUemenl  de  ses 
types  pour  en  créer  de  nouveaux,  rejetés  à  leur  tour  par  Charles- 
le-Chauve.  A  la  suite  d'émissions  passagères  aux  empreintes  de 
Louis,  on  reprit  alors  dans  les  ateliers  du  royaume  Franc  le  type 
devenu  populaire  sous  Gharlemagne,  et  on  l'abandonna  lui-même, 
au  bout  d'un  certain  temps,  pour  faire  usage  de  la  formule  gratis 
DU  rex^  qui  fut  à  son  tour  restaurée  plus  tard  par  Gharies-le- 
Simple,  t 

Nous  avons  toujours  été  persuadé  que  le  système  de  n^ation  ab- 
solue du  monogramme  sur  les  monnaies  de  Gharlemagne  tomberait 
devant  un  examen  consciencieux  et  plus  approfondi  des  monuments 
monétaires  des  premiers  règnes  de  la  seconde  dynastie  de  nos  rois. 
H.  Fillon,  qui,  sur  ce  chapitre,  avait  été  un  de  nos  adversaires  les 
plus  prononcés,  fait  aujourd'hui  une  déclaration  qui  honore  également 
son  caractère  et  son  savoir;  c'est  pour  cela,  bien  plus  que  pour  notre 
propre  satisfaction,  que  nous  nous  sommes  empressés  d'enr^istrer 
dans  la  Revue  ce  désaveu  d'une  opinion  loyalement  abandonnée  à  b 
suite  d'un  plus  ample  informé. 

Nous  supprimons  de  cette  lettre  plusieurs  passages  qui  pourraient 
donner  lieu  à  des  observations,  nous  réservant  d'y  revenir  à  l'occa- 
sion d'un  nouveau  travail  numismatique  d'un  grand  intérêt  publié 
par  M.  Fillon,  dans  la  Revue  de  Nantes  ;  dans  un  dernier  article,  il 
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se  propose  d'exposer  les  molife  qui  Font  conduit  à  chauger  d*avis  et 
de  développer  toutes  les  eonséqu^oes  qui  résultent  pour  lui  de  sa 
ooovdle  manière  de  voir. 

Noos  regrettons,  ainsi  que  notre  anden  antagoniste,  que  ce  chan- 
gement d'opîni(m  ait  été  si  tardif;  nous  nous  sommes  trouvés  engagés 
rédproqaement  dans  des  discussions  un  peu  trop  vives  que  nous  eus- 
siins  été  heureux  d'éviter. 

E.  C. 


Projet  de  publication  d'un  nouveau  Traité  complet  des  Monnaies 
seigneuriales,  ecclésiastiques  et  municipales  de  France. 

L'iosuffisance  et  l'imperfection  du  Traité  des  Monnaies  des  prélats 
^  barons  de  Duby  sont  tellement  reconnues  depuis  longtemps,  que 
oon-seulemenl  le  vœu  d'en  voir  publier  un  autre  a  été  souvent  émis, 
mais  qu'on  a  travaillé  activement  à  en  fournir  les  matériaux  dans 
^  nioDographies  partielles,  ou  par  la  publication  de  monnaies  iné- 
dites. Nott«  Revue  n'a  c^ssé  de  donner  des  mémoires  ou  des  notices 
^ur  ce  sujet:  elle  a  fait  connaître,  dans  son  Bulletin  Bibliographique, 
lout  ce  qui  a  été  publié  depuis  vingt  ans  sur  ces  monnaies  baronales. 

Dès  1840,  nous  avions  été  autorisés  à  promettre  à  nos  souscripteurs 

un  nouvd^  Duby  préparé  par  M.  de  Longpérier.  Tous  les  amis  de 

notre  Numismatique  nationale  avaient  accueilli  avec  joie  l'espoir  du 

jouir  bientôt  d'un  ouvrage  dont  le  succès  était  garanti  par  le  nom,  le 

^voiret  la  position  de  l'auteur,  si  bien  placé  alors  au  cabinet  desmé* 

*l^llw.  Ces  espérances  ont  élé  déçues,   M.  de  longpérier,  livré  à 

•l'awtres  travaux  scientifiques,  promu  à  des  fonctions  d'un  autre  ordre, 

^abandonné  son  projet  dont,  aujourd'hui,  le  besoin  est  encore  plus 

pand  et  l'exécution  plus  facile.  —  En  effet,  chaque  jour  a  vu  Duby 

witrepassé  sur  tous  les  points,  convaincu  d'erreurs  ou  d'omissions, 

^1  plus  que  jamais,  l'impossibilité  de  se  reconnaître  au  milieu  de  tant 

•fc^locuments  épars  et  souvent  contradictoires,  exige  que  tous  ces  ma- 
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tériaux  soient  réduits  en  un  corps  de  doctrine.  D'un  autre  o5té,  toutes 
les  parties  de  cette  vaste  carrière  ayant  été  étudiées  avec  plus  ou  okhds 
de  perfection,  il  est  plus  facile  qu'il  y  a  quinze  ans  d'arriver  à  faire 
quelque  chose  de  complet. 

C'est  ce  que  ce  propose  d'entreprendre  M.  Poey-d' Avant,  dont  on 
connaît  la  spécialité  pour  l'étude  des  monnaies  seigneuriales.  II  nous 
a  donné  un  ouvrage  qui,  sous  la  forme  modeste  d'un  catalogue,  a 
réformé  et  augmenté  les  travaux  de  Duby  d'une  manière  très  remar- 
quable et  fort  utile  aux  collecteurs.  L'auteur,  encouragé  par  les  oon- 
îrcils  de  plusieurs  numismalistes,  après  s'être  formé  une  nouvelle  col- 
lection de  monnaies  baronales  rares  ou  inédites,  échappées  i  ses 
premières  recherches,  veut  utiliser  toutes  ses  richesses  en  pièces  rares, 
en  dessins  et  en  documents  pour  nous  offrir  un  traité  complet  sur 
cette  matière  si  intéressante  sous  le  double  rapprt  de  notre  histoim 
etde  notre  numismatique.  —  \j}  concours  de  M.  Rollin  lui  est  assuré 
comme  éditeur  et  il  s'est  mis  à  l'œuvre;  il  sera  bientôt  à  même  défaire 
connaître  son  plan  et  son  mode  de  publication. 

Avant  tout,  pour  assurer  à  c^  grand  travail  toute  la  perfection 
désirable,  M.  Poey-<r Avant  fait  un  appel  à  tous  les  collecteurs,  et  nous 
nous  joignons  à  lui  de  grand  cœur,  afin  qu'il  ne  lui  reste  plus,  si 
cela  est  possible,  l'obligation  d'avoir,  plus  tard,  recours  à  un  suppli* 
ment  pour  des  pièces  qu'il  aurait  ignorées;  expédient  onéreux  et 
désagréable  pour  l'auteur  et  pour  les  lecteurs.  Quelques  nombreu>es 
et  actives  que  soient  ses  recherches,  ses  démarches,  ses  correspondan- 
ces, on  retrouverait  encore  dans  des  médailliers  qu'il  n'aurait  pu 
aborder  ôes  pièces  inédites  soit  en  espèces,  soit  en  variétés,  qui  feraient 
faute  à  son  livre. 

En  conséquence,  nous  prions  instamment  tous  les  collecteurs  de 
nos  monnaies  baronales  de  vouloir  bien  lui  communiquer,  soit  en 
nature,  soit  par  des  descriptions  exactes,  dessins  sur  papier  végétal, 
empreintes  en  cire  ou  clichés,  avec  indication  des  poids,  métal  et  titre 
approximatif,  toutes  les  monnaies  de  cette  catégorie  qu'ils  possèdent, 
autres  que  celles  déjà  publiées  dans  la  Description  des  Monncùn  m- 
(fne^males  franraises,  etc.,  in-4**,  Fonlenay,  1863. 
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k>iniiie  îl  est  ordinairement  agréable  aux  amateurs  de  publier  eux- 
iK»  leurs  raretés,  M.  Poey-d' Avant  fait  observer  que  le  grand  ou- 
fd  qu'il  entreprend  demandera  au  moins  deux  années  de  travail  et 
,  dans  cet  intervalle,  rien  n'empêche  ceux  qui  auront  eu  la  bonté 
lu  faire  connaître  des  pièces  inédites  de  les  publier  dans  les  Revues 
Paris  ou  des  provinces.  II  s'engage  formellement  à  ne  communi- 
r  i  personne  les  empreintes  qu'on  lui  aurait  confiées  et  à  n'en 
r  que  pour  son  livre.  Sans  doute  il  serait  heureux  d'avoir  à  publier 
remier  un  grand  nombre  de  pièces  nouvelles,  mais  il  lui  importe 
tout  d'en  avoir  le  plus  tôt  possible  des  empreintes  sous  les  yeux ,  pour 
iver  plus  facilement  à  un  classement  méthodique  et  à  des  attribu- 
B  certaines  dans  chaque  série  monétaire.  On  conçoit  que  souvent 
3  {Mèœ,  jusqu'alors  inconnue,  d'une  époque  authentique  ou  d'un 
nœdont  on  n'avait  pas  de  monnaies,  peut  aider  à  déterminer  d'au- 
s  attributions  restées  douteuses. 

Dans  tous  les  cas,  M.  Poey-d'Avant  se  fera  un  devoir,  dans  son 
^'nge,  de  faire  honneur  à  chacun  de  ses  correspondants,  des  em- 
înles  ou  documents  qu'il  devra  à  leur  obligeance. 

Dn  est  prié  d'adresser  les  lettres  et  envois  à  M.  Faustin  Poey-d'A- 
it,  ancien  receveur  de  l'enr^istrement,  à  l'abbaye  de  Maillezais 
aidée)  où  à  M.  Rollin,  rue  Vivienne,  12,  à  Paris. 

E.  C. 


—  H.  ftgot  s'occupant  d'un  travail  d'ensemble  sur  les  monnaies 
floones  »  prie  les  amateurs  qui  posséderaient  des  monnaies  inédites 
vouloir  bien  lui  communiquer  les  dessins  ou  les  empreintes  de  ces 
nnaies.  Il  désirerait  principalement  ceux  des  monnaies  suivantes , 
rites  dans  l'atlas  de  M.  Ck)mbrouse  :  — Mérov.  n""  640.  Rda^^NIc/^ , 
fil  grossier.  ^.  ANou  avNTERELLVS,  figure  crucifère  assise  à 
ite;  n*  887  bis.  —  VINDELLO;  croix,  lie.  MAVRO.  — Mon. 
m.,  n*  665.  —  Écu  d'or  de  François  I^  au  grand  F  couronné , 
JB96  de  deux  hermines,  n*  679.  —  Demi-écu  d'or  de  François  V\ 


Digitized  by 


Google 


362  CHRONIQUE 

—  Teston  de  Bretagne  au  béret  incouronné.  —  M.  Bigol  se  fera  u 
.  devoir  de  reconnaissance  de  signaler  dans  son  ouvrage  les  amaleui 
qui  auraient  bien  voulu  lui  communiquer  leurs  richesses  numisnu 
liques. 

—  Les  lecteurs  de  la  Revue  ne  verront  pas  sans  intérêt  les  résu 
tats  de  la  vente  de  la  célèbre  collection  de  monnaies  françaises  ( 
étrangères  de  feu  M.  Norblin ,  qui  a  eu  lieu  à  Paris  depuis  le  2  jui 
let  dernier  jusqu'au  14 ,  parles  soins  de  M.  C.  Rollin.  Les  numismi 
listes  du  monde  entier  s'y  éuiient  donné  rendez-vous  ou  y  étaient  n 
présentés  par  des  fondés  de  fiouvoir  ;  aussi  les  pièces  intéressante 
ont-elles  été  chaudement  disputées.  Voici  les  prix  atteints  par  que 
qucs  articles  : 

Le  denier  de  Charlemagne,  avec  la  tète  et  le  titre  de  roi  de 
Lombardie  ,    (luoique  d'une  conservation    fort    médiocre ,  a  été 

vendu 102  (Ir. 

Un  denier  de  Louis-le-Débonnaire,  de  Barcelone  .    .   •  70 

Louis  IV,  denier  de  Paris 120 

L'aignel  de  saint  Louis 195 

La  couronne  do  Philippe  de  Valois 581 

Le  florin  Georges,  du  môme 300 

Un  teston  de  Louis  XI 1  jx)ur  la  France 229 

L'écu  au  soleil  et  à  la  croisette  d'Henri  II 119 

Un  demi-teston  d'argent  au  croissant,  du  même.   ...  150 

La  pièce  de  quatre  louis  do  Louis  XIII 382 

Un  quart  d'écu  du  même  pour  la  Catalogne  (conservation 

médiocre) 91 

Le  quadruple  écu  d'or   du  pape  Urbain  VIII  pour 

Avignon 180 

Le  gros  de  Robert,  duc  de  Bar,  frappé  à  Pont4-Mousson  200 
Le  piéfort  d'Henri  de  Lancastre  pour  Bergerac,  d'asseï 

mauvaise  conservation,  acquis  pour  le  Cabinet  impérial.  .  206 

Une  pièce  de  trois  ducats  de  Charles-Quint  pour  Be- 
sançon      .   .  255 
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Une  pièce  d'un  ducat  et  demi,  du  même 160 

Une  variété  inédite  d'un  blanc,  d'Anne  de  Bretagne  •   .  40 

Un  piéfort  de  Charles  I^',  comte  de  Chartres 100 

Un  grand  jeton  d'ai^ent  de  François,  duc  d'Alençon 

tour  la  Flandre 61 

Une  plaque  d'Albert  de  Bavière,  comte  du  Hainaut  .   .  ISS 

L'ëcu  d'or  de  Guillaume  rV 128 

Plaque  du  même 151 

Gros  de  Ferri  IV  de  Lorraine 82 

L'dbole  blanche  du  même 165 

Teston  de  René  de  Lorraine,  argent  doré 95 

leton  d'argent  de  H.  Pontet,  échevin  de  Metz  ....  45 

Petite  pièce  d'argent  du  même 80 

Teston  d'or  de  Frédéric-Henri,  prince  d'Orange  ...  201 
Pièce  d'argent  de  Henriette  de  Lorraine,  prince  de  Phalz- 

iwarget  Lixeim 130 

Obole  de  Charles  d'Anjou  au  type  provinols 60 

ECU  d'or  d'Henri  de  la  Tour  de  Bouillon 136 

Autre  avec  la  tête 139 

Denier  des  évêques  de  Vich 150 

Parmi  les  monnaies  étrangères  on  peut  citer  les  suivantes  : 

Ëcu  d'or  de  Sigismond-Auguste ,  roi  de  Pologne  ...  112 

Grand  écu  de  Jean  III ,  de  Pologne '   .  125 

Florin  d'or  de  Marie  de  Hongrie 76 

Autre  d'Amédée  de  Savoie 106 

Autre  de  Savone 140 

Carlin  de  Pierre  I",  roi  de  Chypre •   .  .  55 

Un  florin  indéterminé  avec  H V.PNLR.ANSI.   ...  70 

Le  produit  total  de  la  vente  qui  comprenait  9,200  numéros  a  été 
de  47,020  fr. 

En  général ,  ainsi  qu'il  arrive  presque  toujours  dans  les  ventes  pu- 
bliques, toutes  les  monnaies  curieuses  ont  atteint  un  prix  élevé ,  tandis 
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que  les  pièces  communes  ou  sans  intérêt  se  sont  vendues  I 
marché. 

F.  P. 

N.  B.  H.  Rollin  possède  des  catalogues  avecrindicMâoi 
il  vend  10  francs  Texemplaire. 
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ÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS 


IV  LETTRE  A  M.  DE  LA  SAUSSAYE 
\  LA    MJMISMAÏIQUE   GAULOISK* 

# 

UbAILLES   AU    TYPE   DE   l'aIGLE   éPLOYÉ   CONNURS   SOUS 
LES   RUBRIQUES 

VADNAIOS  ET  CACIAC  CIII 

(PI.    X.) 

Le  Mans,  /e  31  décembre  1855. 

Monsieur  et  cher  Directeur, 

est  une  science  aride  et  dont  l'accès  soit  hérissé  de  dif- 
»  c^est  assurément  la  Numismatique  Gauloise  ;  la  meil- 
reuve  en  est  dans  le  peu  de  progrès  que  les  .savants 
fait  faire  depuis  la  Renaissance, 
({oe  la  critique  illumine  du  plus  vif  éclat  toutes  les 

les  i'*,  2*  et  3*  lettres,   Revue  numismatique,  annA?»  1853,  p.  5; 
85;  et  1855,  p.  322. 

»5.  6.  24 


Digitized  by 


Google 


366  HÉMOIRES 

branches  des  sciences  historiques,  il  semble  que  celle-là  seulm 
soit  rebelle,  ou  tout  au  moins  ses  progrès  sont-ils  assez  pe^ 
sensibles  pour  que  la  plupart  de  ses  déductions  soient  encore 
aujourd'hui  contestables.  C'est,  il  me  semble,  à  cette  grande 
incertitude,  sur  la  lecture  d'une  part  et  raltribution  de  l'autre* 
qu'il  faut  surtout  s'en  prendre  des  difficultés  qu'elle  présenter 

Qu'est-ce,  en  effet,  qu'une  médaille  mal  lue,  si  ce  n'est  un< 
source  permanente  d'erreurs,  qui  déroule  le  débutant  et  lui  faî/ 
douter  de  ses  yeux  mêmes ,  surtout  lorsque  Terreur  se  produit 
sous  le  patronage  de  noms  chers  à  la  science  ;  c'est  en  que/- 
(|ue  sorte  un  terme  fatal  posé  sur  la  route  du  novice,  et  c'esl 
«assurément  une  pierre  d'achoppement  pour  l'érudit. 

Il  faut,  en  effet,  un  certain  cojfirage  à  tout  homme  disposé  à 
vénérer  les  maîtres,  pour  s'inscrire  en  faux  contre  une  lecture 
qui,  pendant  longues  années,  a  trouvé  créance  prés  des  savants, 
et  qui  aurait  eu  chance  de  vivre  longtemps  encore  à  la  faveur 
de  ce  sentiment  de  réserve  que  nous  professons  tous  pournos 
aînés,  réserve,  je  le  dis  en  passant,  qui  honore  autant  ceux  qui 
la  pratiquent,  que  ceux  qui  en  sont  l'objet. 

J'ai  dû,  avant  d'en  venir  moi -môme  à  cette  extrémité,  vous 
ilemander  une  adhésion  qui  m'a  été  bien  précieuse  dans  la 
circonstance,  et  l'évidence  seule  a  pu  me  décider  à  vous  pro- 
poser de  nouvelles  lectures  pour  les  médailles  connues  jusqu'à 
ce  jour  sous  les  rubriques  VADNAIOS  et  CACIAC  CIII. 

Tous  les  numismalistes  ont  vu  ces  médailles,  qui  sont  re- 
connaissables  à  Taigle  éployé  qui  couvre  leur  revers. 

Mionnet  a  catalogué  le  groupe  entier  sous  les  noms  CVCCIVS, 
VADNAIO  et  JINOS,  sous  les  n"  4 i  et  132  du  corps  d'ou- 
vrage, et  55,  92,  93  et  94  du  supplément. 

Ces  lectures  ont  été  adoptées  par  M.  Lelewel,  qui  a  réuni, 
avec  raison,  au  mémo  groupe,  quelques  autres  médailles  du 
même  type. 
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Malheureusement,  ce  savant  n'a  pas  eu  Toccasion  de  voir 
les  médailles  antérieurement  publiées,  ainsi  qu'il  le  dit  lui- 
même  à  l'occasion  de  celle  où  Mionnet  lisait  CVCCIVS,  «  dont 
M  je  ne  connais,  dit-il,  ni  pièc^  en  nature,  ni  dessin  »  ;  les 
trois  exemplaires  de  MM.  Tabbé  Barraud,  Ducas  et  Voillemier, 
<]n'ilapu  étudier,  pi.  v,  fig.  17,  et  pi.  iv,  n**  5,  n'étaient  pas 
assez  explicites  pour  lui  permettre  de  redresser,  avec  leur 
seule  aide,  des  lectures  patronées  par  un  maître. 

D'ailleurs ,  ses  propres  expressions  trahissent  ses  doutes  : 
.  CVCaVS,  CIIIOVNV,  INNOS,  VANE,  VADNAIOetquelques 

•  mots  illisibles  sont  articulés  par  le  même  coin,  privé  seulement 
i  du  serpent,  mots  inextricables.  Aucun  coin  n'a  produit  avec 

•  plus  de  profusion  tant  de  dénominations Tant  de  dé- 

»  nominations  qui  se  succèdent  sur  le  même  coin  ne  perroet- 
»  tent  guère  d'admettre  qu'il  y  ait  eu  tant  de  localités,  tant  de 
»  divinités  ;  elles  font  supposer  que  ce  sont  des  noms  de  per- 
>  sonnes. . .  ■  » 

Le  rôle  de  la  critique  devait  être  évidemment  de  simplifier  la 
situation  en  essayant  de  ramener  toutes  ces  lectures  si  diverses 
à  un  ou  deux  groupes  distincts  et  de  jeter  ainsi  les  fondements 
d'un  système  rationnel  d'attributions. 

Duchalais^  est  entré  dans  cette  voie  et  il  a  classé  nos  médail- 
les parmi  les  incertaines  du  sud-ouest  de  la  Belgique  dans  deux 
séries  voisines  l'une  de  l'autre  ;  il  a  inscrit  en  tête  de  l'une 
d'elles  le  nom  VADNAIOS,  conservant  ainsi  la  lecture  de  Mion- 
net, qu'il  a  complétée  d'ailleurs  par  l'adjonction  de  la  lettre  S, 
el  en  tête  de  l'autre,  le  nom  CACIAC  CIII  destiné  à  remplacer 
la  lecture  GYCGIYS  du  même  savant. 

Mais  Duchalais  a  négligé  de  rapprocher  des  exemplaires  as- 

<    Tjfp^  gaulois,  116,  et  page  264. 
*   Descr.  des  méd.  gaul . ,  p.  258  el  suiv. 
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sez  peu  nombreux  du  Cabinet  Impérial  c^ux  qui  avaient  i 
publiés  par  M.  le  marquis  de  LagoyS  M.  le  comte  de  Gou 
gue*  et  M.  LeIeweP  ;  il  s'est  privé  ainsi  d'un  moyen  de  co 
trôle  très  précieux  et  tout-à-fait  indispensable  dans  une  ci 
constance  où  la  critique  est  réduite,  en  Tabsence  des  texte 
aux  seuls  monuments  numismatiques. 

Lorsqu'un  numéraire  se  constitue,  comme  chez  les  Gauloi 
d'éléments  rares  et  mal  frappés,  il  est  indispensable  de  rénn 
un  grand  nombre  de  spécimens  des  médailles  dont  on  veut  pa 
1er.  Depuis  dix  ans  environ  que  je  m'occupe  plus  spécîaleme 
de  numismatique  gauloise,  j'ai  vu  que  c'était  perdre  son  tem] 
et  sa  peine,  et  risquer  de  fourvoyer  ses  confrères,  (|ue  de  traiti 
un  point  quelconque  de  cette  science  sans  l'avoir  étudié  i 
vu  de  nombreux  échantillons. 

Ck)tte  méthode  de  travail  m'a  beaucoup  servi  dans  le  cas  a( 
tuel  ;  c'est  à  elle  que  je  dois  d'avoir  pu  fixer  défmitivemeot 
lecture  de  nos  deux  séries  de  médailles. 

Je  donne,  dans  la  planche  que  je  vous  envoie,  la  figure  c 
treize  de  ces  médailles,  parmi  lesquelles  vous  trouverez  celh 
qui  ont  été  précédemment  publiées. 

Je  les  divise ,  comme  Duchalais ,  en  deux  groupes  seule 
ment  :  sur  les  médailles  du  premier,  je  lis  VANDIILOS,  VAI 
NIILOS,  VANDIIAIOS  ou  VANDUALOS;  sur  ceUes  du  se 
cond,  je  déchiffre  GALIAGIIIS  avec  un  peu  plus  de  peine 
mais  avec  autant  de  certitude,  comme  j'espère  le  démontrer. 

En  décrivant  successivement  toutes  ces  médailles  et  en  doD 
nanl  leurs  véritables  légendes,  je  passerai  en  revue  les  opinion 

^  xXoticosur  ratlribution  de  quelques  médailles  desGaules,  iuéditcs  ou  inceilai 
nés,  par  M.  le  marquiê  de  Lagoy.  Aix,  1837,  page  18. 

*  Essai  sur  les  monnaies  frappées  en  Périgord  ,  par  M.  le  comle  A .  de  Gwr 
gue.  Rcv.  nunr.,  t.  VI,  page  18i  el  pi.  x. 

'  Type  gaulois,  pi.  iv,  5,  pi.  v,  17,  eliage  264. 
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rft*  mes  devanciers,  et  j'établirai  Tidentilé  des  monuments  sou- 
^s  â  leur  critique,  avec  ceux  que  je  représente. 

PREMIÈRE  SÉRIE. 
VANDIILOS.  VADNIILOS.  VANDIIAIOS  vel  VANDIIALOS. 


PI.  X,  n*  {*'.  Avers  :  Tête  de  Diane ,  imitée  des  deniers 
Ae  Marseille;  le  globule  placé  sous  la  nuque,  simule  Tépaule  de 
la  déesse,  sur  laquelle  s'agrafe  un  manteau  caractérisé  d'une 
oianière  assez  rudimentaire ,  mais  certaine  ;  un  torques  orne 
son  col  et  une  sphendoné  son  front  ;  ces  détails  sont  visibles, 
en  tout  ou  en  partie,  sur  nos  treize  exemplaires. 

Hf.  Aigle  éployé  tenant  dans  son  bec  un  débris  flottant,  visi- 
ble seulement  sur  cet  exemplaire  et  sur  le  n'*  12;  en  légende 
VANDIILOS  ;  dans  le  champ  :  deux  annelets  pointés.  —  Dia- 
mètre, 15  mill.  Poids  :  2  g.  56  c.  Ma  suite. 

Cet  exemplaire,  unique  jusqu'à  présent,  a  été  trouvé  à  Vou- 
vray  (Sarthe)  en  compagnie  de  cinq  ou  six  médailles  de  Pixli- 
los  ;  je  rai  publié  en  1848  (Cf.  Rev.  num.,  13«vol.,  p.  342.); 
nais  le  dessin  de  la  médaille  n'a  pas  fait  ressortir  suflisam- 
meni  les  dernières  syllabes  du  nom  VANDIILOS;  d'un  autre 
c^té,  je  n'étais  pas  fixé  à  cette  époque  sur  la  valeur  des  lec- 
l^ï^es  qui  admettaient  les  terminaisons  INOS  et  INNOS  pour 
^I^elques-unes  de  ces  médailles  et  il  a  régné,  par  suite,  dans 
ïïïcs  appréciations,  une  incertitude  qui  n'existe  plus  aujourd'hui. 

La  lecture  VANDIILOS  est  certaine,  et  je  vais  démontrer 
T^'il  n'y  a  pas  de  motif  pour  maintenir  les  terminaisons  ...INOS 
ei.. INNOS. 

N»  2.  Même  avers. 

H[.  Aigle  éployé,  d'un  moins  bon  travail  ;  en  légende, 
VANDU 
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Cet  exemplaire  est  celui  sur  lequel  M.  le  marquis  de  Lago^r 
avait  cru  voir  VANE...   Le  D  de  VANDII...  présente  eu 
effet,  vers  le  centre  du  premier  jambage  et  dans  rintérieur  de 
la  panse ,  une  barre  horizontale  provenant  sans  doute  d'une 
brisure  du  coin  ;  c'est  celte  barre  qui  a  fourni  Télément  princi- 
pal de  la  lecture  VANE ...  à  laquelle  il  faut  dëfmitivemeni  re- 
noncer ,  aujourd'hui  que  nous  possédons  plusieurs  médailles 
analogues  sur  lesquelles  il  est  impossible  de  lire  VANE. . . 

Toutefois,  je  ferai  remarquer  que  cette  médaille  n'est  pas 
identique  avec  la  mienne,  puisqu'on  ne  voit  dans  celle-ci  que 
deuxannelets,  tandis  qu'on  en  trouve  trois  dans  l'exemplaire  de 
M.  de  Lagoy,  indépendamment  de  deux  pentagones. 

N^  3.  Même  avers. 

I^.  Aigle  éployé  ;  en  légende  :  VANDIILOS;  dans  le  champ, 
trois  annelets  pointés  et  deux  pentagones.  Il  me  parait  y  avoir 
identité  entre  la  médaille  de  M.  de  Lagoy  et  celle  que  je  décris 
en  ce  moment  qui  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Boilleau,  de 
Tours  ;  ce  dernier  a  bien  voulu  m'en  envoyer  un  bon  cliché. 

N**  4.  Même  avers. 

fi.  Aigle  éployé  ;  en  légende  :  VADNIILOS;  dans  le  champ, 
deux  annelets  perlés  et  un  pentagone  sont  seulement  visibles. 

Cet  exemplaire  est  celui  du  Cabinet  de  la  Bibliothèque  Impé- 
riale; il  a  servi,  comme  vous  le  savez,  à  établir  les  lectures  de 
Mionnet  et  de  Duchalais.  Bien  que  cette  médaille  soit  fort 
belle,  elle  est  émanée  d'un  coin  qui  présente  une  déchirure 
fâcheuse,  précisément  entre  les  deux  II  de  ravani-demiére 
syllabe  ;  cet  accident  a  altéré  la  légende  au  point  de  réunir  ces 
deux  II  par  une  barre  horizontale  et  de  faire  croire  à  Texis- 
tence  de  la  lettre  A  ;  de  plus,  la  rognure  du  flaon  a  endommagé 
le  bas  de  la  lettre  L  ;  enfîn  Ton  peut  confondre  le  S  de  la  fin  du 
mot  avec  l'une  des  dernières  plumes  de  l'aigle. 

En  tenant  compte  de  ces  accidents  fortuits,  on  arrive,  sans 
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IKîîiie,  à  la  lecture  VADNIILOS,  qui  est  pleinement  corroborée 
par  la  médaille  suivante. 
N*  3.  Môme  avers. 

i^f.  Aigle  éployé;  en  légende:  ...ADNIILOS;  dans  le 
champ,  un  pentagone  et  un  annelet  pointé  seulement.  Dia- 
mètre, 15  mill.  Poids  :  3  g.  50  c.  Ma  suite. 

La  conservation  de  cette  pièce  est  parfaite  ;  le  coin  est  très 
pur,  surtout  dans  la  dernière  partie  de  la  légende,  et  il  ne  sau- 
rait s'élever  le  moindre  doute  sur  sa  lecture,  qui  élucide  fort 
heureusement  celle  de  la  précédente  médaille. 
N*  6.  Même  avers. 

8[.  Aigle  éployé;  en  légende:  VANDIIAIOS  ou  VANDIIA- 
LOS;  dans  le  champ,  trois  annelets  perlés  et  deux  pentagones. 
Cabinet  de  M.  le  marquis  de  Lagoy.  Ma  suite.  Diamètre,  i?i 
mill.  Poids  de  mon  exemplaire  :  3  g.  50  c. 

Le  V,  l'A  et  le  N  de  la  première  syllal)e  sont  conjoints;  il  cii 
est  de  même  de  l'A  et  de  l'I  ou  de  TA  et  du  L  de  Tavant-dernièro 
syllabe;  cette  légende  est,  par  cela  même,  d'une  lecture  diffi- 
cile et  j'hésite,  notamment,  sur  la  valeur  de  cette  syllabe.  Doit- 
on  lire  sur  notre  médaille,  VANDIIAIOS,  en  prenant  le  V 
renversé  pour  un  lambda  en  état  de  liaison  avec  VI  qui  suit, 
OQ  bien  faut-il  voir  un  A  parasite  dans  ce  sigle  et  lire  VAN- 
WIALOS  ;  Tune  et  Tautre  lecture  ont  leur  raison  d'être. 
L'exemplaire  n*  7,  ci-après  décrit,  semble  autoriser  la  der- 
nière. 
N*  7.  Même  avers. 

î(.  Aigle  éployé  ;  en  légende:  ...NDIlALOSou  ...NDIIAIOS; 
dans  le  champ,  un  annelet  et  deux  pentagones.  Diamètre,  15 
mill.  Poids  :  3g.  45  c.  Ma  suite. 

Celte  médaille  est  en  tout  point  semblable  à  la  précédente,  et. 
comme  celle-ci,  elle  oiïrc  une  assez  grande  difficulté  au  dé- 
chiffrement. 
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Malgré  Tirrégularité  apparente  de  la  leçon,  je  pencherais  pour 
le  mot  VANDIIÂLOS.  L'A  est  ici  plus  franchement  caractérisé 
par  une  des  perles  du  cordon  qui  se  rattache  an  scNOimet  de  la 
lettre  au  moyen  d'un  lien  de  suspension,  tandis  qn^nne  autre 
perle  semble  fournir  à  la  lettre  L  sa  partie  inférieure. 

Ce  sont  sans  doute  les  n"""  6  et  7  qui,  lus  incomplètement, 
avaient  donné  naissance  aux  rubriques  JINOS  et  INNOS  rap- 
portées par  Mionnet  et  M.  Lelewel;  la  conjonction  de  TAi^  de 
ri  simule  en  effel,  au  premier  abord,  la  lettre  N. 

Ces  lectures  ont  eu  pour  résultat  de  jeter  de  l'indécision 
dans  les  travaux  modernes,  et  j'avouerai  franchement  que  je 
m'en  étais  servi  comme  d'un  jalon  certain,  pour  tenter  un  rap- 
prochement aujourd'hui  impossible  entre  VINDINVM ,  nom 
gaulois  de  la  cité  des  Aulerces-Génomans  et  la  médaille  VAN- 
DIILOS  qu'on  était  fondé,  par  suite  de  ces  lectures,  à  considé- 
rer comme  une  variante  d'une  légende  plus  correctement  tenni- 
née  en  INOS.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'y  a  plus  aujourd'hui  q«e 
quatre  lectures  possibles  à  l'égard  des  médailles  comprises 
<Ians  notre  planche.  Je  vais  les  rappeler  dans  l'ordre  probable 
d'émission. 

La  plus  moderne  de  ces  monnaies,  et  celle  qui  me  parait  don- 
ner la  leçon  la  plus  correcte,  est  le  n**  1";  on  y  lit  sans  héri- 
(ation  :  VANDIILOS;  l'aigle  est  dessiné  plus  finement;  les  let- 
tres sont  plus  maigres,  non  conjointes,  et  Ton  n'y  remarque  pis 
le  pentagone. 

Les  n""*  2  et  3  doivent  offrir  la  même  légende  ;  malheureo- 
sèment,  le  conunencement  seul  du  mot  est  visible. 

Les  n""*  4  et  5  donnent  la  leçon  de  VADNULOS,  qui  ne  dif- 
fère de  la  préc4>dente,  que  par  la  permutation  des  lettres  N  ft 
1),  |iennutation,  pour  le  dire  en  passant,  tout-à- fait  dans  le 
génie  de  la  langue  gauloise,  comme  le  prouvent  TinscriptioD 
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TARVOS  TRIGARANVS    de  l'autel  des  Nautœ  Parisiaci  cl 
l^nconp  d'autres. 

Ehfin  les  médailles  n""*  6  et  7  donnent  les  légendes  irrégu- 
lières VANDIIAIOS  et  VANDIIALOS  ;  mais  pour  qui  connait 
les  bizarreries  de  Tépigrapliie  gauloise,  le  mot  n'a  pas  encore 
changé  :  c'est  toujours  VANDIILOS  affecté  d'une  légère  irrégu- 
larité qui  pourrait  être  considérée  comme  le  fait  d'un  graveur 
ignorant,  ou  encore  l'indice  du  passage  de  Talphabet  grec  à 
Talphabet  romain. 

Jusqu'ici  j'ai  raisonné  les  pièces  en  main,  et  mes  déductions 
oot  emprunté  leur  valeur  aux  monuments  mêmes  que  je  dé- 
crivais ;  mais  lorsque  nous  sortons  de  cet  ordre  d'idées  et  que 
nous  abordons  la  question  d'attribution,  alors  le  doute  et  Tincer- 
titnde  commencent. 

Que  représente  le  mot  VANDIILOS?  est-ce  le  nom  d'une 
fille  ou  d'une  peuplade,  ou  bien  doit-on  y  voir  celui  d'un 
chef? 

Si  c'est  le  nom  d'un  chef,  il  est  inutile ,  dans  Tétat  actuel  de 
la  science,  de  chercher  à  déterminer  sa  patrie  ;  en  effet ,  à 
TexcepUon  de  la  médaille  n*»  !•%  trouvée  comme  je  l'ai  dit  à 
Vonvray,  les  lieux  d'enfouissement  des  autres  médailles  ne  sont 
pas  connus  ;  et,  comme  d'un  autre  côté,  Thistoire  ne  nous  a 
transmis  aucun  nom  de  chef  ayant  du  rapport  avec  le  mot 
VANDIILOS,  on  courrait  risque,  en  suivantcetle  hypothèse,  de 
chercher  longtemps  la  solution  du  problème. 

Du  reste,  j'avoue  que  la  forme  VANDIILOS  convient  assez  à 
un  nom  de  chef,  et  je  rappelle  que  ma  médaille  n"^  1®'  a  été 


*  La  Religion  âeê  Gauloii,  par  Dom  Martin.  Paris,  17:27, 11^*  vol.,  pages  44 
d  suiv.  —  Iniroduetiati  à  V histoire  de  France,  par  de  Jouffroy  et  Berlou, 
pi.  vni.  —  Le  Moyen-Age  et  la  Renaissance,  par  Paul  Lacroix  et  Ferd.  Séré  ; 
Scuipiure,  pi.  c. 
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*  trouvée  en  compagnie  de  o  ou  6  pièces  du  chef  PIXTILOS,  dans 
le  nom  duquel  on  trouve  les  mômes  syllabes  finales. 

Je  sais  bien  qu'on  peut  objecter  les  différences  assez  nom- 
breuses signalées  dans  l'orthographe  du  mot  VANDIILOS  et  les 
considérer  comme  l'indice  d'une  certaine  persistance  du  Ijpi^ 
plus  convenable  à  un  nom  de  localité  ;  mais  on  peut  trouverde^ 
noms  de  chefs,  aussi  altérés  dans  leur  orthographe,  témoin  le& 
médailles  de  ADIETVANVS,  de  DIVITIACVS,  de  CRiaRVS 
et  de  beaucoup  d'autres,  et  je  doute  qu'on  en  puisse  rien  con- 
clure au  cas  présent. 

La  forme  VANDIILOS,  môme  avec  ses  altérations,  convient 
donc  à  un  nom  de  chef,  et  si  l'on  veut  interpréter  cette  li^ende 
dans  ce  sens,  je  ne  m'y  opposerai  pas  ;  il  n'entre  pas  dans  moo 
plan  de  trancher  une  question  qui  ne  me  semble  pas  mûre. 

Ces  réserves  une  fois  faites  pour  l'acquit  de  ma  conscience, 
je  no  puis  résister  au  désir  de  vous  soimiettre  une  hyi)0lhèsc 
qui,  si  elle  prenait  quelque  consistance?,  aurait  le  mérite  de 
faire  connaître  le  nom  gaulois  d'un  ancienne  cité  dont  les  ves- 
tiges ont  exercé  pendant  longtemps  la  sagacité  des  savants. 

Supposons  que  VANDIILOS  soit  le  nom  d'une  ville  ou  celui 
d'un  peuple  ;  la  terminaison  ILOS  n'a  rien  qui  répugne  à  celle 
hypothèse.  Les  Gaulois,  vous  le  savez,  appliquaient  la  termi- 
naison OS,  caractéristique  du  nominatif  mascuhn,  indistincte- 
ment aux  peuples  et  aux  villes  :  RATVMACOS,  TVRONOS  et 
beaucoup  d'autres  noms  en  sont  la  preuve;  on  sous-entcnd 
sans  doute  dans  ce  cas  une  expression  qui  a  la  valeur  de 
démos  chez  les  Grecs.  VANDIILOS  pourrait  donc  être  le 
nom ,  aujourd'hui  perdu,  d'une  ville  gauloise,  ou  c^lui  d'un 
peuple. 

En  suivant  la  loi  du  type,  je  suis  conduit  à  chercher  la  patrie 
de  nos  médailles  dans  une  zone  qui  s'étend  des  limites  de  TÂr- 
morique,  comprend  les  Lexovii.  les  peuples  placés  au  sud  de 
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la  Belgique,  lesGatalauni  et  se  termine  aux  Rémi  el  aux  Medio- 
matrici. 

Je  rejette  tout  d'abord  les  peuples  de  TArmorique,  où  l'aigle 
se  combine  toujours  avec  les  anciens  symboles;  j'écarte  aussi 
les  nations  de  TEst  de  la  Gaule,  cliez  lesquelles  il  est  presque 
\x»i]om^  supervolant,  pour  me  servir  d'une  expression  pittores- 
que de  M.  Lelewel,  et  je  limite  mes  recherches  à  la  partie  cen- 
trale de  cette  zone.  Là  je  trouve  les  Lexovii,  les  Bellovaci,  les 
Vadicasses,  les  Silvanectes  et  les  Catalauni  à  qui  nos  médailles 
peoîcnl  également  convenir. 

Si  je  presse  davantage  le  raisonnement,  et  si  je  cherche,  par 
exemple,  à  résoudre  la  difficulté  par  l'épigraphie,  je  trouve,  tout 
de  suite,  un  peuple  auquel  nos  médailles  s'appliquent  sans  dif- 
ficulté. Ce  sont  les  Vadicasses  que  les  medleurs  auteurs  placent 
dans  le  Valois  et  auxquels  on  donne  pour  capitale  Vez  '  ;  il 
est  même  à  remarquer  que  le  nom  moderne  Valois  se  rappro- 
che encore  plus  du  nom  VANDIILOS  que  la  dénomination  Pa- 

'  Yoki  ce  qno  dit  M.  Graves  sur  le  Pagut  Vadisat  ou  Vadensit,  dans  le 
Pttbsutistiqiiedu  canton  de  Crcspy  (Annuaire  du  département  de  VOUe). 
I  Vez  est  la  première  capitale  du  Valois.  On  veut  qu'elle  ail  reçu  son  nom 

*  Vainm  du  gué  qu'il  (allait  passer  dims  la  vallée  d'Autonne,  pour  y  arriver.  11 

*  ot  pins  certain  que  de  Vadum  est  venu  le  nom  du  Valois,  Pagus  VadeMÎs 

*  QQ  Vaditu9  pour  désigner  retendue  du  pays  qui  était  dans  la  dépendance  du 

*  panier  château. 

I  Les  anciennes  limites  du  Valois  sont  mal  connues;  on  croit  qu'il  comprenait 

*  (Tabord  la  vallée  d'Autonne  et  ses  branches  depuis  Villers-Gotterets  jusqu'à 

*  Verlieric,  relevant  ainsi  des  cités  do  Soissons  et  de  Senlis. 

•  11  parait  avec  la  qualification  de  Pagus  VadensU  dans  la  nomenclature  des 

•  pays  délégués  en  796  à  Tinspection  des  Missi  Dominici.  Charlcs-lc-Simple  le 

I  désigne  de  mime,  dans  ime  charte  de  Tan  907,  ou  il  est  exprimé  que  Tabbaye 

•  dé  Moricnval  est  située  inpago  VadeMi.  L'histoire  écrite  en  949  dii  pagus 

■   Vadensiê  et  eomUatus  Vadensium.  C'est  la  première  fois  que  le  Valois  est 

»  qualifié  de  comté.  » 
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(JUS  Vademis  ou  VcftiiVrtf^  qu'on  lit  dans  les  écrivains  du  mo^eiH 
âge  pour  désigner  cette  contrée. 

Cependant,  non  loin  de  ce  pagus  s'en  trouvait  un  autre,    7 
Pnfftis  Vhidiolemis  ou  Vindoilism  auquel  nos  médailles  con  • 
viennent  encore  davantage,  si  Ton  suit  le  môme  ràîsonnemen/. 
En  effet,  Tidentité  du  nom  est  évidente,  cl  de  plus  plnsiean 
circonstances  lout-à-fait  exceptionnelles  tendent  à  établir  sur 
d'assez  fortes  bases  un  rapprochement  entre  nos  médailles  el 
ce  pagus. 

En  effet,  si  je  clierche,  par  exemple,  à  découvrir  la  pairie 
de  ces  médailles  en  m'enquérant  du  lieu  d'enfouissement  de 
leurs  analogues,  je  suis  conduit  précisément  dans  le  pagus  Vin- 
diolensis,  sur  remplacement  môme  de  cette  ville  gauloise  donl 
la  dénomination  est  aujourd'hui  inconnue,  mais  dont  il  semble 
que  le  village  de  Vendeuil,  situé  tout  auprès,  ail  retenu  le  non. 

M.  Tabbé  Barraud  ,  donl  je  ne  saurais  trop  louer  Tobligeanle 
bonté,  a  bien  voulu,  sur  la  demande  que  lui  en  a  adressé  poor 
moi  M.  Danjou,  m'envoyer  la  note  des  médailles  au  type  de 
Taigle  qui  ont  été  découvertes  dans  les  mines  de  celte  ancienne 
ville,  connue   des  antiquaires  sous  le  nom  de  Bransuspans. 

J'y  ai  trouvé  précisément  le  type  de  l'aigle  éployé  dont  je 
m'occupe  en  ce  moment  ;  seulement,  la  légende  de  ces  médailles 
n'est  pas  VANDIILOS  mais  (LVLIAGIIIS;  cesonth^s  médailles 
représentées  sous  les  n***9  à  12  de  la  planche  qui  accompajîne 
cet  article  ;  elles  sont  identiques  d'aspect  et  de  facture  avec  les 
médailles  VANDIILOS,  au  point  qu'on  les  dirait  sorties  d'tin 
môme  atelier. 

Or,  il  faut  bien  que  j'attaque  ce  point  de  la  question  :  Bransu^ 
pans,  qui  voudrait  être  la  corruption  d<'Bratuspantiumelnp- 
peler  ainsi  l'ancienne  capitale  des  Bellovaci ,  parait  être  une 
dénomination  usurpée,  qui  n'a  eu  cours  que  depuis  qu'on  s'est 
adonné  aux  recherches  archéologiques. 
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Le  baron  Waickenaër  a  consacré  quelques  pages  de  son 

intéressant  ouvrage,  sur  la  Géographie  ancienne  des  Gaules,  à 

démontrer  Terreur  dans  laquelle  on  est  tombé  à  ce  sujet.  Pour 

lai  :  c  Gaesaromagus  est  la  même  ville  que  Bratuspantium  qui, 

)  devenue  romaine^  avait  quitté  son  nom  gaulois  pour  prendre 

>  celui  de  César,  son  vainqueur  ;  il  faut  donc,  ajoute  cet  auteur, 

>  revenir  à  Topinionde  Sanson  et  de  Valois,  trop  légèrement 
1  abandonnée,  et  attendre  que  de  nouvelles  fouilles  ou  la  dé- 

>  couverte  d'un  monument  quelconque,  nous  apprennent  le 

>  nom  du  lieu  romain  qui  était  situé  prés  de  Vendeuil  et  de 
»  Breteud*.  > 

n  n'entre  pas  dans  mon  plan  de  reprendre  la  discussion,  et 
je  me  bornerai  à  accepter  l'opinion  de  Waickenaër,  tout  en  re- 
marquant cpie  l'importance  de  Breteuil  est  assez  moderne  et  que 
c'est  Vendeuil  qui  a  dû,  à  une  époque  très  éloignée,  être  le 
cheHieu  du  pagus  dont  il  a  retenu  le  nom  ;  de  plus,  V existence 
Su  lieu  considérable  prés  de  Vefideuil  parait  être  le  point  de 
iépartie  la  formation  du  pagus  Vendioletms  et  c'est  ainsi  qu'on 
est  conduit  à  rattacher  le  Vendeuil  moderne  à  la  ville  antique 
dont  nous  nous  occupons. 

Telle  est  au  moins  l'opinion  d'un  homme  du  pays,  de  M.  Gra- 
des, l'auteur  estimé  du  Précis  statistique  du  canton  de  Ere- 
te«il*. 


'  U  Géographie  ancienne  des  Gaules,  page  427  du  tome  P^. 

'  f  L^existence  d'un  lieu  important  près  de  Vendooil  détermina,  sans  douU*, 

i  phs  tard   la  formation  du  pagus  Vendoilcnsis,  Vcndiolensis,  Vciidoilisium, 

»  roD  de  ceux  entre  lesquels  lut  divisé  le  territoire  de  la  cité  de  Beauval<. 

«  Cbirles-le-Chauve  confia  en  853  Tinspection  du  Vendelais  ou  payiu  Yen- 

•  éoUengis  à  Rothade,   évèque  de  Soissons.  On  sait  très  peu  de  chose  de  ct^t 

*  aoeien  pays,  dont  retendue  devait  être  considérable,  si  Ton  en  juge  {tar  les 
I  lieux  connus  pour  avoir  été  compris  dans  sa  circonscription.  On  cite  dans  ce 
»  nombre  :  Ans\aldovillare,  il n«aun7/er«  ;  Tertiniago ,    Tartigny;   Villaris, 
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Or,  on  conviendra  qu'il  existe  une  telle  ressemblance  enli^- 
la  légende  VANDIILOS  et  le  nom  carlovingien  du  Pagfts  Vin^ 
(liole)ws,  ou  même  le  nom  moderne  de  Vendeuil,  qu'on  pcLz 
être  fortement  tenté  de  voir  dans  nos  médailles  le  nom  gauloï 
de  la  ville  inconnue. 

Le  baron  Walckcnaër,  qui  avait  sous  les  yeux  le  Mémoire 
de  Bonamy,  inséré  page  463  du  vol.  XXVIII  des  Mémoires  ût 
l'Académie  des  Inscriptions,  savait  bien  qu'on  avait  trouvé  des 
médailles  gauloises  dans  ces  ruines  '  ;  aussi  est-ce  par  distrac- 
tion, sans  doute,  qu'il  parle  seulement  de  ville  romaine  à  lafw 
(lu  passage  que  je  viens  de  relater. 

»  VillerS'  Vicomte;  Galnaœ,  Gannet  ;  Sarodo,  qu'on croitètre  Sùnrdon  (Sommr); 
»  Muntimago  pcut-^tm  Mwitiyny  ;  Limoga-Villa  et  Hebriciago  inconnus  aujour- 
I»  iVlnû,  di'^ignés  dans  une  charte  de  766  qui  constate  la  donation  de  ces  villtgs 
»  à  Tabbaye  de  Saint-Denis  [xir  un  seigneur  nommt^  Adhalard.On  est  porté  i 
))  penser  que  le  comté  de  Breteuil  s'établit  à  la  suppression  du  pagus  Vcndoileo- 
p  sis.»  (Précis  statistique  du  canton  de  Breteuil,  page  90,  par  M.  Grntti; 
Annuaire  du  département  de  TOise.) 

1  lionaniy,  après  avoir  rapporté  dans  son  Mémoire  Topinion  de  Louvet,  » 
teur  d'une  histoire  du  Beauvoisis,  sur  Timportance  de  la  viUe  antique,  ^oole: 
«  Ce  que  Louvet  disait  en  1630  du  terrain  de  Bratuspanlium^  les  habitaoïsde 
R  Breteuil  le  disent  encore  aujourd'hui ,  et  ils  en  tirent  tous  les  jours  des  nf- 
»  ilaillos,  non-seulement  des  empereurs  romains  mais  encore  de  gauloises  ;  Tm 
»•  m'en  donna,  eu  1745,  une  vingtaine  de  ces  dernières  trouvi^  sur  ce  ternio.» 
Du  reste,  Bonamy  n'est  nullement  convaincu  que  ces  ruines  soient  les  Rsies 
de  Bratuspnntiwn. 

«  Je  sens  bien,  ajoutc-t-il,  que  tout  ce  que  j'ai  dit  jusqu'à  présent  nepnl 
»  convaincre  que  le  Brantuspantium  de  César  soit,  comme  Ta  cm  le  Ptn 
»  Mabillon,  auprès  de  Breteuil  ;  aussi  n'ai-je  prétendu  appuyer  son  sentiBCfit 
»  que  sur  des  conjectures  fondées  sur  la  tradition  des  gens  du  pays  el  en  pMti- 
>  culier  sur  ce  bâtiment  découvert  en  1 870.  Si  tout  cela  ne  sert  point  à  indM|ier 
»  la  position  de  Bratuspantium,  j'aurai  au  moins  fait  part  de  quelques  décn- 
»  vertes  qu'on  ne  trouve  point  dans  les  livres  et  dont  on  poumi  tirer  pntii 
»   lorsqu'on  aura  plus  de  lumières  sur  cette  ancienne  ville  des  Gaules.  • 

C'est  là  de  la  science  circonspecte  et  prudente  comme  il  comient  d'en  toe, 
lorsqu'on  connaît  bien  les  di/Iicultés  de  son  sujet. 
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De  nos  jours,  Textraction  des  monnaies  gauloises  a  continué 
elles  trouvailles  de  M.  Tabbé  Barraud  sont  de  nature  à  confir- 
mer pleinement  Texistence  delà  ville  gauloise. 

Je  vais  donner  ci-après  la  description  des  cinq  médailles,  au 
ijpe  de  Taigle,  provenant  de  Vendeuil,  telle  qu'elle  m'a  été 
transmise  par  ce  savant. 

I  Je  possède  cinq  médailles  ayant  au  revers  un  aigle  ou  deux 
»  aigles  aux  ailes  éployées  ;  elles  ont  toutes  été  trouvées  près  de 
»  Vendeuil,  dans  la  vallée  où  Ton  croit  qu'était  situé  Toppi- 
»  ilam  Braiu»i)antium,  Je  vais  en  donner  la  description  : 

»  Les  deux  premières  offrent,  au  droit ,  une  lôte  tout-à-fait 
»  semblable  à  celle  dont  M.  Hucher  a  tracé  le  dessin  dans  sa 
»  lettre.  Le  type  du  revers  est  accompagné  de  lettres  ou  de 
»  chiffres.  L'estampage  en  plomb  de  ces  deux  médailles,  que  je 
»  joins  ici,  les  fera  mieux  connaître  encore  que  ma  description. 

»  1"  médaille.  Tête  d'homme  diadèmée ,  à  gauche.  — 
»  H'  Un  aigle  aux  ailes  éployées ,  accompagné  de  deux  S , 
»  d'nne  rondelle  et  des  caractères  suivants  :  . .  .CIII3. 

>  2*  médaille.  Tête  d'homme  coiffée  d'un  diadème,  à  droite. 

*  -^if.  Un  aigle  et  un  aiglon  aux  ailes  éployées.  M.  Lelewcl, 
»  à  qui  cette  médaille  a  été  envoyée,  a  lu  autour  du  type  du 

*  reîersCIIDVNV.  Je  pense  qu'il  eût  dû  commencer  par  où  il 

*  a  fini.  M.  Hucher  en  jugera.  (Voir  Lelewel^  Éludes  numis- 
»  Wtfiiçues.  Type  Gaulois,  pi.  v,  fig.  17  et  texte,  pages  264 
»  el336.) 

»  3*  médaille.  Tête  d'homme,  à  droite.  —  Bf.  Aigle  et  ai- 
»  glon  aux  ailes  épîoyées,  au-dessus  desquelles  on  remarque 
»  tme  rondelle  perlée. 

•  4*  médaille.  Tête  papillotée,  ornée  d'une  espèce  de  cou- 

*  ronne  radiée  et  tournée  à  droite.  —  B[.  Aigle  et  aiglon  aux 
»  ailes  éployées,  accompagnés  d'une  croix  cantonnée  de  quatre 

*  pointe  et  d'une  étoile  à  cinq  dents,  ou  pentagone.  Un  serpent 
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>  est  placé  au-dessus.  —  Lelewel,  pages  181, 184  et  335.  PI 
»  VII,  fig.  58. 

»  5''  médaille.  Tête  tournée  à  gauche,  couverte  d'un  t)OD 
»  net  noué  sous  le  menton.  —  l^.  Aigle  aux  ailes  éployées,  1 
*  lôte  tournée  vers  la  droite.  —  L^^lewel,  pi.  ix,  fig.  10.  ■ 

(Extrait  d*une  lettre  adressée  le   10  décembre  i854  à  M.  Dês^oim 
président  de  la  Société  Archéologique  de  BeauvaU.) 

Deux  autres  médailles  en  potin,  trouvées  à  Yendeuil,  miéii 
publiées  par  M.  Lelewel  sous  les  n'**  20  et  21  de  la  pi.  ix  do 
Type  Gaulois, 

Voici  donc  un  fait  constant:  c'est  que  le  village  de  Vendeuil, 
dernier  vestige  du  chef- lieu  du  pagus  Yindiolensis  a  succédé  à 
une  ville  gauloise  ;  c'est  tout  ce  qu'il  est  possible  aujourd'hui 
d'établir  avec  C€rtilude;  j'entre  dans  le  domaine  des  hypo- 
thèses en  proposant  de  voir  dans  cette  ville  le  VANDULOS  de 
nos  médailles  ;  mais  on  conviendra  qu'il  eût  été  difficile  de  ne 
pas  exposer  cette  conjecture  qui  est  loin,  du  reste,  d'ôlre  en 
opposition  avec  l'attribution  aux  Vadicasses  que  je  viens  paie- 
ment de  proposer  ;  car  les  pagi  Vadensis  et  VindioleMÙ  ne  sont 
pas  éloignés  l'un  de  l'autre  ;  tous  deux  étaient  compris  dans  le 
diocèse  de  Bcauvais,  au  Moyen-Age,  suivant  Wastelain  et  Gié- 
rard  %  et  tous  deux  ont  gardé  la  trace  dans  leur  dènomim^ 
du  nom  des  Vadicasses,  peuple  incertain^  dont  Plolémée  seul  a 
parlé  et  qu'on  ne  sait  où  placer  ailleurs. 

^  Wattelaifiy  Description  de  la  Gaule-Belgique,  in-io,  1761,  page  343.— 
Guérard,  Essai,  page  149. 

*  «  Plolfhnée  (lib.  II,  cap.  8,  p.  48)  est  le  seul  auteur,  dit  Le  biiwWde- 
)»  kcnaër  dans  sa  Géographie  ancienne  des  Gaules^  page  S66  du  S*  ^w 
»  qui  ail  fait  mention  des  Vadicassii  et  il  les  place  dans  la  Celtique  et  noo  dm  I» 
»  Belgique.  Hs  ne  formèrent  point  un  diocèse  particulier  et  cette 
p  stance  suffit  pour  nous  démontrer  que  c'était  un  de  ces  peuples 
»  enclavés  dsns  le  territoire  d'un  autre  peuple  plus  considérable.  Ptolémée  i 
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Ainsi,  l'une  et  Taatre  hypothèse  se  fortifient  réciproquement, 
loin  de  s'exclure,  et  elles  ont  de  plus  Tavantage  de  localiser  en 
qiidque  sorte  nos  médailles  en  limitant  leur  attribution  à  une 
zone  peu  étendue,  la  partie  de  l'ancien  diocèse  de  Beauvais, 
comprenant  le  duché  de  Breteuil  et  le  Valois  moderne  qui 
s'^est  formé,  comme  Ton  sait,  d'une  partie  du  territoire  des 
Meldi,  des  Silvanectes  et  des  Suessions. 

DEUXIÈME  SÉRIE. 
CALIAGIIIS. 


L'argument  en  faveur  de  Yendeuil  serait  bien  plus  fort,  je  le 
sais,  si  les  deu\ médailles  de  M.  l'abbé  Barraud  étaient  signées 
du  mot  YANDIILOS  ;  mais  on  lit  sur  ces  deux  pièces  un  tout 
autre  mot  qui,  jusqu'à  ce  jour,  n'avait  pu  être  complètement  dé- 
chiffré et  dont  je  crois  être  enfin  parvenu  à  fixer  la  lecture. 

CemotestCALIAGIIISleLet leSàl'envers,  sic: CÀIIAGIID. 

Hais,  à  part  la  différence  des  noms,  le  type  est  identique  au 
dernier  point  et  l'on  ne  rencontre  guère  dans  la  numismati(|uc 
gauloise,  si  ce  n'est  dans  la  série  d'argent  au  cavalier,  deux  ty- 
pes aussi  semblables  ;  on  dirait  ces  deux  espèces  de  médailles 
sorties  du  même  atelier  ou  émanées  de  coins  gravés  par  le 
ïïiême  artiste. 

^  les  Vaéieaim  à  c^  do  Meldi  ;  il  dit  qu*ito  sont  proches  de  la  belgique, 
*  il  lear  donne  pour  capitale  un  lieu  nommé  Nœomagui .  Dorestc ,  les  monuments 
^  historiqaet  et  les  mesures  nous  manquent  également  pour  déterminer  la  position 

*  <fece  peuple.  Nous  sommes  donc  réduitjl*aux  conjectures,  et  diaprés  Icsindi- 

*  calions  données  par  Ptolémée,  la  meilleure  est  sans  contredit  celle  qui  place  les 
>  Vaificassii  dans  le  duché  de  Valois  et  qui  assigne  à  Nœomagus  la  position  de 
I  Yei  doDt  le  nom  parait  dérivé  d^  celui  des  Vadieassii .  Tel  est  le  sentiment 
«  de  d^AnviUe  et  de  Valois.  » 

4855.  6.  28 


Digitized  by 


Google 


382  MEMOIRES 

Cette  circonstance  permettra  donc  toujours  de  réunir  dans  le 
même  groupe  les  médailles  inscrites  VÂNDIILOSet  CAUAGUISb 
et,  par  suite,  ce  qu'on  aura  conclu  pour  les  unes  sera  applicaUe 
aux  autres. 

Les  hypothèses  précédenmient  exposées  s'appliquent  donc: 
à  la  nouvelle  série  où  je  déchiffre  CAUÂGIIIS. 

Vous  savez  combien  de  lectures  diverses  ces  médailles  oM 
inspiré  à  nos  devanciers  :  Mionnet  a  lu  CVCCIVS ,  Lelewel 
CIIIOVNV,  et  Duchalais  CACIACCIII. 

Celte  légende  est  en  effet  très  bizarrement  formée,  et  je  Tai 
étudiée,  sans  résultai,  pendant  plusieurs  années;  il  a  fallu qae 
six  ou  sept  exemplaires  variés  passassent  sous  mes  yeux  pour 
que  la  lumière  se  fit.  Enfin  j'ai  pu  fixer  la  valeur  des  deux 
lettres  qui  avaient  le  plus  contribué  à  donner  le  change  :  ce 
sont  les  troisième  et  sixième  ,  et  comme  elles  sont  au  rang  des 
maires  litterœ,  leur  interprétation  était  très  importante  dam  la 
circonstance.  Ces  lettres,  qui  sont  un  L  et  un  G,  sontasseï 
mobiles  dans  Talphabet  gaulois.  Le  L,  comme  s'il  voulait  sans 
cesse  rappeler  son  origine  grecque  et  sa  forme  primitive,  tourne 
au  lambda,  même  dans  les  inscriptions  en  lettres  latines;  c'est 
une  remarque  qui  s'applique  avec  d'autant  plus  d'à-propos,  as 
cas  actuel,  que  dans  l'autre  série,  la  légende  VANDIIAIOS  en 
offre  précisément  l'exemple. 

Dans  l'espèce  actuelle,  cette  lettre  a  été  méconnue  par  tous 
les  auteurs  ;  en  effet,  elle  est  complètement  renversée  et  a  pn 
être  prise  généralement  pour  un  C.  Toutefois,  en  l'examinaDt 
avec  attention,  même  dans  la  planche  ci-jointe,  on  saisira  la 
différence  qui  existe  entre  le  lambda  très  obtus  de  nos  mé- 
dailles et  le  C  généralement  rond  des  inscriptions  gauloises. 

Le  G  gaulois  est  encore  un  de  ces  caractères  bizarres  qui  ne 
sont  pas  fixés  et  varient  de  forme  au  gré  du  graveur.  Dans  le 
n*"  8  il  a  la  physionomie  d'un  G  du  Moyen-Age;  on  dirait  un  C 
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auquel  une  langne  horizontale  aurait  été  ajoutée,  langue  qu'on 
peut  prendre  pour  un  trait  d'union  et  qui  a  certainement 
induit  M.  Duchalais  en  erreur. 

Dans  les  n**  10,  12  et  13,  la  forme  du  G  se  rapproche  da- 
vantage de  celle  actuelle,  tout  en  rappelant  le  6  des  médailles 
de  T(^rix  ou  de  Divitiacus. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  retrouve  sur  nos  six  médailles  les  lettres 
constitutives  d'un  nom  unique  qui  est  CÂLIAGIIIS. 

Voici  la  description  de  ces  médailles  : 

N*  8.  Avers  :  Tête  de  Diane,  identique  à  celle  du  n"  1*%  pré- 
cédemment décrit. 

Revers:  Aigle  éployé  ;  en  légende  rétrograde  :  CAIIAGIIIO; 
dans  le  champ,  deux  annelets  pointés  et  deux  pentagones. 

Cet  exemplaire,  qui  est  au  Cabinet  Impérial,  est  catalogué 
sous  le  n"*  643  de  Duchalais. 

Diamètre,  i5mill. 

N*  9.  Même  avers. 

Revers  :  Aigle  éployé;  en  légende  rétrograde  :  Calia  GIID. 
S  derrière  la  tête  de  Taigle;  même  sigle  devant  ses  serres.  — 
CabinetdeM.  Barraud,  et  Bibl.  Imp.,  n"^  614  de  Duchalais. 

Cest  l'un  des  exemplaires  trouvés  à  Yendeuil.  —  Diamètre, 
tSmill. 

N*40,  Même  avers. 

Revers  :  Un  grand  aigle  ayant  à  sa  droite  un  aigle  plus  petit  ; 
tous  deux  ont  les  aUes  éployées.  En  légende:  CA1IAGIII3.  Ma 
suite.  —  Diamètre,  15  milL  Poids  :  3  g.  40  c. 

N*44.  Même  avers;  môme  revers.  En  l^ende:  CALIA. 
Ma  suite. —  Diamètre,  15  mill.  Poids  :  3  g.  35  c. 

Cet  exemplaire  est  identique,  selon  toute  apparence,  avec  le 
CAII:  n""  615  de  Duchalais.  Du  reste,  je  suis  moins  certain  de 
cette  lecture  que  de  celles  qui  précèdent,  et  on  pourrait  aussi 
bien  lire  CALIA  ou  même  CAllA  que  CALIA.  Il  faudra 
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attendre,  pour  être  dérinilivemenl  fixé,  que  des  exemplaires 
mieux  conservés  permettent  do  bien  voir  les  deux  lettres  in- 
certaines. 

NM2.  Même  avers. 

Môme  revers.  En  légende  :  CAIIAGIIIO.  La  lecture  de  celle 
médaille,  qui  paraît  avoir  été  communiquée  à  M.  Lelewel,  était 
restée  douteuse.  Aujourd'hui  que  je  produis  plusieurs  bons 
exemplaires  de  cette  pièce,  aucun  doute  n'est  plus  possible  et  je 
suis  sûr  d'avance  d'obtenir  l'assentiment  du   savant  Polonais. 
Cette  pièce  a  été  trouvée  près  de  Vendcuil. 

Cabinet  de  M.  Barraud.  J'ai  dessiné  cette  médaille  et  la  sui- 
vante sur  de  bons  clichés  qui  m'ont  été  envoyés  par  leurs 
possesseurs. 

NM3.  Même  avers. 

Môme  revers;  en  légende:  ..AllAGIIIO.  C'est  probablement 
cette  médaille  ou  la  précédente  qui  avait  été  lue  CIIDVNV  par 
M.  Lelewel  ;  quoique  plus  barbare  que  toutes  celles  que  je 
viens  de  décrire,  cette  pièce  n'en  porte  pas  moins  la  l^ende 
CALIAGIIIS. 

Cabinet  de  M.  Voillemier. 

J'ignore  entièrement  ce  que  signifie  le  mot  CALIAGIIIS  ; 
doit-on  y  voir  un  nom  de  chef  ou  celui  d'une  localité  gauloise? 
C'est  ce  qu'il  n'est  pas  possible  de  savoir  dans  l'état  actuel  de 
nos  connaissances. 

Cependant  si  VANDIILOS  est  un  nom  de  lieu,  comme 
pourrait  le  faire  croire  le  rapprochement  si  curieux  de  Yen- 
deuil,  il  semble  qu'il  faut  voir  dans  CALIAGIIIS  un  nom  de 
chef,  car  on  comprendrait  difficilement  que  deux  localités  gau- 
loises eussent  adopté  des  types  identiques,  à  moins  de  supposer 
que  ces  deux  localités  fussent  très  voisines. 

Je  sais  que  tout  près  de  Vendeuil  se  trouve  un  village  du 
nom  de  Capli ,  et  qu'on  pourrait ,  pour  tout  concilier,  supposer 
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'{ne  CALIAGIIIS  est  le  nom  gaulois  de  Gapli  ;  mais  ce  serait 
sflperposer  les  hypothèses  les  unes  dans  les  autres  et  il  me  ré- 
pugne de  me  lancer  dans  cette  voie. 

Il  existerait  pour  le  nom  GALIAGIIS  une  interprétation  bien 
pins  favorable,  si  Ton  pouvait  dégager  cette  médaille  du  VAN- 

Dmos. 

La  table  Théodosienne  Segm.  ^.  C,  indique  dans  le  parcours 
delà  route  de  Beauvais  à  Troyes,  entre  Meaux  et  celte  dernière 
ville,  un  relai  nommé  GALAGVM,  qui  se  place  naturellement, 
diaprés  tous  les  géographes  modernes,  à  Ghailly. 

Or  Ghailly,  dont  le  nom  latin  a  été  successivement  GALA- 
GVM et  GALLIAGVM,  répondrait  parfaitement  à  notre  légende. 
C'est  une  très  ancienne  localité  placée  sur  la  crête  d'un  coteau 
et  qai  garde  la  tradition  d'un  établissement  romain .  Mais 
j'ignore  si  des  médailles  identiques  aux  nôtres  y  ont  été  trouvées, 
et  en  Tabsencede  ce  document  décisif,  je  ne  puis  me  décider 
i  attribuer  nos  médailles  à  Ghailly.  Il  faut  autre  chose  qu'une 
ressemblance,  peutrétre  fortuite,  dans  les  noms,  pour  baser 
l'attribution  d'une  médaille  gauloise. 

Le  seul  fait  certain  qui  résultera  donc  de  cette  lettre,  ce  sera 
b  lecture  définitivement  faite  d'un  certain  nombre  de  médailles 
jusqu'ici  mal  interprétées,  ce  sera  une  réunion  assez  considé- 
^le  d'éléments  nouveaux  pour  l'épigraphie  gauloise  ;  à  l'aide 
de  ces  documents  on  pourra  continuer  avec  plus  de  certitude, 
et  par  suite  avec  plus  d'intérêt,  le  déchiffrement  de  nos  monnaies 
i^tionales . 

Veuillez  agréer,  etc. 

E.    HUCHER. 
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SUR    LES    MONNAIES  DE  TARSE 

AYANT  AU  REVERS  LE  MONUMENT  ET  LA  FIGURE  DE  6ARDANAPJ^1£ 

(Pl.xfetxn) 

Il  élait  d'un  usage  à  peu  près  général,  dans  rantiqdtô,  de 
représenter,  au  revers  des  monnaies  des  villes,  les  divinités  (pi 
y  recevaient  un  culte  spécial,  ou  les  monuments  principaox, 
comme  les  temples  des  Dieux.  Ainsi  les  monnaies  de  ceUâioes 
villes  de  la  Cilicie  offrent  au  revers  la  figure  de  plusieurs  temples 
qui  aujourd'hui  n'existent  plus.  Les  médailles  des  métropoles  de 
la  Cilicie,  telles  que  Tarse,  Lamos,  Anazarbe,  etc.,  en  foumisseo^ 
des  exemples.  Mais  un  monument  plus  curieux,  que  Ton  troui^^ 
figuré  sur  les  médailles  de  Tarse,  est  celui  que  les  autcot^ 
appellent  le  tombeau  de  Sardanapale^  et  dont  les  restes  porte^ 
aujourd'hui  le  nom  de  Dunuk  Tasch^   qui  signifie  en  tnw  ^ 
pierre  renversée. 

Il  paraîtrait  que,  dans  l'antiquité,  ce  monument,  soitàcaiu^ 
des  traditions  qui  s'y  rattachaient,  soit  à  cause  de  ses  propc^*' 
tiens  gigantesques,  jouissait  d'une  grande  célébrité;  aussi  1^ 
voit-on  représenté  sur  les  médailles  de  Tarse  depuis  l'épo^^^ 
d'Alexandre  jusqu'à  celle  de  Gordien  III. 
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J'ai  recueilli  les  principales  médailles  de  Tarse  où  ce  monu- 
ment est  représenté  et  je  vais  en  donner  la  description,  après 
qaoi  je  donnerai  des  preuves  concluantes  qui  attesteront 
que  cette  représentation  est  bien  celle  de  Tédifice  grandiose 
dont  on  voit  encore  aujourd'hui  la  base,  longue  de  115  mètres, 
dans  Tun  des  jardins  qui  entourent  la  ville  de  Tarsous. 
(PI.  XII,  nM-) 

N**  1".  Tétradrachmc  d'Antioclius  VIII,  Gryplms,  roi  dt» 
Syrie,  frappé  à  Tarse.  Tête  imberbe  du  roi,  ceinte  du  bandeau 
et  tournée  à  droite  ;  autour,  un  cordon  composé  de  perles  et 
folives. 

R[.  BASUEnx  ANTIOXOY  Eni<I>ANOr .  —  Dans  le  champ, 
ï  monogrammes.  Le  monument  et  la  figure  de  Sardanapale 
sarmontés  d'un  bûcher  sur  lequel  est  posé  un  aigle. 
Cab.  de  France,  deSaulcy,  RoUin  et  Orta.  PI.  xi,  n**  10. 

2.  Téiradrachme  de  Démétrius  II  (?),  roi  de  Syrie,  frappé  à 
Tarse.  Cette  médaille,  sauf  le  nom  du  souverain,  est  la  même 
que  la  précédente  ;  elle  est  unique  et  se  trouve  à  Londres. 

3.  Médailles  autonomes  de  Tarse. 

Téie  tourrelée  de  la  ville  à  droite.  Grènetis  au  pourtour. 
Hf.  TAPXEON.  Dans  le  champ.  [M]  AP  [K]  AP  et  un  mono- 
granune. 
Le  monument  de  Sardanapale  comme  ci-dessus. 
Cuiv.  m.mod.  Cab.  deFr.,  pi.  xi,  nM. 

4.  Même  type  que  le  n*"  3. 

A[.  Mêmes  l^ende  et  type,  avec  différents  monogrammes. 
Coiv.  pet.  mod.  Cab.  deFr.,  pi.  xi,  n**  2. 

5.  Même  type  au  droit  que  le  n""  3. 

r[.  TAPSEON  MHTPOnOAEns.  —  Le  monument  de  Sar- 
danapale. 
Cuiv.  pet.  mod.  pi.  xi,  n*"  3. 
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6.  Tête  tourreléedela  ville,  à  droite,  dans  un  cordon  de  perl^ 
et  d'olives. 

^.  TAP2EQN.  Dans  le  ch.  2  monogr.  —  Sardanapale  à  dr^ 
sur  un  lion  cornu,  tient  la  bipenne  de  la  main  gauche. 
Cuiv.  moy.  mod.  Cab.  deFr.,  pi.  xi,  n**  4. 

7.  Môme  médaille  avec  différents    monogr.  au  revers. 
Cinq  variétés. 

Cuiv.  moy.  mod.  Cab.  de  Fr.,  pi.  xi,  n**  5. 

8.  Tête  tourrelée  de  la  ville,  à  droite. 

I^.  MHTP  (po7roXe(«);)TAP2EnN.  — Sardanapale  debout  sor 
un  lion  cornu. 
Cuiv.  pet.  mod.  Cab.  de  Fr. 

9.  Médaille  de  Tarse  portant  le  nom  d'Antioche  du  Cydnus  (cf. 
El.  de  Byz.;  v°  Antioche).  Tête  delà  ville  àdr.;  derrière,  le  mo- 
nogramme de  Tarse. 

l(.  Deux  monogrammes  et  Sardanapale,  à  dr.,  debout  sur  on 
animal  cornu. 

Cuiv.  pet.  mod.  Cab.  de  Fr.  pi.  xi,  n**  6.  Une  variéléde 
monogramme. 

10.  TA? — 20r.  Tête  de  femme  voilée  à  gauche,  ayant  une 
étoile  sur  le  front. 

i^.  MHTPO— nOACns.  Sardanapale  debout  sur  un  animal 
cornu. 

Cuiv.  Cab.  de  Fr.,  pi.  xi,  n**  7. 

Monnaies  impériales  de  Tarse.  (Hadrien,  Gordien  ID  et 
Otacilie.) 

H  .  ATT.  KAI.  e€.  TPA.  OAP.  TI.  e€.  NEP.  YI.  TPAI. 
AAPIAN02.  2EB.  Tête  laurée  d'Hadrien  à  droite. 

R[.  TAP2EÛN  MHTPOnOA€o)2.  Sardanapale  debout  sur 
un  lion  cornu. 

Argent  grand  module.  — Duc  de  Luynes,  monn.  des  Satrapes 
(pi.  vu,  n^  8).  PI.  XI,  n°  8. 
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11  AÎT.K.  M  ANT.rOPAUNOS.  2EB.  n.n.— Buste  radié 

î  droite,  armé  d'une  lance  et  d'un  bouclier  orné  d'une  tête  de 

tfédnse. 

H.  TAPSOY  MHTPOn.  A.  M.  A.  FI'.  .  .  —  Monument  de 

iisutlanapale  sur  lequel  flotte  une  guirlanile  dont  les  deux  ex- 

remîtes  sont  portées  par  deux  personnages  debout. 
Cuiv.  gr.  mod.  (Mionnet,  t.  III,  p.  644,  n«  585). 
13.  «TAKIA.  CCTHPA  N  €YT.  —  Tête  de  Timpératrice 

>tacilia,  à  droite.  Grènetis  au  pourtour. 
R[.  TAPCOr  MHTPOnOACnc.  —Monument  de  Sardana- 

>ale  dans  une  guirlande.  Grènetis  au  pourtour. 
Cuiv.  gr.mod.  (Mionnet,  Suppl.  t.  VII,  p.  284-5,  n«521), 

pi.  XI,  n^9. 

Voici,  à  quelques  variétés  près,  la  série  connue  de  toutes  les 

médailles  de  Tarse  portant  au  revers  le  tombeau  de  Sardanapaie 

«lia  ligure  de  ce  prince  debout  sur  l'animal  symbolique  de  son 
apothéose.  Comme  le  lecteur  a  dû  s'en  apercevoir,  en  examinant 
le  dessin  de  la  planche  xi,  aucune  de  ces  représentations  ne  se 
ressemble,  ce  qui  est  pour  nous  la  preuve  que  le  monument  en 
qwslion  a  subi  de  notables  changements  depuis  l'époque  de  sa 
coQstmction  jusqu'au  moment  où  le  Christianisme,  en  abolissant 
les  temples  des  dieux,  eût  mis  fin  en  même  temps  aux  fêtes  que 
l'on  célébrait  dans  certaines  villes  en  Thonneur  des  héros  fon- 
<hteurs  ou  des  divinités  tutélaires. 

C'est  sur  la  médaille  d'Antiochus  VIII  que  Ton  trouve  le  monu- 
n^tde  Sardanapaie  figuré  avec  le  plus  de  détails:  aussi,  c'est 
cette  médaille  qui  va  nous  servir  pour  contrôler  les  descriptions 
<les  anciens  et  les  comparer  avec  l'édifice  dont  la  base  existe  au- 
Wurd'hui  dans  les  jardins  de  Tarse ,  amsi  que  je  l'ai  dit. 
et  dont  on  peut  voir  un  dessin  sur  la  planche  xii,  n"*  1 . 
J'ai  donné  la  description  de  ce  monument  dans  la  Revue  Ar- 

ckéolagique  de  1853  et  dans  la  Revue  Numismatique  de  1854, 
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aussi  je  renvoie  le  leclear  à  ces  deux  articlo8,  où  le  moimmenl 
a  élé  décrit  toul  au  long.  Je  rappellerai  seuiemeni,  en  qaelqQes 
mots,  les  détails  que  Tantiquité  nous  a  laissés  sur  cet  édifice. 
Le  monument  de  Sardanapale  (|utyfijxâe}  est  mentionné  dans 
les  auteurs  dès  le  passage  d'Alexandre  en  Gilicic.  A  celte 
époque  et  dans  les   siècles  qui    suivirent  cet  événement,  les 
Tarsiotes  y  célébraient  annuellement  un  anniversaire  funèbre  de 
la  mort  du  premier  Sardanapale,  considéré  comme  Tun  des 
fondateurs  de  la  ville  de  Tarse,  au  dire  de  quelques  auteurs,  et 
ils  élevaient  un  bûcher  pyramidal  dont  une  représentation  do 
roi  assyrien  occupait  le  centre.  Ces  détails  sont  très  précis, 
puisque  le  revers  des  médailles  de  Tarse  confirment  entière- 
ment cette  description.  En  effet,  la  médaille  (pi.  xi,  n*  10)  noas 
montre  parfaitement  la  représentation  de  ce  bûcher,  qui  est  sur- 
monté d'un  aigle,    emblème  des  Séleucides,  et  en  mtoe 
temps  Toiseau  qui  figure  dans  les  apothéoses  ;  ainsi,  surpresqœ 
toutes  les  médailles  des  empereurs  frappées  après  leur  mort 
on  voit  soit  un  autel ,  soit  un  aigle,  avec  la  légende  tm» 
cratio, 

débucher  pyramidal  était  [établi  sur  la  base  du  monimieDl 
dont  j'ai  donné  wic  figure,  et  dont  le  lecteur  saisira  mieoi  b 
configuration  envoyant  le  plan  (n**2,  pi.  xii).  Dans  rintérieurde 
cette  base  parallélogrammatique,  on  voit  deux  carrés,  lesqnck 
sont  représentés  sur  la  médaille  d'Antiochus  de  chaque  côté  de 
la  figure  de  Sardanapale,  sous  la  forme  de  deux  petites  iflû- 
nences. 

La  base  du  monument  représenté  sur  la  médaille,  et  qui  est 
la  partie  de  l'édifice  dont  les  restes  subsistent  encore  aujomJ'h»* 
à  Tarsous,  est  orné  de  guirlandes  funéraires.  Cette  omemen- 
tation  est  une  preuve  que  cette  base  de  poudingue  artificiel 
était  autrefois  garnie  de  plaques  de  marbre,  et  on  en  acquerra  ta 
certitude,  quand  on  saura  que  tout  le  pourtour  de  ce  parallilo- 
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gramme  et  l'intérieur  de  l'édifice  sont  remplis  de  morceaux  de 
marbre  blanc  brisés,  provenant  du  revêtement  de  ce  monument. 
GereTétement  n'est  pas  le  seul  exemple  connu  dans  l'antiquité 
poorde  semblables  monuments,  puisque  nous  savons  positive- 
ment que  les  pyramides  de  Gizeh  qui,  par  l'étendue  de  la  base, 
peorent  seules  être  comparées  au  tombeau  représentatif  de  Sar- 
daoapale,  étaient  pareillement  couvertes  d'un  revêtement  qui 
existait  encore  au  moyen-âge.  Je  crois  donc  maintenant  que  le 
Dmuk  Tasch  de  Tarse,  dont  quelques  voyageurs  ont  voulu  faire 
le  séjour  d'oracles  renommés,  ou  bien  encore  les  deux  tombeaux 
des  héros  Mopsus  et  Amphylocque,  n'est  autre  chose  que  le 
pâ|Mt  de  Sardanapale,  monument  représentatif  élevé  dans  les 
temps  héroïques  et  restauré  à  des  époques  différentes.  La  figure 
de  Sardanapale  indique  un  style  purement  assyrien,  puisque 
nous  retrouvons  des  représentations  analogues  sur  les  monu- 
mcnlsdeNinive  et  de  Persépolis .  Ainsi  j'ai  reproduit  (pi .  xii,  n**  3) 
ledessin  développé  d'un  cylindre  assyrien,  consené  au  Cabi- 
net des  médailles  de  la  Bibliothèque  impériale,  qui  représente 
nn  personnage  debout  sur  un  animal  symbolique,  et  dans  la  même 
attitode  que  celui  qui  est  figuré  sur  les  médailles  de  Tarse  que 
fai  décrites  plus  haut. 

Cette  dissertation  a  donc  pour  but  d'appuyer  les  conclusions 
que  j'avais  posées  dans  mon  premier  travad,  publié  dans  la 
fisffHe  Archéologique,  et  résumé  ensuite  dans  cette  Revue,  et  qui 
corrobore  aujourd'hui  d'une  manière  positive,  grâce  aux  monu- 
inents  nouveaux  que  j'ai  publiés  dans  ce  Mémoire,  l'attribution 
fie  j'avais  faite  au  retour  de  mon  voyage  en  Gilicie. 

Victor  Langlois. 
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MÉDAILLON  D'ARGENT 


(  aiLLon  ) 


DE  VALERIEN    ET    DE  GALLIEN 


FELICIBVS  AVGG.  Tèles  radiées  et  affrontées  de  Valérieo 

et  de  Gallieii. 

H^    QUA 

TER  en  trois  lignes,  au  milieu  du  champ...  I^.  (bilton). 
NIO 

Poids  :  90  grains. 

La  connaissance  des  médailles  impériales  est  portée  si  loffl 
maintenant,  qu'il  est  très  rare  d'avoir  à  signaler  la  moindre 
nouveauté  en  ce  genre  ;  il  ne  faut  donc  pas  en  laisser  échapper 
l'occasion  lorsque  cette  bonne  fortune  se  présente.  Ce  petit  mé- 
daillon d'argent  de  billon  mérite  ainsi  une  attention  particulière; 
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doit  le  considérer  comme  tout  à  fait  nouveau,  quoiqu'une 
ce,  probablement  semblable,  soit  gravée  dans  Pembrocke, 
},tab.  88.  En  voici  la  description,  donnée  p.  305  du  cata- 
le  de  la  vente  de  cette  magnifique  collection,  qui  a  eu  lieu 
1848,  en  Angleterre. 

iriniussen.  andjunior  (billon)  :  obv..  FELICITAS  AVGG. 
Is  facing  ; 

[  QVATERNIO  :  aU  tooled  ;  size  6. 
e  Dictionnaire  numismatique  de  Rasche  est  le  seul  ouvrage 
oit  citée  cette  pièce  de  Pembroke,  dontEckel,  Mionnet,  etc. 
it  fait  aucune  mention.  Ce  silence  expressif  prouve  évidem- 
it  que  ces  éminents  numismatistes  avaient  des  doutessurFau- 
iticitéde  la  médaille.  Le  motif  de  ces  doutes  se  trouve  effec- 
ment  expliqué,  si  Ton  fait  attention  à  la  remarque  du  cata- 
œ  de  vente  ail  tooled  (entièrement  retouché  au  burin)  et  en 
M  un  médaillon,  ayant  assez  d'importance  pour  être  vendu 
Jet  séparément  s'il  avait  été  irréprochable,  faire  obscuré- 
nt  partie  du  lot  1,440,  formé  de  quatre  pièces.  La  médaille 
Pembroke  était  donc  regardée  comme  non  avenue  et,  par 
Méquent,  perdue  pour  la  science.  Mou  nouvel  exemplaire, 
Mié  ici,  n'est  nullement  retouché  (tooled),  la  conservation  est 
Doe,  et  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  son  authenticité.  Le 
ugment  de  la  légende  FELICIBVS  AVGG,  en  celle  de  FE- 
CHAS  AVGG,  sur  le  médaillon  Pembroke,  a  probablement 
BT  cause  les  retouches  modernes.  Sur  les  monnaies  de  cette 
oqoe  il  n'est  pas  toujours  facile  de  reconnaître  les  effigies  im- 
ruies,  non  accompagnées  de  leurs  noms  sur  les  légendes;  ce- 
Ddanton  ne  se  trompe  pas,  en  reconnaissant  ici  les  portraits 
Valérien  et  et  de  Gallien,  de  préférence  à  ceux  de  Trébonien 
leVolusien.  Le  titre  du  métal  d'argent-billon  et  la  fabrique 
la  pièce  ne  peuvent  se  rapporter  qu'à  l'époque  rapprochée 
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des  princ€s  précités  ;  les  deax  Licinias  père  et  fils,  du  catalop 
anglais,  n'ont  absolument  rien  à  prétendre  ici. 

La  légende  QVATERNlOdu  revers,  en  trois  lignes  sans  ^ 
sans  couronne  ni  grènetis,  est  très  singulière.  Je  rais  essayen 
rechercher  la  signification  et  l'explication  de  ce  mot  qwiiemi 
On  ne  peut  pas  supposer  qu'il  s'agirait  ici  du  votum  d^un  qualêr\ 
rf'awHwto  pour  la  félicité  des  empereurs.  Ce  n'est  plus  lafo 
mule  de  ces  sortes  de  vœux,  lesquels ,  d'ailleurs ,  ne 
comptaient  que  par  V  et  X années:  vota  quinquennalia,  decmn 
lia^  vitic^nn^ilia,  etc. 

Le  module  de  cette  pièce,  qui  ne  peut  se  confondre  avec  c 
lui  des  deniers  ordinaires,  l'absence  des  noms  impériaux  ' 
surtout  la  singularité  de  type  du  revers,  sans  analogie  avec  I 
revers  connus,  tout  concourt  à  démontrer  que  nous  n'avons p 
ici  une  monnaie  courante,  mais  bien  plutôt  une  tessere  de  I 
béralité,  désignant  peut-être  par  quatemio  le  don  du  nomb 
de  quatre  (aurei?)  à  recevoir  en  échange  par  le  porteur.  C 
sortes  de  sportules,  de  largesses  en  pièces  d'or  ou  d'argent,  étaia 
assez  fréquentes,  commeon  sait,  sous  les  empereurs.  On  trom 
dans  Trebellius  Pollio  *  le  passage  suivant,  qui  semblerait  ai»i 
un  certain  rapport  avec  notre  sujet  :  Matronas  (Galliem 
adcotmliummmn  rogavit,  nsdetn  manum  sibi  osculaiUibu»,  fw 
ternos  aureos  mi  notninis  dédit.  Il  faut  remarquer  pourtant  q» 
le  passage  en  question  se  rapporte  à  une  époque  où  GaDifl 
régnait  seul,  pendant  la  captivité  ou  après  la  mort  de  VaiériBs 
Mais,  parmi  diverses  significations,  quatemio  avait  aussi  cdl 

^  Dans  Tantiquité,  les  monnaies  de  beaucoup  de  régnes  antérieon  setnm 
réunies  dans  la  circulation,  les  légendes  étaient  nécessaires  pour  Cùro  racouiii 
les  divers  souverains.  Cette  précaution  était  inutile  pour  des  tcsseres  fabliip 
uniquement  pour  ime  seule  fois,  dans  une  circonstance  particulière.  L*effigie  ii 
pénale,  connue  d^avancc,  était  celle  de  Tempereur  régnant. 

«  Hitt.  Angnst.  $eriptores  VI.  Lugduni  Bat.,  1661,  p.  737. 
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d'ooe  chambrée  de  quatre  soidats,  et  comme  on  délivrait  quai - 
qoefois  aux  soldats  des  tesserœ  convivales  pour  leur  donner  ren- 
trée à  des  festins  ;  qiAd  ostensd  [tesserd]^  milites  ad  prandium 
(dmîtebantur  (Tit.  Liv.,lib.  ix).  Notre  petit  médaillon  était, 
je  crois,  une  lessere  de  cette  sorte,  servant  de  billet  d'entrée  pour 
one  escouade  militaire,  qwitemio. 

M''  de  Lagoy. 


Digitized  by 


Google 


DE 


QUELQUES  MONNAIES  NOUVELLEMENT  PUBLIÉES 


M.  B.  Fillon  vient  de  publier  un  nouveau  livre  intitulé: 
Études  Ninnisniatiqiies,  —  Souvenirs  d'un  voyage  à  Poitiers'. 
Il  a  paru  par  parties,  sous  ce  second  titre,  dans  la  Revue  des 
Provinces  de  TOuesl  (Nantes)  ;  et,  en  effet,  l'auteur  commence 
par  des  détails  intéressants  sur  les  collections  visitées  par  loi  à 
Poitiers  et  à  Niort;  mais  la  plus  grande  partie  des  pièces  dé- 
crites lui  ont  été  conununiquées  par  des  collecteurs  de  plosietfs 
provinces  françaises  et  de  l'étranger.  Le  titre  d^Études  ifti- 
mismatiques  lui  convient  donc  beaucoup,  car,  ainsi  que  nott 
avons  vu  M .  Fillon  à  l'œuvre  dans  ses  précédentes  publicatioos, 
il  nous  fait  connaître  des  pièces  inédites,  en  essayant  de  déter- 
miner leurs  attributions  d'époque,  de  lieu  et  de  prince.  Dfc 

1  FoDtcnai-Yendëe,  chez  rautcur,  1855 ,  in>8°  de  i74  p.,  avec  SplancÉMCl 
un  grand  nombre  de  vignettes  dans  le  texte;  Paris,  chez  M.  Gharvet,  aoli- 
quaire,  rue  Castiglionc,  14. 
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toavent  avec  succès,  et  s'il  se  trompe  quelquefois,  ce 
nx  plus  savanls,  c'est  de  bonne  foi  ;  quand  il  a  re- 
rreur  il  en  convient  franchement,  ce  qui  est  ran? 
particulièrement  chez  les  numismatistes. 
é  que  les  nouvelles  études  de  M.  Fillon  demandaient 
article  bibliographique.  C'est  précisément  parce 
^rentes  manières  de  voir,  sur  quelques  points,  nous 
entraîné  à  des  discussions  un  peu  vives,  que  je  veux, 
la  Revue,  lui  prouver  ainsi  qu'à  nos  lecleurs  que, 
précier  son  savoir  et  son  zèle  numismotiques,  je  suis 
posé  à  lui  rendre  justice  complète,  à  le  féliciter  sur 
décisions,  sauf  à  lui  soumettre  quelquefois  mes  mo- 
encher  vers  une  opinion  contraire.  J'ai  voulu,  en 
s,  augmenter  dans  la  Revue  les  descriptions  des 
ares  qui,  dépuis  l'origine,  y  ont  été  signalées  avec 
pirer  à  nos  souscripteurs  de  1855  le  désir  de  joindre 
ufrage  à  ceux  que  M.  Fillon  a  déjà  publiés  sur  nos 
"ançaises*  ;  leur  ensemble  est  vraiment  utile  à  tous 
ndient  notre  numismatique  nationale. 
m'a  fort  obligeamment  offert  l'usage  de  ses  vignettes 
«intes  de  ses  planches  ;  j'ai  accepté  quelques-unes 
res  et  j'ai  fait  une  planche  spéciale  pour  y  grouper 
les  plus  curieuses .  Dans  son  yolume  (ÏÉUules,  il  a 
litions  assez  considérables  aux  articles  publiés  dans  la 
[antes. 

lerai  successivement  les  séries  mérovingiennes,  car- 
s  el  féodales  qui  sont  principalement  l'objet  de  ces 
donne  aussi  quehiues  monnaies  gauloises  attribua - 


IIÎ0II8  historiques  et  artistiques  sur  les  monnaies  de  France.  Fonte - 
.  Dugast-Matifoux  sur  quelques  monnaies  françaises  intfilites.  Fon- 
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blesau  Poilou,  parce  qu'elles  s'y  renconirent  souvent,  mais  elles 
n'offrent  rien  de  remarquable.  Le  livre  est  terminé  par  des  je- 
tons et  môreaux  poitevins  ;  les  amateurs  de  ces  monuments  liront 
avec  plaisir  des  détails  que  l'auteur  sait  toujours  rendre  agréables 
et  instructifs. 

Avant  d'aborder  les  monnaies  de  la  première  race,  nouvelle- 
ment publiées  par  M.   Fillon,  je  dirai  quelques  mots  sur  son 
système  de  classification  et  d'attribution  fondé  sur  les  analo- 
gies de  types  et  de  style,  sur  ce  qu'il  appelle  le  faire,  M.  de 
Longpérier  s'en  est  servi  dans  son  catalogue  de  la  collection 
Rousseau,  et  M.  Ducbalais  a  été  un  des  premiers  à  appliquer 
aux  gauloises  et  aux  monnaies  antiques  ce  principe  déjà  indiqué 
par  Lelewel.  Je  suis  loin  de  nier  tout  ce  que  ce  système  a  de 
vrai  et  d'avantageux,  mais  je  crois  qu'il  faut  éviter  de  l'appli- 
quer d'une  manière  trop  absolue  aux  monnaies  de  la  première 
race.  Il  ne  serait  pas  difficile  de  prouver  que,  dans  toutes  te 
séries  locales  un  peu  importantes,  on  trouve  plusieurs  types  el 
fabriques  répondant  à  des  époques  différentes  ;  que  les  mémfs 
types  et  les  mêmes  styles  ont  pu  passer  d'une  province  à  l'autre 
et  y  être  employés  plus  tard  ;  qu'il  a  pu  naître,  de  la  maladresse 
ou  du  caprice  des  artistes,  de  nombreuses  exceptions  à  celtf 
règle  générale.  On  reconnaît  aisément,  sans  doute,  le  style  or- 
dinaire des  triens  de  TAustrasie,  de  la  Bourgogne,  de  l'An* 
vergne,  de  la  Provence  et  du  Limousin  et  les  types  plus  locan 
duGévaudan,  de  Cahors,  de  Marseille;  mais  si  Ton  pousse  te 
choses  à  l'extrême,  en  plaçant  dans  le  même  canton,  sur  laW 
d'une  ressemblance  plus  ou  moins  réelle,  des  monnaies  d'alln- 
bution  douteuse,  on  court  risque  de  commettre  des  erreurs. 

Userait  trop  long  d'appuyer  ces  observations  par  des  exe»- 
pies  ;  on  les  trouvera  sur  les  planches  des  monétaires  de  M.  Coi' 
brouso.  Je  ferai  seulement  remarquer  que  malgré  la  Itoniè  in- 
contestable, en  théorie,  du  classement  par  anciennes  métropole 
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et  cités  gallo-romaines,  un  catalogue  et  môme  un  médaillier  un 
peu  nombreux  de  monnaies  mérovingiennes,  seront  vraisem- 
blablement longtemps  rangés  par  ordre  alphabétique  des  noms 
de  lieux  inscrits  aux  légendes,  pour  les  pièces  des  monétaires. 
Cela  n'est  pas  savant,  j'en  conviens,  mais  fort  commode  pour 
trouver  ce  qu'on  cherche. 

En  commençant  par  les  premières  imitations  franques  des 
monnaies  impériales,  M.  Fillon  devait  nécessairement  parler 
des  belles  découvertes  de  M.  Lenormant,  amenées  par  celles  de 
M.  Senckler  ;  il  leur  rend  justice,  mais  il  en  relève  quelques 
côtés  faibles. 

t  Les  découvertes  donnent  raison  de  jour  en  jour,  dit-il,  au 
•  système  de  M.  Lenormant,  qui  mérite  cependant  le  reproche 
I  de  ne  pas  tenir  assez  compte  des  effets  bien  connus  de  la  dé- 
»  générescence  des  types  et  de  Tignoranceoude  l'inhabileté  des 
I  ouvriers  chaînés  de  fabriquer  les  coins  qui  ont  servi  à  frapper 
I  les  espèces  de  ces  temps  de  désordre  et  de  continuelles  luttes. 
»  Je  crois  aussi  que  l'étude  du  style  propre  à  chacune  des  par- 
»  ties  de  la  Gaule  est  parfois  trop  négligée  dans  sa  classification, 

>  quoiqu^il  n'y  ait  aucun  autre  point  de  repère  plus  saisissant 

>  et  plus  sûr  pour  arrivera  la  connaissance  du  lieu  où  les  pièces 
»  ont  été  émises.  Et,  en  effet,  le  faire  employé  chez  lesBur- 

>  gondes  n'est-il  pas  parfaitement  distinct  de  celui  des  Wisi- 
•  goths  et  des  Bretons  ?  Un  triens  sorti  de  l'atelier  de  Poitiers 

>  De  se  distingue-t-il  pas,  de  prime-abord,  d'un  autre  venu  de 
»  Marseille?  > 

M.  Fillon,  interprétant  des  initiales  placées  dans  le  champ, 
donne  quelques-uns  deces  triens  primitifs  à  Toulouse,  à  Lyon, 
i  Agen,  à  Marseille  et  à  Vannes.  J'ignore  si  le  style  du  premier 
empêcherait  de  le  donner  à  Tours,  les  Anastases  se  trouvent  fré- 
quemment en  Touraine  ;  le  dernier,  outre  le  V  placé  dans  le 
champ,  porte  à  l'exergue  VOIIO,  au  lieu  de  CONOB  et  l'auteur 
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y  voit  encore  Tindicalion  de  Vannes.  Je  ne  discuterai  pas  celle 
attribution,  aussi  probable  que  plusieurs  autres  appuyées  sur  le 
môme  système  d'interprétation  ;   les  légendes,  au  reste,  soni 
tellement  bouleversées  sur  cette  pièce,  quil  est  difiicile  d'y  re- 
trouver   les   traces  de   DNIVSTINIANVS  P.F.  AVG  et  de 
Victoria  Augtistorum,   car  on  y  lit  IIAIA  AIVIo    PAVC  et 
IIICIOIA    VAIGqUA  ;  mais  M.  Fillon  croit  reconnaître  ici  le 
style  breton. 

«  Le  style  est  fort  caractéristique  et  sertà  distinguer  les  pièces 
»  vraiment  bretonnes  de  cette  époque.  Il  s'éloigne  tout-à-failde 
»  de  celui  des  triens  ayant  au  revers  le  monogramme  dans  le- 
»  quel  M.  Lcnormant  veut  déchiffrer  le  nom  de  TArmorique  et 
»  que  Ton  ne  trouva  jamais  en  Bretagne,  tandis  qu'ils  viennent 
»  toujours  de  l'Est  et  du  Midi  de  la  France  '.  » 

L'attribution  d'un  triens  de  Frisia  faite  par  M.  Duchalais  à 
Adolphe,  duc  ou  roi  de  Frise  (Rev.  1834,  p.  SI),  est,  avec 
raison,  combattue  par  M.  Fillon.  t  Avant  d'en  finir  avec  le 
»  VP  siècle,  mon  sujet  me  permet  de  relever  une  erreur  dam 

>  laquelle  est  tombé  l'un  de  nos  numismatistes  les  plus  distin- 
»  gués,  dont  la  mort  récente  laisse  un  vide  si  r^ettabledam 
»  la  science.  Il  s'agit  du  triens  attribué  par  Duchalais  à  un 
»  prétendu  Audulphe  ou  Adolphe,  roi  ou  duc  de  Frise,  el  qui 
»  n'est,  en  réalité,  qu'une  monnaie  rentrant  dans  le  domaine 
»  commun,  frappée  parle  monétaire  d'un  bourg  de  Tune  des 

>  cités  du  nord  de  la  Gaule. 

»  Mise  en  parallèle    avec  celle  de  Troyes,  du  monétaire 

*  Le  système  de  M.  Lenormani,  fécond  en  précieuses  découvertes,  nVl-Up»* 
été  poussé  trop  loin  pour  des  légendes  inintelligibles  ou  des  monogrammes  faossés 
par  les  graveurs  ?  Ainsi,  le  savant  académicien  explique  ces  lettres  bizarrement  ac- 
colées sur  un  triens  de  Juslinien  ;  INBTNCIÏ,  par  INPrtTaNwia  CIUM^6erf«i, 
ajoutant,  il  est  vrai;  a  faute  d'une  meilleure  conjecture...  »  (Rev.  1849,  p.  31- 
—  1852,  p.  131.  — 1834,  p.  269.) 
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»    Genulfus  (Mon.  de  Conbronsc,  pi.  xuv,  17)  et  de  Trêves  à 

>  la  Victoire  (id.  18),  elle  prend  place  à  côté  d'elles,  tant  pour 

•  le  faire  que  pour  la  contrée  d'où  elle  est  sortie  et  la  date  de 
»  sa  fabrication.  —  Ce  rapprochement  était  si  naturel  que  je 
»  m'étonne  de  ce  qu'il  ait  échappé  à  un  homme  aussi  versé  dans 
f  cette  matière.  Les  légendes  doivent  être  lues:  AVDVLFVS 
.  FRISIA  —  VICTVRLA  AVDVLFO.M.  —  Audulfe  était  le 
»  monétaire  d'un  lieu  appelé  Frise,  nom  que  portent  deux  ou 

•  trois  villages  des  départements  placés  entre  la  Seine,  la  Mo- 

>  selle  et  la  frontière  de  la  Belgique  ;  Tun  d'eux  est  dans  la 
I  banlieue  de  Péronne.  Le  mot  Victoria  est  un  souvenir  de  la 

•  légende  impériale  dont  le  triens  de  Trêves,  cité  plus  haut,  et 
I  qui  est  d'une  fabrique  un  peu  plus  ancienne,  fournil  un  autre 
I  exemple  \  > 

Des  triens  inédits  publiés  par  M.  Fillon,  je  conunencerai  par 
noter  ceux  de  lieux  déjà  connus  comme  ateliers  mérovingiens, 
mais  avec  des  noms  de  monétaires  nouveaux.  PECTAVIS  — 
\BOLENO  —  PECTAVISCI  —  INGOMAROM.  —  Monétaire 
déjà  connu  à  Angoulôme  et  au  Palais.  PALACIOLO  —  DOAAL- 

WNO  MO PATIGASO  —  RAGNVLFO. 

TEODEBERCIA  —  MVNOALDO  (PI.  xm,  n«  1)  — ...  TEO 
MBERCLiC  —  lOHANNE  MO.  Sur  ces  deux  pièces,  dont 
^  letRgie  est  très  barbare,  M.  Fillon  voit  deux  bustes  accolés,  ce 
f-  l^û  se  rencontre  très  rarement.  Les  triens  de  Th^odeberciar, 
lui  ne  sont  pas  rares,  mais  de  types  et  de  styles  tout  différents 
r  Je  ceux-ci,  ont  été  attribués  à  Dietzvillers  en  Alsace,  puis  à 
[      Thierville  près  Metz  (Revue  1849),  par  M.  Fillon,  qui  les  place 

*  '  Lorsque  nous  avons  admis  dans  la  Revue  la  notice  de  M.  Duchalais  sur  le 

(neos  de  Frise,  nous  doutions  fort  de  la  solidité  de  son  attribution,  malgré  ses 

Hlorts  pour  rappuycr  sur  des  conjectures  historiques,  mais  nous  avons  dû  garder 

le  silence  pour  ne  pas  exciter  la  susceptibilité  de  notre  collaborateur  qui ,  parfois, 

ji*aJiiiait  pas  à  être  contredit.  E.  C. 
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aujourd'hui  à  une  localité  indéterminée  proche  de  Briou,  dans 
le  Poitou,  et  prétend  donner  au  même  pays  les  triens  de  Teu- 
deniciacum  et  de  Tidiriciacum^  ces  derniers  nombreux  et  de 
types  variés.  J'avoue  que  ces  changements  d'attribution  me  pa- 
raissent très  hypothétiques. 

SAGRACIACO— EOSEVIO  M.  On  connaissait  de  c^  lieu  un 
triens  du  monétaire  Teodeleno  ;  ses  types  et  son  style  sont  tout 
différents.  Il  avait  été  attribué  par  M.  de  Longpérier  (Catalogue 
Rousseau),  à  Segrais  dans  l'Orléanais,  par  d'autres;  à  Segré 
(Anjou).  M.  Fillon  donne  le  sien  à  Segry,  village  dans  les  en- 
virons d'Issoudun,  à  cause  de  son  analogie  avec  les  autres  mon- 
naies des  environs  de  Châteauroux  ?  ? 

MERONNODOMO  —  LEVDOALDVS.  M.  Fillon  se  demande 
si  ce  triens  appartient  à  Méron,  petite  localité  de  l'arrondisse- 
ment de  Saumur?  J'ai  pubhé"(Rev.  1839,  p.  439)  un  triens  de 
MIRONNO  F  —  BERTOINO  MO  à  peu  près  du  môme  style,  et 
j'avais  proposé  de  l'attribuer  à  Méron,  il  avait  été  trouvé  près  Je 
Mirebeau,  sur  la  route  de  Poitiers  à  Saumur  (PI.  xiii,  n"2). 

TALILO  CASTO.  —  Légende  indéchiffrable  au  revers; 
croix  cantonnée  des  lettres  L.E.M.O.  Localité  indéterminée  da 
Limousin. 

RICOMÂGOVICO—  HONORATVS.Dans  le  champ,  A.  R. 
(PI.  XIII 5  n*  3).  Riomen  Auvergne. 

ARGENTO—  PEONIVS  MO.  (PI.  x,  n'  4).  Triens  br«lon  • 
suivant  l'auteur  :  t  II  ne  s'agit  plus  que  de  chercher  parmi  le^ 
1  anciens  bourgs  ou  villages  du  pays  Nantais  ou  des  environs -- 
»  s'il  s'en  trouve  un  nommé  Argent  ou  Arçenton  »  M.  Con-^ 
brouse  (pl.  xix)  a  publié  un  triens  à  peu  près  pareil.  ARGENTC^ 
—  lOHANNIS  M.  Il  l'attribue  à  Argenton,  sans  désignatioc^^ 
de  province. 

LATILIACO  — RAGNOLFOMONE.  (Pl.  xiii,  n«  3).  LatUlii*- 
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bourg  du  départemenl  de  TÂisne,  dépendant  de  l'ancien  évôchô 
de  Soissons. 

SALIACO  —  BOSOLENO.  Sailly,  bourg  de  Saône -et- Loire 
(PI.  xni,  n«  6). 

BODRICASONO.  «  Croix  ancrée  sur  un  degré,  ornée  de 
«  deux  appendices  dont  il  est  peu  aisé  de  déterminer  la  nature. 
1  J^.  DOBALO  M.  ou  Molabod  ou  encore  OlabodM.  Croix  sur- 
»  montée  d^un  globe  et  posée  sur  un  piédestal  triangulaire,  à 
»  l'instar  de  celle  de  certaines  pièces  de  Rouen  de  la  fin  de  la 
»  période  mérovingienne.  Cette  particularité  me  porte  à  croire 
>  que  notre  triens  a  été  fabriqué  dans  la  partie  nord  de  ce  dio- 
•  cèse,  à  la  fin  du  VII*  siècle  (PI.  xm,  n"8). 

Grand  A  entouré  des  lettres  S.V.C.  —  l^.  LITEMVNDO. 
Monétaire  nouveau.  Par  l'analogie  du  type  du  revers,  M.  Fillon 
croit  cette  pièce  d'un  lieu  peu  éloigné  de  Mironno.  Serait-ce 
Saumur  S.  A.  V.  C.  Salmuriim  Castnim  ?  (PI.  xni,  n^  7). 

EVIRAVICO  — GRVELLOMON.  (PI.  xm,  n^O).  t  Le  type 
»  de  ce  triens,  dit  M.  Fillon,  est  commun  à  tout  le  pays  qui 
»  compose  la  partie  S.-E.  du  diocèse  de  Tours  et  la  partie 
»  N.-E.  de  celui  de  Bourges  ;  c'est-à-dire  qu'on  l'emploie 
»  depuis  Amboise  et  Veuve  jusqu'à  Brecy  (canton  desAix- 
»  d'Angillon,  déparlement  du  Cher),  le  Brexis  des  monnaies 
»  mérovingiennes.  Etira  vicus,  est  sans  doute,  aujourd'hui, 
»  quelque  village  appelé  Evrc  ou  Yère,  placé  sur  les  bords  de 
»  la  petite  rivière  de  ce  nom  qui  porte  aussi  celui  d'Auron,  et 
»  qui  passe  à  Bourges.  —  A  propos  des  triens  d'Amboisc, 
»  dont  il  vient  d'être  question,  je  rejetterai  de  leur  liste  ceux 
»  A'Ambaciacum  que  l'on  a  rangés  parmi  eux  ;  ils  sont  d'Am- 
»  bazac,  à  4  lieues  N.-E.  de  Limoges,  ainsi  que  l'indique  assez 
»   leur  type  et  leur  style.  » 

Etant  ici   plus  particulièrement  sur  mon  terrain,  je  ferat 
quelques  observations  sur  cet  article.  Le  type  en  question  : 
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croix  longue  surmonléo  d'un  appendice  en   forme  d'ancre  ou 
iVoinéga  renversé,  couronné  de  trois  globules,  se  trouve  en  effet 
sur  les  triens  d'Amboise  au  nom  des  monétaires  Pataminus  ei 
Frmicobaditë ,   puis  sur  ceux  de  VidtM  vicOy  Solonaco  vico  et 
Brexis  vico.  Le  premier  lieu,   Veuve,  est  situé  sur  la  rive  droile 
de  la  Loire,  vers  Blois,  et  n'était  ni  du  diocèse  de  Tours  ni  de 
celui  de  Bourges  ;  il  entrait  dans  le  grand  diocèse  Chartrain, 
dont  celui  de  Blois  est  un  démembrement  moderne.  Le  second, 
Sonmi,  est  assez  au  nord  d'Amboise,  vers  Châteauregnault  ;  le 
Brexis  est  d'une  attribution  plus  difficile,  mais  il  était  certaine- 
ment de  la  Touraine.  Grégoire  de  Tours  dit  qu'Eustoche,  5* 
évoque  de  Tours  (444),  établit  des  Eglises  per  vicas  Brisis. 
Iciodurum^  Luccas,  DoliisÇLiy.  x,  31).  Or,  de  ces  quatre  lieux, 
trois  sont  certains  et  placés  dans  le  même  canton  :  Loches,  Do- 
lus,  Iseures  ;  il  est  donc  vraisemblable  que  le  quatrième  n'esl 
pas  éloigné. 

Deux  localités  peuvent  avoir  porté  le  nomde  Brixisou  Brexk 
Le  Bridoré,  bourg  à  trois  lieues  de  Loches,  nommé  ancienne- 
ment Brixis  vicus,  Bresis  et  plus  tard  Briodorœtwi,  Reignac. 
nom  tout  moderne  d'un  bourg  qui  s'appelait  Brais,  Brai,  Brei? 
Bresis^  également  à  3  lieues  de  Loches  et  dans  Tancien  tcn> 
toirc  amboisien,  fécond  en  ateliers  monétaires  mérovingiens 
parce  qu'il  fut,  depuis  Glovis,  domaine  particulier  des  rois  de  la 
première  race.  Je  ne  discuterai  pas  ici  lequel  de  ces  deux  boiir{> 
a  droit  au  triens  de  Brexis^  mais  je  le  refuse  positivement  aa 
Brecy  du  Berry. 

Evira  vicus  ne  me  paraît  pas  davantage  appartenir  au  diocèst? 
de  Bourges,  la  rivière  d'Evre  ou  de  Yère  s'appelait  Atvrfl.  Il 
existe  en  Touraine  un  bourg  assez  important,  sur  les  bords  d«^ 
rindre,  nommé  Evros,  placé  dans  les  environs  des  autres  lieu '^ 
où  nous  trouvons  des  triens  amboisiens. 

Je  n'accepte  pas  davantage  le  partage  des  Ambacia,  itmèori  o 
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vico^  Ainbaeiaco  entre  Amboise  et  Âmbazac  près  Limoges.  Il 
est  vrai  que  les  Ambaciaco  du  monétaire  Passencio  ont  quoI(|ue 
aDal(^e,  du  côté  de  la  tète,  avec  des  Lenwrecan,  mais  le  R[.  est 
loot  autre,  et  Ton  sait  que  sur  les  triens  des  localités  dépen- 
dantes de  la  cité  de  Limoges  la  croix  est  cantonnée  des  lettres 
L.  E.  M.  0.  qu'on  ne  retrouve  pas  ici.  J'ajoulerai  que  les  Am- 
baciaco me  paraissent,  par  leur  croix  simple,  être  postérieurs 
aux  Ainbacia  vico^  portant  la  croix  ancrée  modifiée  et  qu'Am- 
baciaco  peut  n^étre  qn* Ambaciavico  abrégé. 

Telles  sont  les  principales  nouveautés  mérovingiennes  que 
M.  FilloD  nous  fait  connaître  avec  toute  la  sagacité  qui  le  dis- 
tingue ;  il  avait  donné  beaucoup  de  ces  pièces  dans  ses  lettres  à 
M.  Dugast-Matifcux(1853)5  je  regrette  que  notre  collabora- 
tear.  qui  a  rendu  compte  de  cetouvrage,  ne  nous  ait  pas  donné. 
au  moins,  les  légendes  de  ces  triens  afin  de  les  enregistrer  dans 
notre  Revue. 

La  récolte  de  M.  Fillon  en  monnaies  carlovingiennes  n'a  [)as 
été  aussi  abondante  ;  sa  principale  rareté  est  le  denier  de  Nar- 
bonne,  au  premier  type  de  Charlemagne,  que  M.  Boudard  a 
publié  dans  notre  dernière  livraison. 

M.  Eugène  Lecointre  a  fourni  l'empreinte  d'un  denier  poite- 
vin, tout-à-fait  inédit,  qu'il  a  rapporté  de  Slraslmui^.  CARLVS 
REX  FRANCO,  portail  d'église.  —  R[.  METVLLO,  croix  can- 
tonnée de  quatre  points  (pi.  xm,  n^'lO).  Cette  pièce  est  placée, 
par  l'auteur,  au  commencement  du  règne  de  Charles-le- 
Chanve. 

Une  découverte  de  monnaies  carlovingiennes  faite  à  Bonne - 

'^aoxprès  de  Poitiers   a  donné  deux  pièces  remar(|uables  :  un 

''^nicr  de  Carloman  (880)    avec  son  monogramme  et  ME- 

^X.LLO,  et  un  autre,  au  monogramme  de  Charles  avec 

«ET.X.  VLLO.  —  Rf.  PICTAVI  CIVl,  croix  (pi.  xni,  n»  H). 

^^le  pièce  est  attribuée  à  Rainulfe,  après  son  élévation  au  trône 

^Aquitaine  (889). 
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Une  jolie  obole  de  Louis-le-Débonnaire  avec  son  nom  en  deux 
lignes,  et  auBf.  ROTOMAGVS  autour  de  la  croix. 

Enfin,  un  singulier  denier  portant,  sur  les  deux  faces,  le 
monogramme  de  Charles  et  les  deux  légendes  connues  CÂRLVS 
REXFR.  etMaiVLLO.  Il  est  à  remarquer  que  ce  double  mo- 
nogramme est  le  produit  d'une  inadvertance  du  graveur. 

M .  Fillon  nous  offre  encore  trois  deniers  au  monogramme 
cl  CARLVS  REX.  FR.,  Tun  portant  au  Hf.  ET  LANG.AC 
PAT.  ROM.,  autour  d'un  autre  monogramme  où  M.  dcLongpé- 
rier  a  vu  le  nom  de  Ravenne,  M.  de  Coster  MARc«s,  patron 
de  Venise,  et  notre  auleur  ROMA.  Le  second  denier  est  de 
Chelles,  CALA  MO^XSterium  (pi.  xm,  n^  12).  Le  troisième 
d'Agen  AGINCIVITAS.  Ils  proviennent  c)es  fouilles  de  Duerslède 
et  ont  été  conmiuniqués  par  M.  de  Coster.  C'est  à  l'occasion 
de  ces  pièces  que  M .  Fillon  est  revenu  à  notre  opinion  sm*  le 
monogramme  de  Charlemagne . 

Je  ferai  remarquer  ici  une  singularité  que  présente  le  livre 
que  M.  Fillon  a  formé,  comme  je  l'ai  dit,  de  la  réunion  de  plu- 
sieurs articles  publiés  successivement.  Le  premier  a  paru  en 
février  1853  et  contenait,  à  l'occasion  deTobolede  Toulouse  au 
monogramme  solitaire  de  Charles,  plusieurs  arguments  en  fa- 
veur du  système  si  chaudement  débattu  entre  nous,  de  l'ini- 
tiative du  monogramme  attribué  à  Charles-le-Chauve  et  refusé 
à  Charlemagne.  Là  les  hostilités  sont  encores  vives  contre 
l'opinion  contraire  soutenue  par  M.  de  Coster  et  par  moi.  Mais 
l'appendice  de  M.  Fillon,  qui  a  été  écrit  près  d'un  an  plus  lard, 
contient  le  désaveu  formel  et  raisonné  de  ce  système  absolu 
d'exclusion.  Ainsi,  du  commencement  du  livre  à  la  fin,  la  con- 
version sera  complète . 

J'ai  placé  dans  notre  précédente  livraison  l'annonce  de  cette 
loyale  et  honorable  rétractation,  et  je  veux  aujourd'hui,  coflun^ 
je  l'ai  promis,  transcrire  littéralement  la  conclusion  d'un  détel 
trop  longtemps  prolongé. 


Digitized  by 


Google 


ET  DISSERTATIONS  407 

«  Ces  trois  monnaies,  dit  M .  Fillon ,  qui  proviennent  des 
décoQverles  de  Duerstède,  en  Hollande,  me  fournissent  l'oc- 
casion de  confesser  Tune  des  plus  grandes  erreurs  dans  les- 
quelles je  sois  tombé,  faute  d'avoir  pu  examiner  assez  tôt 
une  quantité  suffisante  de  deniers  de  cette  catégorie.  La  vue 
d'exemplaires  bien  conservés  de  ceux  d'Arles,  avec  les  points 
entre  les  lettres  des  légendes  du  revers,  de  Lyon,  de  Duers- 
lèdeet  de  Trêves,  celles  du  premier  surtout,  dont  le  travail 
est  identique  (et  par  consé(|uent  contemporain)  à  celui  do  la 
belle  pièce  à  la  tête,  frappée  dans  la  môme  ville,  cette  vue 
m'a  convaincu  que  j'avais  fait  fausse  route  en  refusant 
à  Charlemagne  l'emploi  du  monogramme.  Je  Ta  voue, 
le  style  de  ces  pièces,  indépendamment  des  pièces  histori- 
ques invoquées  en  faveur  du  système  contraire  à  celui  que 
j'avais  embrassé,  ne  peut  convenir  au  temps  de  Charles-le- 
Chauve  et  encore  moins  à  la  dernière  moitié  du  règne  de  ce 
prince . 

>  Si  j'ai  persisté  si  longtemps  à  me  ranger  à  cette  opinion, 
c'est  que  j'étais  influencé,  d'un  côté  par  la  série  monétaire 
poitevine  de  l'époque,  et  de  l'autre  par  l'aspect  des  gravures 
peu  fidèles  qui  ornent  la  plupart  des  ouvrages  de  numisma- 
tique française.  Cette  double  préoccupation  avait  pour  ré- 
sultat de  m'éloigner,  des  deux  parts,  de  la  vérité.  Mieux  ren- 
seigné aujourd'hui,  je  confesse,  sans  regret,  m'étre  trompé; 
et  cet  aveu  me  coûte  d'autant  moins  que  j'ai  toujours  apporté 
la  plus  entière  bonne  foi  dans  l'étude  de  ces  questions  scien- 
tifiques. Après  dix  années  de  recherches,  je  me  trouve  être 
revenu  au  point  de  départ,  alors  que  dans  l'un  de  mes  pre- 
miers essais  je  distribuais  entre  Charlemagne  et  Charles-le- 
Chauve  les  pièces  au  monogramme  et  à  la  légende  CARLVS 
RiX  FR.  (Rev.  1845,  p.    352).  C'est  encore  ainsi  que  le 
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problème  doit  être  résolu,  h  mon  avis,  car  sïl  ne  m'fôt  pk  ^§ 
possible  (le  contester  à  Charlemagne  rinitialive  de  Tusage    ^^ 
cette  empreinte,  je  ne  saurais  non  plus  en  refuser  Temp^  ^qj 
momentané  à Charles-le-Chauve .  MM.  de  Gosier  elCanL^^ap 
qui  ont  depuis  quelques  années  repris  en  sous-œavre  lalfi^^ 
de  Leblanc,  avouent  maintenant  qu'on  s'en  servit  en  A(j  ^/, 
taine  sous  ce  dernier  prince,  et  la  découverte  de  Bonnev^^j 
n'a  pas  peu  contribué  à  les  amener  à  cette  importante  cofl. 
cession . 

»  Je  ne  doute  pas  non  plus  que  dans  le  reste  des  états  de  Char- 
les II,  les  choses  ne  se  soient  d'abord  passées  de  la  même  ma- 
nière, avant  de  transporter  sur  les  monnaies  la  formule pra/z^ 
Deirex.  Avec  un  peu  de  soin,  on  parviendra  à  faire  la  dislinclion 
des  pièces  fabriqué(?s  sous  Tun  ou  l'autre  règne;  la  série 
melloise  sera ,  comme  point  de  comparaison,  d'une  grande 
utilité  dans  cette  recherche  délicate.  Dès  aujourd'hui  elle  sert, 
à  défaut  d'autres  arguments,  à  établir  que  Charles-le-Chauve 
reprit  l'empreinte  de  son  aïeul,  puisque  ce  fut  sous  lui  qn^ 
le  comte  Rainulfe  I",  après  avoir  jeté  en  Poitou  les  premières 
racines  de  la  féodalité,  immobilisa  le  type  royal  employé 
alors.  Or,  cette  substitution  de  pouvoirs  ne  s'accomplit  pas, 
ainsi  que  semble  le  croire  M.  Cartier,  aussitôt  après  la  mort 
de  Louis  r%  mais  quelques  années  après  ;  de  sorte  que  l'on 
ne  peut  méconnaître  l'influence  directe  du  pouvoir  centra' 
dans  la  réapparition  du  type  de  Charlemagne.  La  transition 
entre  le  style  et  la  fabrique  des  dernières  monnaies  d^ 
Louis-le-Débonnaire  et  ceux  des  graiia  Dei  rex  se  trouve 
de  c^tte  façon  établie  ;  autrement,  il  y  aurait  solution  de  con- 
tinuité dans  la  dégénérescence  artistique,  et  c'est  Tiui  àes 
motifs  principaux  qui  contribuaient  le  plus  à  me  maintenir 
dans  l'erreur,  avant  d'avoir  vu  des  deniers  sortis  d'émissioo^ 
contemporaines  de  Charlemagne,  tandis  que  je  raisonna^ 
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'  sealemenl  d'après  ceux  fabriqués  au  môme  type  sous  son 

'  petil-fils. 

»  En  définitive ,  je  crois,  à  Theure  qu'il  est,  quelemono- 
»  gramme  carolin  parut  d'abord  en  Italie  sur  les  monnaies, 
»  vers  le  milieu  du  règne  de  Charlemagne,  et  qu'après  quel- 
»  ques  essais  transitoires  la   légende  Carltis  rex  Fr.  succéda 

►  au  nom  inscrit  en  deux  lignes.  Ainsi  se  trouve  comblée  la 

►  lacune  que  je  sentais  exister  entre  ces  dernières  pièces  et 
»  celles  à  la  tète.  A  la  mort  de  l'empereur,  son  fds,  dont  le 

»  règne  déplorable  fut,  par  la  force  des  choses ,  la  contre-par-  . 
»  lie  du  sien,  s'éloigna  insensiblement  de  ses  types  monétaires 
»  pour  en  créer  de  nouveaux  où  le  monogramme  fut  proscrit. 
»  lesquels     furent    rejetés    à    leur    tour    par   Charles-le- 
^  Chauve. 

»  A  la  suite  d'émissions  passagères  aux  empreintes  de 
»  L.ouis  P%  on  reprit  alors  celle  qui  avait  été  si  populaire  sous 

►  Charlemagne  et  qui  fut  abandonnée  de  nouveau.  (|uel(]ues 
»  années  après,  dans  la  plupart  des  ateliers  du  royaume,  pour 
»  la  formule  gratta  Dei  rex, 

»  Ces  divers  points  de  doctrine  bien  constatés,  la  classitica- 
»  lion  des  pièces  de  Pépin  II  et  de  Carloman  émises  en  A(|ui- 
»  laine  devient  on  ne  peut  plus  facile,  aussi  bien  que  celle  des 
»  espèces  de  Charles-le-Gros  frappées  à  partir  du  moment  où 
»  il  fut  roi  des  Francs.  On  concilie  en  partie,  de  cette  façon, 
»  les  systèmes  trop  exclusifs  embrassés  par  M.  de  Longpérier 
»  et  moi  d'un  côté,  et  MM.  de  Coster  et  Cartier  de  l'autre...  » 
Je  ne  prolongerai  pas  la  lutte  numismatique  si  heureusement 
terminée  avec  notre  savant  collaborateur  devenu  momentané- 
ment notre  adversaire  ;  on  peut  voir  dans  la  Revue  de  1833  ce 
que  j'ai  dit  sur  tout  ce  qui  était  en  discussion.  Je  n'ai  jamais 
refusé  d'une  manière  absolue  à  Charles-le-Chauve  l'emploi,  sur 
ses  monnaies,  de  la  formule  Carim  rexFr.,  j'ai  dit  seulement 
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(|iîe  nous  en  étions  à  demander  s'il  en  avait  usé ,  en  ajoutant 
qu'il  serait  difficile  de  prouver  ralTirmative.  Je  n'ai  pas  changé 
d'opinion,  je  persiste  à  croire  que  la  série'melloise,  presqu'en- 
tièrement  éraise  après  l'immobilisation  en  Poitou  du  type  de 
Charlemagne  par  des  seigneurs  plus  ou  moins  émancipés  de 
l'autorité  royale ,  ne  peut  guère  être  invoquée  rigoureusement 
sur  cette  question.  M.  Fillon  doit  connaître  mieux  que  nous 
cette  série,  ainsi  que  l'histoire  du  Poitou,  et,  par  son  expé- 
rience, il  peut  également,  mieux  que  personne,  reconnaître  en 
Aquitaineou  ailleurs  les  pièces  qu'on  peutdonner  aux  premières 
années  de  Charles  II ,  par  leur  analogie  de  fabrique  avec  ses 
deniers  incontestables  portant  gratta  Dei  rex. 

En  résumé,  il  n'y  a  plus  rien  d'essentiel  à  discuter;  Char- 
lemagne a  longtemps  frappé  ses  deniers  au  monogramme, 
M.  Fdlon  le  prouve  conunc  nous  l'avons  prouvé;  Charles-le- 
Chauve  a  pu  en  frapper  pendant  quelques  années  avec  la  même 
légende  Carlusrex  Fr.;  M.  Fillon  le  croit  et  nous  ne  cherchons 
pas  à  établir  le  contraire. 

A[)rès  avoir  suivi  avec  intérêt  les  Études  de  M.  Fillon  sur 
les  monnaies  des  deux  premières  races  royales  de  France,  il 
me  reste  à  faire  connaître  les  pièces  inédites  et  rares  qu'il  pu- 
blie parmi  celles  qu'il  appelle  féodales^  monnaies  émises  par 
nos  prélats  et  seigneurs  au  moyen-âge.  Je  craindrais  qu'en  en- 
trant dans  beaucoup  de  détails,  cela  me  conduisit  trop  loin  ;  dans 
une  nomenclature  abrégée  des  principales  raretés,  je  placerai 
quelques  vignettes  de  M.  Fillon  et  je  ne  m'arrêterai  qu'à  un 
petit  nombre  de  pièces  qui  auront  pu  trouver  place  sur  ma 
planche.  Toutes  ces  pièces  seigneuriales,  d'ailleurs,  reparaîtront 
dans  le  grand  ouvrage  annoncé  par  M.  Poey-d' Avant,  qui  a  laissé 
à  notre  auteur  le  plaisir  de  publier  les  inédites  recueillies  par 
lui  depuis  la  rédaction  de  son  catalogue,  et  qui ,  à  son  tour, 
profitera  des  observations  de  son  savant  compatriote. 
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Les  monnaies  féodales  commenœnl  par  une  jolie  obole  de 
Henri  P',  frappée  à  Paris  au  commencement  de  son  rè»i;ne  ; 
pièce  inédile  et  unique. 


HVGO-hEPISCOPV.  Croix  cantonnée,  1  et  4,  de  deux  croi- 
scites.—  R[.  LLNCONIS  CVTS.  Type  ordinaire  de  Langres, 
d^énérescence  du  mot  REX  de  l'empreinte  inunobilisée  «le 
Louis  IV.  Monnaie  de  Hugues  de  Bretiuil ,  évéque  de  Langres, 
de  1032  à  1049.  L'auteur,  à  l'occasion  de  celte  pièce,  rectifie 
quelques  attributions  de  M.  A.  de  Barthélémy,  dans  son 
Essai  sur  les  mofinaies  des  ducs  de  Bavrgagne,  et  il  termine  par 
cette  observation  d'une  vérité  rigoureuse  pour  nos  premières 
monnaies  seigneuriales  :  •  Plus  l'empreinte  se  rapproche  de 
»  celles  de  nos  monnaies  royales,  plus  elle  est  ancienne.  » 

Un  double  de  billon,  à  la  couronne,  imité  de  ceux  de  Phi- 
lippe de  Valois,  frappé  à  Calais  par  Edouard  III ,  roi  d'Angle- 
terre, après  sa  prise  de  possession  de  cette  ville,  en  1347.  La 
légende  incomplète  donne  EDA  :  DI  : ...  MER  ET.  —  Sur  le 
bandeau  de  la  couronne:  REX.  —  Rf.  Villa  Calesiœ,  M.  Fil- 
lon  lit:  Eduardns  Di  grntia  Dominus?  Merkinii  et  Rexcc  qui 
rappelle  le  souvenir  de  la  vicomte  de  Merck,  dans  laquelle  Ca- 
lais était  compris. 

M.  Fillon  fait  connaître  trois  variétés  de  monnaies  très  cu- 
rieuses provenant  d'un  trésor  découvert  dernièrement  en  dé- 
molissant fancicn  château  d'Issoudun.  En  voici  la  description. 

H-  ODO  +  DVX.  Croix  avec  appendices  aux  deux  branches. 
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restes  de  Yalplia  ei  de  V oméga.  —  Rf.  DOLEOCIVE  :  S.  Mono- 
gramme carolin  dégénéré. 


4-.0D0.+DVX.  Croix.  —R[.  +DOLEO  CIVES.  Restes  du 
monogramme  complètement  dégénéré. 

+ODO+DVX.  Croix.  —  I^^  +DOLEO  CIVES.  Étoile  à 
i'in(|  branches,  premier  type  des  monnaies  communes  deChâ- 
leauroux  (De  Dolis) . 

Ces  pièces  sont  attribuées  à  Eudes-l' Ancien,  seigneur  de  Déols 
(101^-1037).  Le  titre  de  DVX,  qui  n'a  jamais  appartenu  aux 
seigneurs  d'Issoudun  et  de  Châteauroux  est  justifié,  selon 
M.  Fillon,  par  le  Dtix  milice  figurant  au  revers  d'un  denier  de 
Baoul.  Cette  pièce,  publiée  par  Duby',  n*a  pas  élé  retrouvée 
et  sa  fabri(iue,  suivant  la  gravure,  paraît  bien  plus  moderne 
(|ue  celles  de  nos  pièces.  Je  ne  veux  pas  contester  cette  attri- 
bulion,  cependant  ces  pièces  diffèrent  beaucoup  de  TODO 
SENIOR,  obole  trouvée  à  Saint-Paul  hors  de  Rome  (R.  1846, 
pi.  xvn,  9),  et  sans  le  lieu  de  la  découverte  et  le  type  deFé- 
toile,  j'aurais  eu  de  la  peine  à  voir  dans  ODO  DVX  le  seigneur 
(Flssoudun,  et  dans  DOLEO  CIVES  le  bourg  de  Déols.  Peut- 
être  aurais-je  pensé  à  Eudes  ou  Eudon,  qui  prit  le  titre  de  duc 
de  Bretagne  en  1040,  pendant  la  minorité  deConan  II,  son  ne- 
veu et  à  sa  ville  de  Dol  (Rev.  1840)  ;  mais  les  pièces  existent, 

<  Duby,  Récréations  numismaliques,  pi.  m,  nf*  i.  — A  la  suite  desonreninl 
dos  pinces  olisidionalo?,  1786. 
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ai  VU  plusieurs  de  tous  les  types,  surtout  avec  Péloile,  et 
I  hypothèse  s'est  évanouie. 

Toccasion  d'une  obole  dont  voici  la  description  :  M.  DAME 
SOVLI  croi\  cantonnée  de  la  lettre  S  au  2'.  —  R[.  MEL 
!TRO,  type  blésois,  M.  Fillon  fait  remarquer,  avec  beau- 
)  (le  raison,  que  les  seigneurs  de  Sully  n'ont  jamais  frappé 
maie  avant  Maximilien  de  Béthune,  ministre  de  Henri  IV, 
avait  été  autorisé  à  émettre  des  espèces  à  Henricbomont. 
wle  en  question  est  de  Marguerite  de  Beaumetz,  dame  de 
tean-Meillant,  qui  avait  épousé  Henri  de  Sully  ;  elle  était 
ïeen  1282.  C'est  elle  qui  est  nommée  dans  le  règlement  de 
5  sur  les  monnaies  des  barons  sous  cette  désignation  : 
mnnaiede  nwdanie  de  Chdteamillain  (pour  ChAteaumeil- 
)  mire  au  seigneur  de  Sully. 

In  beau  gros  d'Edouard  HI,  comme  seigneur  d'Aquitaine». 
)pé  à  la  Rochelle.  MONETA  RVPELLE. 
Jne  belle  monnaie  au  type  du  cavalier  armé,  semblable  à 
es  des  comtes  de  Hainaul  de  la  maison  d'Avesnes,  etc. 
[OHAN  :  COMES  :  TVLLENS.  Cavalier  galopant  à  gauche, 
té  d'une  lance  avec  sa  bannière  et  d*un  écu  blasonné  d'un 
|.I[.SIGNVM  CRVCIS.  Croix  dans  le  champ.  +MONETA  : 
VA: TVLLENS :EPIScopt  en  seconde  légende.  Celle  pièce 
de  Jean  de  Sierck,  évéque  de  Toul  (1296-1305)  ou  de  Jean 
nilières  qui  occupa  le  siège  de  1309  à  1320.  Je  penche- 
'  pour  le  dernier  par  les  dates  probables  des  imitations  de  ce 
e(Rev.  1836,  p.  192). 

^008  connaissons  des  monnaies  carlovingiennes  de  Rouen  et 
ïnûnent  au  type  de  Charles-le-Chauve,  GRATIA  DI  REX, 
^(quelques  variétés  étaient  sans  doute  postérieures  à  ce  rè- 
'•)  nous  avions  également  des  deniers  au  nom  de  Richard  I*% 
MïIU,  dont  une  audacieuse  contrefaçon  a  tenté  d'envahir  nos 
leclions  il  y  a  vingt  ans ,  mais  les  premières  monnaies  duca- 
1835  6  27 
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les,  au  type  royal,  donl  on  devait  soupçonner  Fexislence,  n'a- 
vaienl  pas  encore  fait  leur  apparition  dans  le  monde  numisma- 
tique. M.  Fillon  en  publie  deux  beaux  échantillons  +  RICHAR- 
DVS.  Croix  cantonnée  de  quatre  points.— R[.  +  ROTOMAGVS. 
Monogramme  de  Charles.  +  RICHARDVS.  Même  croix.  — 
i^.  +  ROTOAGVS.  Même  monogramme. 

On  dit  que  ces  deux  monnaies  de  Richard  I*'  ont  été  tron?ées 
prés  de  Baie  ainsi  qu'un  autre  denier  de  Richard  dont  le  type 
élait  connu.  RICHARDVS.  Portail  d'église.  —  ROTOMAGVS. 
Croix  évidée  au  milieu  et  cantonnée  de  quatre  points.  Ces  trois 
pièces  auraient  été  accompagnées,  dans  la  découverte  deBâle,(le 
monnaies  anglaises  des  rois  Ethelred  et  Edmond  (978  à  ^Qil)\ 
elles  ont  été  communiquées  à  M.  Fillon  par  M.  Rousseau. 

Un  denier  fort  curieux  est  ajouté  à  la  série  numismatique  de 
Bordeaux  ;  il  esl  d'un  Bernard,  comte  de  Gascogne  ;  de  Bernard- 
Guillaume  (984  à  1010)  ou  de  Bernard -d' Armagnac  (IO40i 
1052)  +  BENARDV.  Dans  le  champ,  une  main.  —f('  + 
BVRDIGAS. 


M.  Fillon  reproduit  encore  l'empreinte  du  pied-fort  d'on 
gros  de  Henri  de  Lancaslre  à  Bergerac  qui ,  de  la  colledioo 
Norblin,  vient  de  passer  au  Cabinet  de  France  pour  205  fr. 

J'ai  placé  sur  ma  planche  quatre  monnaies  inédiles  et  des 
plus  intéressantes. 

Denier  de  Saint-Florenl  deSaumur.  H-BEATI  FLORENTll 
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itMX.  —  Rf.  CASTRV  SALMVRV.  Dans  le  champ,  une  clé 
[iiiresla  dans  les  armes  de  Tabbayo  (pi.  xiii,  n^  44). 

Celle  pièce  a  èxé  frappée  pour  le  compte  du  monastère  de 
iaint-Floreot,  depuis  que  les  reliques  du  saint  et  les  moines  de 
OD monastère  du  Mont-Glonne  (Saint-Florent-le- Vieil)  furent 
ikrilées  par  Thibaut-le-Tricheur  dans  l'enceinte  même  du  cliâ- 
m  de  Saumur  (930),  jusqu'à  ce  que  dans  les  guerres  allumées 
«(re  Eudes  II,  comte  de  Blois,  petit-fds  de  Thibault,  et  Foul- 
p«s-Néra,  comte  d'Anjou,  ce  dernier  ayant  enlevé  Saumur 
«iTicomteGilduin,  les  disciples  du  bienheureux  Florent  furent 
oUigës  à  chercher  un  refuge  ailleurs  (1023  ou  1026). 

Obole  d'Alfonse,  comte  de  Poitiers.  +  ALFVNSVS  COMES. 
Croix.  —  R(.  PICTAVIENSIS.  Le  champ  occupé  par  une  moi- 
tié de  HeurKle-lys  accoUée  à  une  moitié  dechûteau  fort  (pi.  xiii, 
«•15). 

Ce  type  était  connu  par  les  deniers  donnés  par  Duby,  pi. 
xcH,  n**  8  et  1 4 ,  et  par  l'empreinte  d'un  denier  du  Cabinet  de 
France  dans  la  nouvelle  édition  du  Glossaire  de  Ducange , 
pl.  XXV,  n**  15.  Sur  ces  pièces  la  l^ende  du  revers  est: 
WCTAVIE  ET  THOL.  de  Poitou  et  de  Toulouse,  ce  qui  fait 
^ire  que  notre  obole  est  plus  ancienne. 

Malheureusement  cette  obole  n'est  pas  connue  en  nature  ; 
^•le  a  été  copiée  sur  un  dessin  très  bien  exécuté  accompagnant 
'we  note  laissée  par  Gallot,  député  à  l'assemblée  constituante 
^  1789,  sur  une  découverte  d'anciennes  monnaies  faites  à 
Saint-Maurice-le-Girard,  dans  le  département  de  la  Vendée. 

Obole  de  Narbonne.  BERINGARI.  Croix.  —  i^.NARBONA. 
es. Quatre  annclets  en  croix  (pl.  xiii,  iV  16).  Cette  pièce  est  de 
^mond  Béranger,  vicomte  de  Narbonne,  de  1023  à  1067. 
M.  Fillon  donne  plusieurs  deniers  ou  oboles  de  cette  contrée  ou 
^environs:  d'Amaury,  vicomte  de  Narbonne  (1239 à  1270), 
<l'Àlfonse  Jourdain  (1134-1143),  de  Raymond,  seigneur  de 
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Carcassonne  (1070-1083).  Il  publie  aussi  plusieurs  monnaies 
inédites  des  comtes  d'Angouk^me  et  de  la  Marche,  aux  noms 
de  Hugues  Brun  et  des  seigneurs  de  la  maison  de  Lusignan. 

-h  KAR.  DE  NAVARRA  REX.  Couronne  dans  le  champ.— 
f[.  GOMES  EBROICEN«f«.  Croix  fleurdelisée  coupant  la  lé- 
gende et  le  champ  en  quatre,  et  cantonnée  de  fleurs-de-Iis  (pi. 
xni,  n**  17).  Couronnât  copié  sur  ceux  de  Provence. 

Cette  moimaic  de  Charles-le-Mauvais,  avec  le  litre  de  comte 
d'Evreux,  est  fort  curieuse.  Dubyseul  en  a  signalé  une  autre. 
Celle-ci  prouve  ce  qu'on  savait  déjà,  que  ce  méchant  prince  co- 
piait avec  soin  les  monnaies  de  son  temps  qui  avaient  le  plus  de 
cours,  en  altérant  le  titre,  afin  de  réaliser  de  gros  bénéfices.  On 
peut  consulter  avec  fruit,  sur  ces  monnaies,  Pexcellent  travail 
de  M.  Lecointre-Dupont  sur  l'histoire  monétaire  de  la  Norman- 
die. 

Comme  monnaies  étrangères  M.  Fillon  nous  fait  connaître  un 
petit  denier  épiscopal  de  Vich ,  ville  de  Catalogne  bâtie  sur  les 
ruines  de  l'antique  Amena  ou  Vicus  Amoniœ  : 


et  un  denier,  malheureusement  fruste,  de  Charles  d'Anjou, 
frùHî  de  Saint-Louis,  comme  sénateur  de  Rome,  en  12G3.  au 
type  provinois.  CARLVS  :  REX  :  S.  —  SEww/wsP.  Q.R.  V 


*  Ces  deux  pièces  faisaient  partie  de  la  colleclion  de  M.  Norblin.  La  prPini^Te 
a  élê  vendue  150  fr.,  la  seconde  60  fr. 
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On  connaît  les  monnaies  frappées  à  Rome  pour  la  commodité 
du  commerce  aux  célèbres  foires  de  Champagne,  au  lype  de 
notre  denier,  avec  les  légendes  ROMA  CAPVT  MVNDI.  —  SE- 
yiTYSPopulus  Que  ^omanm.  Charles  allant  prendre  posses- 
sion da  royaume  de  Naples,  dont  il  avait  reçu  Tinveslilurc  du 
pape,  fat  déclaré  sénateur  de  Rome  et  en  prit  le  titre  sur  quel- 
406S  monnaies,  ce  qui  donne  une  date  certaine  à  la  nôtre. 

Enfin  M.  Fillon  publie  quelques  jetons  de  personnages  con- 
nus dans  rhistoire  et  appartenant  pour  la  plupart  à  la  province 
la'il  habite,  par  leur  origine  ou  leurs  propriétés ,  et  d'abord 
on  beau  jeton  d'argent  aux  nom  et  armoiries  de  Philippe  do 
Gomynes,  seigneur  d'Arçenton,  le  célèbre  historien. 

pilELIPPES  DE  COMYNES.  Dans  un  cercle  trilobé,  écuaux 
unies  de  Comynes  :  De  gueules  à  la  bordure  et  au  chevron 
d'or,  accompagné  de  trois  coquilles  d'argent,  deux  en  chef  et 
une  en  pointe.  —  l^.  +  :  SEIGNEVR.  DARGENTON.  Champ 
semé  de  fleurs-de-lis. 


Philippe  de  Comynes  est  lié  à  l'histoire  de  France  pendant 
te  dernières  années  du  XV*  siècle  et  particulièrement  à  celle 
de  la  Touraine,  car  il  résida  souvent  à  Tours  et  à  Amboise. 
Ce  jeton  parait  avoir  été  frappé  sous  Charles  VIII.  «  Les 
»  caractères  des  I^endes,  dit  M.  Fillon,  tiennent  le  milieu  en- 
9  ire  ceux  employés  pendant  la  première  moitié  du  règne  de 
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»  ce  prince  et  ceux  dont  on  lit  usage  sous  Louis  XII.  Il  est 
•  donc  probable  qu'il  a  été  gravé  après  Texpédition  dltalie,  à 
1  laquelle  assista  Commvnes.  > 

Je  me  contenterai  de  noter  les  autres  jetons  moins  histori- 
ques : 

André  de  Yivonne,  seigneur  de  la  Ghateigneraie,  sénéchal  de 
Poitou  ;  d'un  côté  son  écusson,  de  Taulre  un  L  couronné  qu'on 
trouve  sur  les  blancs  de  Louis  XII. 

Jean  Beaupoil,  seigneur  de  Saint- Aulaire,  maître  d'hôtel 
ordinaire  du  roi.  Au  revers  la  Salamandre  de  François  l"  cou- 
ronnée. 

Claude  Gouffier,  seigneur  d'Oyron,  de  Maulevrier,  deBoissy, 
etc.  Au  revers  un  monogranmie  composé  des  lettres  H  et  D, 
répétées,  avec  cette  devise  HIG  TERMINVS  HAERET,.d(/ 
règne  de  Henri  II  duquel  on  croit  reconnaître  ici  le  chiffre. 

Léonor  Ghabot,  grand  écuycrde  France,  gendre  de  Claude 
Gouffier  du  jeton  précédent. 

Jean  de  Parthenay-l'Archevesque,  seigneur  de  Soubise  et  du 
Parc.  Au  revers,  un  arc-en-ciel  au  milieu  des  nuages  avec  ET 
NON  POENITEBIT.  Il  fut  un  des  premiers  à  introduire  le  pro- 
testantisme dans  le  Poitou. 

Lancelot  Voysin,  seigneur  de  la  Popelinière,  n'a  qu'une  pe- 
tite médaille  en  plomb,  uniface,  qui  lui  appartient  par  ses  ar- 
moiries, bien  caractérisées,  formant  le  type,  avec  cette  devise  : 
DIEV.-.EST.-.  MON.-.RAMPART.  La  Popelinière  est  unécri- 
vain  connu  par  plusieurs  ouvrages  et  notamment  par  une  His- 
toire de  France  (1581)  ;  son  cachet,  à  ses  armes,  porte  celle 
devise,  PaciselbelU  artibus.  L'attribution  de  sa  médaille  est  cer- 
taine par  un  monogramme  placé  au  bas  de  l'écusson  qui  donne 
les  lettres  suivantes  L.  V.  M.  B.,  initiales  de  son  nom  et  de  celui 
de  sa  femme,  Lancelot  Waisin^  MarieBobitieau. 

L'auteur  accompagne  les  descriptions  de  ces  jetons  de  noli- 
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res  historiques  intéressantes  pour  les  familles  de  ces  personna- 

gesdont  quelques  descendants  peuvent  encore  habiter  le  Poitou. 

Sans  entrer  dans  Thistoire  des  méreaux  des  églises  proles- 

^^fltes,  dont  notre  collaborateur  M.  J.  de  Pétigny  s'est  occupé 

Jans  noire  volume  de  1854,  ainsi  que  M.  Fillon  dans  ses  lettres 

i  M.  Dugast-Matifeux,  et  il  en  publie  plusieurs  nouveaux,  je 

placerai  seulement  ici  celui  de  Melle,  qui  a  déjà  donné  lieu  à 

quelque  controverse. 


On  y  voit  une  coupe  accostée  de  deux  annelets  et  de  deux 
fragments  de  pain,  au  revers  :  E.D.MLE.  Église  de  Melle, 
autour  d'un  cercle  dont  le  centre  est  occupé  par  un  point. 

Je  n'ai  pas  voulu  reproduire  toutes  les  empreintes,  fort  bien 
exécutées  et  les  attributions  non  moins  bien  établies  par 
M.  Fillon  ;  je  pense  que  la  plupart  de  nos  lecteurs  voudront 
connaître  son  nouvel  ouvrage,  ainsi  que  les  deux  premiers.  Ils 
sont  maintenant  nécessaires  à  tous  ceux  qui  étudient  notre  nu- 
mismatique nationale  ;  Fauteur  discute  avec  perspicacité  Page 
et  les  attributions  de  toutes  les  pièces  qu'il  soumet  à  son  exa- 
men; ses  rectifications  d'erreurs  qui  avaient  pu  lui  échapper 
deviennent  quelquefois  plus  utiles  à  la  science  qu'une  bonne 
attribution  donnée  de  prime-abord  sans  discussion. 

J'ai  saisi  avec  empressement  cette  dernière  occasion  de  ren- 
dre justice  à  Tauteur  des  Éludes  numismatiqiies^  et  mon  fils  a 
voulu,  aussi,  lui  consacrer  sa  dernière  planche  dans  la  Revue. 
sous  la  direction  de  ses  fondateurs. 

E.  Cartier  père. 
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Uevue  de  la  Numismati(|ue  Belge,  publiée  sous  les  auspio^  de 
la  Sociélé  numismatique,  par  MM.  R.  Chalon.  L.  deCoster 
etCh.  PiOT.  (2«  série,  T.  V.).  Bruxelles,  4855,  Aug. 
Decq.,gr.  in-8%  (ig. 

Nos  excellents  confrères  de  Bruxelles  continuent  leur  Revue  avec 
un  zèle  soutenu,  depuis  1842  qu'ils  ont  commence  à  marcher  de  pair 
avec  nous  ;  ils  se  sont  renfermés  plus  sptMîialemenl  dans  le  champ  de 
leur  numismatique  nationale,  sauf  quelques  articles  sur  des  médaille? 
anciennes  placées  dans  leurs  propres  collections.  D'un  autre  côté,  te* 
nombreux  points  de  contact  entre  nos  deux  pays  les  ont  souvent  aine- 
nés  sur  notre  terrain  et  nous  n'avons  |)as  négligé  chaque  fois  d'en 
instruire  nos  lecteurs.  Depuis  peu,  plusieurs  de  nos  collaborateurs 
semblent  nous  avoir  abandonné  pour  porter  leurs  travaux  en  Belgique, 
et  le  volume  qui  nous  reste  à  analyser  contient  de  M.  Ph.  Salmon,  de 
M.  le  baronde  Crazanneset  deM.  Alex.  Hermand  des  articles  qui 
eussent  bien  figuré  chez  nous. 

Le  V*'  volume  de  la  2®  série  s'ouvre  [)ar  des  «  Nouvelles  considéra- 
«  lions  sur  des  moimaies  roitituées  à  Cliarlemague  •  \ï3lt  M.  de  Gosier. 
On  n'a  point  oublié  quelle  part  j'ai  prise  à  cette  discussion,  en  appuyant 
la  manière  de  voir  de  M.  de  Coster  ;  je  m'abstiendrai  de  rentrer  dans 
le  débat.  Je  me  contenterai  de  signaler,  comme  très  curieux  et  prépon- 
dirant^  dans  cette  question,  deux  deniers  deCharlemagoe  publiés  par 
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^-  deCuster,  tous  les  deux  de  Laon,  Laudanum,  Tun  au  premier 
'>  pu  avec  la  l^endebilinéaire,  Vautre  au  second  type  avec  le  mono- 
^r^mme  et  Carlus  rex  Fr.  Ces  deux  pièces  ont  particulièrement  dé- 
^i^  la  conviction  de  M .  Fillon. 

JM.  Ph.  Salmon  avait  donné,  dans  notre  volume  de  1854,  une  no- 
^co  sur  la  numismatique  sénonnaise  et  avait  combattu  laltribution 
Ule  par  M.  de  Longpérier  à  Seinhiin  d'un  denier  carlovingien  sur 
lequel  on  lit  +SENNES  ;  il  y  voyait,  lui,  Tabrégé  ou  Téquivalent  de 
Senanes  pour  Sens.  M.  de  Longpérier  a  défendu  son  opinion  dans  la 
Revue  et  je  n'ai  pas  à  me  prononcer  positivement  sur  ces  deux  inter- 
prétations ;  celle  de  M.  Salmon  peut  être  proposable,  surtout  par 
un  habitant  de  Sens;  Tautre,  si  elle  est  douteuse,  par  le  peu  d'impor- 
tance du  lieu  comme  atelier  monétaire  carlovingien,  est  appuyée  [m 
toutes  les  autres  pièces  connues,  prtant  SENOMS  ou  SENONES 
CIVITAS. 

M.  Salmon  ne  s'est  pas  tenu  pour  battu,  mais  nous  sachant  mau- 

Mais  gré,  peut-être,  d'avoir  accueilli  la  critique  de  M.  de  Longpérier, 

il  a  transporté  le  champ  de  bataille  en  Belgique  et  répondu  aux  objec- 

!       ùonsqui  lui  avaient  été  laites.  Je  ne  pense  pas  que  la  question  soit 

]      junaus  déddëe  d'accord  entre  les  parties  ;  l'Institut  tiendra  pour  Sein- 

'       hâm,  H.  Salmon  pour  sa  ville. 

-         ie  me  permettrai  de  faire  une  observation  à  M.  Salmon  :  il  dit  que 

j      j'ai  publié  un  denier  de  Charlemagne  frap[)éà  Tours  sur  iec|uel  on  lit 

A      TVRNIS  au  heu  de  TVRONIS.  Ceci  n'est  \m  tout  a  fait  exact;  sur 

i      Dxmdeoier  et  sur  l'empreinte  que  j'en  ai  donnée  on  lit  Turonis;  scu- 

i     leoKmleR  et  l'O  sont  liés;  la  panse  de  l'R  forme  distinctement 

j    ro'. 

'        H.  Salmon  a,  de  plus,  donné  à  la  Revue  belge  une  notice  sur  plu- 
^     ^ietirs  monnaies  épisoopales  de  Langres  et  une  autre  sur  dtmx  mon- 
J      oaies  mérovingiennes  d'argent,  inédites,   de  Troyes.  Dans  la  pre- 
mière, on  trouve  la  plus  ancienne  monnaie  de  Langres  portant  le  nom 

'  V.  la  pi.  vjii  dn  volame  de  mes  Lettres  sur  THistoire  monétaire  de  France,  cl 
Hew.  Xmn.,  1838,  pi.  xv. 
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(l'un  évalue,  vraiscmblablemonl  Hugues  I*'^  de  Breteuii  (1032-1049), 
<|uoif|uelc  monnoyagc  épiscopiil  ait  pu  commencer  dés  le  IX"  siècle, 
Charlcs-le-Cliauve  en  ayant  concédé  le  dr.ût  aux  dvôtpies  en  874.  Les 
deux  mérovingiennes  d'argent  sont  curieuses:  Tune  du  mœiétaire 
Léon,  LEONE  MONITARIO,  a,  si  nous  en  jugeons  par  Tempreinte, 
l'apparence  d'un  véritable  triens  frappé  sur  argent;  Tautre,  dont  la 
l(^ende  du  revers  est  totalement  eiïacée,  me  semble  d'une  émis^ 
postérieure,  quoique  l'auteur  trouve  remarquable  la  similitude  du 
faire  et  des  types. 

M.  le  baron  de  Crazannes  a  continué  ses  observations  sur  la  Numûi- 
matique  de  la  Gaule  Aquitaine  dans  une  lettre  à  M.  L...  C...  Il  y 
montre  une  sage  réserve  sur  l'attribution  contestée  des  médailles  de  ^ 
Q.  DOCI  aux  Santons;  je  sortirais  du  cadre  de  ce  Bulletin  bibliogra- 
pbique  si  je  suivais  le  savant  auteur  dans  tout  ce  qu'il  écrit  sur  ce 
sujet,  toujours  pr  Bruxelles,  à  un  de  ses  voisins,  Saintongeois. 

M.  de  Crazannes  rentre  encore  en  lice  au  sujet  de  la  monnaie  obéi- 
(iionalc  de  Tournay  à  l'efligie  très  douteuse  de  M.  de  Surville.  M.  Cb. 
CochetiHix  de  Tournay,  à  Toccasion  du  premier  article  dont  doof 
avons  donné  la  substance  plus  haut,  p.  57,  combat  vivement,  un  pea 
trop  vivement,  notre  ancien  collaborateur  pour  avoir  émis  l'opinion 
que  l'efligie  gravée  sur  ces  pièces  n*était  pas  celle  du  gouverneur  de 
Tournay  en  1709  et  pur  avoir  paru  affaiblir  sa  gloire  militaire;  il 
donne  des  détails  très  curieux  sur  ce  siège  et  sur  les  diverses  monnaies 
de  nécessité  qu'on  y  frappa  ;  il  produit  plusieurs  documents  desquels 
il  semblerait  résulter,  en  effet,  qu'on  vit  à  cette  épor|ue  dans  cette  effi- 
gie le  portrait  de  M.  de  Surville.  M.  de  Crazannes  se  défend  chau- 
dement d'avoir  voulu  ternir  l'honneur  de  ce  brave  gouverneur  et, 
tout  en  conservant  son  opinion  sur  le  portrait,  il  ne  s'arrête  pas  à  ré- 
futer les  arguments  de  M.  Cocheteux  pour  appuyer  la  sienne. 

Qu'il  me  soit  permis  de  placer  ici  quelques  faits  qui  sans  être 
tous  du  domaine  de  la  xNumismatique,  intéresseront  peut-être  vos 
lecteurs;  ils  ont  rapport  aux  derniers  descendants  de  M.  de  SurviUe. 
Un  des  souscripteurs  de  notre  Revue,  M.  le  comte  de  Correggio,  qui 
m'honore  de  son  amitié,  a  été  intimement  lié  avec  le  dernier   marquis 
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»W  Surville,  pelit-fils  (lu  gouverneur  de  Tournay;  il  lui  a  eerlifiti  que 
>^  ^'cul,  trouvant  sous  sa  main  le  poinçon  du  buste  en  question  1(^ 
fil  appliquer  sur  sa  monnaie  obsidionale  pour  éviter  la  contrefaçon, 
N comme  il  en  aurait  fait  placer  un  autre,  s'il  Favait  eu.  Ce 
(feraier  de  Surville  avait  eu  un  frère  aîné,  émigré  comme  lui,  qui 
fol  fubillé  en    1798  au    Puy-en-Velay  ;  il  avait  été  envoyé  pr 
Louis  XVIII,  pour  les  intérêts  de  la  cause  royale,  dans  les  Cévenneset 
le  Vivarais.  M.  de  Surville  Taîné,  en  partant  pour  Témigralion,  avait 
emporte  son  manuscrit  des  poésies  de  Cfott7(fe;  plusieurs  personnes 
l*oot  vu  entre  ses  mains  ;  lor3((u  il  |)as5a  en  France,  il  mit  ce  manuscrit 
en  des  mains  sûres  et,  après  sa  mort,  lorsque  son  frère  put  rentrer 
dans  sa  patrie,  ce  manuscrit  lui  fut  remis.  Il  en  traita  avec  feu  Van- 
derbourg  aux  conditions  verbales  suivantes  :  1^  une  somme  de  quinze 
cents  francs  ;  2®  qu'après  Tédition  terminée  le  manuscrit  lui  serait  res- 
titué intact;  3^  que  s'il  était  fait  des  éditions  subséquentes,  il  en  s<^ 
rah  donné  un  exemplaire  en  grand  papier.  M.  de  Surville  négligea 
de  retirer  son  manuscrit  et  Vanderbourg  étant  mort,  ses  héritiers  refu- 
sèrent de  le  lui  rendre,  disant  qu'il  n'avait  aucun  titre  à  leur  mon- 
trer ;  ils  ne  lui  donnèrent  môme  pas  un  exemplaire  de  la  seconde  édi- 
tioo.  M.  de  Corre^io  possède,  par  l'amitié  de  M.   de  Surville,  un 
exemplaire  d'épreuves,  soumises  à  la  censure,  et  dont  un  grand  nombre 
de  vers,  surtout  de  l'Épitre  de  Clotilde  à  son  époux  Béranger,  sont 
marqués  d'une  croix  au  crayon. 

M.  le  baron  de  Crazannes  a  encore  donné  un  article  intitulé: 
«  Inscription  Gallo-Romaine  citée  comme  témoignage  historique.  » 
Cette  insKTÎption,  trouvée  à  Saintes,  semble  attester  l'existence  des 
Nerviens  postérieurement  à  la  soumission  des  Gaulois  à  la  domina- 
tion romaine,  ce  ({ui  appuierait  l'opinion  de  M.  de  Witte,  au  sujet  des 
médailles  sur  lesquelles  on  lit  DVRNACOS,  etc. 

M.  Alex.  Hermand,  dans  ses  observations  sur  les  monnaies  du 
oomtéde  Saint-Pol,  en  publie  une  inédile,  du  comte  Guy.  Il  lit,  au 
revers,  SEND  PI  V.  Guido  cornes  send  pin  :  «  La  seconde  partie  (\o 
»  la  seeonde  inscription,  dit-il,  montre  trop  de  régularité,  impd'ho- 
»  mogénéitc  en  ce  qu'elle  est,  pour  pouvoir  être  considéi"ée  comme  le 
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»  nfsullat  d'une  erreur,  d'un  déplacement  accidentel,  d'une  subî^ti- 
»  tution  involontaire  de  lettres  ;  elle  adjoint,  sans  doute,  le  patois 
V  |K)puIaire  au  latin.  Semt  piu  ne  me  semble  qu'une  traduction  tri- 
»  \iale  de  sancU  Pauli.  La  oonsonnance  auriculaire,  avec  le  nom 
I  vulgaire  de  la  ville  de  Saint-Pol  au  moyen-âge  y  est  iaibleinent  ob- 
»  tenue.  »  A  cette  interprétation  d'unelt^ende  bizarre,  je  ne  puis  ma- 
nirester  mon  opinion  que  par  le  signe  accoutumé  de  rinoertitude  (?)ct 
je  pense  que  la  plupart  de  nos  lecteurs  en  feront  autant. 

Pour  terminer  avec  nos  collaborateurs  émigrés  en  Belgique,  je  no- 
terai une  liste  des  c  monnaies  franc-comtoises,  >  en  117  numéros, 
donnée  par  M.  Plantet  receveur  des  domaines  à  Voiteur  (Jura),  avec 
invitation  aux  amateurs  qui  connaîtraient,  ou  qui  auraient  dansleors 
C4)llections  quelques  pitos  non  mentionnées  dans  cette  liste  de  loi  en 
adresser,  ou  à  M.  Jeannez,  procureur  impérial  à  Lr}ns-le-Saulnier, 
des  dessins  ou  empreintes  fidèles,  avec  indication  du  poids,  pour  aider 
ces  messieurs  à  terminer  Touvrage  qu'ils  ont  ejdtrepris  sur  les  mon- 
naies du  comté  de  Bourgi^ne  ou  Franche-Comté.  Ces  séries  compren- 
nent les  monnaies  spéciales  à  cette  contrée  depuis  Philippe  le  Beau 
jus({u  au  roi  d'Espagne  Philippe  IV,  les  monnaies  de  Besançon,  im- 
périales de  Charles-Quint  ou  municipales ,  celles  de  Nicolas  du  Cha- 
tellet  à  Vauvillars,  de  Nicolas  deGilley  à  Franquemont,  du  oomiéde 
Monlbelliard,  des  abbayes  de  Murlach  et  de  Lure.  Nous  avions  dqà 
annoncé  le  projet  de  cet  ouvrage,  par  une  note,  dans  notre  volume  (fc 
1854,  p.  372. 

Je  ne  m'arrêterai  ps  à  la  notice  de  M.  de  Coster  sur  l'attributioodc 
deux  deniers  de  Louis  le  Débonnaire,  portant  au  revers,  en  trois  li- 
gnes, ALA— BOTES— HAIM—  M.  Chalonqui  les  a  publiés  d'abord, 
demandait  simplement:  Quelle  est  cette  localité?  M.  de  Goster  ivoef 
qu'il  est  difficile  de  décider,  mais  il  présente  quelques  renseignemeot^ 
qui  iM)urraient  faire  [lenser  qu'il  s'agit  de  Tancienne  abbaye  de  Ai^ri- 
Doksheim  devenue  Boude  ou  Bode,  sur  la  commune  de  SainUi^tf^* 

M.  Chalon  a  donné  plusieurs  noti>s  sur  quelques  monnaies  ioédit^^ 
de  Idége,  de  Vesemaël,  de  Schonau,  ete. . . .  c'est  lui  qui  est  spéô*' 
lement  chargé  de  tentes  les  nouvelles  et  des  petits  faits  nuoiisoi*^^' 
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i|ucs;  il  s  en  acquitte  avec  autant  de  zèle  que  de  discernement.  En  nu. 
niL^oiaiHjue,  la  Revue  Belge  nous  apprend  souvent  ce  que  nous  de- 
vrions savoir  avant  elle,  comme  un  autre  journal  de  Bruxelles  donne 
ilds nouvelles,  inédites,  de  Paris. 

V.  Ch.  Plot  s'est  occupé  de  diverses  séries  de  monnaies  noires  ap- 
partenant à  la  Belgique  ou  aux  provinces  voisines.  Ces  monnaies, 
'ouvent  mal  frappées  et  de  M)rique  négligée,  sont  nombreuses  et  assez 
ooiooiunes  ;  elles  sont  peu  attrayantes  pour  les  collecteurs,  mais  elles 
(lifrentun  certain  intérêt  pour  Thistoire  de  toutes  ces  petites  seigneu- 
ries dans  lesquelles  on  s'était  arrogé  le  droit  de  frap|ier  monnaie. 
Tels  sont  les  lieux  à  pou  près  inconnus  sous  le  ra[)port  sciontifiquc  : 
Umdtn,  Boi-n,  UmbrechtjMegen..,  D'autres  de  ces  monnaies  appar- 
tieniM^nt  à  de>  séries  plus  importantes  comme  la  Flandre,  le  Brabant, 
le  Haiiiaut,  Malines,  Namur,  Luxembourg.  Dans  tous  ces  p^iys  le 
nioDnoyage  féodal  a  duré  plus  longtemps  qu'en  Franc^^  où,  pres(|U(' 
anéanti  [tar  l'ordonnance  de  1315,  il  n'a  plus  subsisté  que  dans  quel- 
ques grands  fiefs,  où  il  rivalisait  avec  le  monnoyage  myal  comme  en 
Bourgogne,  en  Provence  et  en  Bretagne.  Les  monnaies  noires  flaman- 
fe  n'étaient,  le  plus  souvent,  que  des  contrefaçons  des  e^jièces  cou- 
nuïles  des  pays  voisins,  où  elles  cherchaient  à  s'introduia*  en  fraude 
inalgn^  les  nombreux  arrêts  de  prohibition . 

La  Numismatique  ancienne  n'est  ps  entièrement  oubliée  dans  ce 
volome,  mais  elle  n'y  occupe  qu'un  terrain  borné  qui  ne  gène  pas  l'his- 
toire monétaire  du  [lays.  M.  Penon  s'occupe  des  monnaies  byzantines; 
(httsune  lettre  à  M.  de  Saulcy,  il  en  signale  et  publie  quelques-unes 
(piavaient  écliappé  à  notre  savant  académicien.  M.  Meynaerts,  que  la 
«doce  vient  île  [wrdre,  a  publié  une  médaille  d'or  d' Amyntas ,  ro-, 
(laGalatie,  et  il  présente  quelques  observations  sur  une  médaille  gau- 
Mae  d'attribution  incertaine,  publiée  par  Lele^el  dans  son  Type  gau- 
hk,  PI.  II,  n^"  6. 

Jf.  Alexandre  Pinchart  continue,  dans  chaque  livraison,  ses  biogra- 
phies des  graveurs  belges,  qui  ont  déjà  occupé  une  large  place   dans 
ies  volumes  précédents  et  qui  intéressent  très  peu  nos  lecteurs. 
En  résumé,  ce  volume  n'est  [loint  inférieur  à  ses  devanciers  et,  en 
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faisant  mes  adieux  à  mes  bons  voisins,  je  leur  souhaite  longue  vie  et 
prospérité.  Si  dans  mes  derniers  jours,  je  me  sentais  att^nt  de  quel- 
que velléité  numismatique,  ce  serait  avec  plaisir  que  je  pourrais  aussi 
faire  une  petite  excursion  en  Belgique. 

Je  ne  veux  pas  oublier,  en  terminant,  de  comprendre,  dans  mes 
adieux,  le  savant  et  infortuné  Polonais,  dont  j'ai  vu  il  y  a  plus  de 
vingt  ans  les  premières  études  sur  la  numismatique  française  com- 
mencer dans  notre  Touraine.  Leiewel  passe  une  vieillesse  doulounni- 
se  à  Bruxelles.  Forcé  de  renoncer  à  ses  travaux  par  rafTaiblissemeol 
rapide  de  sa  vue,  il  vient  de  faire  don  à  la  société  numismatique  bel- 
ge, dont  tous  les  membres  sont  ses  amis ,  des  planches  qu'il  avait 
gravt'es  lui-même  [K)ur  un  travail  projeté  sur  les  monnaies  noirreil»* 
la  Flandre;  cc»s  planches  i>araîtronl  dans  la  Revue  Belge. 

E.  C. 

The  Numismadc  chranicle  aiid  Journal  of  Ihe  Ntmimalit 
socieiy,  eilited  by  John  Yonge  âkerman.  Vol.  XVII,  n"  1,2 
et  3.  Lomion,  J.  Russell  Smith,  1835,  in-8%  lîg. 

J'aurais  voulu  ne  pas  clore  notre  20*"*-  volume  sans  rendre  un 
compte  un  [xîu  détaillé  du  XV!!*^  volume  de  la  Revue  anglaise,  Tif 
nnmismatic  chronicle,  mais   nos  bons  alliés  d'Outre-Manclie  sool, 
depuis  longtemps,  très  arriérés  pour  leurs  communications  numisma* 
ti(|ue  avec  nous.  Les  XV  et  XVI*'  volumes,  dont  n'ont  nous  n'a^tms 
pu  donner  qu'une  indication  sonunaire,  le  titre  des  articles,  m'étaient 
parvenus  très  irrégulièrement  et  je  n'ai  réussi  à  les  compléter  que  par 
l'obligeance  de  M.  Roach  Smith  qui,  l'anmie  dernière,  est  venu  visilnr 
la  Touraine  ;  je  les  ai  reçus  trop  tard  pour  les  analyser  plus  ample- 
ment. Aujourd'hui,  je  n'ai  entre  les  mains  que  les  trois  premiers  mi- 
inéros  du  XVII^  volume,  et  le  troisième  numéro  est  celui  du  mob 
d'ocloble  1854  publié  en  janvier  1855.  11  m'est  donc  impossible  de 
faire  connaître  à  nos  lecteurs  tout  ce  qui  pourrait  les  intéresser  dans 
ce  qui  doit  avoir  été  publié  jusqu'à  ce  jour  dans  la  revue  anglaise. 

Dans  nos  trois  numéros,  on  trouve,  outre  quelques  articles  peuim- 
portans,  mais  ivlatifs  aux  anciennes  monnaies  celto-bretonnes,  anglo- 
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saxonnes  et  anglaises  depuis  la  conquête  ;  clos  mémoires  de  M.  Borrel 
sur  les  monnaies  des  rois  VandaK's  en  Afrique;  de  M.  Finlay  sur 
les  monnaies  byzantines  ;  de  M.  Scottsur  les  rois  Parthes  ;  de  M.  Stuart 
Pool  sur  des  monnaies  arabes  d'une  dynastie  ligyptienne»  et  sur  une 
monnaie  de  Feth-Allee-Shaii,  roi  de  Perse  ;  de  M.  Sparkes  sur  di^ 
médailles  de  Syracuse. 

D'autres  articles  pourraient  offrir  de  Fintérét  aux  simples  amateurs 
du  continent,  et  j'aurais  voulu  traduire  en  entier  ce  que  dit  M.  Sparkes, 
I  sur  les  causes  qui  influent  sur  la  valeur  des  médailles  > .  Il  y  a  des 
observations  judicieuses  sur  les  prix  très  variés  qu'atteignent  dans  les 
ventes  publiques  des  pièces  rares  toutes  semblables,  et  souvent  les 
mêmes  exemplaires,  suivant  la  concurrence  qui  peut  s'établir  entre 
<leux  ou  plusieurs  amateurs  décidés  à  faire  de  grands  sacrifices  [K)ur 
acquérir  l'objet  de  leur  convoitise.  Outre  cette  |)remiêre  cause, 
M.  Sparkes  en  assigne  huit  autres  aux  prix  élevés  de  certaines  \m- 
tlailk%>  ou  monnaies  anciennes:  1^  L'intérêt  historique  attaché  à  une 
médaille  qui  rappelle  un  fait  important,  ou  qui  reproduit  les  traits 
d^un  homme  célèbre  ;  2**  La  rareUî,  lorsqu'on  ne  connaît  (ju'un  petit 
nombre  d'exemplaires  de  la  médaille  mise  en  vente  ;  3*^  le  module, 
tel  type  ou  efligie  étant  quelquefois  beaucoup  plus  rare  dans  un  cer- 
tain module;  4^  le  mérite  artistique;  cette  qualité  est  relative,  c'est-à- 
dire  que,  selon  l'époiiueet  la  contrée  où  la  médaille  a  été  frappée,  le 
style  peut  en  être  réputé  bon  ou  médiocre;  la  gravure  d'un  denier 
anglo-saxon  pouiTa  être  appréciée  très  belle  qui  serait  trouvée  barbare 
dans  une  belle  série  de  la  Grèce  ancienne  ;  5^  IjB.  perfection  du  mon- 
noyage  ;  &  la  bonne  conservation  ;  7**  la  patine  ;  ceci  concerne  le  bron- 
ze, cependant  les  médailles  d'or  ou  d'ai^ent  prennent  quelquefois  un 
ton  qui  plaità  l'œil  et  fait  valoir  les  clairs  et  les  ombres;  ce  mérite 
disparaît  par  un  frottement  maladroit;  8^  enfin,  le  rapitort d'une  pi(V 
œ  avec  des  séries  suivies  par  des  collecteurs  qui  cherchent  à  les  com- 
puter. Certaines  pièces  appartenant  à  deux  séries  diverses  (»n  ac- 
quièrent plus  de  prix  comme  un  CunobeUn  qui  peut  être  recherché 
par  deux  amateurs  de  médailles  anciennes  ou  de  monnaies  breton- 
nes, ou  un  Julta  entrant  dans  les  s^tîcs  gn'cques  et  romaines. 
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M.  Bergne,  dans  ses  rechorclies  sur  les  généalogies  des  pîtos  ra- 
res, donne  des  exemples  de  cette  variation  dans  les  prix  di^  vente; 
ainsi  le  même  exemplaire  de  la  coHroNftf  de  Charles  I^,  ooniniesous 
le  nom  de  Couronne  d'Oxford,  a  été  vendu  :  en  1781,  21  1.  10  s.  si. 
{ 537 fr.  50)- en  1803,  16  1.5  s.  (406  fr.  25)  -  en  1824,891. 
(1,725  fr.)  -  en  1830,  30 1.  15  s.  (918  fr.  75)  -  en  1844,  37  I. 
10  s.  (027  Tr.  50).  On  ne  connaît  que  douze  exemplaires  de  celle 
pièce;  celui-ci  était  le  n^  6. 

M.  J.  G.  Pfister  a  bien  voiilu  m'envoyer  deux  articles,  tirés  à  part, 
d'une  livraison  de  la  Revue  anglaise  qui  ne  m'est  pas  [)arvenue.  Le 
jjnnnier  C:  l  intitulé;  On  an  unique  and  inediied  niher  coin  (DenariMS) 
o/'Odoacor,  king  of  Italy,  A.  D.  476-493,  struck  at  Ratfnna^  avec 
viiiUi  singulière  épigraphe  française  :  «  11  est  plus  aisé  d'écrire  sur 
•  Pargont  que  d'en  avoir,  et  ceux  qui  on  gagnent  se  m(H|uent  bea»- 
j  coup  de  wux  qui  ne  savent  ((u'en  jjarler.  »  I^  second  article  a  pour 
titre:  Unique  coin  of  Sora,  struck  in  1462,  when  the  duchy  of  Son 
hecame  annexed  io  the  jnitrimony  of  St.  Peler. 

ÏjC  denier  attribué  à  Odoacre  prte  autour  d'une  effigie  impériak 
AVTOGVAG.  L'aut*^ur,  pour  appuyer  son  opinion,  recherche  les  dif- 
férentes formes  du  nom  de  ce  prince  dans  k^  historiens  et  ^ur  les  mé- 
dailles connues  de  lui.  Je  ne  le  suivrai  pas  dans  cette  discussion,  sur' 
raltribution  «à  Odoacre  et  sur  les  fails  historiques  propres  à  prouver 
>on  nionnoyage  à  Ravenne  ;  il  est  vraisemblable  que  des  numismatiste: 
pluscom[)élents  que  moi  s'en  occuperont. 

A  l'occasion  de  la  petite  monnaie  de  Sora,  M.  Pfisler  donne  un  abré- 
gé de  l'histoire  de  celte  ville,  cédée  par  Charles  d'Anjou  à  un  Cantelne 
d(^cendant  de  Duncan,  roi  d'Ecosse,  et  la  montre  réunie  aux  éutsde 
Téglise  sous  le  iK)nlificat  de  Pie  II.  Elle  avait  été  élevée  au  titre  de 
duché  en  faveur  de  Nicolas  Canlchni  par  Al[)}ion<e  I",  roi  de  Napks- 
Ce  denier  jwte,  d'un  côté,  DVX  SORAN;  autour  de  la  lettre  A  et  w 
revers  :  PETR VS  et  PA-VLVS,  ces  quatre  dernières  lettres  au  centre, 
dans  le  champ.  L'A  est  une  imitation  du  ty(>e  des  monnaies  de  Boulo- 
gne, alors  en  circulation. 

E.  C. 
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Es.^isur  les  monnaies  de  la  Bretagne  Armoricaine;  par  M.Le- 
JOÈRE,  Rcnncs,Ch.Castel,1832,  in-8%  3pl.— Lettre  àM.  le 
marqais  de  Lagoy,  sur  la  monnaie  de  Betarraiis;  par  M.  Bou- 
dard (Extrait  de  la  Revue  archéologique,  1835).  Supplément 
à  restai  de  monographie  d'une  série  de  médailles  gauloises. 
imitées  des  deniers  consulaires  au  type  des  Dioscures:  par 
M.  le  marquis  deLACOv.  Ai\,  Vitallis,  1836,  in-i"*.  1  pi. 

Ce  n^était  pas  à  moi  de  rendre  eompte  dans  la  Revue  do  ce  <pii  ap- 
partenait à  la  numismatique  gauloise,  mais  pensant  (|ue  les  nonihreu- 
!!«s  occupations  de  mon  colique  absorberaient  tout  son  tem|)s,  j'ai  cru 
(le>'(Mr  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  de  ces  trois  publications,  ne  fût- 
ce  que  pour  nous  acquitter  envers  les  auteurs. 

M.  Lemière  commence  par  proposer  son  système  de  classification 
cbroDologi(iuc  des  médailles  gauloises,  particuliêrenieut  de  celles 
trouvées  sur  le  sol  breton,  et,  d'abord ,  il  regarde  coininti!  monnaies 
primitives  ces  es[)èces  d'anneaux  en  plomb  qui  se  rencontrent  dans 
presque  toutes  les  parties  de  la  Gaule,  et  qui,  selon  moi,  n'ét;ûenl  pas 
des  monnaies,  mais  bien  des  objets  destinés  à  lester  les  flèclies  ou  jave- 
kis  aGn  que  leur  trop  grande  légèreté  ne  les  fit  |»as  dévier  du  but. 
y^  ai  trouvé  beaucoup  au  camp  d'Amboise  et  d'une  vingtaine  de  va- 
nte. Je  possède  un  plâtre  exact  du  moule,  en  pierre  très  dure  et  très 
fine,  d'un  de  ces  anneaux,  trouvé  parfeuM.  levicomteBretigniôresde 
Cwrteilles,  à  la  colonie  de  Mettray  ;  je  me  persuade  que  c!ia(|ueGau- 
lob  fabriquait  pour  lui-même  ou  pour  les  siens  ces  objets,  dont,  ixmt- 
^»  la  forme  était  aussi  variée.» ,  afin  que  chacun  pût  raniasî«er  ses 
^bes  après  le  combat  ou  après  la  chasse.  Je  n'ai  rien  à  dire  des 
'weDes  à  quatre  rayons,  je  n'ai  pas  connaissanœ  qu'on  en  ait  trouvé 
^  nos  provinces  wntrales. 

Les  médailles  barbares  au  tyi^e  de  l'animal  couché,  n"*  9  et  11 
^  1:1  pi.  MU,  sont  extrêmement  communes  au  camp  d'Aniboise  et  dans 

'  V.  Mémoires  de  la  Société  des  Anliquairo^tdt^niuest,  1838,1).  230. 
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presque  tous  les  anciens  cenlres  ôe  population  gauloise.  Ces  pièces, 
à  mon  avis,  étaient  la  monnaie  courante,  propre  à  la  plus  grande 
partie  <les  [leuples  celticiues,  fabriquée  sous  Tinfluence  des  druideii, 
et  leur  émission  continua,  toujours  sans  aucune  trace  de  lettres,  lors 
môme  que  les  chefs  et  les  cités  frappaient  leurs  monnaies  autonomes, 
imitations,  pour  la  plupart,  des  médailles  étrangères,  ou  deniers  con- 
sulaires, et  portant  des  noms  d'hommes  ou  de  lieux  '. 

Tout  le  monde  connaît  le  type  gaulois  armoricain  ;  M.  Lemiéreen 
a  dessiné  un  grand  nombre  de  Variétés  qu'on  ne  disputera  jamais  à 
sa  province  ou  aux  peuples  qui  Tavoisinent,  comme  le  Poitou,  le 
Maine,  etc.  Il  essaye  de  partager  ses  diverses  variétés,  en  se  basant 
sur  les  découvertes  qu'on  en  a  faites  en  Bretagne,  entre  les  Ostimiens, 
iliocèsede  Tr^uier,  etc.,  les  Curiosolites  ,  diocèse  de  Quimper,  le? 
Bedons  et  les  Venètes;  il  n  en  trouve  pas  d'attribuables  spédalemenl 
aux  Namnètes,  Je  ne  discuterai  pas  la  solidité  de  ces  attributions  qui, 
je  crois,  ont  été  adoptées  par  les  numismatistes  de  Bretagne,  maisily 
aurait  vraisemblablement  quelques  résen'es  à  faire;  les  époques  où 
les  artistes  ayant  pu  modifier  sinon  les  types,  car  ce  sont  presque  tou- 
jours à  peu  près  les  mômes,  mais  les  différences  souvent  peu  impor- 
tantes d'ornements  accessoires,  d'agencement ,  de  style  et  de  fabrique. 

M.  Lemière  se  défen  1,  avec  raison  ,  d'entreprendre  l'explication 
des  types  et  symboles  contenus  sur  les  monnaies  armoricaines.  •  Jos^ 
»  qu'ici  bien  des  essais  en  ce  genre  ont  été  publiés,  dit-il,  et  nous  te 
»  avons  vus  détruits  l'un  après  l'autre,  et  cela  se  comprend  ;  le  champ 
•  des  hypothèses  est  très  vaste ,  et  laisse  bien  de  la  prise  à  y^' 
»  rcur  ». 

L'auteur  étudie  avec  zèle  la  numismatique  gauloise  desa  pnrnn»; 
son  premier  essai  est  remar(|uable  par  la  clarté  de  la  discussion.  " 
est  vraisemblable  qu'il  ne  s'en  tiendra  pas  là  et  que  de  nouvelles  (k- 
couvcrtes  le  mettront  à  môme  de  déterminer  avec  plus  de  certitude  s«* 
diverses  attributions  régionales. 

*  V.  mes  Lettres  sur  l'Histoire  monétaire  de  France,  Lettre  i'*,  p.  i9  et»!**- 
p.332etsuiv.,  pi.  xxi;  Revue  1836,  p.  144  et  1842,  pi.  xxv,  !»•*  tl  *  **» 
p.  420et8uiv. 
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Dans  sa  lettre  à  M.  le  marquis  de  I^oy,  M.  Boudanl  cite  les  di- 
verses attributions  faites  de  la  monnaie  sur  laquelle  ont  lit  BHTAP- 
PATIC  ".Le  P.  Hardouin  la  donna  à  Bettarou  de  la  Phénicie;  Pdlerin 
etLiebeà  Béziers  ;  Tabbë  de  Mont^ut  à  Betharra ,  petit  village  du 
diocèse  deTarbes  ;  Ëckhel,  après  avoir  hésité,  se  décida  pour  le  senti- 
ment de  Pellerin  ;  Tôchon  d'Annecy  fut  pour  T Asie-Mineure,  ainsi 
que  Mionnet,  qui  fit  de  Betarraiis  un  chef  ou  roi  gallo-grec  de  la  Ga- 
btîe.  M.  delà  Saussaye,  dans  sa  Gaule Narbonnaise,  se  rangea  à  To- 
pinion  de  Pellerin  et  d'Eckhel.  M.  Duchalais  ne  laissait  qu'en  hésitant 
cette  momnaie  à  la  Gaule;  il  avouait,  cependant,  qu'il  n'aurait  rien  à 
objecter  si ,  comme  on  le  prétend ,  ce  genre  de  médailles  se  trouve 
d^ordinaire  aux  environs  de  Marseille  et  de  Béziers.  M.  Boudard ,  qui 
maintient  cette  attribution,  fait  remarquer  qu'il  en  connaît  plus  de 
vingt  exemplaires,  tous  trouvés  en  Languedoc  et  non  loin  de  Bi^ziers, 
et  il  ajoute  que  cette  ville  étant  d'origine  ibérique,  il  n'est  pas  surpre- 
nant de  trouver  sur  ses  monnaies  un  caractère  phénicien,  des  lettres 
grecques  et  des  types  rappelant  des  médailles  de  la  Péninsule  es|)a- 
gnole;  il  en  fixe  l'époque  au  IP  siècle  avant  notre  ère. 

La  nouvelle  publication  de  M.  le  marquis  de  Lagoy  a  pour  but  de 
bire  connaître,  à  l'appui  d'un  de  ses  précédents  Mémoires,  des  mon- 
naies gauloises  trouvées  près  de  Lyon,  en  1854.  Ces  pièces,  variétés 
de  celles  publiées  dans  son  Essai  de  monographie  d*une  série  de  mé- 
ihiiUes  gauloiuSfimitées  des  deniers  consulaires  au  type  des  Dioscures 
(Aix,  1847),  ne  contredisent  pas  les  attributions  qu'il  proposa  alors 
aux  Eburons  et  aux  Vocx)nces,  attributions  qui  semblent  aujourd'hui 
être  combattues.  M.  de  Lagoy,  savant  modeste  et  consciencieux,  ne 
^tpasexclusivem^t  à  son  opinion,  il  consent  à  un  plus  ample  in- 
fennë.  Ne  décidant  pas  contre  les  amateurs  qui  veulent  revendiquer 
ttrt^ncs  de  ces  médailles  pour  leur  pays,  il  proteste,  avec  les  formes 
•^  plus  modérées,  contre  la  fâcheuse  direction  qu'on  veut  donner  à 
"^^  numismatique  gauloise,  chacun  tirant  de  son  côté  pour  augmen- 
^  h  portion  d'illustration  de  son  village.  En  effet,  quand  on  s'oc- 

V.  Numismatiqac  de  la  Gaule  Narbonnaiso,  par  M.  de  laSawu^aye,  pi.  xxii. 
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cupe  de  science,  il  ne  s'agit  pas  d'ôlre  Provençal,  Belge,  Saintongeoi^:, 
Manceau  ;  il  faut  ôlre  numismaiiste  et  rechercher  simplement  la  vé- 
rité. 

M.  de  Ligoy,  à  propos  des  erreurs  qu'on  a  reprochées  à  Bouteroae, 
fait  une  observation  qui  n'est  pas  nouvelle  pour  moi ,  qaoique  je  me 
sois  abstenu  de  la  produire  jusqu'à  présent,  c  La  fameuse  {âèce  des 
1  Petruoorii,  dit-il,  publiée  par  Bouteroue,  p.  87,  mais  dcmt  on  avait 
»  cherché  à  nier  l'existence  par  la  raison  qu'on  n'en  voyait  plus 

•  d'exemplaires  dans  aucun  Cabinet,  a  été  retrouvée  par  M.  de  la 
1  Saussaye;  cette  importante  monnaie  ne  pouvait  tomber  en  de  mal- 

•  leures  mains  ;  elle  est  publiée  dans  la  Revue  numismatique  (1851, 
»  pi.  xv).  On  lit  au  revers  le  nom  gaulois  du  chef  Cincanepus,  dont 
9  la  leUre  finale  était  seule  visible  sur  l'exemplaire  de  Bouteroue. 

•  Notre  savant  académicien,  par  sa  publication,  a  fait  justice  du  mao- 
»  vais  vouloir  poussé  contre  le  vénérable  Bouteroue,  jusqu'au  point  de 
»  chercher  à  défigurer  la  légende  PETRVCORI,  en  proposant  la  k6 
B  ture  du  mot  grotesque  Perrucori.  —  Duchalais  avait  oertainemeot 
»  trop  de  mérite  par  lui-môme,  pour  avoir  besoin  de  dénigrer  odui 
»  de  personne;  aussi  ce  n'est  pas  sans  un  profond  sentiment  de  peine 
»  qu'on  remarque  l'espèce  de  satisfaction  avec  laquelle  notre  siexd- 
p  lent  numismatiste,  semblait  se  complaire  à  rechercher  des  torts,  qui 
t  souvent  n'existent  pas,  dans  les  ouvrages  deBouterone  etdeMionnet; 
>  les  épithètesde  vénéraAle^  de  respectable  dont  il  gratifie  ces  andeos 
»  auteurs  paraissant  n'être  qu'une  dérision  de  sa  part.  » 

Cette  dernière  remarque  est  parfaitement  juste  ;  avec  beaucoup  de 
savoir  et  d'intelligence,  notre  r^rettable  collaborateur  n'aimait  pas 
dire  comme  ceux  qui  l'avait  précédé  sur  l'attribution  d'une  pièce.  U 
cherchait  une  opinion  qui  ne  fut  que  de  lui.  Souvent  elle  étsût  boDoe , 
sans  doute,  mais  quelquefois,  aussi,  elle  n'avait  pour  elle  que  l'appui 
de  son  auteur  qui  n'aimait  pas,  lui,  ({u'on  cherchât  d'autres  interpréU- 
tionsque  la  sienne. 

La  nouvelle  notice  de  M.  de  Lagoy  sera  utile  à  ceux  qui,  amateurs 
de  monnaies  gauloises,  voudraient  étudier  particulièrement  la  cu- 
rieuse série  de  œllcs  qui  portent  le  type  tout  romain  des  Dioscures. 

E.  C. 
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Recherches  sur  les  monnaies  des  comtes  de  Flandre ,  depuis 
les  temps  les  plus  reculés  jusqu'au  règne  de  Robert  de  Bé- 
tbane  inclusivement  ;  par  Victor  Gaillard.  Gand,  H.  Hosle, 
1862, 1  vol.  in-4%  23  pi. 

Ce  beau  vdume  a  été  longtemps  en  route  de  Gand  à  Amboisc  ;  Tau- 
leur  avait  bien  voulu  en  Caire  remettre  un  exemplaire  pour  moi  chez 
H.  RoHin,  avec  une  lettre  datée  du  29  septembre  1853;  il  me  Taisait 
rbonneur  de  m'inviter  à  en  rendre  compte  dans  la  Revue,  et  son  en- 
voi ne  m'est  parvenu  qu'au  mois  d'octobre  1855.  Sans  cette  explica- 
tioD  je  n'oserais  pas  parler  à  nos  lecteurs  d'un  livre  qui  a  plus  de  trois 
ans  de  date,  et  qui  est  connu  de  tous  les  collecteurs  des  monnaies  du 
moyen-âge;  mais  je  tiens  à  acquitter  toutes  les  dettes  qui  m'étaient 
unposées,  soit  par  la  reconnaissance  pour  des  envois  d'auteur ,  soit 
par  mon  partage  dans  la  direction  de  la  Revue. 

L'ouvrage  de  M.  V.  Gaillard  n'est,  sans  doute ,  que  la  première 
partie  de  ses  recherches  sur  les  monnaies  des  anciens  souverains  de  la 
Flandre,  car  il  s'arrête  à  l'avènement  de  Louis  deNevers  ou  d(;  Ca^y  ; 
en  continuant  le  règne  de  ce  prince  et  celui  de  Louis  de  Maie,  la  divi- 
skm  eût  été  complète  entre  les  anciennes  races  flamandes,  continuées 
par  la  maison  de  Dampierre  et  les  ducs  de  Bourgogne,  devenus  comtes 
de  Flandre  par  le  mariage  de  Marguerite  de  Flandre  avec  le  duc  Phi- 
lippe-Ie-Hardi. 

Après  quelques  notes  sur  le  peu  de  monnaies  gauloises  qu'on  peut 
attribuer  à  la  Flandre,  et  la  description  de  quelques  deniers  de  Char- 
ks-le-Chauve,  portant  les  noms  des  villes  flamandes  :  Bruges,  Gissel, 
Coortrai  et  Gand  ,  l'auteur  aborde  Son  sujet  par  des  notices  histori- 
ques sur  Baudouin  Bras-de-Fer  et  ses  premiers  successeurs  ,  dont 
OD  ne  connaît  pas  de  monnaies  certaines.  Il  arrive  à  Baudouin  IV 
(969),  ou  Baudouin  V  (1036),  entre  lesquels  on  hésite  pour  l'attri- 
bution des  premières  monnaies  portant,  au  revers  de  leur  nom,  pres- 
que toujours  suivi  dcMAR,  pour  marquis,  diverses  légendes,  et  entre 
autres  cellcde  BONYSDENARIVS,  plus  ou  moins  abrégées.  Plusieurs 
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de  œs  deniers  primitifs  ont  le  type  du  temple  chrétien  des  Carlovin- 
giens. 

H .  Gaillard  ne  donne  pas  moins  de  douze  planches  de  ces  petits  de 
niers  ou  mailles,  ordinairement  d'argent  à  bon  titre,  propres  aux  pro 
vinces  flamandes,  et  portant  :  1^  des  noms  de  monétaires  :  Pkilippe 
Arnold,  Gerolf  et  Simon  ;  2^  dos  noms  de  princes  :  Philippe  d'AlsM 
et  Baudouin  IX  ;  3^  de  villes  :  Alost ,  Axel,  Bei^ues-Saint-Wiiioe 
Bourbourg,  Bruges  (17  variétés),  Gassel,  Gourtrai,  Dixmude,  Douai 
Gand  (19  var.),  Lille  (22  var.),  Ypres  (29  var.),Orchieset  12  incer 
taines.  Peut-être  eût-il  été  possible  de  faire  un  meilleur  classemen 
de  ces  pièces  suivant  Tordre  chronologique  et  l'analogie  des  types. 

M.  Gaillard  donne  encore  les  empreintes  de  trois  de  ces  p^ts  de- 
nicrs  nouvellement  inventés,  dans  des  circonstances  assez  singulières 
Un  a  été  fabriqué  par  spéculation  et  calqué  sur  ceux  de  Philippe  ou  d 
Baudouin  ;  il  porte  d'un  o5té  I.COMIT;  on  le  donnait  comme  étant  d 
Jeanne,  fille  de  Baudouin  IX.  Sur  les  deux  autres  on  lit  :  GERREI 
— MVDE  ;  ils  ont  été  fabriqués  dans  le  but  de  ridiculiser  les  prélea 
tions  d'une  famille  qui  voulait  faire  remonter  son  origine  à  un  Gerran 
ancien  soigneur  delajfx^k,  àGand.  La  Bévue  belge,  en  rendai 
compte  de  l'ouvrage  de  M.  Gaillard,  racontait  à  ce  sujet ,  qu'un  oa 
lecteur  à  qui  une  de  ces  pièces,  grossièrement  gravée  à  l'eau  fcru 
était  arriva,  interprétait,  à  la  manière  du  P.  Hardouin,  les  l^jendb 
réunies  GERBEMMVDE,  par  GERBE  Moneta  ,  MajoH  Valort  De 
des  Emissa,  monnaie  de  nécessité  émise  pour  dix  fois  sa  valeur. 

Viennent  ensuite  les  monnaies,  pour  la  plupart  bien  connues ,  de 
Marguerite  de  Constantinople,  de  Guy  de  Dampierre,  de  Jean  de  Ni- 
mur ,  de  Philippe  de  Thiette  et  de  Bobert  de  Béthune.  Le  volume  est 
terminé  par  des  pièces  justificatives,  documents  monétûres  de  1275  à 
1300.  La  manière  dont  l'auteur  a  traité  cette  première  partie  dotes 
faire  vivement  désirer  la  continuation.  En  y  joignant  les  béant  tn- 
vaux  de  M.  Chalon  sur  les  monnaies  des  comtes  de  Hainaut  et  cdai 
(le  M.  Van  der  Gbijs  sur  celle  du  duché  de  Brabant  (en  flamand),  b 
Belgique  aura  son  histoire  monétaire. 

Je  dois  présenter  ici  ([uelques  observations  qui  me  sont  pcisofr 
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Délies  ;  quoique  je  n'aie  nullement  à  me  plaindre  de  Tauteur,  qui  a 
évité  même  de  relever  Terreur  c(»nmise  par  moi  en  1836,  en  attri- 
buant à  Marguerite  de  Constantinople  des  monnaies  au  ty[)e  du  cava- 
lier armé  ;  je  ne  peux  passer  sous  silence  les  reproches  qu  il  m'adresse 
indirectement. 

M.  Gaillard  dit  (p.  48)  :  Depuis  Tépociuc  où  écrivait  Peteau  (mort 
)  en  1614),  on  attribua  à  Philippe  d'Alsace  un  gros  tournois ,  qu'on 
»  ne  lui  enleva  qu'en  1840  pour  le  rendre  à  Philippe  de  TJiiettc  '. 

>  Tous  les  auteurs  qui  cherchèrent  à  expli(iucr  cette  pièce,  Le  Blanc, 
»leP.  Hardouin,  Ghesquierre,  Duby,  Leiewel  ,   Cartier,  Rigollot, 

>  Hennand,  tombèrent  dans  Terreur  de  Peteau,  ou  en  conimireni  une 
I  DOD  moins  grande  en  Tattribuant  à  Philippe-leHardi.  » 

Peteau,  ou  plutôt  P.  Pétau  est  très  innocent  dans  celte  aflaire  ;  il  a 
publié,  en  1610,  sous  ce  litre  :  PA.P.(Pauli  Petavii)  in  Francorum 
curia  consUiari  veterum  nummorum  gnorisma,  Parisiiis,  M.  DCX, 
un  livre  qui  n'a  point  de  texte,  mais  seulement  des  empreintes  de  mon- 
naies gaubises,  de  monnaies  françaises  de  la  l'""  et  de  la  S""  races,  avec 
qndques  médailles.  On  trouve,  sur  la  20^  planche,  trois  monnaies  de  la 
3*  race,  dont  un  prétendu  gros  d'argent,  d'un  module  exagéré,  portant 
autour  de  la  croix  +  PHILIPPVS  :  REX  :  FRANC  :  -i^  Dans  le 
champ,eD  trois  lignes  :  TVRO— NES— ARG.  Cette  pièce  a  été  copiée 
par  Uaultin  dans  son  ouvrage,  également  sans  texte,  et  il  Ta  placée  au  rè- 
Snede  Philippe-Auguste.  Le  Blanc  a  fait  de  môme,  et  à  la  page  173 
ildii:  a  M.  Peteau  nous  a  donné  le  premier  la  figure  d'un  gros  tour- 

*  nois d'argent,  sans  nous  rien  dire  de  son  poids.   Si  Philippe- Au- 

*  pttk  ft  faire  des  gros  tournois  semblables  à  celui-là,  je  suis  persua- 
»  ééîpiil  en  fit  aussi  fabriquer  d'autres  qui  avoient  utie  bordure  de 

*  fi^n^-lis.  Une  monnoie  d'argent  de  Philippe  d'Alsace,  comte  de 

*  Flandre,  dont  on  toit  ici  la  figure  me  donne  cette  pensée ....  Je  ne 

*  doute  point  cpie  cette  bordure  de  fleurs-de-lis  ne  fut  une  imitation 
^  de  la  monnoie  de  Philippe-Auguste.  » 

n  serait  difficile  de  réunir  plus  d'erreurs  dans  quelques  lignes, 

^'«sager  des  Sciences  el  des  Arls,  p^  274;  article  de  M.  Serrure. 
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mais  on  voit  que  Le  Blanc  est  le  premier  coupable.  Lelewel  qui,  d'a- 
bord, avait  adopté  son  attribution, sur  la  Toi  du  Ph.  E  au  lieude  Ph.F, 
s'est  rétracté  dans  une  note  supplémentaire.  M.  Rigollot  lui  avait  com- 
muniqué son  gros  tournois  de  la  même  série  avec  Ph.COIT.FLAXD 
qu'il  donnait  à  Philippe-le-Hardi. Lelewel  s'efforçait  d'y  trouver  ïk 
GOmlTi^a,  Jeanne,  comtesse  de  Flandre.  Pour  moi,  dans  un  petit 
écrit  distribué  au  congrès  de  Douai,  en  1835',  j'adoptais  l'attrilm- 
tion  de  M.  Rigollot  à  Philippe-le-Hardi.  Je  me  trompais,  sans  doute, 
et  je  ne  conteste  pas  ces  pièces  à  Philippe  de  Thiette,  mais  je  ne  pense 
pas  qu'il  soit  exact  de  trouver  là  une  erreur  non  inoins  grande  que 
celle  de  Le  Blanc.  Sous  le  règne  du  duc  de  Bourgogne ,  Philippe-le- 
Hardi,  on  imitait  encore  hors  France  les  gros  tournois  de  Sûnt-Louls 
tandis  qu'évidemment  l'attribution  à  Philippe  d'Alsace  était  un  ana- 
cJironisme  de  près  de  deux  siècles  et'une  grosse  hérésie  monétaire. 
En  18i0  on  était  plus  à  même  de  trouver  la  vérité  qu'en  1835. 

M.  Gaillard  m'adresse  encore  un  reproche  indirect,  dont  il  me 
sera  facile  de  me  justifier,  au  sujet  d'une  pièce  qui  m'av^t  été  commu- 
niquée ,eni83(>,  par  M.  Yan  der  Heer,  de  Tongres,  et  que  j'ai  publiée 
dans  la  Revue  comme  monnaie  obsidionale  de  Gand,  à  l'époque  de 
la  révolte  d'Arlevelde.  M.  Gaillard  dit  que  cette  pièce  était  de  fabrique 
toute  moderne,  et  sans  doute  inventée.  S'il  en  est  ainsi  ,  j'avais  dû 
être  trompé  comme  l'avait  été  avant  moi  H.  Lelewel  de  qui  j'avais  reçu 
la  première  empreinte,  dessinée  par  lui,  et  la  même  attribution  que  ta 
mienne.  Je  n'avais  eu  d'autre  soin  que  d'analyser  les  évén^nentsqoi 
avaient  donné  lieu  de  fabriquer  celte  monnaie  de  ntîcessilé.  Si  la  pto 
était  authentique,  mes  explications  subsistent,  rien  ne  pouvait  m'iodi- 
(|uer  une  invention  moderne,  puisqu'un  savant  belge,  et  notremaitre 
en  numismatique  m'avaient,  en  quelque  façon,  dicté  ma  notice. 

E.  G. 

*  Cunsidéraliuni)  sur  i'Hisloire  mouctairc,  p.  10. 
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£rf?  Monete  dei  possedimenti  Vetieziani  di  olircmare  e  di  Ter- 
raferma;  descritt^  ed  illustrate  da  Viiicenzo  Laz.vri.  Ve- 
nezia,  A.  Sanlini  e  figlio,  1851,  1  vol,  in-8%  14  pi. 

Kous  avons  annonce  cet  ouvrage  dans  notre  volume  de  1851 ,  sur 
une  note  qui  nous  avait  été  remise;  mais  je  n'eusse  pas  attendu  si  long- 
temps pour  en  rendre  un  compte  plus  étendu,  s'il  fut  arrivé  plus  Hd 
entre  DOS  mains.  L'auteur,  au  mois  de  juillet  dernier,  profitait  du 
voyage  à  Paris  d'un  de  ses  compatriotes,  le  savant  abbé  Valcnti- 
nelli,  conservateur  de  la  bibliolhôciue  de  Saint-Marc ,  pour  en  faire 
remeClrc,  chez  M.  Rollin ,  un  exemplaire  qui  m'était  destiné  ;  je  ne 
Vaireçu  qu'à  la  fin  d'octobre,  ainsi  que  la  lettre  que  M.  Lazari  nm 
faisait  l'honneur  de  m'écrire. 

Ce  volume  n'est  que  le  premier  produit  d'études  que  l'auteur  pour- 
suit avec  ardeur  sur  toutes  les  branches  de  la  numismatique  véni- 
tienne; ses  nouvelles  recherches  le  mettraient  dèsaujourd'hui  à  môme 
<le doubler  cette  introduction,  et  il  ne  veut  aborder  la  grande  mono- 
graphie des  monnaies  de  la  cité  de  Venise,  qu'après  avoir  épuisé  tous 
ses  moyens  de  recueillir  les  empreintes  et  les  documents  nécessaires 
pour  une  si  grande  entreprise.  Il  s'occupe  aussi  de  la  numismatique 
delà  république  de  Pise ,  qui  a  jeté  un  si  grand  éclat  au  moyen  âge, 
avant  môme  que  Venise  eut  rendu  célèbres  son  commerce  et  sa  puis- 
sance. 

I^  anciennes  jwssessions  de  Venise,  tant  d'outre-mer  que  detern? 
^e,  dont  on  connaît  des  monnaies,  sont  :  La  Dalmatie  et  l'Alba- 
nie; laMorée  et  les  îles  de  l'Archipel,  Candie  et  Chypre  ;  et  sur  le  ter- 
ritoire italien  :  Trévise,  Padoue,  Vicence,Véronne,  Brescia,  Bcrgamc, 
Ravenneet  Rovigo.  M.  Lazari  ne  traite  pas  de  toutes  les  monnaies 
^sesdans  ces  divers  lieux,  mais  seulement  de  celles  qui  appartien- 
nent à  l'époque  où  la  république  les  eut  sous  sa  domination,  et  qui 
portent  les  types  locaux  ;  les  monnaies  purement  vénitiennes  ayant 
le  plus  souvent  suffi  à  ces  dépendances  de  la  ville  souveraine. 

k  ne  m'arrêterai  [)as  ici  à  ces  monnaies  \Hi\x  coninmnes  en  France, 
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l'auteur  les  fait  connaître  avec  tous  les  documents  historiques  et  con- 
temporains qui  s'y  rapportent,  et  par  des  empreintes  supérieuremeDt 
exécutées,  mais  je  dirai  quelques  mots  d'un  petit  nombre  de  pièces, 
mtéressantes  pour  tous  les  numismatistes,  amateurs  des  monnaies  his- 
toriques, obsidionales  ou  de  nécessite,  monuments  précieux ,  trop 
longtemps  négligés  par  la  science,  et  qui  seront,  sans  doute  un  jour, 
Fobjet  du  zèle  des  collecteurs  'et  des  éludes  des  savants. 

Depuis  que  les  Vénitiens  avaient  acquis,  à  prix  d'argent,  de  Boni- 
face,  marquis  de  Mon  tferrat.  File  de  Candie,  Tancienne  Crète, les 
monnaies  destinées  à  ce  pays  étaient  fabriquées  à  Venise,  au  type  na- 
tional; mais  lorsque  le  Turc,  jaloux  de  la  puissance  véniti^ne  dans 
TArcliipel,  tourna  ses  forces  contre  Candie,  les  capitaines  chargésde si 
défense  y  frappèrent  des  espèces  qu'on  doit  regarder  comme  monnaies 
de  nécessité,  étant  de  cuivre,  et  bien  au-dessous  de  leur  valeur  nomi- 
nale. La  première  fut  fabriquée  en  1646,  au  nom  du  commandant 
général  Grimani,  devenu  doge,  et  qui  périt  glorieusement  en  1648 
aux  Dardanelles;  elle  courait  pour  dix  gazettes  ',  ou  une  livre  véni- 
tienne; elle  portait  l'écusson  de  Grimani  avec  10.  BAP.GRIM.GEN. 
IMP.  VENET.  —  A  l'exergue  :  G.  10.  et  au  revers  le  lion  de  saini 
Marc,  grossièrement  figuré,  avec  SANCTVS  MARCVS  YESET\^S, 
1646.  Exergue  :  G.  10. 

Quelques  années  plus  tard,  en  1650,  les  Turcs  ayant  assise  Candie 
avec  des  forces  supérieures,  il  fallut  émettre  des  monnaies  ohâdio- 
nales  de  cuivre  ,  en  leur  attribuant  une  valeur  considérable.  Elles 
sont  sans  légendes  circulaires  et  iwrlcnt  seulement  dans  le  champ,* 
trois  lignes  :  FIDES  PVBLICA,  1G50,  sous  une  petite  effigie  du  lion 
(le  saint  Marc  ;  au  revers,  le  saint,  debout,  entre  les  sigles  L.  X.  ou 
L.  V.  pour  les  pièces  de  10  ou  15  livres. 

L'ile  de  Cliypre  fut  également  possédée  par  Venise,  par  la  c^ioo^ 
de  Catherine  Corner,  Vénitienne,  veuve  de  Jacques  de  Lusigoan,  ro* 
de  Chypre.  l-ics  monnaicsde  la  république  y  circulèrent,  maisen  1880, 

*  La  gazelta  était  une  monnaie  courante  à  Venise,  qui  a  donné  son  nom»** 
premières  feuilles  périodiques,  parce  qu'elle  était  le  prix  de  chaque  exemptai'*  • 
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la  capitale  Famagouste  étant  assiégée  par  les  Turcs  ,  Marc-Antoine 
Bragadin ,  qui  commandait,  frappa  des  monnaies  ol)sidiona1(3s  de 
cuivre;  elles  sont  rares  et  ont  consenc  le  nom  de  bezanl  qu'elles  por- 
tent, malgré  leur  peu  d'analc^ie  avec  le  bezant  du  Bis-Einpire.  L^i 
peine  delà  potence  fut  prononcée  contre  ceux  qui  refuseraient  cette 
oionDaie. 

Duby  a  publié  '  cette  pièce ,  que  je  possèfle  ;  on  y  voit  d'un  côté , 
dans  le  champ,  le  lion  de  samt  Marc,  et  1570  au-dessous  ,  avec  cett(*> 
légende  circulaire  :  PRO  REGNI  CYPRI PRESSIDIO  (.«r),etaure- 
\  vers,  dans  le  champ,  cette  inscription  en  (juatre  lignes:  VENETORV 
\  -FIDES.  INVI-OLABILIS— DISANTE.  Au-dessus,  un  petitamour 
•\  volant,  allusion  aux  traditions  mythologiques  de  Tile  clu>re  à  Vénus. 
ei  kxx  bas,  des  lettres  variables,  IIII— lE-lF . 
^  Tous  les  amis  des  sciences  historiques  et  numismaliques  doivent 
»f  désirerque  Fauteur  les  fasse  bientôt  jouir  de  son  histoire  monétaire 
*T  complète  de  la  République  de  Venise.  Nous  nous  joignons  à  lui  pour 
engager  tous  les  collecteurs  d'anciennes  monnaies  à  lui  communiquer 
les  empreintes  ou  les  clichés  des  pièces  rares  de  cette  importante  série. 
M.  Yinœnzo  Lazari  est  direUore  del  civico  mmeo  Carrer  di  Vetiezia, 

E.  C. 


{ 

i 


fci 


'  Traité  des  monnaies  obsidioiMlet  el  de  nécessité,  p.  34,  pi.  ii,  ii"  4  ; 
(l'sprèiLackius,  p.  234.  Loar  empreinte  n'cjfl  pas  e\actc  ;  ils  voyciit  dans  le 
ffiUmour  c  un  aiige  qui  împluro  le  ciel  p<jur  venger  la  iKîrlidie  des  Turcs,  qui 
*  inùeni  rompu  la  paix .  » 
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Aux  Souscripteurs  de  la  Revue, 

Dans  Dotrc  précédente  livraison,  nous  avons  annonce  à  nossoQ- 
scripteurs  notre  retraite  de  la  Direction  de  la  Revue.  Nous  soounes 
heureux,  aujourd'hui,  de  leur  faire  connaître  que  nous  avons  cédéb 
propriété  de  ce  Recueil  à  MM.  de  Witteet  deLongpérier  ;  nous  sommes 
persuadés  que  tous  les  amis  de  la  science  à  laquelle  nous  avons  cao- 
î^acré  vingt  années  de  notre  vie  se  féliciteront,  avec  nous,  dew 
cette  œuvre  continuée  par  deux  savants,  connus  par  des  travaux  impor- 
tants sur  la  Numismatique,  et  nos  colloborateurs  dès  Torigine. 

Séparés  Tun  de  Tautre,  plus  ou  moins  éloignés  des  grandes  coUec- 
lions  cl  des  sources  indispensables  aux  études  historiques  et  numis- 
matiques,  nous  avons  en  le  bonheur  de  créer  un  centre  de  relations 
précieuses  entre  les  savants  français  et  étrangers  ;  nous  avons,  surtout, 
réussi  à  faire  sortir  la  numismatique  française  de  Toubli  dans  lequel 
il  y  a  vingt  ans  elle  était  encore  ensevelie.  Nos  successeurs,  placés 
Tun  près  de  Tautre,  auront  en  outre,  sur  nous,  l'avantage  d^opéRî 
sur  un  champ  déjà  cultivé  ;  ils  pourront,  mieux  que  nous,  éclaircir 
plusieurs  points  importants  dont  la  solution  est  restée  douteuse  ;ik ne 
man(iueront  pas  de  rencontrer  des  pièces  inédites  à  publier ,  s<hI  par 
leurs  propres  recherches,  soit  par  les  conununications  officieuses  que 
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Dous  aurions  à  citer  d'autres  exemples  semblables  si  nous  faisions  de 
plQ5  grandes  recherches  dans  le  Nouveau  traité  de  diplomatique,  mais 
nous  allons  en  trouver  d'autres  dans  Lelewel  et  dans  la  Revue  elle- 
même.  Sur  les  pi.  Xy  xi  et  xii  de  Tatlas  de  la  Numismatique  du 
moum-dge,  on  rencontre  au  moins  12  6  carrés,  dont  un  est  absolu- 
ment ouvert  comme  le  nôtre,  et  de  plus,  n'a  pas  le  petit  crochet  du  bas, 
ce  qui  lui  donne  tout  à  fait  la  forme  d'un  L  ;  c'est  celui  du  denier 
ffiyred,  figuré  sous  le  n*  12  de  la  pi.  xii.  Dans  la  Revue,  année 
1840,  pi.  XXI,  n^*  2  et  3,  deux  deniers  des  archevêques  de  Rheims, 
Gervais  etManassès  P**,  présentent  le  monc^ramme  de  Gervasitis  avec 
nn  G  carré  très  apparent.  Nous  renverrons  enfm  au  monogramme  de 
Bogues  Capet  lui-même,  publié  pour  la  première  fois,  il  y  a  quel- 
ques mois,  par  M.  Conbrouse  dans  les  nouvelles  planches  (jull  a 
ajoutées  à  son  ouvrage  ;  et  à  la  pi.  viii,  n®  1,  deTallas  de  Lelewel,  on 
y  verra  le  denier  de  Paris  frapiMÎ  au  nom  du  duc  Hugues  (GRATIA 
WDVX  —  PARISI  CIVITA),  denier  bien  connu  et  cité  par  M.  Gni- 
pinet  lui-même;  le  G  de  la  légende  GRATIA  est  carré,  ainsi  que 
«dtti  du  monogramme  de  Hugues.  Ce  dernier  même  est  presciue 
tetique  au  nôtre. 

•  J'ai  cité  les  autorités  qui  m'engageaient  à  voir  dans  le  quatrième 
canctére  de  la  seconde  It^endede  notre  médaille  un  G  plutôt  qu'un  L; 
fatteuds  celles  qu'invoque  en  faveur  de  son  opinion  M.  Grépinet. 
Ibis,  en  attendant,  comme  il  me  semble  qu'il  est  assez  clairement 
ptKivé  que  les  G  carrés  étaient  réellement  usités  au  moyen-âge,  et 
que  souvent  ces  G  étaient  ouverts  à  la  |)artie  supérieure,  je  me  crois 
toujours  autorisé  à  lire  HVGO  DVX.  Celte  lecture  a  l'avantage  d'être 
iMite  naturelle.  Tandis  que  si  l'on  veut  y  voir  le  nom  de  Louis,  il  fau- 
dra ou  lire  XHYLODV,  nom  qui  n'a  que  je  sache  jamais  été  observé, 
oa  xHLVDOVet  alors  changer  de  place  toutes  les  lettres. 

•  Je  crois  inutile  également  de  chercher  à  prouver  que  l'existence 
d*ini  G  circulaire  dans  la  première  légende  n'infirme  en  rien  celle 
d^uD  6  carré  dans  la  seconde  ;  tout  le  monde  sait  qu'à  toutes  les  épo- 
ques du  moyen-âge  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  dans  le  même  texte 
tes  lettres  conformées  différemment.  Ainsi,  par  exemple,  sur  les  de- 
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mors  d'Eutlcs  ne  trouve-l-on  ps  des  0  cruciformes  et  des  0  ronds  ? 
Sur  l(«  gros  tournois  de  tous  les  pays  des  M,  des  N  et  des  H  à  la  lob 
latins  et  gothiques? 

«Quant  à  la  bizarrerie  qu'on  reproche  à  notre  pièce,  cette  bizarrerie 
est-elle  sans  exemple  au  moyen-âge?  N'existe-t-il  pas  un  d^ûerde 
Beau  vais  ({ui  porte  le  monogramme  de  Charles  et  le  nom  d'un  évoque, 
Henri?  Un  autre  denier  d'Angoulôme  sur  lequel  on  lit  d'un  ouléle 
nom  d'un  roi  Louis,  Louis  certainement  carlovingi^,  LODOICVS 
E60LISSLME,  et  de  l'autre  celui  d'un  comte  de  la  Marche  de  la  b- 
mille  Lusignan,  HYGO  COMES  MARCHIE,  et  ce  monogramme,  et  « 
nom  de  Louis  étaient  conser>'és  là  par  habitude,  comme  ce  même 
nom  de  Louis  à  I^ngres,  à  Bourbon  et  à  Nevers,  comme  celui  de 
Ciiarles  à  Mellc,  comme  le  monograimne  de  Foulques  à  Angen:, 
comme  enfin  la  fonnule  GRATIA  DI  REX  sur  nos  deux  deniers  du 
Mans  et  d'Étampes  qui  ne  [sortent  pas  d'autre  légende.  Si  Huguesde 
f^usignan,  en  venant  inscrire  sur  les  es[)ôces  d'Angouléme  son  nom  cl 
son  titre  de  comte,  a  laissé  subsister  le  nom  du  roi  Louis,  si  Geoffroy- 
Ci  risi^gonelle,  en  remplaçant  la  légende  FVLCOCOMES  par  celle  de 
G  OSEDVS  COS  sur  la  monnaie  d'Anjou ,  a  respecté  le  monogramme 
jialernel,  qu'y  a-t-il  alors  d'extraordinaire  à  ce  que  le  duc  dcFran» 
Hugues  ait  frappé  un  denier  marqué  à  la  fois  de  son  nom  ducal  etde 
la  légende  GRATIA  DI  REX,  légende  qui,  comme  celles  que  nous 
citons,  était  passée  à  l'état  typiqtir,  si  on  nous  permet  cette  expressioa* 
Une  autre  preuve  encore  que  cette  légende  n'était  souvent  qu'une  if- 
mule  sans  valeur,  mais  admise  par  routine  longtemps  avant  Hi^ 
Ciq>et,  c'est  que  déjà  le  roi  Eudes  employait  quelquefois  les  doobte 
It^cndes  GRATIA  DI  REX  -  ODO  REX  ;  on  en  a  des  exempte! 
Rlieimset  à  Cliâlon-sur-Saone. 

»  M.  Grépinet  enfin,  semble  admettre  qu'en  cessant  d'être ro}^ 
et  en  devenant,  ainsi  qu'il  l'est  à  mon  avis,  monnaie  baronale,  le  de- 
nier de  Hugues  Capet  perdait  tout  son  mérite.  Je  ne  partage  pas* 
cet  égard  son  opinion  et  je  crois  également  à  l'intérêt  des  moioxii^ 
des  rois  et  des  barons .  Il  m'a  paru  d'ailleurs,  que  la  découverte  de  h 
pièce  de  Sentis  était  une  bonne  fortune  numismatique»  puisqu'elle  ei' 
pliquait  les  deniers  anonymes  d'Etampes  et  du  Mans. 
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Ces  observations  vous  paraîtront  sans  doute  un  peu  longues  ;  pour- 
Unt  si  elles  vous  semblent  dignes  de  trouver  place  dans  la  Revue 
Numismatique  je  vous  prie  de  les  y  insérer,  en  rectifiant  une  erreur 
foi  m'est  échappée:  j'ignorais,  lorsque  je  rédigeais  ma  dissertation,  quel 
éiail  le  possesseur  du  denier  du  Mans  aux  quatre  temples  et  à  la  lé- 
gndeGRATIA  pi  REX.  Depuis,  jVi  appris  que  cette  intéressante 
iDOQoiie  venait  d'augmenter  la  riche  collectionde  M.  Dassy, deMeaux, 
et  eenumismatiste,  auquel  j'ai  demandé  la  permission  de  la  publier, 
iK  l'a  accordée  avec  son  obligeance  accoutumée.  11  était  trop  tard 
povr  pouvoir  lai  en  témoigner  ma  gratitude  dans  l'article  alors  par- 
veou  entre  vos  mains  ;  cette  rectification  servira,  je  l'espère,  à  réparer 
lu» inexactitude  bien  involontaire. 

Agréez,  etc. 

a.  duchalais. 

Collection  numismatique  de  pièges  appartenant  a  l'époque 
NQKRNB.  1780  à  1824.  —  Cette  précieuse  collection  se  compos4î  di» 
•W  pièces  en  or,  argent,  cuivre  et  plomb,  frappcHjs  ou  coulées 
^fejuis  le  mariage  du  roi  Louis  XVI,  m  1770,  jusqu'à  la  mon 
fcSapoléon  !•'. 

Ony  trouve  les  jetons  de  plomb,  coulés  en  commémoration  de  la 
B^tkm  française;  la  série  presque  complète  des  médailles  de 
I^  XVI,  des  médailles  (jui  ont  été  frappées  après  sa  mort ,  y  com- 
pris des  jetons  et  des  pièces  en  métal  de  cloche  ;   les  médailles  frap- 
pfcs  00  coulées  en  Italie  dans  les  années  1796-1797  ;  celles  qui  j)or- 
tedes  portraits  d'hommes  illustres  de  ces  temps,  ou  qui  ont  été  des- 
tinées à  perpétuer  le  souvenir  de  quelques  événements  accomplis  dans 
b  dernières  années  du  XVIII*^  siècle.  Ainsi ,  par  exemple,  on  y  voit 
Il  Mie  et  précieuse  médaille  de  Clément  XIV,  frappée  en  1773,  lors 
it  Texpulsion  des  Jésuites.  11  n'y  manque  ni  les  plaques  des  magis- 
ra&des  Républiques  française  et  cisalpine,  ni  les  essais  de  nouvelles 
;  meilleures  méthodes  de  monnoyage. 
Presque  complète,  et  en  magnifiques  exemplaires,  est  aussi  la  série 

1855.  6  29 
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des  médailles  du  Consulat  et  de  TEmpire,  du  royaume  d'Italie,  da 
royaume  des  Deux-Siciles  (Joseph  et  Joacliim),  etc.  —Parmi les 
premières,  on  remarque  la  Descente  en  Angleterre ,  tirage  anglais;  les 
Invalides  de  Berlin ,  4806,  en  argent;  parmi  les  seccMides,  r£ii^- 
ladus ,  tirage  contemporain.  On  y  trouve,  en  bon  nombre,  celles  qui 
ont  été  frappées  lors  des  visites  de  princes  à  la  monnaie  de  Paris; 
celles  des  Francs-Maçons,  les  plaques  des  magistrats  de  Fraoœ  et 
d'Italie,  presque  toutes  en  argent  ;  les  médailles  de  la  Restauratioo 
en  France,  en  Italie,  en  Espagne ,  et  les  hommes  illustres  des  pre- 
mières années  de  ce  siècle. 

La  série  des  monnaies  n'est  pas   si  riche  que  oeUe  des  médailles; 
elle  renferme  cependant  des  pièces  rares  et  singulières ,  parmi  les* 
quelles  il  faut  citer  ;  —  louis  d'or  de  Louis  XVI ,  cornu  ;  —  monnaie 
en  métal  de  cloches;    —   Alexandre  1"  à  Paris,   1814,  qualw 
pièces  en  argent;  —  pièces  de  2  franco  d'Alexandre,  ducdeNeuchâ- 
lf»l ,  en  argent;  —  monnaies  en  argent  et  en  cuivre  de  la  République 
italienne  an  II  ;  série  complète  et  en  cuivre  de   l'an  III ,  cl  do 
royaume  d'Italie  en  1806  ;  —  République  romaine,  écu  du  27  ft> 
voso,  très  rare  ;  —  République  cispadane ,  cuivre  et  plomb;  —  M(i' 
donnina  de  Ronciglione  en  argent,   pièce  extrêmement  rare  ;  —  dU 
livres  des  îles  de  France  et  Bonapartis  1810;  —  siège  de  Zara  «* 
Cattaro,  1813,  etc. 

Celte  collection  renferme  aussi  les  portraits  en  émail  ou  en  mini^' 
ure  de  Napoléon  I"  et  de  sa  famille  ;  les  décorations  et  plaques  d<5* 
ordres  de  chevalerie  de  Napoléon ,  Joseph ,  Joachim  ;  les  médailles  A^ 
mérite  militaire  d'Alexandre  I",  1812,  1814,  etc.  Eten6n,ii«»* 
iresse  des  cheveux  de  l'Empereur  Naix)léon  l",  dont  l'aulheDÛct* 
i;st  corlifiée  par  un  autographe  de  la  reine  Caroline. 

On  désire  vendre  cette  collection  en  bloc.  Pour  les  renseignemeo*^ 
s'ailresser  à  M.  Pierre-Jean  Carminati ,  S.  Lio,  n®  5654 ,  VenLv- 

—  M.  A.  Compère,  négociant,  au  Château,  île  d'Oleron  (Chajrei 
fe-Inférieure),  s'occupant  d'une  manière  toute  spéciale  de  recberrf* 
«*t  rassembler  les  assignats,   mandats  territoriaux  et  autres  papiers 
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monnaies  de  Tépoque  révolutionnaire  de  1793,  ainsi  que  lesdivers  do- 
fumenU  qui  s'y  rattachent,  fait  api>el  à  laconîplaisancedesescolU'»gues 
a  œ genre,  et  les  prie  de  lui  donner  les  renseignements  qui  seraient 
utiles  au  travail  qu  il  désire  entreprendre  sur  notre  papier-monnaie. 

Pour  par>'emr  à  ce  résultat,  M.  Compère  désirerait  recevoir  de 
chaque  oolleeleur  une  note  détaillée  de  ce  qu'il  posseVleen  assignats,  etc. , 
etœ,  par  valeur,  date,  et  signature  du  papier;  ainsi,  par  exemple  : 
As»gnatdu29  septembre  1790,  500  livres,  signé  Haurat. 

-     du  18  nivôse,  an  III,  730  francs,  —    Vallière. 

Mandatterritorial,  28  ventôse,  an  IV,   350  francs,   —  Chef  de  Ville. 
Afin  d'arriver  à  la  possession  de  ce  qui  lui  manque,  M.  Com|)ère 
fit  tout  disposé  à  faire  des  échanges  ou  à  acheter  ce  que  Ton  voudrait 
bien  loi  céder. 

Il  remercie  à  l'avance  œux  qui  voudront  bien  l'honorer  de  leurs 
communications  etde  leurs  conseils, et  il  se  fera  un  devoir,  lorsqu'il  st^a 
[anenu  amener  à  bonne  fin  un  travail  qui  lui  demandera  nécessaire- 
Baenl  quelques  années,  de  citer  ses  nombreux  et  honorables  collabora- 
teurs, car  sans  l'aide  des  véritables  amis  de  la  science,  il  lui  est  im- 
pwsible  d'arriver  au  but  qu'il  se  propose. 

A.  C. 
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DES  SOUSCRIPTEURS 

A  LA  REVUE  NUMISMATIQUE 

pendant  Faniiée  1855 

VINGTIÈME    ANNÉK 
(  14**    DE    LA    2'    Sif.RlE  ') 


ALSACE. 

BelforL  M.  DE  BARTHéLBMY»  sous-prêfetS  \ 

^  Nous  rcgrellons  que  ccu\  de  nos  souscripteurs  qui  s'abonnent  chez  les  fe- 
lirai res  aient  pcrsist(3  à  ne  pas  vouloir  nous  faire  connaître  leurs  noms ,  ei  wm 
obligent  île  donner  notre  domière  liste  aussi  incomplète  que  les  précédeoles. 

*  Les  noms  imprimés  en  petites  capitales  sont  ceux  des  personnes  qui  od 
concouru  à  la  rédaction  de  la  Revue. 
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tpinal.  Le  Musée  des  Vosges, 

Sirmbowrg,         llll.  TreuUel  et  Wurlz,  libraires, 

ANJOU. 


449 

2 
3-6 


ARTOIS. 

SIM. Deschamps  de  Pas,  ingén.  dos  Ponts  et  Ch.  7 

HBRMAin),  membre  do  plusieurs  Académies,  8 

La  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  9 


Sainl'Omer, 


la    RochelU. 


AUNIS. 


M  .Weiss, 


10 


AUVERGNE. 

Cfe#  inoru-Ferrand.MM.  BouiLLET,  membre  de  plusieurs  Académies»  11 
Desbouis ,  12 

Largo,  inspecteur  de  l'Académie,  13 

Mioche,  boulanger,  14 

BÉARN. 


^9wrges 


BERRI. 

La  Société  de  Statistique  et  d* Archéologie,    15 

BOURBONNAIS. 
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LISTE 

BOURGOGNE. 


Àulun, 

MM.  lo  baron  d'Espiard, 

Auierre. 

Challe, 

Tabbé  Laureau,  directeur  du  Séminair 

Cluni. 

le  df  Ochier,  corresp.  du  minisl.  de  Tins 

Dijon, 

Prisset, 

le  comte  de  VesYrotle, 

Sens. 

Salmon,  avocat-avoué , 

La  Vilkneute. 

Nicot,  Charles, 

BRETAGNE. 

Brest. 

MM. Billard,  Alfred,  avocat. 

Fougères, 

Heude,  Alfred, 

Morlaix, 

Lemière, 

Nantes, 

Parenteau, 

Quimperlc, 

La  Gillardaie, 

Rennes. 

La  Bibliothèque  communale, 

CHiVMPAGNE. 

Cirey -sur 'Biaise, 

MM.  Bigot, 

Meaux. 

Rayer,  Ernesli 

Lefèvre,  négociant, 

Reims. 

La  Bibliothèque  communale. 

MM.DuQUENELLE,  pharmacicn, 

Saubinot,  de  TAcadémie  de  Reims, 

Sedan. 

Brincourtv 

Troyes, 

Carausat  de  Vaugourdon ,  anc.  s. -pi 

Avignon . 


Die. 
Grenoble. 


COMTAT. 

Le  Musée  Calvel, 

DAUPHINÉ. 

MM. Long,  docteur  en  médecine, 
Bajat,  libraire, 
La  Bibliothèque  communale, 
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FLANDRE. 


Bergues. 

MM.IIorwyn,  percepteur, 

42 

domi. 

Bigant,  conseiller  è  lo  Cour  impériale , 

43 

5Iinarl,  conseiller  à  la  Cour  impériale, 

44 

Montmiraily 

45 

La  Société  centrale  d'Agriculture,  des 

Arts,  Sciences  et  Belles  Lollres, 

16 

Bénin-Uélard. 

MM.  Dakcgisne,  notaire, 

47 

yaUnciennes, 

Blondoau, 

48 

FOIX. 


FRANCHE^MTÉ. 

ftMKçun.  MM.Fourray  de  BoUselet,'commissaii-c  du  gou- 

vernement aux  conseils  des  guerres ,       49 
yoiitw.  Plantet,  receveur  des  Domaines,  50 

GUIENNE  ET  GASCOGNE. 


Bordeaux . 


iaUnde. 

Jfow-de-Jfarsan . 
fériguiiu. 


Conpiègn 


Paris, 


MM.  Testas,  Fabien,  51 

Valannes,  52 

Pomier,  consul  du  Mexique ,  53 

le  comte  de  Gourgle,  54 
Le  Camus,  receveur-général  dcslinancos»    55 

Galy,  docteur  en  médecine,  56 

Gauban,  Octave,  avocat,  57 

ILE-DE-FRANCE. 

MM.  de  Cayrol,  58 

de  Crouy,  59 

du  Lac,  60 

Allouard,  61 
d*Affry  de  la  Momnoye,  iuspoctour-gi';néral 

des  perceptions  municipales,  62 
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Pans.  MM .  Barre,  grareur  général  do  ia  Monnaie,         6 

Borlhès  et  compagnie,  libraires,  6 

Bertrand,  Ârlus,  libraire,  6 

La  Bibliothèque  de  rÂcadémie  de  Paris,      9 
Borani,  libraire,  S 

MM.  Bossange,  libraire,  687' 

Buch,  ^ 

Cal  fa,  de  la  Société  des  Anliq.  de  France,  $ 
Cartier  fils,  $ 

CHABouiLLKr,  consorvalcur-adjoinl  du  Ca- 
binet des  Médailles,  $ 
Chamerot,  libraire,  &i-$ 
Charvet,  antiquaire,  S 
Cherbuliez,  libraire,  9 
Clarey,  libraire,  8: 
Coqueret,  greffier,  ^ 
Df.frémery,  de  la  Siicicié  asiatique,  9 
Desnoyers,   secrétaire  de    la  Sociélé  de 

l'histoire  de  France,  9 

Duprat,  libraire,  9 

Franck,  libraire,  ^-IG 

Garnier  frères,  libraires,  1(1 

le    marquis   de  la   Grange,    Sénateur, 

membre  de  Tlnstilut  (Inscrip.  et  B.-L.}|  1^ 
Iloiïmann,  antiquaire,  lOi 

Langlois,  Victor,  élève  deTÉc.  des  ChartesilO- 
Lasalle  et  Mélon,  10s 

I.ENORMANT,  membre  deTInstitut  (Acadé* 
mie  des  Insc.  et  B-L.)»  conservateur 
du  Cabinet  des  Médailles,  IC 

Lenormant  fils,  1( 

de  LoNGPÉRiER.m.  de  Tlnst.  (lusc.etB  -L.)f 

conserv.  des  Ant.  du  Musée  du  Louvre,   H 
1(3  duc  DE  LuYNBS,   mombrc  de  l'Institut 

(Académie  des  Inscrip.  et  B.-L.),  1 

Mazièrcs,  nolairc,  1 

Mellicr,  libraire,  1 

MéRiMéE,  Sénateur,  membre  de  l'Institut 

(Académie  Fr.  et  Inscr.)  1 
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Monteaux,  banquisr, 

113 

Morel-Fatio,  banquier, 

114 

Reinwald,  libraire, 

115-120 

Renouard,  libraire, 

121-127 

Rey  et  Belhatte,  libraires, 

128 

de  Roissy, 

129 

Rollin,  antiquaire. 

130 

Rousseau,  aufiquaire. 

131 

DE  Saclct,  membre  de  Vlnstitui  (Acadcm. 

des  Inscrip.  et  B.-L.). 

132 

Schultz  et  Thuillier,  libraires, 

133 

La  Société  de  l'Ëcolo  des  Chartes, 

131 

Soeve,  changeur. 

135 

Treullel  et  Wurtz,  libraires. 

136-142 

le  comte  de  Voguié, 

143 

VVaddington,  membre  de  la  Société 

impér. 

des  Antiquaires  de  France, 

144 

Weyber,  libraire, 

115 

le  baron  de  Whtk,  correspondant  i 

icriii- 

stiiut(lnsc.  et  B.-L.), 

146 

le  Dr  VOILLEMIBR, 

147 

LANGUEDOC. 

imionav. 

MM 

.  Vallet,  Louis, 

148 

^^««caire. 

de  Courtois, 

149 

«^ier,. 

Boudard,  secrétaire  do  la  Société  Ârchéol. 

150 

Mathon,  Alexis, 

151 

Corcoffoiifie. 

Lagarde, 

152 
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ERRATA 


DB 


LA  REVUE  NUMISMATIQI 


\ 


SUPPLÉMENT  AUX  ERMTA  DE  1834. 

P.igc  393,  ligne  l"'  de  la  noie  ;  lancm;  lisez  :  Umen. 

—  431,     —  18  ;  Sardaipnc;  lisez:  de  Sardaigne. 

—  135,    dernière;  ajoutez:  Manuel  de  ramatcur  de  jetons;  jiar  M 

FoNTENAY.  —  Article  de  M.  E.  Cartib»,  424 
Sulle  rnonete  del  Piemonte;  da  D.Pbovu.— A 
M.E.Cartier,  429—431. 


ERRATA  DE  1855. 


9,  ligneblSet  19  ;  autochtones;  li^ez  :  autochtiionei. 
10,  ligne  2  ;  Walckenear  ;  lisez  :  Walckenacr. 
13,     —  29  ;  rejptia«;s<*nt  ;  lisez  :  rejetassent. 
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^  20,  Ugne  U  ;  Hérode  ;  lUez  :  Hérodote. 

-  33,  ~    i  ;  Macédonens; /i<e2;  Macédomeas. 

-  34,  —  18;  dût; /ûez.dut. 

-  44,  —  26  ;  fruster  ;  lisez  :  frustrer. 

-  51,  —  18  ;  lous  genres;  liiez  :  toas  les  genre:;. 

-  53,  —    5  de  la  note;  Tobiésen,  Didjy;  liiez     Tobi«Vsen  Duby . 

-  90,  —  26  ;  même;  liiez  :  mêmes. 

-  92,  —  19  j  jt^sié  réfugié  ;  liiez:  resté. 

""  94,  —  av.  dem.  ;  demie-livre  ;  liiez  :  demi-livre. 

-  99,  —  17  de  la  note  ;  toOi  ;  liiez  :  toû. 

""^01»  —  l  de  la  note  ;  auasi  système  ;  liiez  :  aussi  au  système. 

~  114,  ^  24  ;  Guilhaume  ;  /ùes  :  Guillaume. 

^  172,  —  14  ;  cette  appendice  ;  liiez  :  cet  appendice. 

~  186,  —  26  ;  babylonien  ;  liiez  :  babylonienne. 

-  218,  —  25  ;  permetteraient;  liiez:  permettraient. 

""  229,  -,    4  .  deuxième  article  ;  liiez  :  deuxième  article. 

"•  230,  —  1  de  la  note  2  ;  œeeano  obvena  ;  liiez  :  Oeeano  obvena. 

^  *•'»  —  24  ;  voulut  :  liiez  :  voulût. 

"  **>  —  av.  dern.  ;  conlrouvées  ;  liiez  :  controvcrs*r<. 

"   ^»  —  21  ;  à  reste  ;  liiez  :  reste  à. 

"»  ~  25  ;  iequntur;  liiez  :  iequuntur. 

'»  —  16  ;  en  faisant  ;  liiez  :  en  en  faisant. 

'»  —  28  ;  le  nom  ;  liiez  :  des  noms. 

'"**^>  —  28;  Ueber;   liiez:  —  Ueber. 

^  307,  _  14  ;  la  ;  lisez  :  là. 

"  3<>B,  _     2  ;  Ré  ;  liiez  :  Bé. 

^^»  —  28  ;  venus;  liiez  :  venu. 

*■  ^10,  _  83  ;  laissé;  lisez  :  laissés. 

'"  **^»  —     7  ;  bilinques  ;  liiez  :  bilingues. 

-  320,  —     5  ;  PobliUa  ;  lisez  :  Poblicia. 

**  «60,  —     5  ;  ce  propose  ;  lisez  :  se  propose. 

■~  363,  —  15  ;  prince  ;  lisez  :  princesse. 

*"  382,  —     8  ;  inspiré  ;  lisez  :  inspirées. 

^  382,  —  13  ;  fît  ;  lUez  :  fit. 

"-  391,  —  11  ;  Amphylocque;  liiez  :  Amphiloquf. 

-*  394,     —  10  ;  vincennalia  ;  liiez  :  vicennalia. 

-  396,  —     2  ;  ajoutez  :  Cpl.  un). 

"  397,     —     8  ;  entraîné  ;  liiez  :  entraînés. 
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AVERTISSEMENT. 


Lorsqu'en  1836,  MM.  Cartier  et  de  la  Saussaye  commen- 
cèrent la  publication  de  la  Revue  numismatique^  les  fonda- 
teurs du  recueil  avaient  cru  pouvoir  limiter  leur  cadre  à 
Tétude  des  monnaies  françaises.  Mais  bientôt,  à  la  sollici- 
tation de  plusieurs  de  leurs  collaborateurs,  et  on  peut  le 
dire  avec  l'assentiment  général,  ils  donnèrent  place  aux 
travaux  relatifs  à  la  numismatique  de  tous  les  siècles  et  de 
tous  les  pays.  Grâce  à  cette  extension,  et  au  zèle  constant 
déployé  par  ses  directeurs,  la  Revue  acquit  bientôt  une  lé- 
gitime autorité  et  se  concilia  une  bienveillance  qui  dure  en- 
core après  vingt  années.  Cette  œuvre,  il  s'agit  de  la  conti- 
nuer, et  nous  faisons  pour  cela  appel  au  zèle,  aux  lumières 
de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'antiquité  et  du  moyen  âge. 

A  notre  sens,  la  numismatique  est  le  préliminaire  indis- 
pensable et  comme  la  base  de  toute  étude  relative  aux  anciens 
temps.  Il  est  incontestable  qu'elle  fournit  sur  la  chronologie, 
Ficonographie  et  l'histoire  des  religions,  des  données  d'une 
sûreté  incomparable  ;  cette  science  jette  un  jour  nouveau 
sur  la  géographie  et  siu-  les  faits  historiques  ;  il  est  encore 
vnd  qu'on  y  puise  mille  renseignements  sur  les  institutions, 
les  costumes,  la  langue,  l'architecture  des  peuples  antiques  ; 
enfin  on  ne  saurait  concevoir,  sans  y  avoir  recoiu^,  d'i- 
dées exactes  sur  les  arts.  Il  n'est  pas  de  connaissance  qui 
procure  plus  de  notions  justes,  en  fait  de  style,  que  la  nu- 
mismatique; car,  dans  les  monnaies,  l'œuvre  de  l'artiste 
apparaît  toujours  inhérente  à  la  date  et  au  lieu  d'origine. 

Aussi  voyons-nous  que  tons  les  grands  antiquaires,  les 
Barthélémy,  les  Visconti,les  Belley,  les  Avellino,  les  Brônd- 
sted,  les  Zoêga,  les  MClnter,  les  Spanheim,  les  Millingen, 

1856.-4.  4 
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2  AVEnTISSEMENT. 

les  BuonaiToli,  ont  fait  des  médailles  une  étude  approfondie  r 
ils  lui  ont  dû ,  on  n'en  saurait  douter,  une  notable  partie  dt 
Jeurs  niérites  et  de  la  grande  réputation  qu'ils  se  sont  acquise 

Nou8  venons  de  dire  que  nous  faisons  appel  au  zèle  de 
antiquaires  ;  nous  leur  demandons  encore  d'apporter  dan 
leurs  écrits  tout  le  soin,  tout  le  travail  qu'une  étude  si  io 
portante  réclame.  Ce  n'est  pas  gratuitement  qu'on  peut  mé 
l'iter  le  titre  honorable  de  numismatiste  ;  il  faut  souvei 
acheter  par  de  longues  recherches,  de  patients  examens,  d 
lectures  multipliées,  une  pratique  persévérante  des  langi^^ 
classiques,  la  satisfaction  d'accroître,  par  une  petite  décc^ 
verte ,  la  somme  des  connaissances  acquises.   Mais  au_ 
quand  un  fait,  un  détail  a  été  passé  au  creuset  de  l'énu 
tion,  il  subsiste,  et  quelque  mince  qu'il  semble  d'aboy-  .^ 
il  finit  par  se  faire  apprécier  et  par  jouer  un  rôle  utî  t  ^> 
Nous  ne  saurions  trop  le  répéter,  c'est  au  travail  le  pl^L^s 
sérieux,  et  non  aux  inspirations  d'un  moment,  qu'il  fam^t 
demander  le  succès. 

La  nouvelle  Hevue  numismatique  paraît  avec  les  nomsd^^ 
plus  anciens  collaborateurs  du  Recueil  auquel  elle  succède  ♦' 
il  ne  dépendra  pas  de  nous  que  tous  ne  viennent  se  rallier 
autour  de  ce  noyau  de  fidèles.  Il  est  un  nom  que  nous  eus^ 
«ons  été  certains  d'inscrire  un  des  premiers  sur  la  liste  de 
nos  collaborateurs,  celui  d'un  antiquaire  dont  l'amitié  aussi 
bien  que  l'infatigable  coopération  ne  nous  eussent  jamûs 
fait  défaut  :  une  mort  prématurée  nous  a  enlevé  cette  satis- 
faction. Qu'il  nous  soit  du  moins  permis  de  payer  à  la  mé- 
moire de  M.  Duchalais  un  juste  tribut  de  regrets,  alors  que 
nous  inaugurons  un  Recueil  auquel  il  eût  avec  tant  de 
plsdsir  consacré  cette  ardeur  de  travail  et  ces  connais- 
sances précises  et  variées  qui  lui  avaient  attiré  l'estime  de 
tous  ceux  qui  l'ont  véritablement  connu. 

J.  DE  WiTTE,  Adrien  de  Longpêrie». 
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MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS. 


LETTRE  A  M.  DE  WITTE 


MONNAIES  DES  PRÉTENDUS  ROIS  DE  GALATIE. 


Mon  cher  confrère , 

Vom  connaissez  parfûtement  les  curieuses  monnaies  de 
cuivre  que  Ton  a,  pendant  bien  des  années,  attribuées  aux 
rois  d'origine  gauloise ,  qui  établirent  leur  dynastie  dans  la 
partie  de  l'Asie  Mineure  qui  a  reçu  le  nom  de  6alatie^  Vous 

*  Beger,  Thés,  Brandeb,^  t.  m,  p.  6.—  Jobert  et  Bimard  de  la  Bastie,  Science 
ém  fiUdaUlet,  t.  II,  p.  335  et  roiv.  —  Pellerin ,  Rec.  de  méd.  de  AoCf ,  p.  190  et 
0«hr.  —  Eekhel,  Doctr,  mwii.,  t.  III,  p.  183.  —  Mîonnet,  Deeoript,  du  méd.  ont, 
^.,  t.  IV,  p.  404,  et  Suppl.,  t.  Vn,  p.  654.  —  Cf.  Lagoy,  Rev.  Niim.,  1889, 
p.  17. 
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savez  que  la  provenance  constante  de  ces  monnaies  fit  naître, 
dès  leur  apparition  dans  les  cabinets ,  des  doutes  sérieux 
sur  leur  véritable  origine.  Presque  toutes  celles ,  en  effet , 
pour  lesquelles  on  avait  pu  constater  avec  certitude  le  lieu 
de  la  trouvaille ,  étfâent  venues  du  midi  de  la  France  et  en 
particulier  de  la  Vieille -Toulouse.  D'ailleurs  il  y  avait  ui 
frappante  analogie  de  types  entre  ces  monnaies  et  cell 
qui  sont  très-convenablement  classées  à  Béziers ,  aux  Lon 
gostalètes  (nom  qu'il  faut  probablement  lire  Ta! êtes)  \  et       ^ 
Narbonne  (monnaies  que  j'avais  à  tort  attribuées  jadis  ai^K. 
Artabres  Nériens  *,  et  que  M.  Boudard  a  judicieusement  re  :^^^ 
tituées  aux  Nédéniens,  habitants  primitifs  de  Narbonne)   '=*=^ 
aussi  notre  savant  confrère  et  ami,  M.  Ch.  Lenormaat: 
n'a-t-il  pas  hésité  à  faire  retirer  cette  classe  de  monnaie^  ^ 
des  tiroirs  de  la  Galatie ,  pour  la  réintégrer  à  sa  véritab/i^& 

place  dans  ceux  de  la  Gaule  narbonnaise.  Comme  il  est  tau 

jours  utile  d'apporter  le  plus  possible  de  preuves  à  l'appu» 
des  attributions  nouvelles,  je  m'empresse  de  vous  fair^ 
connaître  un  fait  qui  corrobore  de  la  manière  la  plus  satis- 
faisante la  classification  introduite  par  M.  Lenormant  dans 
les  collections  du  Cabinet  impérial  des  méd^Ues. 

Las  cience  numismatique  a  perdu ,  il  y  a  quelques  mois, 
un  de  ses  plus  ardents  adeptes,  M«  Jallabert,  qui  avait,  pen- 
dant près  de  soixante  années,  recueilli  avec  im  soin  religieux 
les  pièces  antiques  que  mettaient  au  jour  les  fouilles  de 

*  V.  La  Saussaye,  Num.  de  la  Gaule  Narb,,  1842,  p.  186,  pi.  XXD.- 
Duchalaîs,  Deecr,  des  tmd.  gaul.  de  la  Bibl.  Roy.,  1846,  p.  89.  —  Cf.  Ligoy, 
Rev.  Num.,  1841,  p.  85. 

^  Esêai  de  ckueification  des  médailles  autonomes  de  CEspagne,  M«ts,  1940,         I  | 

p.  130. 

»  Études  sur  Palphabet  ibérien  et  sur  quelques  monnaies  autonomes  éTEifH»', 
Béner»,  1852,  in-8«,  p.  HT  et  128.  —  Note  sur  falphabet  ibéritn^  Bëuen,  1855, 
in-8»,  p.  10  ft  12. 
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toute  nature  exécutées  dans  la  ville  même  de  Narbonne  et 
^ux  environs.  Après  le  décès  de  M.  Jallabert ,  la  collection 
^i  patiemment  formée  par  lui  a  été  vendue  aux  enchères,  et 
j'^  pu  devenir  acquéreur  de  toutes  les  monnaies  de  type 
**>érique  qu'il  avait  réunies.  Voici  une  énumération  faite 
Syroifo  modo  des  monnaies  de  cette  catégorie  qui  proviennent 
^^  la  même  collection  : 

RMilrc  le  pitei.. 

TalUes  tn  LoogotUlltes 7 

KéfUnien  (tioit  types) 18 

Ibériques  d'Ilerda,  de  Celsa,  etc 14 

Emporlc M 

DlTo»  Jnltos 1 

Bétique  (Obolco,  Hiipalis) 3 

Mosnaies  des  in-étendns  mis  des  GsUtes.  ^ « 

^^^^s  dernières  pièces  sont  de  trois  rois  différents.  L'une 
XH)rte  au  nominatif  le  nom  KAUNTOAers  basia  (et  non 
^«iflWToXou  padiXEiiK,  ainsi  qu'on  a  cru  le  lire  jusqu'ici).  Le 
"^^rai  nom  de  ce  prince  était  donc  Gaeantole ,  et  non  Caean- 
^olus.  Deux  autres  (dont  l'une  est  parfaitement  conservée) 
^^ffrent  la  légende  BiTOrKOC  BACiA^rc.  Sur  la  quatrième ,  on 
Xroit  les  traces  du  nom  Brrorioc  ;  et  enfin  la  cinquième  ne 
(présente  plus  de  légende  appréciable. 

Est-il  admissible  que  des  monnaies  appartenant  à  trois 
grinces  différents  qui  auraient  régné  au  fond  de  l'Asie  Mi- 
laeure,  se  rencontrent  à  point  nommé,  et  séparément,  dans 
les  fouilles  de  Narbonne  ?  En  vérité  je  n'en  crois  rien  ;  et  je 
^suis  convaincu ,  cher  confrère ,  que  vous  partagerez  mon 
incrédulité  sur  ce  point. 

Maintenant  quelle  est  la  peuplade  à  moitié  gauloise ,  à 
moitié  ibérique  qui  avait  de  véritables  rois,  et  qui  se  servait 
de  Fidiome  des  Grecs  pour  construire  les  légendes  de  ses^ 
monnaies  ? 
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Apparemment  une  peuplade  dont  le  territoire  était  ; 
peu  éloigné  de  celui  des  Massaliens  pour  que  la  lang^^^^ 
universellement  parlée  à  Marseille  lui  fût  parfaitement  faïkr^j 
liëre.  Il  est  donc  vraisemblable  que  Casantole  ,  Bitucus  ^ 
Bituius  ont  été  des  princes  placés,  ou  par  l'élection,  ou  ] 
l'hérédité,  à  la  tête  d'une  fraction  de  la  grande  nation 
Volces  Tectosages. 

Veuillez  agréer,  cher  confrère ,  etc. , 

F.  DE  Saulcy. 

11  férrler  1856. 
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ESSAI 

LES   STATÈRES    DE  CYZIQUE, 

iPl,   I  vt  II.) 


I.   Poids  orignaux  des  statèrcs  d'or  de  Cyzique  ou  cyzicèncsi. 

L'idée  du  travail  qu'on  va  lire  m'a  été  suggérée  par  Fé- 
t,ude  de  deux  poids  antiques,  l'un  de  biwi«e  (pi.  I,  n»  2), 
l'autre  de  plomb  (i6id.,  n**  1),  les  seuls,  à  ma  connais- 
sance, de  tous  ceux  qui  nous  sont  ps^-vemis,  qu'on  doive 
directement  rapporter  à  des  monnaies.  Le  plus  considé- 
rable de  ces  poids,  celui  de  bronze,  appartenait  à  Caylus  \ 
qui  l'a  publié;  le  second,  celui  de  plomb,  a  été  décrit 
par  M.  de  Longpérier  dans  le  remarquable  travail  qu'il 
a  donné  aux  Annales  de  Clnslilut  archéologique  en  18A9  ''; 
j'ignore  quelle  en  est  l'origine ,  mais  il  est  probable  qu'il 
était  venu  depuis  assez  longtemps  rejoindre  au  Cabinet 
de  la  Bibliothèque  impériale  celui  qu'on  connaissait  par 
l'ouvrage  de  Caylus.   M.  de  Longpérier  a  fort  bien  rat- 
taché le  pélamide  du  poids  de  bronze  et  le  flambeau  du 
poids  de  plomb  à  la  légende  KYnil  qui  se  lit  sur  ces  deux 

«  Rec.  d'aniiq,,  t.  VI ,  pi.  XXXIX ,  4  et  ô. 

s  AnnaUê  é«  flnti,  arch.,  t.  XIX ,  p.  333  et  suiv. 
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monuments  :  ce  sont,  en  effet,  deux  attributs  qui  apparden* 
nent  essentiellement  à  la  monnaie  de  Cyzique.  Hais  préoccupé 
sans  doute  de  la  recherche  qu'il  faisait  des  divisions  de  la 
mine,  M.  de  Longpérier  ne  s'est  pas  aperçu  que  la  légende 
rétrograde  tracée  au-dessous  du  flambeau  CTA  sur  le 
poids  de  plomb,  était  le  commencement  du  mot  oxarci^p, 
et  que  de  même  les  lettres  AlC  qu'on  lit  au-dessous  du 
pélamide  sur  le  poids  de  bronze ,  indiquaient  un  double^sla- 
tire  9  BtTtàtT.pov  ^  La  pesée  des  deux  monuments  confirme 
cette  explication.  Lé  statère  compte  18»',80,  le  double-sU- 
tère  29»',90.  Si  nous  rapprochons  ces  pesées  de  celles  des 
monnaies  que  les  numismatistes  placent  aujourd'hui  unani- 
mement à  Cyzique ,  nous  trouvons  une  unité  presque  tou- 
jours de  165»,00  et  une  division  d'environ  2,70  qui  ne  peut 
être  que  le  sixième  de  l'unité.  Ce  rapport  de  6  à  1  est  celui 
de  l'obole  à  la  drachme  dans  la  monnaie  d'argent ,  et  nous 
le  voyons  se  répéter  dans  les  divisions  du  statère  d'or  d'A- 
thènes. Nous  serions  donc  autorisé ,  par  ce  seul  rappro- 
chement ,  à  rejeter  l'opinion  de  ceux  qui  considèrent  les 
pièces  de  Cyzique  du  poids  de  16^,00  comme  des  doubles 
statères,  et  à  conclure  de  ce  qui  précède  que  le  ortrcf^p  Ku^ocnvk  . 
des  anciens  était  une  monnaie  considérable  dont  le  pends 
devait  répondre  approximativement  à  celui  de  deux  statères 
d'Athènes  ou  d'Alexandre,  ou  de  deux  dariques  d'or.  Dans 
cette  hypothèse ,  il  en  aurait  été  du  statère  de  Cyziqoe 
comme  de  la  Spoxp.-»^  Tcaxeta  d'Égine,  qui,  suivant  le  témoi- 
gnage d'Hésychius,  formait  l'équivalent  de  deux  drachmes 
achéennes  *. 
Nous  venons  de  voir  que  le  poids  normal  du  statère  de 

*  Ce  mot,  formé  régalièorement  comme  8(8pa/{&ov,  manqae  à  nos  lexiqnei. 

*  Voy.,  quant  à  ce  dernier  point,  François  Lenormant,  Motmam  en  U^èn^ 
p.  151. 
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Gyzique  semblait  être  d'environ  16  grammes.  L'étalon  du 
double-statère  est  trop  faible  pour  cette  pesée,  et  celui  du 
statère  offre  xm  excédant  notable.  Mais  le  bronze  qui  a  été 
nettoyé  d(àt  aroir  perdu  dans  cette  opération  26%10,  et  le 
plomb  en  s'oxydant  et  se  carbonatant  s'est  accru  de  2,80. 
Les  chimistes  nous  disent  que  lOi  grammes  de  plomb ,  par 
l'effet  de  l'oxydation,  peuvent  absorber  8  d'oxygène,  et  par 
la  carbonatisation  22  d'acide  carbonique;  nous  trouvons 
dans  l'excédant  de  poids  qu'offre  notre  plomb,  dont  l'altéra- 
tion est  évidente,  l'application  directe  de  la  loi  qui  vient 
d'être  énoncée. 

Le  rapport  établi  de  cette  manière  entre  les  poids  de 
Cyzique  et  les  cyzicènes  eux-mêmes  achève  de  démontrer 
que  dans  les  pièces  de  16  grammes  nous  possédons  des 
échantillons  authentiques  de  cette  sorte  de  monnaie. 

Quiconque  a  l'habitude  des  cyzicènes  antiques,  sera  frappé 
du  contraste  qu'offre  l'aspect  rude,  globuleux,  et  pour  ainsi 
dire  primitif  de  ces  monnaies,  avec  l'emploi  du  sigma  lu- 
naire dans  les  légendes  que  portent  les  deux  étalons  qui  ser- 
vaient à  les  peser.  Sans  doute  on  n'est  plus  obligé,  comme 
autrefois, de  faire  descendre  le  st^ma  lunaire  jusqu'aux  temps 
de  la  domination  romaine.  Des  exemples  certains ,  sur  les 
monuments,  font  remonter  cette  forme  de  lettre  jusqu'au 
m*  siècle  avant  notre  ère,  et  couune  on  devait  l'employer 
longtemps  auparavant  dans  l'écriture  cursive ,  rien  n'em- 
pêche qu'elle  se  soit  glissée  dès  avant  le  m**  siècle  sur  des 
cdbjets  d'une  nature  usuelle  comme  ceux  dont  nous  nous  oc- 
cupons ;  mais  dans  tous  les  cas  on  n'a  aucun  moyen  pour 
s'élever,  par  cette  voie  de  rapprochement,  jusqu'à  des  temps 
voiâns  de  la  monnaie  primitive,  et  cette  remarque  ^mène 
à  conclure  qu'en  dépit  de  leur  apparence  d'extrême  anti- 
quité ,  des  cyzicènes  ont  dû  être  frappés  à  mie  époqufe  au 
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moins  très-voisine  d'Alexandre.  C'est  ce  que  conlirme  d'ail- 
leurs le  style  plein  de  délicatesse  et  de  marbidezza  qui  dis- 
tingue la  plupart  des  figures  gravées  sur  cette  espèce  de 
monnaies.  On  n'a  pu  les  modeler,  cela  est  clair,  qu'après  que 
l'influence  de  l'école  de  Praxitèle  se  fut  étendue  sur  l'Asie. 
La  recherche  des  temps  etdes  circonstances  dans  lesquelles 
les  statères  de  Cyzique  ont  été  frappés ,  présente  donc  une 
question  du  plus  haut  intérêt  et  que  je  vais  m'efforcer,  si- 
non de  résoudre,  au  moins  de  circonscrire  dans  les  limites 
d'une  grande  vraisemblance. 

II.  Caractères  distinciif»  des  cy/icèiif*'. 

Lescyzicënes  se  distinguent  des  autres  monnaies  grecques: 
1°  par  la  physionomie  antique  dont  j'ai  déjà  parlé;  2*  par 
l'aspect  généralement  pâle  du  métal  dont  ils  sont  formés, 
aspect  qui  les  a  fait  communément  prendre  pour  des  mon- 
naies d'electrum;  3"*  par  l'absence,  à  très-peu  d'exceptions 
près ,  de  toute  légende  ;  A"  par  le  poids,  qui  ne  permet  la 
comparaison  qu'avec  un  petit  nombre  d'autres  monnaies; 
b*  par  le  symbole  du  pélamidej  dont  il  sera  ultérieurement 
question. 

Celle  de  ces  particularités  qui  a  jusqu'ici  captivé  presque 
exclusivement  l'attention  des  numismatistes,  c'est-à-dire  b 
couleur  du  métal,  et  les  conséquences  que  l'on  a  tirées  de 
cette  même  circonstance  pour  en  induire  une  altération  nor- 
male dans  le  titre  de  la  monnaie,  n'a  pour  moi  qu'une  impor- 
tance secondaire.  Sur  quel  témoignage  s'appuie-t-on  pour 
croire  que  le  statère  de  Cyzique  ait  été  une  monnaie  d'Wee- 
irum?  C'est  ce  dont  il  faudrait  d'abord  s'enquérir,  avant  de 
poser  en  principe  que  Yeleclrum  était  la  matière  des  cyzicènes. 
La  certitude  acquise  aujourd'hui  qu'une  grande  partie  de 
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l'or  tiré  de  TOural  présente  la  même  couleur  que  le  métal 
employé  dans  les  cyzicènes,  suffit  pour  démontrer  que  cette 
dernière  monnaie  devait  être  acceptée  pour  de  Tor  dans  les 
transactions  commerciales.  Peu  importe,  après  cela,  que  les 
puissants  moyens  d'analyse  dont  dispose  à  présent  la  chimie 
amènent  à  distinguer  la  proportion  d'éléments  hétérogènes 
que  renferme  cet  or  natif;  les  anciens,  qui  l'essayaient  au 
moyen  de  la  pierre  de  touche,  y  reconnaissaient  sans  doute 
de  l'or  véritable,  et  cela  doit  suffire  pour  qu'on  s'abstienne 
de  ranger,  sous  le  rapport  du  métal,  les  statères  de  Cyzique 
dans  une  catégorie  particulière  \ 

Le  premier  et  le  troisième  des  caractères  que  nous  avons 
énoncés  plus  haut  ont  entre  eux  un  étroit  rapport.  C'est 
une  particularité  propre  à  la  monnaie  tout  à  fait  primitive, 
que  l'absence  de  légende;  mais  comme  en  reproduisant 
la  forme  et  l'aspect  des  plus  anciennes  monnaies,  les  ar- 
tistes de  Cyzique  auraient  pu,  pour  bien  des  raisons,  intro- 
diuire  la  mention  graphique  du  lieu  d'émission,  il  faut  qu'on 
ait  eu  un  motif  particulier  pour  persister  à  cet  égard  dans 
l'ancien  système,  et  l'explication  de  cette  constance  est  un 
des  problèmes  qu'il  nous  faudra  tacher  de  résoudre. 

Quant  à  l'aspect  général  de  ces  monnaies,  il  semble  au 
premier  abord  qu'elles  n'ont  tant  d'analogie  avec  les  plus 
anciennes  que  parce  qu'elle  en  sont  la  continuation.  Mais 
ce  rapport  n'est  fondé  que  sur  l'apparence,  et  la  compa- 
raison des  pesées  établit  une  ligne  de  démarcation  positive 
entre  les  anciennes  pièces  du  système  asiatique  et  les  cy- 
zicènes.  La  monnaie  au  lion  couché  '  et  celle  au  type  du  tau- 
reau *,  que  je  considère  comme  répondant  le  mieux  à  l'idée 

1  Voy.  le  premier  appendice  à  la  suite  de  cet  Essai. 
•  Fr.  LeDomuuit,  Jfonti.  de$  Lagidee^  pi.  VIII ,  n"  7. 
s  Jbid,,  n«  8. 
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qu'on  doit  se  faire  du  oxaTrip  xpjoemk,  pèsent  14^,25,  et  rt- 
pondent  par  conséquent  à  1  drachme  asiatique  d'un  pea 
plus  de  3^,50;  le  statère  sans  figure,  siur  lequel  on  lit  en 
caractères  cunéiformes  du  système  médique  le  nom  de 
Cyrus  \  pèse  7  grammes,  c'est-à-dire  deux  drachmes  asia- 
tiques de  3«',50,  Une  pièce  d'or  de  Chios,  au  type  du 
sphinx  *,  de  très-ancien  style,  nous  fournit  14»',02.  Une 
autre  monnaie  de  la  même  catégorie ,  d'attribution  incer- 
taine et  dont  le  type  est  une  tortue ,  s'élève  à  ii^^^bO  seu- 
lement. Toutes  ces  pesées  nous  représentent  le  système 
monétaire  qui  régnait  dans  l'Asie  Mineure  avant  la  coo^ 
quête  des  Perses  et  au  moment  de  leur  arrivée. 

Des  pièces  d'ancien  style  au  type  de  la  tête  de  lion  sur- 
montée d'un  astre ,  et  que  l'on  reconnaît  aujourd'hui  pour 
appartenir  à  Milet  ",  offrent  dans  leur  unité  un  poids  de  bF,7i 
et  dans  leur  division  un  poids  de  2,35.  Cette  pesée  étonne 
au  premier  abord,  mais  on  peut  remarquer  d'un  côté  que 
l'unité  de  4«',75  correspond  à  1  drachme  achéenue  de  $,166 
et  demie,  et  que  d'un  autre  côté,  si  l'on  met  ensemble  dans 
la  balance  trois  de  ces  unités,  on  trouve  l'équivalent  exact 
du  tnoLTTtp  xpr^dtifxi  de  14,25.  Par  conséquent  deux  de  ces 
pièces  répondent  à  trois  drachmes  achéennes  et  trois  à 
quatre  drachmes  asiatiques ,  et  c'est  le  premier  exempte 
que  l'on  ait  de  l'établissement  d'un  système  propre  à  assurer 
la  circulation  des  mêmes  espèces  smr  différents  marchés. 
On  ne  doit  pas  s'étonner  de  voir  cette  pensée  conçue  d'a- 
bord par  les  Milésiens  que  leurs  relations  de  commerce  et 
de  colonies  avaient  élevés  à  un  si  haut  degré  de  pros- 

>  Fr.  Lenormant,  Monn,  des  Lagidet,  pi.  VUI ,  n*  9. 
•  Voy.pl.II,n«  1. 

'  On  en  trouve  plusieurs  de  gravées  dans  Tonvrago  de  Stwtioi,  Stat,  «i^t 
Uv.  IV,  n-  2-4  et  7. 
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pérîlé  antérieurement  à  l'arrivée  des  Perses  dans  TAsie 
Mineure. 

III.  Rapports  ei  différences  des  cyzicènes  et  des  dariqnes. 

Une  révolution  dans  le  système  de  la  monnaie  d'or  si- 
gnale rafiermissement  de  la  domination  des  Achéménides 
au  delà  de  l'Halys.  Je  n*ai  point  à  expliquer  ici  pourquoi  les 
Perses,  qui  donnaient  aux  dariques  d'argent  le  poids  baby- 
lonien, coupèrent  l'or  dans  le  système  de  la  drachme  at- 
tique.  Mais  ce  changement,  qui  substitue  une  unité  de  &^,32 
à  la  précédente  unité  de  3,50,  a  pour  nous  l'avantage  d'éta- 
blir une  séparation  complète  entre  la  monnaie  des  temps 
primitifs  et  celle  de  l'âge  qui  suivit  la  grande  lutte  des 
Perses  et  des  Grecs.  Que  les  monnaies  d'or  au  type  des  têtes 
affrontées  de  lion  et  de  taureau  placées  jusqu'ici  à  Samos, 
&  cause  de  l'analogie  des  symboles,  soient  en  effet  de  cette 
Ue  ou  aient  été  frappées  à  Sardes  (ainsi  que  le  pensent  des 
connaissem*s  expérimentés,  en  se  fondant  sur  ce  que  la  plu- 
part de  ces  pièces  se  découvrent  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cienne capitale  des  Lydiens) ,  il  suffit  que  le  poids  de  ces 
espèces,  soit  en  or,  soit  en  argent,  rentre  dans  le  système 
des  dariques,  pour  que  nous  les  considérions  comme  posté- 
rieures à  la  pièce  qui  marque  l'arrivée  de  Cyrus  en  Lydie. 
Tout  au  plus ,  si  l'on  attribuait  définitivement  ces  monnaies 
à  l'atelier  de  Sardes,  pourrait-on  les  considérer  comme  rem- 
plissant l'intervalle  entre  l'arrivée  des  Perses  en  Lydie  et 
l'époque  où  Darius,  fils  d'Hystaspe,  ordonna  la  première 
émission  des  sagittaires. 

Les  unités  de  ces  dernières  monnaies ,  dans  l'or  comme 
dans  l'argent,  n'offrent,  à  peu  d'exceptions  près,  que 
deux  types  iconographiques.  La  comparaison  de  l'un  de 
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ces  types  avec  la  figure  du  roi  que  Ton  voit  monté  dans 
le  char  sur  plusieurs  des  médaillons  d'argent  frappés 
pour  la  solde  de  la  flotte  phénicienne,  et  dont  la  scène 
principale  rappelle  le  passage  de  Xerxès  par  les  villes 
de  l'Asie  *,  nous  démontre  que  celui  des  souverains 
Achéménides  qui,  sur  les  sagittaires  d'or  et  d'argent,  a 
le  profil  droit  et  le  plus  voisin  de  la  beauté  grecque ,  ne 
peut  être  autre  que  le  fils  de  Darius.  Par  conséquent  les 
sagittaires  sur  lesquels  on  voit  un  prince  avec  le  nezaquilin 
très-proéminent,  doivent  appartenir  au  fils  d'Hystaspe. 
Après  ces  deux  règnes,  la  grande  émission  des  sagittaires 
s'arrête,  et  l'on  serait  presque  amené  à  conclure  qu'à  partir 
de  l'époque  où  la  fortune  des  armes  cessa  de  favoriser 
l'ambition  des  Perses ,  la  monnaie  royale ,  et  surtout  la 
monnaie  d'or,  ne  fut  plus  pour  eux  qu'une  exception, 

Parmi  les  rares  exemples  que  l'on  a  des  pièces  de  ce 
genre  frappées  après  Xerxès,  on  doit  d'abord  signaler  les 
deux  dariques  qui  font  partie  du  cabinet  de  M.  le  duc  de 
Luynes,  et  que  cet  illustre  antiquaire  a  publiées,  pi.  XII, 
n*'  14  et  15,  de  son  Choix  de  médailles  grecques.  La  pre- 
mière ,  qui  se  distingue  principalement  par  le  Marsyas  de 
grand  style  gravé  dans  le  carré  creux  du  revers,  pèse  8»',60, 
et  par  conséquent  n'est  que  de  quelques  centigrammes  au- 
dessous  des  statères  d'or  athéniens  bien  conservés.  La  se- 
conde ,  au  revers  de  laquelle  on  voit  une  proue  de  navire, 
atteint  le  poids  presque  absolument  normal  de  8,57.  Cette 
dernière  pièce  a  tout  à  fait  perdu  la  physionomie  des  pre- 
miers sagittaires;  il  n'y  reste  aucune  trace  du  catré  creux; 
la  dimension  et  le  galbe  de  la  pièce  la  font  ressembler  à  un 
Philippe  de  Macédoine.  Je  crois,  en  effjet,  qu'il  est  permis 

*  Voy.  iVuni.  de-f  rois  grecit,  ]>.  138. 
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de  la  considérer  comme  à  peu  près  contemporaine  de  ce 
dernier  prince  et  comme  frappée  pour  Darius  Codoman  dans 
le  moment  où  Ton  tenta  de  ranimer  les  forces  de  l'empire 
contre  les  projets  de  conquête  formés  par  Alexandre  \ 

Pour  en  revenir  à  la  première  pièce ,  elle  offre  au  droit  le 
portrsdt  d'un  jeune  prince  encore  imberbe  et  dont  les  traits 

*  On  voit  quelle  est  Tanalogie  qTii  m'a  conduit  à  ranger  ce  statëre  au  règne 
de  Darius  Codoman.  La  tête  barbue  du  sagittaire  qu'on  y  a  représenté  est  celle 
d*im  homme  dans  la  maturité  de  l'âge ,  et  Ton  sait  que  le  dernier  Darius  ne 
purrint  à  la  couronne  qu'à  quarante- cinq  ans.  Bien  que  sur  la  mosaïque  de 
Pompéi  la  barbe  de  ce  Darius  soit  cachée  sous  les  fanons  de  la  tiare,  on 
trouye  des  traits  suffisants  de  ressemblance  entre  ce  portrait  développé  du  roi 
de  Perse  et  celui  du  prince  qui  se  distingue  bien  nettement  sur  la  médaille  de 
M.  le  duc  de  Luynes.  L'aspect  du  visage  est  viril ,  le  nez  aquilin ,  l'œil  profond  » 
et  la  barbe,  de  demi-longueur,  revient  sensiblement  en  avant.  La  proue  de  navire 
gravée  au  revers  semble  désigner  la  flotte  des  Perses,  et  l'on  ne  peut  s'empêcher 
de  penser  k  Memnon  le  Rhodien ,  qui  commandait  les  forces  navales  opposées 
à^  Alexandre.  On  remarque  sur  cette  proue  de  galère  un  monogramme  d'une 
Mmpoaition  très-simple  et  qui  affecte  la  forme  de  l'arc  avec  la  flèche  posée 

•ar  la  eorde,  symbole  politique  de  la  puissance  suprême  des  Aehéménides  O   . 

En  travaillant  à  décomposer  ce  monogramme ,  M.  le  duc  de  Luynes  y  a  trouvé 
les  éléments,  en  lettres  phéniciennes,  du  nom  de  Phamabaze,  Pour  moi,  malgré 
la  remarquable  simplicité  du  groupe,  je  parviens  à  en  extraire  le  nombre  de» 
lettres  suffisant  pour  transcrire  tout  au  long  la  phrase  suivante  :  APCTTHC 
CATPADHC  THC  ACIAC.  Arrien  (I,  12,  14)  nous  donne  Ârtitis  comme  le 
principal  des  satrapes  qui  représentaient  le  Grand  Roi  à  l'arrivée  des  Macédo- 
niens dans  l'Asie  ;  Menmon  lui-même  lui  était  subordonné ,  puisqu'il  ne  put 
obtenir  son  consentement  au  projet  qu'il  avait  formé  de  détruire  toutes  les 
reisoarees  du  pays  à  l'approche  de  l'ennemi,  Arrien  donne  à  Arsitès  le  titre 
de  gouverneur  de  la  Phrygie ,  voisine  de  l'Hellespont ,  ô  tï^;  itp6«  ÉXXTjaiaivTcp 
^irfCaç  5icspxo<*  m^ûs  il  est  permis  de  croire  que  son  titre  véritable  était  celui 
de  satrape  de  l'Asie ,  par  opposition  à  son  collègue  Spithridatès,  qui  gouver- 
ttut  la  Lydie  et  l'Ionie.  Si  ma  conjecture,  heureusement  servie  par  le  mona- 
ment  qui  en  est  Fobjet ,  n'est  pas  jugée  trop  téméraire ,  on  aura  désormais  une 
prenve  remarquable  de  l'antiquité  qu'il  faut  attribuer  à  l'emploi  du  sigma 
lunaire  et  une  confirmation  de  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  relativement  à  l'époque 
qu'il  faut  nécessairement  assigner  nux  poidfi  des  Atatères  de  Cyzique  dessiurs 
pl,I,n-  let2. 


Digitized  by 


Google 


16  MÉMOIRES 

sont  parraitement  distincts  de  ceux  de  Xerxës  ou  de  Daiius, 
fils  d'Hystaspe.  Comme  cette  pièce  est,  de  toutes  celles  que 
nous  rangeons  dans  la  catégorie  des  exceptions,  la  plus  voi- 
sine sous  tous  les  rapports  des  sagittaires  frappés  sous  les 
premiers  règnes,  je  serais  tenté  de  la  rapporter  au  com- 
mencement du  règne  d*  Artaxerxe  Longue-Main ,  lequel  étant 
monté  sur  le  trône  en  464  avant  Jésus-Christ ,  fut  contem- 
porain du  grand  développement  des  arts  dans  la  Grèce  et 
vit  se  répandre  dans  l'Asie  Mineure,  avec  la  puissance  des 
Grecs,  leur  génie  pour  les  arts  d'imitation. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  je  ne  puis  guère  penser  que  le  prince 
auquel  on  doit  cette  curieuse  darique  diffère  de  celui  qui 
fit  frapper  le  seul  double-sagittaire  que  l'on  connaisse,  et 
qui  fut,  il  y  a  quelques  années,  cédé  par  M.  de  Cadalvëne 
à  notre  Cabinet  des  médailles.  Cette  dernière  pièce,  digne, 
selon  moi,  de  la  plus  sérieuse  attention ,  montre  du  côté  du 
droit  un  prince  vigoureux  et  trapu,  avec  des  bras  fort 
longs  proportionnellement  au  reste  du  corps,  un  menton 
garni  d'une  barbe  courte  et  frisée,  et  un  profil  légèrement 
rentrant  qui  répond  exactement  à  celui  du  jeune  prince 
figuré  sur  le  statère  au  Marsyas.  Au  revers  nous  voyons  le 
carré  creux  remplacé  par  l'empreinte  également  en  creux 
d'une  pomme  de  pin  avec  l'indication  de  deux  ou  trois 
feuilles  au-dessous  du  pédoncule.  On  remarque  du  cété 
principal,  sous  le  coude  du  sagittaire,  une  inscription phé- 

M 

nicienne  ainsi  figurée  :  ||-  *.  Les  deux  globules  tracés  ao- 

oo 

dessous  des  chiffres  me  semblent  l'indication  de  la  valeur 

de  deux  dariques  '.  Le  ir  qui  surmonte  la  ligne  de  chiilîes 

»  Voy.  pi.  I.m3. 

'  Les  globales  du  même  genre  se  reproduisent  souvent  snr  les  dariqoef  àm 
dernières  <^poqno8  :  je  citerai  pour  exemples  l'obole  d*argjent  (Mionnet,ii*7i, 


Digitized  by 


Google 


ET   DISSERTATIONS.  17 

est  rinitiale  du  mot  nsxi  et  indique  la  mention  d*un  compte 
d'années.  Les  chiffres  eux-mêmes  fournissent  le  nombre  22 
qui  doit  être  celui  du  règne.  L'an  22  d'Artaxerxe  Longue- 
Main  correspond  à  Tannée  hhi  avant  Jésus-Christ  C'est  six 
ans  après  la  victoire  navale  de  Citium  et  le  traité  négocié 
par  Gallias  qui  enleva  aux  Perses  toutes  les  côtes  de  l'Asie 
Mineure.  Artaxerxe  Longue-Main,  qu'on  semble  reconnaître 
à  la  particularité  qui  motiva  son  surnom ,  voyait  alors  sa 
puissance  énormément  réduite.  Il  n'avait  plus  l'accès  des 
contrées  qui  fournissaient  à  ses  provinces  occidentales  l'or 
propre  au  monnoyage.  Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  de  la 
réduction  qu'on  remarque  dans  le  poids  de  cette  dernière 
pièce  d'or.  La  darique  du  commencement  de  son  règne  pe- 
sait encore  8,50;  la  double  darique  de  la  vingt-deuxième 
année  pèse  à  son  tour  16,50 ,  dont  la  moitié  est  seulement 
8,25  *. 

Im  triple  darique  aussi  d'argent  {Ibid.,  n"  26],  et  une  Bccondo  pièce  de  trois 
diriqnes  (Suppl.,  n*  38).  On  voit  un  globule  du  côté  du  cavalier  sur  la  seconde, 
et  deux  du  côté  du  Sagittaire  sur  la  troisième.  Cette  irrégularité  pourrait  se 
rapporter  à  des  datea  :  on  sait,  en  effet,  que  souvent  le  chiffre  20  se  rendait 
dans  les  légendes  phéniciennes  par  la  réunion  de  deux  barres  horizontales 
recoiurbéei  en  forme  de  croissant  et  formant  ainsi  une  figure  circulaire.  Mais 
îei  le  nombre  20  se  trouvant  déjà  rendu  par  les  deux  barres  horizontales  super- 
potées, elles  deux  globales  étant  placés  en  dehors  de  la  ligne  des  chiffres,  on 
ne  peut  leur  attribuer  la  valeur  numérale  qui  leur  appartient  sur  d'autres 
BKmiuûes  frappées  pour  les  rois  de  Perse ,  telles  que  les  n**  20-24  de  Miennet. 
*  Depiûs  que  ceci  a  été  communiqué  à  TAcadémie ,  on  a  vu  arriver  de  TAsie 
deux  doubles  dariques  semblables  à  celle  que  je  viens  de  décrire,  pour  le  type 
do  droit  et  la  pomme  de  pin  en  creux  du  revers.  La  première,  qui  appartient 
à  M.  le  duc  de  Luynes,  n'a  point  de  légende  et  pèse  lôtr-jo.  La  seconde ,  du 
mSme  poids,  a  devant  le  roi  un  monogramme  composé  des  lettres  XAÂ ,  qui 
sonble  indiquer  la  ville  de  Chalcédoine ,  et  derrière  le  roi  une  couronne.  Nous 
donnons,  pi.  I ,  n^  4,  le  dessin  de  cette  pièce,  destinée  à  faire  partie  do  la 
collection  nationale.  Le  poids  de  16»r-,70,  plus  élevé  do  0,20  que  celui  de  la 
pièce  de  Tan  22 ,  nous  reporte  à  Tépoque  où  Artaxerxe  était  encore ,  en  effet, 
maître  des  côtes  de  la  Propontide. 

1856.  — 1.  2 
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Quand  nous  parcourons  les  plus  anciennes  monnaies  d'or 
sans  légendes  et  à  carré  creux  de  l'Asie  Mineure,  nous  y 
rencontrons  des  pièces  dont  le  type  est  une  tête  de  lion 
tournée  à  gauche  avec  un  carré  creux  informe  au  revers. 
Le  poids  de  ces  pièces  est  de  2,75,  ce  qui  forme  exactement 
la  sixième  partie  de  la  double  darique  de  16,ô0  ou  le  tiers 
d'une  darique  d'or  de  8,25  *.  Sans  doute  la  rudesse  de 
ces  petites  pièces  semble  les  reporter  à  une  époque  anté- 
rieure à  l'an  22  d'Artaxerxe  Longue-Main ,  et  rien  ne  prouve 
d'ailleurs  qu'elles  soient  une  division  de  la  monnaie  offi- 
cielle des  Perses.  Cependant  nous  ne  saurions  négliger  la 
coïncidence  qu'elles  présentent  avec  le  poids  de  la  double- 
darique  d'Artaxerxe  Longue-Main.  Peut-être  est-ce,  en  effet, 
une  division  de  cette  monnaie ,  et  alors  la  rudesse  qui  les 
distingue  tiendrait  seulement  au  peu  de  soin  avec  lequel  on 
les  aurait  frappées  dans  une  époque  calaraiteuse.  Peut-être 
aussi  doit-on  les  donner  par  conjecture  à  quelque  ville  de 
l'Ionie  qu'une  détresse  momentanée  aurait  portée  dès  une 
époque  bien  antérieure  à  réduire  le  poids  du  statëre  d'A- 
thènes. Des  faits  analogues  ont  dû  se  produire  avant  l'é- 
mission des  plus  anciens  cyzicènes  ;  ainsi  la  pièce  d*or  du 
Cabinet  de  France,  publiée  par  Sestini  ',  et  sur  laquelle  ce 
numismatiste  a  cru  voir  deux  phoques,  mais  qui  offre  posi- 
tivement la  figure  de  deux  dauphins,  fournit  un  poids  de 
2,60  égal  à  celui  du  tiers  d'un  statère  de  7,80,  inférieur 
par  conséquent  de  0.79  à  ceux  des  statères  d'Athènes  que 
nous  possédons.  Le  style  de  cette  dernière  monnaie  est 
positivement  très-ancien,  et  peut  rappeler  les  désastres 
éprouvés  par  les  villes  d'Ionie  aux  époques  qui.  suivirent 


*  J*en  trouve  aoe  gravée  dan»  Sostini ,  Siat.  onl.,  tav.  IV,  n"  8. 
«  Sta tenant,,  tav.  1,2. 
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r invasion  des  Perses.  Le  type  du  dauphin,  attribut  d'A- 
pollon ,  conviendrait  à  Clazomëne  ou  à  Milet  \ 

IV.  Origine  de«cyzicènes  et  époque  à  laquelle  iL  faut  en  faire  ramonter 
les  plus  anciennes  émissions. 

Je  ne  regarde  donc  pas  comme  une  chose  impossible  que 
les  monétaires  de  Cyzique  aient  eu  àsuivred'anciensexemples 
de  la  réduction  du  statëre  d'Athènes  égal  à  la  darique  d'or, 
lorsqu'ils  établirent  leurs  propres  monnaies  sur  le  pied  de 
16,00,  dont  le  sixième  est  2,666.  Mais  lorsque  nous  exami- 
nerons les  circonstances  historiques  au  milieu  desquelles 
dut  se  produire  la  première  émission  descyzicènes,  nous 
serons  conduit  à  reconnaître  que  cette  première  émission 
n'a  pas  dû  avoir  lieu  très-longtemps  avant  l'an  22  du  règne 
d'Artaxerxe  Longue-Main  ;  et  la  relation  que  nous  établi- 
rons entre  la  double  darique  de  16,50  frappée  par  ce  prince 
dans  l'intérieur  de  l'Asie  Mineure ,  comme  semble  l'indi- 
quer le  symbole  de  la  pomme  de  pin  propre  à  la  religion 
de  Cybèle  et  le  premier  cyzicène  de  16,00,  deviendra  plus 
frappante  quand  nous  aurons  relevé  cette  circonstance  sin- 

>  Je  serais  d*aiitftnt  plus  disposé  à  placer  rémission  de  cette  pièce  dans  les 
miméee  qui  précédèrent  la  prise  de  Milet  par  Darius  (494),  que,  malgré  l'appa- 
xenoe ,  une  relation  naturelle  s^établit  entre  la  trité  d'or  de  2,75  à  2,60  et  la 
piiœ  milésienne  de  4,75  dont  il  a  été  question  plus  haut.  En  effet,  à  2,72  la  trité 
d*or  est  une  pièce  du  poids  de  4  oboles  d'argent  attiques  sur  le  pied  de  0,68 
chaque,  c'est-à-dire  avec  0,05  de  moins  que  la  coupure  correspondante  qui 
nous  est  fournie  par  les  statères  d'Athènes.  La  pièce  milésienne  sur  le  pied  de 
4,76  est  un  composé  de  7  oboles  attiques  à  0,68.  Par  conséquent  trois  de  ces 
pièces,  dont  la  réunion  égale  un  tétradrachme  ou  un  double-statère  asiatique 
de  14;^,  sont  aune  double  darique  d'or  on  à  un  cjzicène  fort  de  16,32  comme 
21  :  24k,  d'où  il  résulte  que  vingt-quatre  pièces  milésiennes  équivalent  à  sept 
de  ces  çyzîcènes.  La  pièce  aux  deux  dauphins  de  2,60  est  un  peu  faible  pour 
ees .calculs,  mais  eUe  semble  indiquer  l'extrémité  à  laquelle  les  Milésîens 
étaient  réduits  pendant  le  siège. 
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gulière  que  la  division  par  sixièmes  du  statère  de  Cyzique 
sapproche  quelquefois  du  poids  de  2,75,  correspoDdant 
aux  16,50  de  la  pièce  d*Artaxerxe ,  tandis  qu'aucune  des 
unités  du  cyzicëne  qui  ont  passé  par  nos  mains  ne  s'élève 
au-dessus  de  16,15,  et  qu*un  assez  grand  nombre  tombe 
même  au-dessous. 

Aussi ,  quelque  souvenir  qu'eussent  laissé  les  premiers 
exemples  d'un  abaissement  dans  le  taux  de  la  darique  d'or 
et  de  ses  divisions ,  je  ne  croîs  pas  qu'il  soit  possible,  avec 
les  monuments  que  nous  possédons ,  de  faire  remonter  aussi 
haut  l'origine  des  cyzicënes.  Sans  doute  nous  sommes  mal 
informés  sur  la  nature  des  rapports  commerciaux  d'Athènes 
dominatrice  avec  ses  alliés;  mais  la  monnaie  d'or  que  cette 
ville  frappa  à  l'époque  de  sa  toute-puissance  offrant  un  poids 
très-élevé,  il  est  difficile  de  croire  qu'en  même  temps  et 
concurremment ,  Cyzique  se  soit  livrée  à  la  fabrication  de 
monnaies  très-inférieures  à  celles  de  sa  protectrice.  Nous 
croyons  donc  que  la  fabrication  des  cyzicènes  n'a  pu  prendre 
son  essor  qu'à  partir  de  l'époque  où  cessa  la  domination  ex- 
clusive de  la  marine  athénienne  dans  le  Pont-Euxin  et  dans 
la  Propontide. 

L'importance  que  les  Athéniens  attachèrent  à  la  navi- 
gation de  la  mer  Noire  dès  que  leurs  victoires  sm*  ks 
Perses  leur  eurent  assuré  l'hégémonie  maritime,  tient  à  une 
cause  fondamentale  qui  ne  me  semble  pas  avoir  été  jusqu'ici 
suffisamment  observée.  Les  Athéniens  tiraient  l'argent  eo 
abondance  de  leur  propre  sol  et  de  leurs  colonies  des  Iles  de 
la  Thrace ,  tandis  que  l'or  leur  manquait  presque  complè- 
tement. Au  fond  de  la  mer  Noire  et  à  l'entrée  des  Palus-Méo- 
tides,  la  ville  grecque  de  Panticapéeou  de  Bosporus,  quiOo- 
rissait  sous  la  suzeraineté  des  Archéanactides^  recevait,  ao 
contraire,  une  quantité  d'or  des  mines  de  l'Orne,  et  devait 
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considérer  l'argent  comme  une  denrée  comparativement 
précieuse  à  cause  de  la  difliculté  qu'elle  avait  à  se  la  pro- 
curer. C'est  ce  que  prouve  évidemment,  indépendamment 
des  circonstances  naturelles,  la  comparaison  que  j'ai  faite 
dans  mon  Mémoire  sur  le  rapport  de  Cor  à  t argent  *  entre 
tes  drachmes  et  les  statères  de  Panticapée.  C'est  ce  que  sert 
aussi  à  démontrer  le  passage  du  Discours  pour  Phomnon 
où  Démosthëne  établit  que,  sur  le  marché  de  Panticapée 
on  cyzicène  d'or  valait  26  drachmes  d'argent  athéniennes  ^ 
Du  calcul  que  j'ai  établi,  d'après  ce  témoignage,  dans  le 
mémoire  dont  il  vient  d'être  question ,  il  résulte  qu'au 
Bosphore  Cinmiérien,  du  temps  de  Démosthène,  le  rap- 
port de  l'aient  à  l'or  était  presque  ::  1  :  7,  tandis  que 
cette  relation  était  le  plus  communément  ::  1  :  10  dans 
la  Grèce  elle-même.  Poiler  à  Panticapée  de  l'argent  et  en 
rapporter  de  l'or  était  donc  pour  le  commerce  d'Athènes 
une  source  inestimable  de  profits,  et  l'on  comprend  que 
tant  que  les  vainqueurs  de  Salamine  conservèrent  la  supé- 
riorité navale,  ils  durent  se  résener,  autant  que  possible, 
l'accès  du  marché  qui  leur  procurait  ces  avantages  extra- 
ordinaires. 

C'est  seulement  à  la  nouvelle  de  la  défaite  des  Athéniens 
en  Sicile  en  413,  que  les  villes  maritimes  de  l'Asie  com- 
mencèrent à  secouer  le  joug  de  leurs  protecteurs.  Telle  est 
du  moins  l'opinion  de  M.  Marquardt  dans  un  travail  sur 
Cyzique  où  j'ai  puisé  d'utiles  renseignements  '.  Cependant 

1  ilfviw  JViitn.,  année  1855,  p.  28,  «t  à  la  suite  de  l'ouvrage  de  mon  61s, 
Moim,  d'arc,  deê  iMgides,  p.  133. 

*  Voj.  le  second  appendice  de  cet  Esmû, 

*  Cynctif  und  gein  Gtbietj  p.  59.  J'avertis,  une  fois  pour  toutes,  que  les  reii« 
MÎgnements  bistoriqnes  relatifs  à  Cynquc  dont  il  est  question  dans  cet  Essoi 

.  aoDt  empruntés  au  livre  de  M.  Marquardt ,  toutes  les  fois  que  la  source  n'ec 
est  pas  expressément  indiquée. 
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le  même  historien  fait  remarquer  que  les  Perses  n  avaient 
pas  attendu  cette  époque  pour  reprendre  l'offensive  contre 
les  Grecs  en  Asie.  Déjà  en  i30  ils  avaient  attaqué  Colo- 
phon ,  et  Ëpfaèse  était  tombée  entre  leurs  mains  avant  l'ex:- 
pédition  de  Sicile.  Dès  que  la  guerre  du  Péloponnèse  eut 
éclaté ,  les  Athéniens  se  trouvèrent  dans  de  grands  embarras, 
et  c'est  ce  qui  encouragea  probablement  les  entreprises  des 
Perses.  On  voit  par  la  lecture  des  Acharniens  d'Aristophane 
quelle  était  déjà  la  détresse  de  la  république  réduite,  en 
quelque  sorte,  à  l'enceinte  de  ses  murailles  en  i26,  âx  ans 
après  le  commencement  de  la  guerre.  Il  est  vrai  qu'Athènes 
avait  encore  l'empire  de  la  mer,  et  cette  prépondérance  ser- 
vait de  compensation  à  ses  pertes  sur  le  continent;  muselle 
était  contrainte  de  consacrer  à  la  guerre  toutes  ses  ressources 
en  navires  et  en  matelots.  Le  siège  de  Mélos,  qui  dura  plus 
de  six  mois,  en  est  un  exemple.  Tout  ce  qu'Athènes  pou- 
vait faire  alors,  c'était  de  soutenir  la  lutte  contre  Sparte, 
de  maintenir  les  alliés  et  de  réduire  autant  que  possible 
ceux  qui  abandonnaient  sa  cause.  Telles  furent  les  circoD* 
stsmces  que  Gyzique  dut  mettre  à  profit  d'assez  bonne 
heure,  pour  que  dès  l'année  415  (date  du  départ  de 
l'expédition  de  Sicile  *  ) ,  comme  le  prouve  une  inscrip- 

*  Dès  avant  cette  fatale  expédition ,  Eupolis,  dans  sa  comédie  des  ViUttf 
avait  montré,  avec  une  intention  satirique,  Cyxùgu»  comme  rtmpUf  éê  tMint^ 
ffii  KijÇucoc  lùda  otaTVipcdv.  La  mention ,  dans  cette  comédie ,  de  r«mbas«de 
d*Amynias,  dont  il  est  question  dans  les  Quipu  d'Aristophane ,  (kit  yiéwmir 
que  la  date  des  deux  pièces  était  la  même ,  et  répondait  par  conséquent  k 
Fan  423  avant  Jésos-Christ,  huitième  delà  guerre  du  PélopQimèse;maiiil 
pouvait  dtre  encore  question  d*Amynlas  quelques  aimées  après  Ift  mpiéswti' 
tion  des  Guépu.  En  tous  cas,  la  manière  outrageante  dont  Çyâque,  nm^iké 
ttatères,  était  traitée  sur  le  théfttre  d* Athènes ,  semble  indiquer,  dans  cette  èet' 
Bière  cité,  un  sentiment  de  jalousie  bien  marqué  contra  Tanoiemie  tribotsiiv 
qui  avait  eonunencé  à  la  primer  sur  le  marché  de  Tor.  Voy .  Meineke,  F r.  es*.* 
t.  II ,  p.  S06  et  510. 
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Cîon  * ,  les  cyûcënes  formassent  déjà  une  réserve  considé- 
rable dans  le  trésor  de  TAcropole.  A  plus  forte  raison^  vers 
l'époque  des  Trente  Tyrans  et  de  l'expédition  des  Dix-Mille, 
les  cyzicënes  étaient  très-répandus  dans  la  Grèce  et  dans 
l'Asie. 

Après  l'impressioacausée  par  les  désordres  de  la  Sicile,  la 
victoire  navale  d'Alcibiade  à  Cyzique  même,  trois  ans  plus, 
tard  que  le  désasti*e  de  Syracuse,  tint  ua  moment  encore  la 
fortune  des  armes  en  balance  ;  mais  la  puissance  de  la  rivale 
de  Sparte  s'écroula  défmitivement  à  .Egos-Potaraos  en  405, 
l'année  même  de  l'avènement  d'Artaxerxe  Mnémon.  Malgré 
la  faveur  que  les  marchands  athéniens  rencontraient  auprès 
de  Satyrus  I,  qm  régnait  alors  siu*  Panticapée,  le  monopole 
de  l'or  de  l'Oural  dut  alors  échapper  définitivement  à  la 
dté  de  Minerve. 

Au  milieu  des  alternatives  que  nous  venons  de  parcourir^ 
il  semble  impossible  de  détermmer  la  moment  précis  où  les 
habitants  de  Cyzique  songèrent  à  exploiter,  dans  leur  propre 
intérêt,  l'abondance  de  l'or  à  Panticapée  et  sa  rareté  dans 
l'intérieur  de  l'Asie.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  l'an  AOO, 
lorsque  les  dix  mille  soldats  conduits  par  Xénophon  parurent 
sur  les  bords  de  la  mer  Noire,  déjà  le  statère  de  Cyzique 
était  la  monnaie  d'or  dominante  sur  ces  côtes.  Il  y  a  plu- 
sieiu^  témoignages  de  l'Anabase  qui  ne  laissent  aucun  doute 
à  cet  égard.  Quelques-uns  des  cyzicènes  qui  sont  parvenus 
jusqu'à  nous  peuvent  servir  à  confirmer  l'assertion  de  Xé- 
nophon. Je  citerai,  entre  autres ,  im  statère  que  j'ai  acheté 
moi-même  à  Constantinople  en  ISA!  et  qui,  peu  de  temps 
après,  a  pris  place  sur  les  cartons  du  médailler  national. 
La  moitié  de  sphinx  qu'on  y  voit  représenté  est  d'un  style 

«  Bcpckh,  Stnahh.  dtr  Athen.,t.  II ,  p.  32  H  suiv.  de  la  2*  ëdiU 
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encore  rigide  et  qu'on  pourrait  fsdre  remonter  un  assez 
grand  nombre  d'années  avant  l'époque  de  FAnabase  ^  Tou- 
tefois ,  il  ne  nous  est  parvenu  qu*un  petit  nombre  de  monu- 
ments de  ces  premières  émissions,  et  je  n'en  trouve  guère 
dans  la  précieuse  collection  cédée  par  Cousinéry  au  roi  de 
Bavière  et  que  Sestini  a  publiée.  Je  pense  aussi  qu'il  n'en 
existait  peut-être  aucun  dans  le  plus  riche  trésor  de  cyzi- 
cènes  qu'on  ait  jusqu'ici  découvert  et  qu'a  fourni  le  tumulus, 
fouillé  il  y  a  quelques  années ,  auprès  de  Panticapée,  et  qui 
devait  avoir  servi  de  sépulture,  selon  toute  vraisemblance^ 
soit  à  Leucon ,  soit  à  Spartacus  IL 

On  sait  que  la  puissance  maritime  des  Athéniens  se  relera 
en  89A  par  la  victoû^  de  Conon  auprès  de  Cnide.  Les  Athé- 
niens en  profitèrent  immédiatement  pour  rétablir  leur  in- 
fluence commerciale  dans  la  Chersonèse  Cimbrique.  (Test 
ce  que  prouve  l'étroite  union  qui  se  forma  entre  eux  el 
Leucon ,  dont  l'avènement  au  trône  est  de  l'année  sui- 
vante, SOS.  Mais  la  paix  d'Antalcidas ,  en  restituant  aux 
Perses  la  souveraineté  de  toutes  les  côtes  de  l'Asie ,  vint 
mettre  un  obstacle  considérable  aux  nouveaux  projets  des 
Athéniens.  Ceux-ci  se  virent  obligés  de  veiller  à  leur 
propre  défense  et  de  n^peler  leur  flotte  dans  leur  patrie 
pendant  l'h^émonie  thébaine  (371-362).  A  peme  sortie 

>  J*al  fait  placer  sur  la  môme  planche  (la  I'*),  en  regard  de  oe  cjzicëM 
d'ancien  style  (n<»  5),  une  autre  pièce  semblable  (n*  8)  de  la  collection  de  M.  U 
duc  de  Luynes,  qui  montre  de  même  un  sphinx ,  mais  beaucoup  plus  réduit,  et 
où  Ton  reconnatt  le  style  archaïque  d'imitation.  Nous  avons  en  outre,  daoi 
la  collection  nationale,  un  cyzicène  dont  le  type  est  nne  tête  nue  de  Ifinerre 
dans  un  disque  (peut-être  celui  de  la  lune)  (n*6)  et  un  obole  de  osltt 
monnaie  qui  montre  une  tête  de  Mercure  reconnaissable  à  ta  barbe  en  ùam 
de  coin  (n*  7  )  ;  mais  ces  monuments  offrent  plutôt  Tafiectation  du  i<ylt 
archaïque  qu'un  produit  des  premiers  efforts  de  l'art,  et  je  serais  tenté  de 
les  classer  parmi  les  plus  récents  de  tous  ceux  que  nous  possédons* 


Digitized  by 


Google 


ET   DISSERTATIONS.  25 

de  cette  nouvelle  crise»  Athènes  fit  un  effort  suprême 
pour  reprendre  l'ascendant  dans  la  Propontide,  et  par  con- 
séquent dans  le  Pont-Euxin.  Cyzique  était  alors  confédérée 
avec  Athènes,  et  put,  en  conséquence  d'arrangements  que 
nous  ignorons ,  continuer  ses  opérations  dans  le  Bosphore 
Gimmérien.  On  a  même  induit  de  deux  passages  très-obscurs 
de  Diodore  et  de  Cornélius  Népos  que  Timothée  avait  se- 
couru Cyzique  contre  les  Perses ,  après  que  cette  ville  eut 
chassé  la  garnison  perse  ;  mais  ce  qu'il  faudrait  d'abord 
prouver,  c'est  que  Cyzique  ait  jamais  eu  une  telle  garnison. 
Cétait  la  flotte  commandée  par  Épaminondas  qui  fut  re- 
poussée  par  Timothée.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  trouve  dans  le 
discours  contre  Midias  le  récit  de  la  circonstance  (pii  brouilla 
définitivement  Cyzique  avec  Athènes ,  et  contribua  à  faire 
édater  la  guerre  des  Alliés.  Malgré  l'éclat  qu'a  jeté  sur 
leur  histoire  le  talent  militaire  des  Iphicrate ,  des  Chabrias 
et  des  Timothée ,  l'issue  de  cette  guerre  (358-356)  ne  fut 
pas  heureuse  pour  l'ambition  et  les  intérêts  d'Athènes  ;  et 
lorsqu'en  S53 ,  Philippe  de  Macédoine  survint  pour  son 
propre  compte,  avec  sa  politique  habile,  l'organisation  supé- 
rieure de  son  armée  et  le  parti  qu'il  sut  tirer  des  mines 
d*or  de  ses  États ,  Athènes  atteinte  au  cœur  put  se  consoler 
en  voyant  frappé  du  même  coup  l'édifice  commercial  élevé 
par  sa  rivale  de  la  Propontide. 

V.  Intervalle  de  temps  pendant  lequel  le  plus  grand  nombre  des  cyzicènes 
furent  frappés. 

Après  avoir  indiqué  les  monuments  qui  correspondent  au 
témoignage  des  inscriptions  d'Athènes  et  de  Xénophon ,  et 
qui  représentent  dans  nos  collections  les  cyzicènes  de  la 
première  époque ,  nous  devons  dire  que  la  plupart  de  ceux 
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que  nous  possédons,  unités  ou  sbdèmes  de  Tunîté ,  statéres 
ou  heciés^  se  placent  nécessairement  par  le  style  des  figures 
qui  les  décorent  entre  la  paix  d'Antalcidas  en  S87  et  les 
premiers  succès  d'Alexandre  en  Asie  en  331.  L'époque 
où  la  position  dominante  de  Cyzique  fut  ébranlée,  cor- 
respond au  moment  où  Philippe ,  par  l'émission  de  sa  belk 
monnaie  d'or,  entra  en  concurrence  avec  Cyzique.  Mais^ 
cette  dernière  ville  ne  dut  pas  dès  l'abord  céder  la  place  à 
son  rival ,  et  nous  croyons  avoir  une  preuve  que  rémission 
des  cyzicènes  continua  pendant  tout  le  règne  de  Philippe , 
les  habitants  de  Cyzique  profitant  de  ce  que  le  roi  de  Macé- 
doine n'avait  pas  de  marine  et  de  ce  que  la  domination  des 
Perses  s'était  plutôt ,  par  l'abaissement  d'Athènes ,  fortifiée 
qu'aOaiblie  dans  l'Asie  Mineure. 

Ils  étaient  Grecs  cependant,  et  l'enivrement  de  la  vicUwre 
des  Grecs  les  entrahia;  d'ailleurs  la  tentative  de  Memnon  le 
Rhodien,  au  moment  où  l'armée  macédonienne  passa  dans 
l'Asie ,  pour  s'emparer  de  Cyzique  et  s'en  faire  un  point 
d'appui  contre  Alexandre ,  dut  faire  considérer  le  jeune  roi 
comme  un  libérateur.  Le  seul  cyzicène,de  style  comparati- 
vement récent,  qui  porte  ime  légende  grecque,  est  celui  que 
Millingen  a  publié  \  que  possède  le  Cabmet  de  France  et  qui 
montre  le  nom  de  la  Liberté^  EAEroEPlA,  inscrit  sur  le  rocher 
qui  supporte  la  figure  de  la  ville  de  Cyzique,  tressant  une  cou- 
ronne pour  le  vainqueur  du  Granique.  Je  considère  cette  jnèce 
comme  à  peu  près  le  dernier  en  date  de  tous  les  cyzicènes. 

»  ÀncietU  roifw,  pi.  V,  n»  13.  Millingen  proposait  de  mettre  cette  pièce  • 
r^poque  où  Cimon  rendit  la  liberté  aux  villes  de  TAsie  (449  av.  J.-C.)  ;  WMkh 
dessin  de  la  figure  atteste  une  époque  postérieure  au  grand  développement  à» 
arts  de  la  Grèce. 
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VI.  Rapports  monétaires  de  Cyzique  avec  les  Perses  et  les  \ille8  grecques 
de  l'Asie. 


En  reprenant  Fautonomie ,  Cyzique  allait  perdre  le  plus 
important  de  ses  avantages  commerciaux.  Tant  que  les 
effets  du  traité  négocié  en  ii9  par  Callias  avaient  duré ,  les 
Perses,  refoulés  dans  l'intérieur  de  l'Asie,  avaient  sans  doute 
ressenti  la  pénurie  du  plus  précieux  des  métaux.  Dès  hhi  , 
on  l'a  vu  plus  haut ,  les  satrapes  de  la  Phrygie  réduisaient 
la  darique  d'or  de  8,60  à  8,25.  Aussitôt  que  l'affaiblis- 
sement des  Athéniens  le  permit ,  Cyzique  alla  chercher  en 
abondance  sur  le  marché  de  Panticapée  de  l'or  qu'elle  ob- 
tenait à  bon  compte  et  qu'elle  revendait  cher  aux  sujets  du 
Grand  Roi.  L'écart  énorme  qui  existe  entre  le  statère  de 
Panticapée  de  plus  de  9.00  et  le  cyzicëne  de  16.00  (dont  la 
moitié  est  8.00)  prouve  jusqu'où  devait  aller  le  bénéfice  de 
Fopération  entreprise  par  Cyzique. 

En  redevenant  par  la  paix  d'Antalcidas  (387)  maîtres  des 
côtes,  les  Perses  n'en  furent  pas  pour  cela  de  plus  grands 
marins  qu'à  aucime  époque  de  leur  histoire.  Lorsqu'ils 
étaient  tout-puissants,  ils  avaient  recours  aux  ressources 
navales  de  la  Phénicie  et  de  la  Carie;  lors  du  rétablissement 
momentané  de  leur  prépondérance ,  ils  se  trouvèrent  en 
quelque  sorte  à  la  merci  des  marins  grecs.  Cyzique  semble 
avoir  été  la  ville  qui  profita  le  plus  habilement  de  cette  né- 
cessité. Elle  n'excitait  pas  la  jalousie  des  souvenirs  comme 
les  cités  d'Ionie  ;  sa  situation  à  portée  du  continent,  et  néan- 
moins avec  la  séparation  d'un  bras  de  mer,  lui  constituait 
une  indépendance  de  fait  à  l'égard  de  maîtres  qui  ne 
possédaient  pas  en  propre  une  seule  barque.  Assise  sur  la 
Propontide ,  elle  n'avait  besoin  que  de  l'amitié  de  Byzance 
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et  de  Clialcédoine  pour  voir  le  Pont-Euxin  ouvert  à  son 
activité,  et  Ton  peut  remarquer  que  les  villes  qui  résistèrent 
aux  Athéniens  dans  la  guerre  des  Alliés  sont  précisément 
celles  dont  Fappui  était  nécessaire  à  Cyzique  pour  entre- 
tenir ses  relations  avec  la  Chersonèse  Cimbrique. 

La  guerre  dite  des  Alliés  avait  d'ailleurs  été  provoquée 
par  les  progrès  de  la  puissance  de  Cyzique.  Nous  pouvons 
tirer  cette  conclusion  d'un  passage  du  discours  de  Démos- 
thène  contre  Polyclèê^  prononcé  peu  de  temps  après  Tan- 
née 361 ,  passage  dans  lequel  cet  orateur  se  plaint  de 
l'entreprise  que  les  Cyzicéniens  avaient  formée  contre 
Proconnèse,  alliée  d'Athènes  *.  Pausanias*  ajoute  qu'après 
la  soumission  de  Proconnèse,  les  soldats  de  Cyzique  rappor- 
tèrent dans  leur  cité  la  statue  de  Dindymène  qui  y  devint 
l'objet  d'un  culte  célèbre. 

Longtemps  auparavant,  lorsque  après  sa  victoire,  Alcibiade 
s'empara  de  Cyzkpie  qui  n'avait  pas  encore  de  fortifications, 
il  la  traita  comme  une  ville  ennemie.  Phamabaze,  à  son 
tour,  reprenant  le  dessus  et  rentrant  à  Cyzique,  semble 
avoir  été  accueilli  par  les  citoyens  avec  une  faveur  um- 
quée.  Après  la  pak  d' Antalcidas ,  les  Cyzicéniens  n'av-aient 
que  bien  peu  de  choses  à  faire  pour  contenter  l'orgueil  des 
Achéménides  et  pour  s'assurer  des  bénéfices  tels  qu'ils  au- 
raient pu  à  peine  en  attendre  d'aussi  grands  des  effets  d'une 
complète  indépendance.  Ils  trouvaient,  sous  ce  rapport,  m 
précédent  favorable  dans  l'absence  de  toute  légende  qui 


1  p.  1207.  npoxowi^Tioi  8k,  ffu;ipiaxoi  dvrcç,  bcixeuov  6{jjâ<  iv  t^  5ili|up  fmfip'i 

xxrài  OiXarrav,  xal  \ii\  itspiYdeXv  diroXopivouc*  Cn  St  t6v  l|jL«tfp«kiv  mi  w> 
votuxXi{p(i>v  'KtpX  £xi:Xouv  dvruv,  kx  toO  ndvrou,  xa\  But^ocvrdiiv,  xal  loXxiiSovdiVt 
xal  Ki>^ixT)vâ>v,  xaraYOvtuv  ta  i:XoIa ,  Evexa  ttjç  ifiteç  XP^^^  '^  ^tow. 
«  Vin,4«,4, 
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gue  les  monnaies  primitives.  L'Asie  Mineure ,  si  riche 
mnsùes  d'argent  pendant  Fâge  qui  s'étend  depuis  la 
le  de  Gitium  jusqu'à  la  paix  d' Antalcidas  (  Ai9-387  ) , 
;  avoir  été  privée  dans  cet  inter\  aile  des  ressources  de 
st  je  ne  connais  qu'un  très-petit  nombre  de  pièces  de 
ital  qu'on  puisse  attribuer  à  ce  pays  dans  les  limites 
nps  que  je  viens  de  tracer  ^  On  n'avait  donc ,  lors- 
yzique  entra  dans  les  voies  qui  firent  sa  prospérité , 
"es  modèles  à  suivre  que  les  dariques  d'or  qui  cho- 
Dt  Tamour-propre  des  Grecs,  ou  les  monnaies  primi- 
de  la  Lydie  et  de  l'Ionie ,  monuments  d'un  temps 
ipendance  nationale.  Gyzique  flatta  les  Grecs  et  se 
i  elle-même,  en  imitant  les  anciennes  monnaies  auto- 
s  et  en  décorant  les  pièces  qu'elle  faisait  graver  de 
empruntés ,  pour  la  plupart ,  à  la  mythologie  hellé- 
,  légèrement  modifiée  par  l'influence  des  fables  propres 
ie.  En  même  temps  elle  évitait  d' afficher  l'autonomie , 
soin  qu'elle  prenait  de  perpétuer  le  mutisme  de  la 
aie  primitive  était  pour  cette  ville  une  reconnaissance 
inte  de  la  suprématie  politique  des  Perses  '. 

I  deux  seules  pièces  de  ce  genre  que  je  paisse  citer  sont  un  statère  de 
ène  et  on  statère  de  Téos.  Le  premier  pè^  5.70,  correspondant  à  une 
te  achalque  de  2.85  ;  le  second  offre  5.64 ,  dont  la  moitié  est  2  82. 
Fargent  de  Téos  ne  semble  être  descendu  si  bas.  La  drachme 
le  la  plus  faible  pèse  2.93;  quant  à  la  drachme  asiatique  employée  dans 
e  Wlle,  elle  varie  de  3.60  et  même  3.70  à  3.225. 

li  établi  ailleurs  (opinion  citée  par  Fr.  Lenormant,  Monn.  de$ 
,  p.  156  )  ,  avec  un  degré  de  vraisemblance  qui  me  semble  suffi- 
pe  les  rois  perses  avaient  fuit  frapper  de  la  monnaie  surtout  pour 
finces  de  leur  empire  voisines  de  la  Méditerranée ,  et  principalement 
Asie  Mineure.  Pendant  les  règnes  du  premier  Darius  et  de  Xerxès,  les 
«  d'or  et  d'argent  avaient  dominé.  Les  désastres  croissants  sous  Ar- 
i  Longue-Main  restreignirent  la  fabrication  de  la  monnaie  royale  à  des 
ions  insignifiantes.  Un  témoignage  précieux  de  Lysias  dans  son  discours 
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On  ne  peut  douter  que  Gyzique  ne  fût  le  principal  auteur 
(le  la  combinaison  que  nous  venons  de  décrire  et  qu'elle  n'en 
ait  tiré  le  principal  profit.  D'un  côté,  Xénophon  '  désigne  le 
cyzicène  comme  une  monnaie  d'une  valeur  intrinsèque  con- 
sidérable et  qui  circulait  communément  sur  les  côtes  sep- 
tentrionales de  l'Asie  Mineure.  Plus  tard  Démosthëne  nous 
la  fait  voir  comme  employée  à  des  payements  considérables 
dans  les  villes  du  Bosphore  Gimmérien.  D'un  autre  côté, 
les  pièces  qui  portent  pour  symbole  accessoire  le  pélamide 
dans  lequel  on  s'accorde  à  reconnaître  la  marque  particu- 
lière de  Gyzique ,  sont  de  beaucoup  les  plus  importantes  et 
les  plus  nombreuses.  Gependant  on  remarque  que  Gyzique, 
sur  les  statères  qui  poitent  son  signe  distinctif,  ne  se  borne 
pas  à  ses  types  nationaux,  et  qu'elle  en  introduit  qui  9oaiea 
quelque  sorte  la  propriété  d'autres  villes  assises  sur  la  Pro- 
pontide  ou  l'Hellespont.  On  doit  ensuite  placer  immédiate- 
ment à  côté  des  cyzicènes  beaucoup  de  pièces  de  la  même 

contre  Eratosthène ,  l'un  des  trente  tyrans,  achève  de  prouver  qu'à  AtWnei 
même ,  dès  avant  Tannée  401,  les  statères  de  Gyzique  étaient  une  nxmnaie  ci 
circulation.  Lysias  avait  chez  lui  trois  talents  d* argent,  cent  dariqnes  et  qnstre 
cents  cyzicènes.  Il  semble  que  dès  lors  les  cyzicènes  commençaient  à  être  ploi 
rc^pandus  que  les  dariques.  Plus  tard  ils  devinrent  certainement  la  momiak 
d*or  dominante ,  au  moins  dans  TÂsie ,  et  Ton  peut  établir  que  depuis  la  ptîx 
d'Antalcidas  jusqu'au  règne  de  Darius  Codoman ,  où  nous  yojons  les  PeiMf 
opposer  en  quelque  sorte  à  Alexandre  une  darique  qui,  sauf  le  type,  tient 
beaucoup  des  philippes  d'or,  ainsi  que  nous  Tavons  établi  plus  haut,  les  vilbi 
grccquerde  l'Asie ,  chez  lesquelles  le  monnayage  de  For  fut  d*ailleui8  ezoep- 
tionnel  à  toutes  les  époques  antérieures  à  Alexandre ,  et  les  satrapies  soumiisi 
aux  Perses  employèrent,  d'une  manière  presque  exclusive»  les  statères  di 
Gyzique  aux  payements  d'une  certaine  importance.  Je  ne  vois  d*excepCioii  à 
faire  que  pour  les  très-petites  monnaies  de  Pixodare.  Maoaole  Ini-mlBei 
d'après  les  monuments  qui  nous  sont  parvenus,  ne  semble  pas  avoir  fiut  frapper 
de  monnaies  d'or.  On  vient  de  découvrir  depuis  quelque  temps  de  petites  nw»- 
nnies  d*or  de  la  Lycie  qui  appartiennent  à  la  même  époque. 
«  Anab,,  V,  6,  12. 
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coupe,  du  même  or,  gravées  par  les  mêmes  artistes,  avec  la 
marque  accessoire  d'autres  cités,  telles  que  Phocée,  ou  dont 
1*  attribution  ne  peut  se  tenter  qu'au  moyen  de  l'appréciation 
des  types  principaux.  II  résulte  de  ces  observations,  d'une 
pa.rt  que  Gyzique  a  dû  se  confédérer  avec  d'autres  villes  de 
V  Asie  Uineure  pour  exploiter  en  commun  le  monnayage  de 
Vor  byperboréen  ;  de  l'autre  qu'un  certain  nombre  de  villes 
ont  pu  librement  et  par  Noie  d'imitation  entrer  en  concur- 
rence, sur  le  même  marché  et  par  les  mêmes  moyens,  avec 
une  ville  telle  que  Gyzique ,  dont  la  niarine  militaire  ne 
devût  pas  être  puissante.  On  peut  estimer  dès  lors  la  diffi- 
culté extrême  qu'il  y  aurait  à  séparer  exactement  des  autres 
les  pièces  de  même  nature  étrangères  à  la  confédération 
principale,  et  à  répartir  suivant  les  types  les  diverses  mon- 
naies dans  les  villes  qui  les  ont  fait  frapper  isolément ,  ou 
qui  ont  possédé  pour  ainsi  dire  des  actions  dans  la  grande 
entreprise  des  Cyzicéniens  *. 

^  On  ne  sanrait  même  dire  ayec  certitude  si  les  yrais  cjzîcènes  oiit  été  frap* 

P^  àaaa  k  ville  dont  ils  portent  l'emblème,  ou  si  les  ateliers  monétaires  qui  les 

^">*ttaient  ne  te  trouvaient  pas  à  la  source  même  de  l'or,  dans  la  principale  des 

^^  dn  Botphore  Gimmérien.  Entre  ces  deux  hypothèses,  il  y  a  des  raisons 

P^^  as  décider  en  faveur  de  la  seconde.  D'abord  on  sait  que  des  artistes  athé- 

***''*  tiès>hafaileè  s'étaient  transportés  à  Panticapée.  Cette  ville  fournit ,  notam- 

^^^^  en  vases  peints,  en  terres  cuites  et  en  b^oux,  des  monuments  du  travail 

^^^Qîqoe  le  plus  pur,  et  dont  les  sujets,  empruntés  aux  traditions  mythologi- 

^""^  dn  pajB  ou  aux  moeurs  des  populations  qui  l'habitaient,  témoignent 

^'^  Topinîoii  de  ceux  qui  n'y  voudraient  voir  que  des  objets  d'importation. 

^  Mmirablea monnaies  de  Panticapée,  soit  en  or,  soit  en  argent,  me  sem- 

'^'^  On  produit  de  Tépoque  où  Leucon ,  montant  sur  le  trône  {393),  accueiUit 

'^tbénieiifl,  auxquels  la  victoire  de  Conon  venait  de  rendre  l'empire  de  la 

*•  Les  beinix  cyâoènes  sont  traités  dans  le  goût  fin ,  souple  et  déjà  un  peu 

^^^*^Mi  qui  distingua  les  artistes  athéniens  pendant  l'époque  de  la  renais- 

^'^  politique  dont  rhégémonie  des  Thébains  fut  suivie. 

^  fpd  d'Ailleurs  me  porte  à  croire  que  l'atelier  monétaire  se  trouvait  sur  le 
^^"""^Hé  même  de  l'or,  c'est  la  preuve  que  nou»  avons,  par  le  discour»  en  faveur 
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Pour  résoudre  ou  du  moins  pour  éviter  les  diflicultés 
qu'offre  le  classement  de  cette  sorte  de  monnaie,  le  parti  le 
plus  sage,  h,  mon  avis,  serait  donc,  ainsi  que  je  Y  si  fait  pour 
les  médailles  du  Cabinet  de  France ,  de  retirer  de  la  suite 
des  villes  tout  ce  qui  tient  au  système  des  cyzicènes  et  d*en 
former  une  série  à  part ,  en  commençant  par  les  statères  qui 
appartiennent  évidemment  à  Cyzique ,  en  plaçant  ensuite 
celles  de  ces  monnaies  dont  les  types  se  rapprochent  de  ceux 
de  Cyzique  ou  rendent  tout  à  fait  incertaine  la  question 
d'attribution,  et  en  rangeant  à  la  fin,  selon  lem*  importance 
plutôt  que  conformément  à  Tordre  géographique ,  les  mon- 
naies que  l'analogie  des  sjmboles  porte  à  rendre  àdes  vilks 
bien  déterminées. 

vil.  Statèrw  d'argent  de  Cyzique  et  mpports  de  cttte  monomie 
avec  les  cvïacènes  d'or. 

J'ai  dit  précédemment  que  l'absence  de  légendes  sur  les 
cyzicènes  d'or  avait  pour  objet  de  ménager  l'orgueil  des 

de  Phormion ,  que  les  cyzicènes  étaient  une  monnaie  courmnte  à  Pantlcipéii 
preuve  confirmée  avec  la  dernière  évidence  par  rabondante  récolte  de  eya- 
cënes  que  Ton  a  faite  dans  le  tombeau  d*un  des  princes  Archéanactîdei.  1m 
Cyzicéniens  n'auraient  point  en  d'intérêt  à  rapporter  leors  propres  moaiti» 
dans  un  pays  où  le  change  de  Tor  leur  eût  été  si  désavantageux.  On  uuuniwJi 
au  contraire ,  qu'il  y  ait  en  une  certaine  consommation  de  Tor  mofinaxé  dm 
le  pays  même  de  l'émission ,  avant  que  les  espèces  ouvrées  ne  fussent  trampi^ 
tées  sur  le  lieu  de  leur  destination  définitive.  L'objection  la  pins  sérisai 
que  l'on  pourrait  élever  contre  cette  opinion  résulte  de  la  prépondénaci  et 
l'argent  dans  la  pièce  analysée  par  les  soins  de  M.  ïe  duo  de  Lnynee.  (Vo^lt 
premier  appendice  &  la  suite  de  cet  Essai  ) .  J'ai  établi  qne  l'argent  denk 
être  aussi  rare  à  Panticapée  que  l'or  y  était  commun  ;  par  conséquent,  il  ^ùà 
mieux  rapporter  l'or  à  Cyzique  «  où  l'argent  abondait,  qne  porter  Taigeat* 
Bosphore,  pour  l'en  ramener  confondu  avec  l'or  dans  la  monnaie.  Mais,  coaa> 
on  le  verra  dans  Tappendicc ,  toute  conclusion  sur  ce  point  difficile  restesobw* 
donnée  à  l'analyse  des  vrais  et  légitimes  eyticènes.  Le  fait  est  que  les  lUtirM 
de  Panticapée  semblent  formés  d'un  or  très-par  en  comparaison  des  cyncèotf» 
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Perses  dominateurs  de  l'Asie.  Suidâs  et  les  parœmiographes, 
en  mentionnant  les  statères  de  Cyzique,  décrivent  ces  pièces 
comme  montrant  d'un  côté  une  tête  de  femme,  celle  de  la 
Mère  des  Dieux ,  et  de  l'autre  la  partie  antérieiu^e  d'im  lion. 
U  exbte  des  monnaies  qui  offrent  cette  double  particularité 
dans  les  divisions  du  cyzicëne  ;  néanmoins  on  a  eu  raison 
d'appliquer  la  description  de  Suidas  aux  pièces  d'ai^nt  qui 
portent  la  légende  KYXIKHNAH  plus  ou  moins  complète, 
avec  la  tête  de  Proserpine  SATEIPA  d'un  côté,  et  de  l'autre 
la  partie  antérieure  d'un  lion  accompagnée  d'un  pélamide  ^ 

Malgré  les  légendes  grecques  qui  décorent  ces  pièces,  on 
doit  les  considérer  comme  ayant  été  frappées  avant  la  des- 
truction de  l'empire  des  Perses.  L'exemple  des  satrapes  qui, 
dans  la  décadence  de  cet  empire ,  introduisaient  leur  nom 
soit  en  grec ,  soit  en  phénicien,  siu*  les  monnaies  d'argent, 
devait  en  quelque  sorte  encourager  les  villes  à  s'affranchir 
de  l'obéissance ,  en  rétablissant  leurs  légendes  autonomes. 
Même  après  la  paix  d'Ântalcidas,  Cyzique,  qui  avsdt  si  grand 
intérêt  à  ménager  les  Perses,  devait  néanmoins  se  considérer 
comme  affranchie  par  les  paroles  d'Ârtaxerze  que  recueillit 
Antalcidas  et  que  Xénophon  nous  a  conservées  *•  Parmi 
les  lies,  le  Grand  Roi  n'avait  prétendu  retenir  que  Cypre  et 
dazomène,  et  si  faible  que  fût  l'intervalle  qui  la  séparsdt  du 
continent ,  Cyzique ,  en  qualité  d'Ue ,  pouvait  se  considérer 
comme  en  dehors  des  stipulations  du  traité. 

Deux  pièces  d'argent  du  Cabinet  de  France  établissent 
«don  moi,  d'une  manière  certaine,  la  contemporanéité 
de  l'or  et  d'ime  partie  de  l'argent  de  cette  ville.  La  pre- 
mière de  ces  pièces  (pL  II,  n^'i),  qui  pèse  2.10,  offre 
d'un    côté  une  tête  d'Atys  coiffé  du  bonnet  phrygien, 

t  Mioimet,  t.  II,  p.  529,  n«  93  et  94. 
•  irflim.,V,l,28. 

1866.^1.  3 
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exactement  semblable  et   de   la  même  main  que  TAtys 
qu'on  admire  sur  un  des  cyzicènes  d'or  et  sur  sa  di- 
vision  (tV/id.,   n**  2  et  3).    Au   revers,  dans  un  cam» 
creux    médiocrement    enfoncé,    est   une    tête   de    lion 
de   profd  avec   le  pélamide   au-dessous  et    à   côté    la 
lettre  K  *.  La  seconde  pièce  porte  au  droit  le  sanglier  ailé 
de  Clazomëne,  surmontant  le  pélamide ,  et  au  revers  dans 
le  carré  creux  un  buste  de  lion  avec  les  lettres  kt;  elle  pèse 
1.03  *.  Ces  données  pondérales  sont  en  rapport,  d'une  part 
avec  les  statères  d'argent  de  Cyzique,  et  d'autre  part  avecla 
précieuse  médaille  de  notre  Cabinet ,  sur  laquelle  on  lit  en 
grec  le  nom  de  Pharnabaze  '.  Car  la  première  des  deux 
petites  pièces  d'argent ,  double  de  la  seconde ,  forme  la 
septième  partie  d'un  statère  à  li.92  (dont  le  sepUème 
est  de  2.13) ,  et  la  sixième   du    Pharnabaze  de  12.83 
(dont   le  sixième  est  de  2.155).  Le  quart  du  Pharna- 
baze équivaut  à  une  drachme  achaîque  de  3.250,  et  les 
deux  petites  pièces  d'argent  pèsent  ensemble  3.18.  Le 
quart  du  statère  fournit  une  drachme  asiatique  de  S.7S, 
et  il  suffit  d'ajouter  aux  deux  petites  pièces  moitié  do 
poids  de  la  plus  faible  pour  arriver  à  la  même  vaknr. 
Enfm  la  plus  forte  des  deux  petites  pièces  d'aigent  pent 
être  considérée  comme  le  triobole  d'une  drachme  attiqoe 
de  A. 20,  et  le  Pharnabaze  se  divise  régulièrement  6D 
3  drachmes  attiques  de  &.27,  tandis  que  le  statère  oom»- 
pond  à  3  drachmes  attiques  et  demie  au  même  tanx. 
On  sent  dans  tous  ces  rapports  Tharmonie  d'un  système 
imiforme  et  combiné  pour  ime  seule  et  même  époque,  et 
cette  époque  nous  est  donnée  par  les  pièces  d'argent  de 

*  Mionnct,  t.  II ,  p.  &28.  n»  87. 

*  Mionnet.ibid.,  d«  88. 

*  Duc  de  Laynes ,  A'om.  dts  Satrap^y  pL  I ,  n«  5. 
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Afausole  du  poids  de  15.17,  dont  le  quart,  3.79,  révèle  une 
<lraebme  asiatique  légèrement  plus  élevée  encore  que  celle 
cle  Gyzique.  D*un  autre  côté ,  si  l'on  compare  la  médaille  de 
Phamabaze  avec  le  statère  d'argent  de  Cyzique,  on  ne  peut 
Jbésiter,  ce  me  semble,  à  considérer  ces  deux  pièces  comme 
frappées  dans  la  même  ville  et  à  deux  époques  trës-rappro-' 
chèes  Tune  de  l'autre. 

n  me  parait  difficile  que  le  statère  soit  antérieur  à 
Tannée  361  où  les  Cyzicéniens,  s'étant  emparés  de  Pro- 
connëse ,  amenèrent  dans  leur  ville  la  statue  de  Dindy- 
mène,  et  donnèrent  au  culte  de  cette  déesse  un  déve- 
loppement qu'elle  n'avait  pas  sans  doute  antérieurement. 
La  Sotira  de  cette  médaille,  déesse  qui  réunit  les  at- 
tributs de  Déméter  et  de  Coré,  fait  à  mes  yeux,  pour  ainsi 
dire,  FeiTet  d'ime  traduction  grecque  de  la  divinité  asia- 
tique ^  Quant  au  Phamabaze,  indépendamment  des  rapports 

*-  Outre  CybMe,  surnommée  Dindym^ne ,  dont  les  habitants  de  Cyziqne 
%TÛent  tnuDsporté  la  statue  chryséléphantine  de  Proconnèse  dans  leur  propre 
viUe,  on  y  adorait  la  même  déesse  sons  les  surnoms  de  L(^)rina  et  de  Pladana; 
«es  désignations  sont  géographiques.  Dindymus  et  Lobriniwn  étaient  deux  mon- 
ti^«s  dans  le  voisinage  de  Cydque,  et  Placia^  xme  ville  fondée  par  les  Pélasges, 
4  pm&  de  dîstanoe  de  la  mdme  cité.  Le  culte  de  Proserpine,  à  Çyzique,  était 
ttoaai  fortanoieD  et  7  jouissait  d*une  grande  célébrité.  Atys  est  représenté  fré- 
«jiMMMiMmt  mr  1m  statères  et  les  pièces  d*argent  de  Cyzique  ;  Cybèle,  portée  sur 
«a  Uon,  te  voit  sur  un  beau  statère  inédit  de  la  collection  de  M.  W.  H.  Wad- 
dfaigtoo.  Je  trouve  Cérès,  dans  son  char,  sur  un  autre  statère  qui  appartient  à 
M.  la  duo  de  Lnynes  (voy.  pU  II ,  n«  7).  Mais  la  Sotira  des  statères  d*argent, 
devanant  Ccré  Sotira  sur  les  pièces  de  bronze  de  Tépoque  romaine,  semble 
im  parMnmage  d*un  ordre  plus  élevé  que  tontes  les  autres  déesses  adorées  à 
Cyiiqaa,  et  son  titre  la  désigne  comme  la  vraie  protectrice  de  la  ville.  C'est 
daaa  la  Magna  Mater  de  la  Phrygie  qu'avait  lieu  la  confusion  des  attributs  de  la 
Déesse  Mère  et  de  la  Déesse  Fille.  (Yoy.  mon  Étude  mut  la  religion  de  Cybèlt, 
HomeUee  ÀnnaUê  de  Vlnet.  arch.,  1. 1,  p.  218  et  suiv.  ).  Dindymène  était  un  des 
noms  sons  lesquels  la  Magna  Mater  était  principalement  adorée.  Ia  Sotira  de 
Cyaque  avee  son  nom  de  Coré  et  sa  couronne  d'épis  fait  voir,  en  un  seul  person- 
<)«gs,  la  réunion  de  Déméter  et  de  sa  fiUe.  Comme  le  style  des  statères  d'argent, 
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de  poids  que  nous  avons  établis  plus  haut,  le  pélamide 
qu'on  voit  au  revers,  sous  la  proue  du  navire  et  à  la  place 
en  quelque  sorte  sacramentelle  du  symbole  de  Gyzique, 
ne  désîgne-t-il  pas  clairement  cette  dernière  ville  '  ? 

sur  lesqneU  se  montre  pour  la  première  fois  le  buste  de  Softra,  répond  admira- 
blement à  répoqne  où  les  Cyacéuiens  enlevèrent  de  Procofonèse  la  itBtBe 
chryséléphantine  de  Dindymène,  je  sois  tenté  de  croire  que  Tintrodnotion  de  ce 
t3rpe  de  Sotira  ent  pour  objet  de  célébrer  la  réunion ,  dans  la  même  cité ,  d^one 
nouvelle  déesse  à  celles  que  l'on  considérait  déjà  comme  les  protectrices  de  la 
vlllCf  et  de  les  réunir  en  un  seul  tjpe  auquel  l'idée  de  tcUut  était  particnUère* 
fnent  attachée.  La  précieuse  collection  de  M.  le  duc  de  Luynes  m*a  offert  deux 
statères  d*or  du  plus  grand  intérêt  et  que  je  crois  inédits.  L*un  (pi.  II ,  n«  9; 
a  pour  type  le  buste  de  Coré  Satira  couronné  d*épis ,  exactement  semblable  à 
celui  des  statères   d'argent   et  des  bronzes   de  Tépoque  romaine;  raiitre 
{ibid.f   n*  8)  nous  montre  cette   Proserpine  à  genoux,  et  tenant   ui  kof: 
flambeau,  symbole  des  mystères,  qui  l'assimile  non-seulement  à  Cérès ,  mail  à 
Hécate.  Ces  statères,  du  même  style  que  ceux  d'argent,  prouvent  une  fois  de 
plus  que  la  fabrication  de  ces  dernières  pièces  a  été  contemporaine  de  cdk  é» 
pièces  d'or.  Les  statères  d'argent  montrent  au  revers  le  pélamide  umê  la  parti* 
antérieure  du  lion  ;  en  retrouvant  ce  symbole  sous  le  buste  et  sous  la  figure  de 
la  Curé  Sotira  des  statères  d'or,  on  acquiert  la  preuve  que  toutes  les  pièces  deee 
métal,  unités  ou  sixièmes  de  l'unité,  qui  portent  le  pélamide,  sont  tortiea  dM 
ateliers  de  Cyzique,  et  l'on  ne  s'étonne  que  d'une  chose,  c'est  qu'il  ait  ftOo 
tant  de  temps  pour  amener  les  numismatistes  à  reconnaître  un  fait  anin  pes 
•contestable.  Il  est  vrfd  que  jusqu'ici  rien  n'avait  préparé  à  admettre,  pour  cdts 
ville,  une  telle  extension  de  monnayage.  Les  faits  et  les  raisonnements  rassoB- 
blés  dans  cet  Essai  suffiront,  je  l'espère,  pour  qu'on  restitue  à  lliîstoîre  al  à 
réconomie  politique  des  anciens  un  résultat  d'une  aussi  hante  importanes. 

*  La  proue  de  navire  représentée  au  revers  du  Phamabaie,  est  un  sjiibole 
d'un  caractère  trop  vague  pour  qu'on  en  tire  une  conclusion  fimislle.  Ge 
qui  doit  servir  à  le  préciser,  c'est  le  griffon  représenté  sur  cette  proue,  cv 
le  griffon ,  attribut  des  Hyperboréens,  semble  indiquer  les  oontréet  M 
Cyrique  tirait  ses  richesses.  M.  le  duc  de  Luynes  (iVern.  dê$  Sofr.,  p.  9)  ftît 
remarquer  que  la  proue  de  navire  se  retrouve  sur  les  monnaiet  de  (3m  èi 
Bithynie ,  et  néanmoins  le  travail  du  Phamaba<e  lui  semble  îndkiiier  flMHJIe* 
tement  l'atelier  de  Lampsaque.  J'ai  trouvé  dans  le  cabinet  de  cet  iOuttra  t^- 
quaire  un  cydcène  d'or  qu'il  m'a  permis  de  publier,  et  dont  le  t3rpe  fit  me 
proiM  de  navire ,  semblable  pour  la  forme  à  celle  qui  décore  le  rerers  du  Pter* 
nabaie  (voyez  pi.  Il,  n«  6).  L'argument  fourni  p*r  cette  pièee  adièvs  de 
démontrer  que  le  Phamabaze  d'argent  a  été  frappé  à  Cynque. 
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Les  rapports  de  Phamabaze  avec  Gyzique  commencent 
de  bonne  heure,  dès  l'année  A12,  et  nous  voyons  deux  ans 
après,  ce  satrape  rentrer  victorieux  dans  la  ville  aban- 
donnée par  Âlcibiade.  Mais  nous  ne  croyons  pas  possible 
qu'un  officier  du  Grand  Roi  eût  alors  osé  inscrire  son  nom 
sur  la  monnaie  d'une  ville  grecque.  Phamabaze  en  parti- 
culier eut  longtemps  à  lutter  contre  la  rivalité  de  Tissa- 
pheme.  Celui-ci  ayant  été  mis  à  mort,  Tiribaze  à  son 
tour  disputa  au  vieux  satrape  la  faveur  d'Artaxerxe.  Ce 
n'est  qu'après  avoir  été  délivré  de  ces  deux  émules  qu'on 
le  vit,  à  l'imitation  des  satrapes  héréditaires  de  la  Carie, 
introduire  son  nom  sur  la  monnaie.  Dans  un  autre  tra- 
vail S  nous  avons  établi,  je  crois,  avec  une  vraisem- 
blance suffisante,  que  la  tête  gravée  sur  la  monnaie 
décorée  par  les  Gyzicéniens  du  nom  de  Phunabaze ,  était 
celle  d'Artaxerxe  Mnémon  dans  sa  vieillesse.  Ce  prince , 
lors  de  la  conclusion  de  la  paix  d' Antalcidas,  était  déjà  depuis 
dix-huit  ans  sur  le  trône,  et  la  chute  de  Tiribaze  eut  lieu 
un  an  après  ce  traité.  C'est  à  partir  de  ce  moment  que  nous 
voyons  l'autorité  de  Phamabaze  s'étendre  sur  presque 
toutes  les  provinces  occidentales  de  l'empire  perse.  Toute- 
fois les  pièces  de  la  Cilicie  qui  portent  en  caractères  phé- 
niciens le  nom  de  Phamabaze,  ne  me  semblent  pas 
antérieures  aux  préparatifs  de  l'expédition  infmctueuse 
conduite  en  37i  par  Phamabaze  et  Iphicrate  contre  les 
Égyptiens  révoltés.  On  mentionne,  il  est  vrai,  une  pre- 
mière entreprise,  également  malheureuse,  du  même  satrape 
contre  l'Egypte,  et  quelques-uns  la  placent  par  conjecture 
en  392,  ce  qui  auriût  dès  lors  éloigné  Phamabaze  des  ri- 
vages de  la  Propontide.  Mais  il  n'est  guère  possible  qu'Ar- 

•  Jim.  dé  riiuf.  archéol.,  U  XIX ,  p.  380. 
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taxerxe  ^t  songé  sérieusement  à  reconquérir  l'Egypte  avant 
d'avoir  réprimé  Évagoras ,  et  l'on  sait  que  la  guerre  de 
Cypre  ne  finit  qu'en  376.  Tout  cela  conduit  à  placer  rhon- 
neur  rendu  par  les  Cyzicéniens  à  Phamabaze  et  accepté  par 
lui,  dans  les  dix  années  qui  suivirent  la  paix  d'Antalcidas. 
Ce  fut  ainsi  le  premier  pas  de  cette  viUe  pour  reconquérir 
son  autonomie  monétaire,  et  le  succès  de  son  entreprise 
contre  Proconnëse  l'enhardit  enfin  à  ag^r  pour  sa  monnaie 
d'argent  conmie  une  ville  entièrement  indépendante,  tan* 
dis  qu'elle  laissât  encore,  pour  ainsi  dire,  le  privil^  de  la 
monnme  d'or  au  Grand  Roi  ^ 

L'excès  de  poids  que  présente  la  monnaie  d'argent  de 
Cyzique  pendant  le  dernier  siècle  de  la  monarchie  achémé- 
nide,  prouve  que  ce  métal,  à  la  difi^érence  de  l'or,  s*était 
avili  par  l'efiet  de  l'abondance.  Sans  doute  les  Cyzicéniens 
tiraient  alors  parti  des  gîtes  argentifères  répandus  dans  les 
lies  de  la  Thrace,  dont  ils  étaient  parvenus  à  exclure  pro- 
gressivement les  Athéniens,  et  dont  les  rois  de  Macédoine  ne 
s'étsdent  pas  encore  emparés. 


vin.  Traces  de  rinflueDce  ezereée  par  les  cjzicènes  -d'or  sur  le  moimajage 
de  TAsie  postérieurement  à  la  mort  de  Philippe,  père  d'Alexandre. 

J'ai  déjà  marqué  l'époque  qu'il  faut  assigner  pour  boroe 
à  l'exploitation  avantageuse  de  l'or  hyperboréen  par  les  babî- 

*  Un  beau  statère  d'argent  de  Cyzique ,  qui  nous  a  été  oomnmniqné  ptr 
M.  W.-H.  Waddington  (pi.  Il ,  n*  10) ,  montre  au  rerers,  à  côté  de  la  tête  4e 
lion ,  la  chouette  athénienne.  Nous  pensons  que  cet  emblème  aeeetaolre  fiuK 
allusîon  à  la  victoire  de  Tlmothée  sur  la  flotte  théhaîne,  Tictoixe  qui  fui  vm 
délivrance  pour  Cyzique,  et  qui  eut  lieu  en  364,  environ  quinze  ans  apcèi 
répoque  où  nous  plaçons  le  Phamabaze.  Cest  aussi  au  triomidie  de  Timotbée 
que  nous  rapportons  le  cyzioène  d*or  du  Cabinet  desmédaflles  fpl.  U,ii*5) 
dont  le  type  est  une  Victoire  agenouillée  tenant  rocfotfoliiiM. 
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tants  de  Cyzique  et  leurs  confédérés.  Ce  que  Philippe  avait 
commencé  fut  achevé  par  Alexandre.  La  destruction  de  Fem* 
pire  des  Perses,  coïncidant  avec  Texploitation  croissante  des 
mines  d'or  du  mont  Pangée,  et  la  transformation  en  espèces 
d'une  partie  de  Timmense  trésor  que  gardaient  inutilement 
les  rois  Achéménides,  permirent  à  Alexandre  et  à  ses  pre- 
miers successeurs  de  couvrir  toutes  les  provinces  de  l'Asie 
d'une  Mrade  multitude  de  statères  attiques  dont  le  poids  su- 
périeur, au  moins  pour  ceux  qui  portent  le  nom  du  conqué- 
rant macédonien ,  atteste  l'abondance  du  métal  et  la  pros- 
périté des  Grecs.  Tout  ce  qui  à  partir  de  cette  révolution 
revient ,  en  dehors  de  la  monnaie  des  rois ,  à  la  numis^ 
matique  des  villes  autonomes,  subit  en  s'y  conformant 
l'impulsion  donnée  par  Alexandre.  C'est  un  fait  général 
auquel  je  n'sû  trouvé  jusqu'à  présent  qu'une  seule  ex- 
ception. 

Le  Cabinet  de  France  possède  une  médidUe  d'or  sans  lé- 
gende, qui  montre  d'un  côté  la  tête  équivoque  d'Apollon  ou 
d'une  amazone  dont  sont  décorées  quelques-unes  des  mon- 
naies de  Smyme ,  et  de  l'autre  im  griffon  appuyé  sur  une 
roue  *.  Ce  dernier  symbole,  qui  appartient  à  la  déesse  Né- 
mésis,  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'attribution  qu'on  doit  faire 
de  la  monnaie  qui  le  porte  :  c'est  évidemment  une  pièce  de 
Smyme.  Mais  Smyme  détruite  à  une  époque  reculée  par  les 
Lydiens  ne  fut  rebâtie  que  par  Antigonus ,  roi  d'Asie.  C'est 
entre  l'année  306  (par  conséquent  dix-sept  ans  après  la 
mort  d'Alexandre),  année  ou  Antigonus  ceignit  le  bandeau 
royal ,  ou  au  plus  tôt  entre  l'an  311 ,  où  son  autorité  fut  re- 
ccHinue  sans  contestation,  et  l'an  301,  date  de  sa  mort,  que 
se  place  la  fondation  de  la  nouvelle  Smyme.  Le  travail  de 

*  Voy.pl.  I,ii»9. 
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la  pièce  que  nous  venons  de  lui  restituer  est  déjà  loin  de  la 
perfection  des  anciens  cyzicènes  :  mais  c'est  tout  à  fait  le 
même  métal  et  en  grande  partie  le  même  aspect.  Toutefois 
la  coupe  a  changé,  la  pièce  ne  pèse  que  2.00,  c'est-à-dire  le 
quart  d'un  statère  attique  faible  et  Ja  huitième  partie  d'un 
cyâcène.  Ainsi  la  dernière  monnaie  que  l'on  puisse  dter 
conune  ayant  encore  subi  l'influence  du  système  des  sta- 
tères  de  Gyzique  est ,  pour  la  coupe ,  en  dehors  de  ce  sys- 
tème. C'est  un  de  ces  monuments  de  transition  comme  on 
en  rencontre  toujours  lors  des  révolutions  même  les  plua 
tranchées. 

Un  dernier  rapprochement  achèvera  de  démontrer  qu'un 
grand  nombre  de  cyzicènes  ont  été  exécutés  dans  un  temps 
très-voism  d'Alexandre.  Les  personnes  qui  ont  étudié  la  nu- 
mismatique grecque  sous  le  rapport  de  l'art,  ont  sans  doute 
été  frappées  de  la  ressemblance  qu'oi&e  le  style  des  plus 
élégantes  divisions  du  cyzicène  avec  celui  d'un  assez  grand 
nombre  de  petites  pièces  de  bronze,  accompagnées  des  noms 
de  plusieurs  villes  de  la  Mysie ,  de  la  Troade  et  de  rÉoBc. 
Dans  un  travail  que  je  me  propose  de  publier  sur  ixs  der- 
nières monnaies,  je  donnerai  la  preuve  que  plusieurs  d'entie 
elles  se  rapportent  à  des  villes  qui,  dans  les  temps  histo- 
riques, n'avaient  plus  la  moindre  importance  et  qui  même, 
comme  Theba,  patrie  d'Ândromaque,  n'existaient  plus 
qu'en  souvenir.  On  ne  peut  attribuer  l'origine  de  cette 
singulière  numismatique  qu'à  la  visite  faite  par  Alexandre 
sur  le  théâtre  de  l'Iliade,  lors  de  son  arrivée  en  A^et 
avant  la  bataille  du  Granique.  Entre  les  flatteries  dont  le 
jeune  héros  macédonien  fut  alors  l'objet,  on  peut  croire  qoe 
ceux  qui  le  comparaient  à  Achille  voulurent  lui  présenter 
comme  un  tribut  la  monnaie  des  villes  qui  devaient  toute 
leur  gloire  au  fils  de  Pelée.  C'est  ainsi  que,  dnq  ^èdes 
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plus  tard,  on  fit  graver  pour  Hadrien  la  triple  série  des 
nomes  de  TÉgypte,  avec  la  divinité  protectrice  de  chacune 
de  ces  provinces  qui  semblait  rendre  hommage  au  prince 
curieux  des  antiquités  de  la  contrée,  et  cela  à  une  époque  où 
les  anciens  nomes,  qui  n'étaient  déjà  sous  les  Pharaons  que 
des  divisions  administratives  du  territoire ,  avaient  perdu 
toute  importance  politique.  Les  artistes  monétaires  qui,  du 
temps  d'Alexandre,  travaillaient  poiu*  Cyzique  et  surtout 
pour  les  villes  de  l'Ionie  et  de  l'Éolide,  imitatrices  de  la 
monnsde  Cyzicénienne,  se  trouvèrent  tout  préparés  pour 
exécuter  en  l'honneur  du  fils  de  Philippe  de  petits  chefs- 
d*€Buvre  de  gravure  dignes  de  celui  auquel  ils  étaient 
offerts. 

Le  souvenir  de  la  visite  d'Alexandre  dans  la  Troade  resta 
attaché  aux  lieux  qui  en  avaient  été  témoins.  Il  avait  dé- 
coré du  nom  de  ville  la  nouvelle  llion ,  que  plus  tard  Lysi  - 
maque  fit  entourer  de  murs.  Le  même  prince  donna  le  nom 
â*Alexandria  Trocu  à  la  ville  qu'Ântigonus  avait  fondée  dans 
le  golfe  situé  au  sud  des  ruines  de  Troie ,  et  d'abord  dé~ 
ccHrée  de  son  propre  nom,  Antigonia;  c'est  à  cette  Alexan- 
drie ,  dans  laquelle  le  fondateur  avait  fait  entrer  les  habi- 
tants d'un  certain  nombre  de  bourgades  de  la  contrée, 
qu'on  a  attribué  jusqu'ici  une  pièce  d'or  du  poids  de  2«',32 
(par  conséquent  Yhecté  d'un  statère  asiatique  de  13«%9ii) ,  sur 
laquelle  on  croyait  lire  aaesanape  *.  La  pièce  examinée 
avec  soin  offre  im  0  au  lieu  d'un  E ,  et  la  trace  d'une 
lettre  de  plus  qm  certainement  est  un  N.  C'est  donc  le 
nom  d'Alexandre,  aaesanapon  qu'offre  cette  curieuse 
monnaie  que  nous  reproduisons  pi.  I ,  n**  10.  D'un  cAté , 
est  la  tête  tournée  à  droite  d'un  roi  imberbe  et  diadème, 

i  Mioonet,  t.  II,  p.  639,  n*  64. 
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les  cheveux  flottants  sur  les  épaules.  De  Tautre ,  est  un 
cheval  paissant.  Ce  dernier  type ,  joint  à  la  légende  impar- 
faitement lue,  avait  fait  donner  la  pièce  à  Alexandria  Troas, 
où  il  est  fréquent  Hais  on  le  trouve  déjà  sur  les  pièces  de 
Néandria ,  petite  ville  dépeuplée  au  profit  de  la  cité  fcm- 
dée  par  Antigonus ,  et  qui  du  temps  de  Strabon  avait  com- 
plètement disparu*  Ce  qu'on  a  de  monnaies  de  Néandria 
appartient  à  la  série  dont  nous  reportons  la  date  et  l'occa- 
sion à  la  visite  d'Alexandre  dans  la  Troade;  il  s'ensuit  donc 
que  le  type  adopté  par  Alexandria  Troas  devait  remoBter 
jusqu'au  temps  même  d'Alexandre.  La  pièce  qui  porte  la 
légende  aaesânapon  est  d'un  or  aussi  pâle  que  celui  des 
cyzicènes.  Le  travail  en  est  négligé,  mais  plein  de  vie, 
et  la  tète  du  prince  qu'on  y  a  représenté  offre  une  anal(^e 
positive  avec  les  traits  du  héros  macédonien. 

Cette  effigie  est  plus  accentuée  que  sur  les  deux  série» 
de  portraits  que  l'on  en  possède  ,  et  dont  l'une  remontait 
sans  doute  à  Lysippe,  comme  l'autre  avait  dû  être  fournie 
par  Apelle.  Nous  croyons  que  le  buste  du  Musée  du  Lou- 
vre a  pour  origine  le  travail  du  sculpteur,  et  l'Alexandre 
mourant  de  Florence  celui  du  peintre.  11  est  arrivé  pour 
les  portraits  d'Alexandre  ce  qu'on  a  vu  depuis  pour  ceux  de 
Charles  Quint  ou  de  Napoléon  l'^  De  grands  artistes  se  soDt 
chargés  d'idéaliser  l'effigie  de  ces  princes,  et  leur  création 
a  prévalu  sur  les  imitations  plus  rapprochées  de  la  na- 
ture ,  qui  remontaient  aux  époques  où  les  deux  empereurs 
n'étaient  pas  encore  en  possession  de  toute  leur  célébrité. 
Si  l'on  veut  se  faire  une  idée  exacte  des  traits  de  Charles- 
Quint  ,  il  faut  s'en  rapporter  aux  médailles  gravées  à  l'é- 
poque de  son  élection  à  l'Empire  ;  de  même  que  le  portrait 
du  premier  Consul  offre  une  image  plus  fidèle  que  ceui 
de  l'Empereur. 
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U  en  est  de  même  pour  la  monnsde  que  nous  attribuons 
à  Alexandre.  C'est  le  portrait  naïvement  rendu  de  ce  prince, 
immédiatement  après  la  victoire  du  Granique.  La  pièce , 
gravée  dans  la  patrie  des  cyzicènes  et  de  leurs  imitations , 
n'^i  diffère  pas  pour  le  métal.  Si  le  travail  en  est  plus 
obligé ,  c'est  qu'on  ne  pouvmt  pas  faire  le  portrait  d'A- 
lexandre avant  de  l'avoir  vu,  et  je  suppose  qu'à  l'arrivée 
du  jeune  héros ,  on  exécuta  à  la  bâte  son  effigie  moné- 
taire ,  afin  de  la  lui  présenter  à  lui-même ,  en  même  temps 
que  la  série  des  pièces  que  j'appelle  homériques.  Quant  à 
l'exécution  de  ces  dernières  monnaies,  on  avait  eu  plus  de 
temps  pour  se  préparer,  et  c'est  ce  qui  explique  le  soin 
avec  lequel  on  les  grava,  soin  qui  contraste  avec  la  préci- 
pitation dont  la  pièce  à  l'effigie  d'Alexandre  porte  l'em- 
preinte. Msds  à  qui  sait  juger  sainement  du  mérite  des  cbo- 
868,  le  trait  brusque  et  heurté  de  l'Alexandre  n'est  point  in  - 
digne  du  travail  recherché  des  petites  monnaies  homé- 
riques. 

L'accusatif  âaesânapon  montre  que  la  pièce  était  un  mo- 
nument en  l'honneur  d'Alexandre  (^  ic6Xi^,  ô  S^iwx;  AX£?av8pov 
Wdijxsv).  Le  cheval  gravé  au  revers  devient  dès  lors  un  type 
ou  local,  ou  en  rapport  avec  le  héros  macédonien.  Cette  der- 
ni^  opinion  peut  se  concilier  avec  l'exécution  de  la  monnaie 
de  Néandria,  antériem^  à  l'arrivée  d'Alexandre.  Sur  la  pièce 
de  Néandria,  on  a  pu  vouloir  représenter  un  des  chevaux 
d*AcfaiUe  :  le  graveur  de  l'Alexandre ,  de  son  côté ,  se  sera 
proposé  de  représenter  Bucéphale;  et  comme  l'enthou- 
siasme populaire  identifiait  le  roi  de  Macédoine  au  fils  de 
Pelée ,  on  aura  approprié  la  pose  du  Bucéphale  à  celle  du 
cheval  Xanthus.  Sur  la  monnaie  d'or,  la  tête  du  cheval  est 
plus  forte  et  l'encolure  plus  épaisse  que  sur  le  bronze  de 
Néandria,  et  ces  particularités  conviennent  à  ce  qu'on  nous 
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dit  de  la  conformation  de  Bucéphale  et  de  l'origine  de  son 
nom. 

La  pièce  d'or  dédiée  au  conquérant  macédonien  par  les 
habitants  de  la  Troade ,  de  même  que  la  monnade  que  j'ai 
restituée  à  Smyme ,  doit  servir  à  marquer  la  fin  de  rémis- 
sion des  statères  de  Cyzique ,  et  par  conséquent  la  cessa- 
tion du  monopole  monétaire  qui  avait  dû  contribuer  pour 
une  large  part  à  l'accroissement  des  richesses  de  cette  ville. 

tX.  Cyzique  après  qu*ent  cessé  Is  fabrication  des  cjùcèota. 

Dans  les  premiers  temps  de  l'empire  romam ,  Cyzique  , 
quoique  privée  d'une  de  ses  principales  ressources,  jouis- 
sait encore  d'une  notable  prospérité;  les  services  qu'elle 
avait  rendus  à  la  puissante  république  pendant  sa  lutte 
contre  Mithridate  lui  avaient  fait  conserver  son  autonomie; 
elle  avait  de  grands  édifices,  un  établissement  maritûne 
admirable,  des  cales  poiu*  deux  cents  navires,  une  popula- 
tion riche  et  nombreuse,  une  police  parfaitement  organisée 
et  un  gouvernement  dont  on  vantait  la  sagesse.  Strabon  la 
comparait  sous  tous  ces  rapports  à  Rhodes,  à  Marseille,  et 
même  à  Carthage  avant  sa  chute.  Cette  grandeur  qui  s*était 
perpétuée  avait  nécessairement  pris  naissance  à  Fépoqne 
des  opérations  lucratives  dont  la  nmnismatique ,  à  défaut 
du  témoignage  de  l'histoire,  nous  a  permis  de  reconstituer 
le  tableau.  L'historien  de  Cyzique,  M.  Marquardt,  sans 
s'occuper  des  cyzicènes ,  estime  que  le  développement  de 
la  ville  et  l'agrandissement  de  son  port  eurent  lieu  vers  861, 
à  l'époque  où  Athènes  dut  renoncer  à  secourir  Proconnëse 
contre  l'ambition  de  la  cité  voisine. 
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X.  Relation  du  préient  Essai  avec  les  traranx  antérieurs 
snr  le  même  sujet. 

Au  reste,  nos  progrès  pour  Tintelligence  de  ces  monu- 
ments numismatiques  ont  quelque  chose  de  bien  récent. 
Pellerin ,  le  premier,  se  hasarda  à  reconnaître ,  dans  quel- 
ques-unes des  pièces  les  moins  évidentes,  ces  fameux 
statères  de  Cyzique  dont  les  Grecs  ont  tant  parlé.  Mais 
Eckhel,  le  législateur,  n'était  pas  mieux  disposé  en  faveur 
des  hypothèses  de  Pellerin  que  des  travaux  de  Barthélémy 
sur  les  légendes  phéniciennes.  Malgré  le  témoignage  si 
formel  des  anciens,  il  persista  à  considérer  le  statère  de 
Cyzique  comme  une  monnaie  de  compte  ou,  suivant  son 
expression ,  comme  une  monnaie  imaginaire. 

Dne  des  raisons  qui  portaient  Eckhel  à  douter  de  Texis- 
teoce  des  cyzicènes  d'or,  c'est  que  de  son  temps  on  n'avait 
pas  reconnu  davantage  celle  des  créséides  et  des  statères 
d'or,  soit  d'Athènes,  soit  de  Phocée,  soit  de  Corinthe, 
mentionnés  par  les  anciens  en  même  temps  que  la  monnaie 
d'or  de  Cyzique.  Aujourd'hui  nous  avons  des  monuments 
qui  répondent  à  toutes  ces  indications.  Sans  parler  des 
monnaies  d'or  d'Athènes  qui  ne  font  plus  de  doute  pour 
personne  et  du  statère  de  Phocée  publié  par  Sestini,  l'exis- 
tence de  la  pièce  de  Crésus  se  trouve  aujourd'hui  démontrée 
par  la  découverte  de  la  monnaie  qui  porte  la  légende  cunéi- 
forme de  Cyrus,  et  la  pièce  d'or  frappée  à  Corinthe  en 
rhonneur  de  Flamininus  complète  la  confirmation  des  ren- 
seignements qui  nous  ont  été  fournis  par  les  auteurs  an- 
ciens. 

C'est  à  Sestini  que  revient,  je  crœs,  l'honneur  d'avoir 
reconnu  définitivement  les  vrais  cyzicènes  et  d'en  avoir 
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tenté  le  classement.  Malheureusement  à  l'époque  de  ses 
travaux,  encore  si  voisine  de  nous, on  n'avait  encore  presque 
rien  tenté  pour  le  classement  historique  des  monnaies  auto- 
nomes. Ni  Sestini,  ni  M.  Boeckh  lui-même,  n'ont  dit  un  mot 
sur  le  classement  chronologique  des  cyzicènes.  Aujourd'hui 
le  progrès  qu'a  fait  la  science  dans  cette  nouvelle  voie  ne 
permet  pas  de  laisser  sans  solution  le  problème  que  sou- 
lève une  partie  aussi  curieuse  de  la  numismatique  des 
Grecs.  J'arrive  le  premier  et  j'espère  n'avoir  pas  à  subir 
tous  les  inconvénients  d'une  tentative  sans  précédents. 

Ch.  Lenormant. 
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MÉDAILLES 
FRAPPÉES  AU  V  SIÈCLE  EN  CARIE  ET  EN  lONIE. 

(PI.    III.) 


Nous  allons  parler  de  quelques  médailles  inédites  ou  peu 
connues ,  qui  présentent  un  intérêt  particulier,  celui  de  se 
rattacher  à  T histoire  d'hommes  qui  ont  joué  dans  l'anti- 
quité un  rôle  plus  ou  moins  considérable.  L'on  sait  combien 
cette  classe  de  médailles  est  peu  nombreuse ,  surtout  pour 
une  époque  aussi  reculée  que  le  v*  siècle  avant  l'ère  chré- 
tienne. 

I.— THÉMISTOCLE, 


PMPOTB  DE  MAOVKSIK. 


eEMUTO^AEOi.  Apollon  debout,  la  chlamyde  sur  les 
épaules,  s' appuyant  de  la  main  gauche  sur  une  longue 
branche  d'arbre. 

r\  ma.  Un  oiseau,  probablement  un  corbeau,  les  ailes 
étendues  ;  le  tout  dans  un  carré  creux.  M.  5.  Poids  8,56 
grammes.  (PL  III,  n"  2.) 

Cette  belle  médaille  a  déjà  été  publiée  par  son  savant 
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possesseur,  M.  le  duc  de  Luynes*,  qui  a  bien  voulu  nous  eu 
donner  une  empreinte  et  nous  permettre  de  la  reproduire 
ici.  Nous  désirons  faire  quelques  remarques  sur  ce  monu- 
ment, si  important  pour  la  numismatique  de  l'Asie  Mi- 
neure ,  et  chercher  à  en  fixer  Fattribution  d'une  manière 
satisfaisante. 

Le  général  athénien  Thémistocle ,  après  avoir  rendu  d'é- 
clatants services  à  sa  patrie ,  avait  trempé  dans  les  intri- 
gues de  Pausanias ,  roi  de  Sparte,  avecXerxès.  Lorsque  la 
trahison  de  Pausanias  fut  découverte,  Thémistocle  dut 
quitter  la  Grèce  et  se  réfugier  en  Asie  Mineure.  Après  avoir 
passé  quelque  temps  à  étudier  la  langue  et  les  mœurs  per- 
sanes, il  se  rendit  à  Suse,  àlacour  du  grand  roi.  Xerxès  venait 
demourir,  laissant  le  trône  àson  fiIsArtaxerxe  (av.  J.-C.  465); 
ce  dernier  accueillit  avec  faveur  l'exilé  athénien ,  et  pensant 
que  sa  présence  dans  le  voisinage  de  l'Ionîe  pourrût  être 
utile ,  il  lui  donna  le  gouvernement  de  la  ville  et  du  riche 
territoire  de  Magnésie  sur  le  Méandre'.  Thémistocle  en 
tirait  un  revenu  de  cinquante  talents;  il  reçut  en  outre 
d'Artaxerxe  les  villes  de  Lampsaque  et  de  Myus ,  et,  selon 
quelques  auteurs  ',  Percote  et  Palaescepsis  dans  la  Troade. 

11  s'établit  à  Magnésie,  où  il  mourut  vers  AA9  de  maladie, 
selon  les  uns  ;  selon  d'autres,  il  se  donna  la  mort,  parce 
qu'il  voyait  l'impossibilité  de  tenir  les  promesses  qu'il  avait 
faites  à  Artaxerxe.  Il  fut  enterré  dans  l'agora  de  Magnésie, 
et  ses  descendants  jouissaient  encore  dans  cette  ville  de 
certains  privilèges  honorifiques ,  du  temps  de  Plutarqi]e\ 

Il  est  à  remarquer  que  parmi  les  trois  villes  concédées  à 

*  Choix  de  médailles  grecques ^  pi.  XI. 
«  Tliucyd.,  I,  138. 

s  Neaxithes  et Pbanias  apudPlutarcb.,  Vit,  Themistocl,, 29. ^Aûten,,  I,  p. 29* 

*  Thucyd.,  loc.  cit.  —  Plutarch.,  Vit,  Themistocl.,  32. 
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Thérmstocle,  selon  Tbacydide,  Magnésie  est  la  seule  dont  il 
ût  pu  réellement  jouir  ;  c'est  aussi  la  seule  dont  Tbistorien 
indique  le  revenu,  et  dont  il  dise  que  Thémistocle  l'ait 
gouvernée ^  Les  autres  villes  étaient  déjà,  avant  A66,  au 
pouvoir  des  Athéniens  ;  ainsi  le  gouvernement  de  Myus , 
port  de  mer  de  Tlonie,  ne  pouvait  être  qu'une  charge  des- 
tinée à  maintenir  les  droits  du  roi  de  Perse ,  un  gouverne- 
ment in  parlib\jL$  infidelium. 

Thémistocle  fut  donc  despote  de  Magnésie  depuis  l'an  464 
environ  jusqu'en  àà9.  La  médaille  qui  nous  occupe  doit 
avoir  été  frappée  sous  son  autorité.  Il  semblera  peut-être 
difficile  à  beaucoup  de  numismatistes  d'admettre  qu'un 
vassal  assez  peu  important  du  roi  de  Perse  se  soit  permis 
de  battre  monnaie.  Nous  allons  donc  tâcher  de  montrer 
que  le  droit  monétaire  n'avait  pas  dans  l'empire  persan 
le  caractère  qu'on  lui  a  attribué  dans  des  siècles  posté- 
rieurs ,  c'est-à-dire  d'être  l'attribut  exclusif  du  pouvoir  su- 
prême. Nous  verrons  même  que  ce  droit  était  extrêmement 
répandu,  et  qu'une  foule  de  villes  ou  de  petits  Etats 
soumis  au  roi  de  Perse  l'ont  constanmient  exercé. 

C'est  peut-être  dans  l'histoire  d'Aryandès ,  satrape  d'E- 
gypte ,  sous  Darius  I ,  qu'il  faut  chercher  l'origine  de  ces 
notions  exagérées  sur  l'importance  du  droit  monétaire  chez 
les  andens.  On  a  généralement  admis  que  Darius  fit  périr 
Aryandès  parce  qu'il  avait  battu  monnaie  ;  or  le  récit  d'Hé- 
rodote dit  tout  le  contraire.  Voici  ce  que  raconte  l'historien 
grec  *.  Darius  avait  fait  fabriquer  des  pièces  d'or  extrême- 
ment fin,  que  l'on  appelait  dariques;  Aryandès,  voulant 
imiter  son  maître ,  fit  frapper  en  Egypte  des  monnaies  d'ar- 


*  Tourne  iipX«  ^  IfJ^P^' 
«  Herod.  IV.,  166. 
1856.  —  1. 
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gent  également  très-pur,  et  que  l'on  nomma  aryandique$. 
Le  roi  en  conçut  une  vive  jalouse ,  et  bienlàl  après  ayant 
stisdU  contre  Aryandès  une  autre  accusation  ^  celle  de  pro- 
jeter une  révolte ,  il  le  fit  périr.  Le  crime  du  satrape  n'était 
pas  (V avoir  battu  monnaie  ,  mais  d'avoir  attaché  son  nom  à 
une  monnaie  qui  rivalisait  par  sa  pureté  avec  celle  qui  por- 
tait le  nom  de  Darius. 

Le  droit  monétaire  était  essentiellement  un  droit  muni- 
cipal ,  un  droit  propre  à  chaque  cité,  quelque  petite  qu'eUe 
fût ,  et  par  conséquent  les  monnaies  frappées  dans  chaque 
ville  étaient  marquées  de  types  particuliei-s ,  et  signées  do 
nom  d'un  magistrat  responsable.  Si  la  ville  ou  l'État  était 
soumis  au  pouvoir  d'un  seul  homme ,  aloi*s  les  monnaie» 
devaient  porter  son  nom ,  puisqu'elles  étaient  émises  sous 
sa  responsabilité.  Les  monuments  sont  d'accord  avec  ces 
principes  ;  il  est  facile  de  nommer  des  villes  importantes 
qui  ont  fait  frapper  des  monnaies  autonomes  pendant  une 
longue  suite  d'années ,  et  sans  jamais  s'être  soustraites  au 
joug  persan.  Il  suffira  de  citer  Tarse,  Sidé,  Aspendus  et  les 
villes  lyciennes  ,  dont  la  numismatique  continue  sans  inter- 
ruption depuis  le  conunencement  du  v*  siècle ,  jusqu'à  la 
chute  de  la  monarchie  persane. 

Mais  Don-seulement  les  villes  émettaient  des  monnaies; 
les  satrapes  aussi ,  ces  lieutenants  immédiats  du  roi ,  en 
frappaient  et  les  signaient  de  leur  nom.  Phaiiiabaze  a  laissé 
des  monnsdes  frappées  dans  deux  portions  très-différentes 
de  l'Asie  mineure  ;  à  Lampsaque  d'abord ,  ou  plutôt  à  Cyo* 
que  \  villes  situées  dans  sa  satrapie  *,  ensuite  à  Tarse ,  où  il 
fut  envoyé  pour  conférer  avec  Gonon  (S98-397).  L'exemple 
de  Phamabaze  est  important,  parce  que  pendant  sa  longue 

>  L  uynes ,  Sum.  Je»  Salrap.^  p.  9. 
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carrière ,  ce  satrape  garda  une  fidélité  invariable  envers 
son  souverain ,  et  ne  fut  jamais  en  révolte  ni  ouverte  ni 
secrète  contre  lui.  Les  dynastes  de  Carie,  depuis  Hécatom- 
DUS  jusqu'à  Otbontopate ,  ont  tous  battu  monnaie ,  et  il  en 
est  de  même  de  beaucoup  d'autres  satrapes ,  pour  lesquels 
nous  renvoyons  le  lecteur  au  savant  ouvrage  de  M.  le  duc  de 
Luynes. 

On  nous  pardonnera  d'avoir  insisté  aussi  longuement  sur 
la  nature  du  droit  monétaire  ;  mais  il  nous  a  semblé  utile  de 
répondre  d'avance  à  des  objections  possibles  et  de  montrer 
à  priori  que  Thémistocle  pouvait  parfaitement  battre  mon- 
naie à  Magnésie. 

La  médaille  que  nous  avons  décrite  porte  le  nom  du  cé- 
lèbre général  athénien  écrit  en  caractères  usités  au  milieu 
du  V*  siècle  en  lonie.  Le  revers  porte  les  initiales  de  la  ville 
de  Magnésie.  Le  style  archaïque  de  la  figure  d*  Apollon ,  le 
carré  creux,  tout  indique  l'époque  de  l'exil  de  Thémistocle. 
Enfin  le  type  convient  à  la  ville  où  la  médaille  a  été 
frappée  ;  sur  les  tétradrachmes  de  Magnésie  émis  à  une 
époque  postérieure ,  Apollon  est  représenté  debout  à  côté 
d'un  trépied.  Tout  s'accorde  donc  à  déterminer  l'attribution 
de  notre  médaille  à  Magnésie  du  Méandre. 

Cependant,  à  première  vue ,  elle  rappelle  ces  médsdlles 
frappées  à  Sidé,  en  P^imphylie,  et  dont  la  légende  a 
exercé  et  exercera  encore  la  sagacité  des  philologues*  ;  la 
fignre  d'Apollon  y  est  traitée  de  la  même  manière ,  quoique 
«i^ec  moins  de  flnesse  que  sur  la  médsûlle  ionienne.  Le  cor- 
beau qui  est  debout  aux  pieds  du  dieu  sur  la  médsûlle  pam- 
phyliennc,  forme  le  type  du  revers  sur  celle  de  Magnésie. 
Enfin  on  peut  établir  un  rapprochement  entre  le  revers  de 

*  Lnyne»,  Sum.  des  Satr.,  pL  III. 
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noire  méd£Ûlle  et  celui  des  monnaies  cypriotes,  attribuées  à 
Salamine  ^  par  M.  le  duc  de  Luynes.  Cet  habile  numisma- 
tiste  a  dû  être  frappé  de  cette  ressemblance  avec  des  pièces 
qui  appartiennent  certainement  à  l'île  de  Cypre  et  à  la  côte 
pamphylienne ;  aussi  a-t-il  attribué  notre  médaille,  quoi- 
que avec  hésitation ,  à  Magydus  en  Pamphylie.  On  aurait 
pu  penser  également  à  Malum  en  Cypre  ,  ville  qui  fut  piise 
par  Cimon  %  et  qui  avait  peut-être  des  despotes  de  race 
hellénique;  du  moins  deux  siècles  plus  tard,  lorsqu'elle 
fut  détruite  par  Ptolémée  Soter»  son  roi  se  nonunait  SUr 
siœcus  *. 

Mais  à  toutes  ces  attributions  il  existe  une  objection  grave: 
c'est  le  poids  de  notre  médaille.  Toutes  les  monnaies  d'ar- 
gent de  la  Pamphylie  et  de  Cypre  sont  frappées  d'après  le 
système  persan  ;  les  plus  grosses  pèsent  de  10,70  à  11, SO 
grammes,  c'est-à-dire  deux  fois  la  darique  d'argent.  La  mé- 
daille de  Thémistocle ,  au  contraire,  est  une  didrachme  at- 
tique;  et  le  système  attique  n'a  guère  été  usité  dans  le  midi 
de  l'Asie  Mineure  ;  on  ne  pom'rait  même  citer  que  quelques 
villes  lyciennes  qiû  l'aient  employé. 

£n  résumé  il  nous  semble  que  toutes  les  probabilités  se 
réimissent  en  faveur  de  l'attribution  à  Magnésie  et  au  Thé- 
mistocle de  l'histoire.  Il  faut  sans  doute  être  en  garde  contre 
le  sentiment  qui  fait  rattacher  à  im  homme  célèbre  tout  œ 
qui  porte  son  nom  ;  mais  ici  les  données  de  l'histoire  et  de 
la  critique  s'accordent  trop  bien ,  pour  que  la  présence  sur 
la  même  pièce  du  nom  de  Thémistocle  et  des  initiales  de 
la  ville  qu'il  gouvernait  soit  une  coïncidence  fortuite. 


'  Laynes,  Nwn.  cypr  ,  pî.  III. 
•  Diod.,Xn,3. 
»  Diod.,XIX,  79. 
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H.— TYMNÈS, 


UUPOTB     DB     TKBMSBA. 


TTMN.  Hercule ,  tourné  à  droite ,  un  genou  en  terre ,  un 
carquois  à  la  ceinture  ;  il  est  coiffé  de  la  peau  de  lion ,  qui 
est  nouée  autour  de  son  cou  ;  de  la  main  gauche  il  tient  un 
arc,  et  de  la  droite,  élevée  au-dessus  de  sa  tête,  aa  mas- 
sue ,  dont  on  voit  les  traces  sur  le  bord  de  la  médaille. 
Dans  le  champ  il  y  a  un  0  ;  cette  lettre,  plus  grande  que 
les  autres,  ne  parait  pas  faire  partie  de  la  légende. 

R .  TEPMEPiK(»î,  Tète  de  lion  à  gauche ,  la  gueule  ou- 
verte ;  le  tout  dans  im  carré  creux.  M^  A.  Poids  A,63  gramr 
«es.  (PI.  in,nM.) 

Cette  médaille ,  qui  fait  partie  de  la  collection  du  Musée 
britannique ,  a  été  trouvée  dans  l'île  de  Cos ,  par  M.  Ch. 
Newton,  consul  d'Angleterre  à  Mytilène.  Ce  savant,  ayant  été 
empêché  par  diverses  circonstances ,  de  faire  connaître  lui*^ 
même  aux  numismatistes  ce  précieux  monument,  nous  a  au^ 
torisé  à  le  publier  ;  nous  saisissons  cette  occasion  de  l'en  re* 
mercier.  La  médaille  est  d'un  beau  style  archaïque  ;  la  forme 
des  lettres  est  ancienne,  et  annonce  une  époque  qui  ne  peut 
s* éloigner  beaucoup  du  milieu  du  v  siècle.  L'on  ne  con- 
naissait point  de  monnaies  de  Terméra ,  et  notre  pièce  pos- 
sède le  double  intérêt  d'être  le  premier  monument  numis- 
matique de  cette  ville ,  et  de  porter  le  nom  d'un  despote 
dont  la  famille  est  mentionnée  par  Hérodote. 

Terméra  était  une  petite  ville  de  la  Carie ,  située  à  l'ex- 
trémité sud-ouest  de  cette  province ,  entre  Halicamasse  et 
Myndus  ;  le  promontoire  sur  lequel  la  ville  était  bâtie  s'ap- 
pelait Termérium ,  et  faisait  face  au  cap  Scandaria  dans 
l'île  de  Cos  \  Etienne  de  Byzance  place  Terméra  en  Lycie,. 

»  Strab.,  XIV,  p.  657  et  In  note  de  Krauier.  — Sui«las.,  v.  Tcf^iiicia  xax&. 
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et  confond  le  nom  de  cette  ville  avec  celui  des  Tenniles  ou 
Lyciens;  dans  un  autre  passage  il  cite  Telméra  en  Carie; 
évidemment  Terméra  et  Telméra  ne  font  qu'un  *• 

Terméra  servait  de  prison  aux  rois  de  Carie ,  et  de  là 
venait ,  selon  Suidas,  le  proverbe  Tip^kipui  xsxdc.  Cependant 
une  autre  tradition  a  été  conservée  par  Plutarque  *.  Le 
Lélège  Termérus  avait  été  tué  par  Hercule ,  en  punition  de 
ses  nombreux  méfaits;  Hercule  lui  avait  fendu  la  tête,  comme 
lui  fendait  celle  de  ses  victimes ,  et  le  proverbe  s'appliquait 
aux  maux  qu'on  souffrait  soi-même  après  les  avoir  infligés  i 
autrui.  Quoi  qu'il  en  soit»  cette  tradition  prouve  l'antiquité 
de  Terméra,  dont  le  Lélège  Termérus  était  réputé  le 
fondateur  ;  il  eut  même  l'honneur  d'être  un  des  plus  an- 
ciens pirates  de  l'Archipel;  au  moyen  de  radeaux  grosâets 
il  faisait  des  excursions  de  Terméra  dans  l'ile  de  Cos  '• 

Lorsque  Mausole  agrandit  Halicamasse,et  en  fit  la  ca- 
pitale de  la  Carie,  il  dépeupla  plusieurs  petites  villes 
voisines  et  en  transporta  les  habitants  à  Halicamasse. 
Des  huit  villes  des  Lélèges  qui  existaient  dans  la  portion 
de  la  Carie ,  comprise  entre  le  golfe  d'Iasus  et  le  golfe  Cé- 
ramique ,  il  n'en  laissa  que  deux ,  Myndus  et  Syangéla  ou 
Théangéla  *.  A  Terméra ,  il  ne  dut  rester  que  la  forteresse 
qui  servait  de  prison.  Halicamasse  fut  prise  et  presque  dé- 
truite par  Alexandre  ;  plus  tard  il  la  releva  aux  dépens  de 
six  petites  villes  du  voisinage ,  parmi  lesquelles  était  Syan- 
géla *.  Après  Alexandre  il  n'est  plus  fait  mention  de  Ter- 
méra ,  ni  des  autres  villes  des  Lélèges. 

>  Steph.  in.  v.  Té'\\upoLy  Tépiuçot. 

*  Vit,  This.y  11. 

*  PhilippUvS  Thoang.  apod  Fragm.  hist.  gr,,  IV,  p.  475,  éd.  Didot. 

*  Strab.,  XIII,p.  611. 
>Plin.,V,  20. 
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Cependant  remplacement  de  Fancienne  ville  semble  n'a- 
voir jamais  été  complètement  abandonné.  Strabon  appelle 
Terméra  ycuptov ,  et  Pline  en  parle  comme  d'une  ville  existant 
de  son  temps.  Dans  le  texte  de  ce  dernier,  Terméra  porte  le 
titre  de  ville  libre  ;  mais  il  est  très-probable  que  Tépithète 
libéra  se  rapporte  à  la  ville  de  Bargylia ,  beaucoup  plus  im- 
portante j  et  placée  à  la  suite  de  Terméra  dans  la  nomen- 
clature du  géographe  latin  ^ 

Voilà  tout  ce  que  l'on  trouve  dans  les  auteurs  au  sujet  de 
Terméra.  Dans  les  listes  des  tributs  payés  aux  Athéniens 
par  leurs  alliés ,  les  Termériens  figurent  plusieurs  fois.  A 
l'époque  où  ces  listes  ont  été  dressées,  c'est-à-dire  entre 
les  années  447  et  414,  Terméra  était  ime  ville  d'une  cer- 
taine importance  ;  son  tribut  était  assez  élevé ,  et  beaucoup 
plus  considérable  que  celui  d'Halicamasse  ou  de  Myndus  ; 
et  même  cette  dernière  ville  est  désignée  comme  auprès  de 

Terméra ,  MtSv$o<;  -napà  T£p(xspa  *. 

Parmi  les  despotes  des  villes  de  TAsie  Mineure  au  com- 
mencement du  V*  siècle ,  Hérodote  nomme  Histiée ,  fils  de 
Tjrmnës  et  despote  de  Terméra'.  Lorsque  l'insuccès  de 
l'expédition  contre  Naxos  eut  déterminé  Aristagoras  de  Milet 
iae  révolter  contre  Darius,  il  fit  arrêter  tous  les  despotes 
encore  à  bord  de  la  flotte  qui  stationnait  à  Myus ,  et  rendit 
la  liberté  aux  villes  qu'ils  gouvernaient  ;  cet  événement  eut 
fiea  en  Tan  501.  Plus  tard ,  Histiée  fut  réintégré  dans  sa 
petite  royauté  ;  car  il  est  mentionné  une  seconde  fois  paimi 
les  principaux  chefs  cariens  qui  servaient  à  bord  de  la  flotte 
de  Xerxës  en  480  \ 

»  Plin.,  V,  29,  et  la  note  de  Silli^^ 

•  Bœckb.,  Staatshaush.  Allien.,  11 ,  p.  670,  700,  738 

»  Herod.,  V,  37. 

♦Herod.,  Vn,98. 


Digitized  by 


Google 


56  MÉMOIRES 

Le  père  d'Histiée  se  nommsdt  Tymnès,  et  nous  n'hésitons 
pas  à  reconnaître  ce  nom  propre  dans  la  légende  TncM  de 
notre  médaille.  L'on  ne  peut  toutefois  supposer  que  le 
Tymnès  d'Hérodote  sût  fait  frapper  cette  monnaie  :  sod 
style  et  sa  fabrication  accusent  une  époque  moins  reculée. 
Hais  il  est  très-probable  que ,  selon  l'usage  si  répandu  dans 
l'antiquité ,  le  fils  d'Histiée  portait  le  même  nom  que  son 
aïeul  ;  c'est  à  lui  que  nous  attribuons  la  médaille  de  Terméra. 

Il  nous  reste  à  répondre  à  une  objection  qui  a  été  fûte  l 
notre  attribution.  On  a  cru  que  la  l^ende  miN  indiquait  li 
ville  carienne  de  Tymnus ,  mentionnée  par  Etienne  de  By- 
zance,  et  inscrite  une  fois  dans  la  liste  des  tributs*.  Tymm» 
était  une  ville  si  peu  importante  qu'il  est  difficile  de  oroire 
à  une  aUiance  monétaire  entre  elle  et  Terméra.  Les  rares 
alliances  de  ce  genre  que  l'on  rencontre  à  cette  époque  re- 
culée ont  existé  entre  villes  riches  et  commerçantes,  pour 
qui  elles  pouvaient  avoir  une  véritable  utilité;  et  alors fl 
y  a  parité  de  légende ,  c'est-à-dire  chaque  viDe  est  repré- 
sentée par  le  même  nombre  de  lettres ,  ou  d'une  manière 
également  ccnnplète;  il  aurait  d(Hic  fallu  ici  Tof&vcx^  anasi 
bieii  que  T&p[Aeptx6v. 

Il  est  impossible  de  déterminer  d'une  manière  exacte  la 
date  du  règne  de  Tymnès  ;  nous  allons  toutefois  examiner  i 
quelle  époque  le  gouvernement  despotique  cessa  dans  les 
villes  de  cette  portion  de  la  Carie,  pour  faire  place  à  un  pou- 
voir centralisé  entre  les  mains  de  la  famille  d'Hécatommis. 

Dans  les  listes  des  tributs,  on  trouve  plusieurs  fois  le  nom 
des  habitants  de  Syangéla,  Tune  des  villes  des  Lélèges  et  peu 
éloignée  de  Terméra.  Bœckh  a  fait  remarquer,  dans  son  sa- 
vant commentaire  sur  ces  inscriptions ,  que  le  mot  2vMrn*l< 

«  Fragm.,  CVIII.  Bœckh,  p.  635. 
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sqoe  toujours  suivi  d'un  nom  de  roi  ou  de  gouver- 
.  En  effet ,  dans  le  fragment  CV«  on  lit  clairement 
%  «»v  Spxet  nCTpr^c,  là  où  Rhangabé,  le  premier  éditeur 
8cripti(m ,  avait  vu  le  nom  d'une  nouvelle  ville  ca- 
,  Onarehèpitries.  De  même  dans  le  fragment  I ,  Rlian- 
vait  cru  découvrir  le  nom  d'une  autre  ville  inconnue 
ographes ,  Picrisyanda;  mais  BcBckh  y  a  reconnu  un 
Jifire  et  lit  avec  raison  nbtpTjç  SuaY[YgXei5<:].  Ce  fragment 
ient  à  l'année  hà7  (01. 83,  2)  ;  la  date  do  fragment  CV 
t  être  précisée ,  mais  la  forme  du  £  prouve  qu'il  est 
teur  à  l'an  &37  (OL  85,  à),  et  des  considérations  his- 
3S  montrent  que  les  listes,  sauf  quelques  fragments 
mbreux,  doivent  être  antérieures  à  l'année  &13.  II  est 
*ol>abIe  que  les  deux  noms  nixprx  et  ukpr^<:  désignent 
ne  personnage,  et  que  le  graveur  ou  le  rédacteur 
a^t  s'est  trompé  en  écrivant  nkpric  Dans  le  frag- 
iXXXVII,  qui  appartient  à  la  88*  Olympiade  (429-424) , 
lit,  mais  avec  moins  de  certitude,  SuavYeXf,<:[5)v] 
io<  [apx«l'  Enfin  dans  le  fragment  CVII,  postérieur  à 
17,  il  croit  reconnaître  les  mots  [Sualf^eX^;  [xap]e<:  wv 
iSpxtt];  cette  dernière  restitution,  quoique  fort  pro- 

est  trop  conjecturale  pour  que  nous  puissions  en 
es  conséquences. 

i,  Syangéla  était  gouvernée  en  447  par  Picrès;  son 
paraît  avoir  duré  assez  longtemps,  puisqu'il  était 

au  pouvoir  après  l'année  437.  Vient  ensuite  un 
dont  le  nom  est  Arlissus,  ou  quelque  nom  semblable  ; 
ait  pendant  la  88*  Olympiale  (429-424).  Enfin,  après 
place  le  gouvernement  du  despote  auquel  Bœckh 
le  nom  de  Tymnèa. 

kh.y  p.  421  sqq. 
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Hérodote  nous  apprend  que  l'un  des  collègues  d'Hbtiée 
de  Terméra,  en  480,  était  Pigrès,  fils  de  Seldomus  '•  Le 
même  nom  se  retrouve  dans  la  famille  des  tyrans  d'Halicar- 
nasse  ;  Artémise  avait  un  frère  ou  un  fils  nonmiié  Pigrès,  et 
auteur  présumé  des  poèmes  homériques  le  Margites  et  la 
Batrachomyomachie  '.  Les  villes  de  Syangéla ,  de  Ter- 
méra  et  d'Halicamasse  étaient  situées  à  fort  peu  de  distance 
les  unes  des  autres  ;  il  n'est  donc  pas  surprenant  de  trouver 
les  mêmes  noms  dans  les  familles  régnantes,  qui  étaient 
probablement  alliées.  Il  nous  semble  trës-probable  que 
Pigrès,  fils  de  Seldomus,  était  despote  de  Syangéla,  et  aïeul 
(le  celui  qui  figure  dans  l'inscription  d'Athènes.  Il  serait 
naturel  qu'Hérodote,  natif  d'Halicamasse ,  fît  mention  des 
chefs  cariens  originaires  des  villes  de  son  voisinage. 

Les  listes  des  tributs  enrichissent  les  annales  de  la  Carie 
d'un  autre  nom  de  despote,  et  il  est  singulier  que  BoBckb 
ne  l'ait  pas  remarqué.  Dans  le  fragment  V,  on  lit  DAKlTEl 
lATM...  Boeckh ,  rapprochant  ce  passage  de  deux  autres,  o& 
il  y  a  simplement  1ou|jit;«;,  a  lu  ndbcTusç  iou|x[f,<:] ,  le$  Paclym 
(Tldynta^  et  il  fait  plusieurs  conjectures  pour  expliquer  la 
présence  de  ces  Pactyens  dans  le  midi  de  la  Carie.  Il  est 
beaucoup  plus  simple  de  lire  noocTur^;  l8u{ji[&tS(;] ,  comme  ukfnfi 
SuaYYeXeuçj  évidemment  Pactyès  était  un  despote  d'Idyma. 
Pactyès  est  un  nom  lydien  et  carien  ;  Hérodote  '  men- 
tionne un  Lydien  de  ce  nom,  contemporain  de  Crésus,  et  il 
existe  une  inscription  de  Mylasa  \  relative  à  une  con- 
spiration de  Manitas ,  fils  de  Pactyès ,  contre  le  roi  Mausde. 
Le  fragment  V  des  listes  des  tributs  appartient  à  l'année  Ui  ; 

«  Herod.,  VÏI,98. 

•  Suidas.,  V.  nCypTi;.  —  Plutarch.,  Herod.  Malign.^^. 
3  Herod.,  I,  153. 

*  Corpujf  Insr.  gr..  W  2691,  f. 
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dans  les  deux  autres  passages  où  les  Idymiens  sont  men- 
tionnés (Frag.  XXXV  et  GVIII),  il  n'est  plus  question  de 
Pactyës;  le  Fragment  XXXV  est  de  Tannée  &37,  et  l'autre 
lui  est  postérieur.  On  peut  conclure  de  là  que  la  ville 
d'Idyma  était  gouvernée ,  en  iA5,  par  un  despote  nommé 
Pactyës,  et  qu'en  i37  son  autorité  avait  probablement 
cessé.  Il  existe  des  médailles  d'Idyma  ' ,  qui  doivent 
avoir  été  frappées  peu  de  temps  après  le  règne  de  Pactyès  ; 
la  légende  qu'elles  portent  est  iatmion,  ce  qui  prouve  que 
l'ethnique  usité  dans  la  localité  était  lou[jiio<;,  tandis  qu'à 
Athènes ,  on  disait  ioufxeu;. 

Il  résulte  de  ces  recherches  que  le  régime  des  despotes 
avait  presque  cessé  dans  les  villes  cariennes  du  littoral ,  à 
l'époque  où  commencent  les  listes,  en  &A7.  11  devait  en 
être  ainsi  ;  car  un  des  premiers  résultats  de  la  suprématie 
athénienne  fut  d'établir  partout  le  gouvernement  démocra- 
tique, et  cette  suprématie  existait  longtemps  avant  hh7. 

Pom*  en  revenir  à  la  médaille  de  Terméra ,  il  nous  sera 
plus  facile  maintenant  de  resserrer  entre  des  limites  plus 
étroites  l'époque  de  son  émission.  La  première  mention  des 
Tennériens  dans  les  listes  se  trouve  dans  le  Fragment  III , 
qm  appartient  à  l'année  447.  A  cette  époque,  Terméra 
n'avait  plus  de  despote.  Ainsi  notre  médaille  doit  avoir  été 
frappée  entre  les  années  480  et  447,  mais  plutôt  vers  les 
dernières  années  de  cet  intervalle.  Le  style  des  lettres 
et  du  travail  appartient  plutôt  à  la  seconde  moitié  du 
V*  siècle  qu'à  la  première. 

Enfin  notre  médaille  fournit  un  nouvel  exemple  de  rem- 
ploi de  la  forme  adjective  au  lieu  de  Fethnique  au  génitif, 
Tep[Aepix<Sv  au  licu  de  T£p{xspécDv.  On  connaissait  déjà  plusieurs 
exemples  de  cette  particularité  sur  des  médailles  de  villes 

•  PI.  m,  n"  4. 
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ciliciennes,  Tarse,  Soli  et  Nagidus,  et  d*une  ville  de  la 
Crète,  si  je  ne  me  trompe.  Les  médailles  ciliciennes,  où 
Ton  trouve  la  forme  adjective ,  paraissent  être  postérieures 
d'un  demi-siècle  à  celle  de  Terméra.  Quant  à  la  forme  ad- 
jective ,  elle  pourrait  bien  indiquer  que  la  médaille  a  été 
frappée  sous  l'autorité  d'un  despote  et  non  par  une  com- 
munauté libre;  ainsi  ZOAIEON,  signifierait,  monnaie frappk 
a  Soli,  £0AEûN,  monnaie  frappée  par  les  citoyens  de  Soli. 

IIL— HÉCATOMNDS, 

ROI  OB  CMUS. 

!•  EKATOM.  Lion  debout  à  droite, 

^\  Jupiter  de  Labranda  marchant  à  droite,  la  bipenne 
sur  l'épaule  et  tenant  un  long  sceptre  de  la  main  gauche: 
/îl.  6.  Poids,  15,17  grammes.  (PL  III ,  n"  3.  ) 

Cette  médaille  fait  depuis  longtemps  partie  de  la  col- 
lection de  Berlin,  et  a  été  publiée  par  Beger  *;  nous 
l'avons  fait  graver  d'après  un  soufre  que  nous  devons  à 
l'obligeance  de  M.  Pinder,  conservateur  du  Cabinet  de 
Berlin;  elle  est  d'une  extrême  rareté;  on  n'en  a  jamais 
vu  que  ce  seul  exemplaire. 

2""  EKA.  Tête  de  lion  à  gauche ,  la  gueule  béante. 

if.  Astre  dans  un  carré  creux.  M.  3.  Poids,  4,28  grammes. 
(PLIII,  n«6.)  (Ma  coUecUon.  ) 

3**  Même  légende  et  même  type ,  sans  le  carré  creux. 
A\.  3.  Poids,  4,20 grammes.  (PL  III,  n*  7.)  (Ma collection.) 

4''  MA.  Même  tête  de  lion. 

lO.  Même  astre.  M.  6.  Poids,  13,05  grammes.   (PLIIK 
!!•  5.  )   (  Cabinet  de  France.  ) 

•   Tftes.  Drand.,  I,p.  266. 
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n  a  été  découvert  récemment,  en  Asie  Mineure,  un 
certain  nombre  de  médailles  du  module  de  la  drachme  et 
au  type  de  Milet ,  mais  qui  différent  de  celles  que  Ton  con- 
naiss^t  précédemment,  en  ce  que,  sur  toutes  celles  dont 
le  flan  est  suffisamment  large ,  on  lit  la  légende  eka.  Plu- 
sieurs numisraatistes  les  ont  attribuées  à  Hécatomnus,  et 
cette  attribution  semble  être  confirmée  par  la  médaille  du 
Cabinet  de  France  avec  les  mêmes  types  et  la  légende  ma  , 
qui  appartiendrait  alors  à  Mausole,  fils  et  successeur  d'Hé- 
catonmus.  Nous  allons  examiner  si  cette  attribution  peut 
se  soutenir. 

11  est  facile  de  montrer  que  les  médailles  à  la  légende 
EKA  sont  à  peu  près  contemporaines  d*Hécatomnus.  En 
effet,  la  ville  de  Rhodes  fut  fondée  en  406  *  (01.  93, 1), 
non  loin  de  l'emplacement  d'ialysus,  F  une  des  trois  an- 
ciennes villes  de  File ,  et  celle  qui  contribua  sans  doute 
le  plus  à  la  formation  de  la  nouvelle  capitale.  Or  les 
plus  anciennes  médailles  de  Rhodes,  de  même  que  les  plus 
modernes  d'Ialysus  ' ,  ont  toutes  le  carré  creux  au  re- 
vers. D*un  autre  côté,  la  médaille  d*Hécatomnus  n  a  pas 
trace  de  carré  creux;  ce  prince  gouvernait  la  Carie  en 
390  ',  et  mourut  en  377  *.  Ainsi,  dans  cette  partie 
de  l'Asie  Mineure,  l'usage  du  carré  creux  sur  les  mon- 
nsûes  cessa  vers  les  premières  aimées  du  IV'  siècle.  L'une 
des  médailles  avec  eka  a  le  carré  creux,  l'autre  ne  l'a 
pas;  de  sorte  qu'elles  appartiennent  à  l'époque  de  tran- 
sition qui  correspond  à  peu  près  au  règne  d'Hécatomnus. 

Mais  le  poids  de  ces  pièces  empêche  de  les  rattacher  au 

»Diod.,Xm,78. 

•  Voy.  pi.  ni ,  n»  8. 

»  Diod.,  XIV,  98.  —  Theopomp.  apud  Phot.  cod.,  176. 

*  Diod.,  XVI,  36. 
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système  monétaire  des  rois  de  Carie.  Elles  pèsent  4,20  à 
A, 25  grammes;  ce  sont  des  drachmes  faibles  du  système 
attique;  la  pièce  avec  ma  paraît  être  un  tridrachme  du 
même  système.  Les  tétradrachmes  des  rois  de  Carie  pèsent 
de  15,16  à  15,25  gr. ,  ce  qui  donne  une  drachme  de  3,75  à 
3,80  ;  mais  en  fait  les  drachmes  de  Mausole  et  de  PLxodare 
dépassent  très-rarement  le  poids  de  3,05. 

Milet  était  une  ville  d'origine  ionienne;  mais  elle  était 
située  au  midi  du  Méandre,  et  par  conséquent  appartenait 
probablement  à  la  Carie.  On  pourrait  dès  lors  supposer  que 
les  rois  de  Carie  étaient  maîtres  de  Milet,  et  y  faisaient 
battre  monnaie  au  type  et  dans  le  système  de  la  ville.  On 
sait  que  Mausole  étendit  considérablement  sa  satrapie  aux 
dépens  des  provinces  voisines,  et  notamment  de  Tlonie; 
il  s  empara  d'IIéraclée  du  Latmus,  ville  trës-rapprochée  de 
Milet,  et  il  est  question  de  ses  guerres  avec  Éphèse  et 
Phygéla  *.  Il  peut  avoir  été  maître  de  Milet,  mais  il  est 
peu  probable  qu  Hécatomnus  Fait  été;  cependant  ce  n'est 
pas  impossible ,  et  l'histoire  des  villes  asiatiques  à  cette 
époque  est  si  peu  connue ,  qu'il  serait  téméraire  de  se  pro- 
noncer à  ce  sujet. 

En  résumé,  il  nous  semble  que  l'attribution  àHécat(mh 
nus  et  à  Mausole  est  hasardée,  mais  elle  ne  doit  pas  être 
repoussée  d'une  manière  absolue.  En  attendant  de  nou- 
velles découvertes ,  il  vaut  mieux ,  malgré  la  remarquaUe 
coïncidence  des  légendes  initiales,  regarder  ces  médailles 
comme  des  autonomes  de  Milet,  et  voir  dans  les  légendes 
des  noms  abrégés  de  magistrats ,  tels  que  Hécat«us  et 
Mandroclès.  W.  H.  Waddington. 

*  Polyœn.,  VII ,  23,  §  2.  —  Lucian.,  Dial,  Mort.,  24. 
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MONNAIE  D'OR 
DE  RAIMON,  COMTE  DE  BARCELONE, 


Mus  d'une  fois  déjà  je  me  suis  occupé  de  Fimitation  des 
Anales  arabes  faite  par  les  chrétiens,  et  des  types  em- 
intés  aux  chrétiens  par  les  Arabes  *  ;  c'est  un  sujet  qui 
irra  longtemps  encore  exercer  le  zèle  des  numisma- 
tes. Il  faut  établir  aussi  une  classe  pour  les  monnaies 
îngues  à  légende  latine  ou  grecque,  et  arabe,  telles  que 
les  qui  ont  été  frappées  par  les  émirs  d'Afrique  et  d'Es- 
gne,  au  commencement  de  la  conquête;  celles  quémi- 
it,  en  Sicile,  les  rois  normands  et  allemands;  les  mon- 
ies  d'or  et  de  cuivre  d'Alphonse  VIIl ,  roi  de  Castille  ;  les 
lonaies  des  tzai-s  moscovites.  Sur  ces  pièces,  les  légendes, 
is  ou  moins  abrégées,  conçues  dans  les  deux  langues,  ont 
t  tracées  avec  intelligence.  Enfin  il  existe  une  troisième 
i^rie  de  uionnaies  aussi  bilingues ,  en  apparence  plutôt 
*en  réalité ,  sur  lesquelles  l'une  des  deux  langues  ne  figure 

Tréiordt  nwnum.,  18-U.  //û<.  de  l'art  monét.f  p.  129.—  Zeitichr,  far  Mûns- 
cb,  Berlin,  1845,  p.  211.^  Revue  archéolog.,  1846,  p.  409.  —  Rev.  num., 
14,  p.  278.  —  Numismatic  Chronicle,  1841,  p.  232 ,  et  1842,  p.  122.  —  Métn. 
<aSor.  dei  ant.  de  France ,  1840 ,  p.  245,  <*tc. 
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que  par  suite  de  rimitation  et  se  trouve  par  conséquent 
assez  maltraitée. 

C'est  une  monnaie  de  cette  espèce  dont  le  dessin  est  placé 
en  tète  de  notre  notice,  lien  a  été  trouvé,  à  Barcelone, 
plusieurs  exemplaires  :  Tun  d'eux ,  le  mieux  consené,  est 
entré  dans  le  riche  médaillier  de  l'Académie  de  l'Histoire, 
à  Madrid,  où  je  l'ai  copié  en  1851;  un  autre  appartient  à 
Don  Manuel  Vidal  Ramon  ;  un  troisième  que  j'avais  vu  aussi 
en  Espagne  a  été  apporté  à  Paris,  et  acheté  par  la  Biblio- 
thèque impériale.  La  provenance  de  ces  monnaies  est  im- 
portante parce  qu'on  a  proposé  de  les  rapporter  aux  comtes 
de  Toulouse;  et  qu'à  part  toute  autre  considération,  il  est 
plus  naturel  de  les  attribuer  aux  princes  sur  le  territoire 
desquels  on  les  découvre.  La  monnaie  porte  la  l^nde 
Raiwundus  cornes^  écrite  de  droite  à  gauche  à  la  manière  des 
Arabes;  on  n'y  voit  aucun  signe  de  christianisme.  Les  o^ 
ractères  latins  offrent  beaucoup  d'analogie  avec  ceux  qui 
sont  gravés  sur  les  monnaies  des  derniers  Wisigoths,  Les 
légendes  horizontales,  qui  sur  chaque  face  occupent  le  centre 
de  la  pièce,  sont  une  imitation  de  celles  qui  se  lisent  sur  la 
monnaie  d'or  du  prince  Hammoudite,  Yahia,  roideMalaga. 

On  reconnaît  parfaitement  encore  sur  la  pièce  du  comte 
de  Barcelone  l'imitation  de  la  formule  religieuse  et  du 
nom  ^il][â«  CaMtn,  dont  une  moitié  est  placée  à  la  premiiie 
ligne  et  l'autre  moitié  à  la  cinquième.  Le  titre  et  le  nom  de 
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lidjièaL,  EdrU^  iÊ=JislL  d^,  héritier  présomptif,  se 
reconnussent  aussi ,  à  la  première  et  à  la  dernière  ligne 
du  revers.  Or  la  pièce  arabe  a  été  frappée  à  Ceuta 
éiliH  diliê=x^,  en  l'an  de  Thégire  Ali  (26  mars  1023 

ou  14  mars  1024  de  J.-C.  )  '. 

La  monnaie  d'or  de  Yahîa  que  possède  la  Bibliothèque 
impériale  est  extrêmement  rare  ;  car  dans  le  cours  de  mes 
recherches  en  Espagne  je  n'en  ai  trouvé  qu'une  seule,  aussi 
frappée  à  Ceuta  et  qui  faisait  partie  d'une  collection  dé- 
posée chez  un  notaire  de  Séville  après  la  mort  de  l'anti- 
quaire qui  l'avait  formée.  Conde ,  dans  son  Mémoire  sur  les 
monnaies  arabes,  a  publié  un  dinar  de  Yabia  frappé  à 
Ceuta,  qu'il  a  pris  à  tort  pour  une  monnaie  d'El  Hakem  fa- 
briquée à  Zehra.  La  gravure  qui  accompagne  ce  Mémoire, 
quoique  très-incorrecte,  démontre  suffisamment  l'erreur 
dans  laquelle  est  tombé  l'historien  espagnol  '  ;  je  n'ai  tou- 
tefois pu  retrouver  cette  pièce  à  Madrid. 

Du  moment  qu'il  est  établi  que  la  monnaie  de  Raimoii 
est  la  copie  de  celle  de  Yahia,  il  devient  impossible  de 
Tattribuerà  un  des  comtes  de  Toulouse.  Il  suffit,  pour  s'en 
convsûncre ,  de  se  rappeler  la  chronologie  de  ces  princes  : 

RaimondI",  852—864. 
RaimondIL  918—928. 
Raimond  III.  923—950. 
Raimond  IV.  1088—1105. 

Les  trois  premiers  sont  antérieurs  à  Yahia,  et,  par  cela 

1  Voy.  Bivuê  immu.,  1850,  p.  435,  et  Documents  numism.  pour  servir  à  Vhist. 
ét9  Arabu  ^Esfognt ,  in -4 ,  1851 ,  p.  9. 

•  MtmarioêâêlaWÊalÀcademiadê  laaiskma,t,  V,  1817.  Jfem.  sobre  la  mo- 
mia  airakiga  y  m  etpicial  la  acuhada  en  Espafka  por  los  principes  Musulmanes , 
p.  2S2,iil.  I,.ii*8. 

1896.-^  1.  «♦ 
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même ,  écartés  de  la  discussion  ;  le  quatrième  n'arrive  que 
soixante  ou  quatre-vingts  ans  après  le  roi  de  Malaga,  et  il 
n'est  pas  probable  qu'une  monnaie  aussi  peu  répandue  que 
les  dinars  de  Yahia  attirât,  après  tant  d'années,  l'at- 
tention des  imitateurs.  C'est  la  monnaie  du  temps ,  la  mon- 
naie en  circulation  que  l'on  a  intérêt  à  copier.  La  belle  pièce 
d'or  du  roi  de  Mercie  Offa,  que  j'ai  publiée  dans  le  Numis- 
malic  chronicle  de  1842,  contient,  dans  sa  légende  arabe 
très-légèrement  altérée,  la  date  157  qui  correspond  à  l'an- 
née 774  de  J.-C.  et  Offa  a  régné  de  755  à  796;  c'est-à-dire 
que  la  monnaie  du  khalif  de  Bagdad,  copiée  en  Angleterre, 
avait  été  fabriquée  pendant  la  vie  même  d'Offa.  On  peut 
remarquer  encore  que  les  grands  dinars  arabes  d'Al- 
pbonse  Mil ,  les  marabolins  dfonsins^  sont  des  imitations 
de  la  monnaie  du  roi  de  Mursie  son  contemporain. 

Examinons  maintenant  auquel  des  Raimon  de  Barcelone 
notre  monnaie  d'or  peut  être  attribuée.  Voici  la  liste  de  ces 
seigneurs  : 

Raimon  Borrell.  993—1017. 

Beranger  Raimon.  1017 — 1035. 

Raimon  Beranger.  1035—1076. 

Raimon  Beranger  II.  1076—1093. 

Raimon  Beranger  III,  1093—1130. 

Raimon  Beranger  IV.  1130—1162. 

Le  premier  n'a  aucun  droit  à  une  monnsde  imitée  du  dinar 
de  Yabia.  A  partir  de  l'an  494  de  l'hégire  (1100  de  J.-C.) 
la  monnaie  d'or  des  Almoravides,  plus  belle  que  celle  de 
leurs  prédécesseurs,  se  répandit  dans  toute  l'Espagne  et 
bientôt  après  dans  le  Midi  de  la  France  sous  le  nom  de 
marabolins  ^  et  les  princes  chrétiens  n'auraient  eu  garde 

1  Voy.  Retw  num.,  1844,  p.  288,  et  Très,  de  fwm.y  art  moiWl.,  p.  1». 
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d* imiter  alors  les  petites  monnaies  du  roi  de  Malaga.  On 
pourrait  donc  hésiter  entre  les  comtes  qui  ont  possédé  Bar- 
celone depuis  1023  jusqu'en  1100.  Mais  je  pense  qu'il  faut 
s'en  tenir  àBéranger  Raimon  (1017-1035),  contemporain 
de  Yahia.  Son  père ,  Raimon  Borrell ,  et  son  oncle ,  Ermen- 
gaud ,  avaient  été  les  alliés  de  Moliannned  el  Melidi  ;  et  c'est 
grâce  à  leur  secours  que  ce  dernier  avait  vaincu  Soléiman 
dans  la  bataille  d'Abkat-el-Bakar.  La  sœur  de  Béranger 
Raimon  avait  épousé  un  prince  normand ,  nommé  Roger , 
qui,  en  1018,  avait  obligé  les  musulmans  à  demander  la 
paix,  et,  lorsqu'en  1023,  le  jeune  comte  de  Barcelone  prit 
les  rênes  du  gouvernement,  il  a  pu  se  trouver  en  relation 
d'amitié  avec  le  roi  hammoudite  de  Malaga  et  inaugurer 
son  avènement  en  frappant  de  la  monnaie  d'or.  Au  reste, 
rbistoire  de  ces  temps  de  troubles  est  fort  obscure,  et  ce  n'est 
que  lorsque  les  ouvrages  arabes  relatifs  à  l'Espagne  auront 
été  complètement  étudiés  que  l'on  pourra  savoir  à  quel  parti 
se  rattachait  chacun  des  princes  chrétiens.  Je  dois  faire  re- 
marquer encore  que  c'est  bien  la  monnaie  de  414  que  Raimon 
a  imitée ,  car  sur  les  pièces  d'argent  de  Yahia  de  415  et  de 
A16,  on  ne  trouve  plus  le  nom  de  «o^^^  Casent.  Ce  nom 
est  disposé  singulièrement ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  obser- 
ver ;  ^  se  voit  à  la  première  ligne,  et  «o^  après. le  sym- 
bole religieux;   un  dinar  du  prince  Almoravide^  AU  ben 
Youssef,  frappé  à  Grenade   en  515,  offre  un  fait   ana- 
logue. Cette  curieuse  pièce  qui  existe  dans  la  collection  de 
H.  Alexandre  de  Saint-Laumer,  porte  le  nom  i=aj[^,  Malik  ^ 

dont  la  première  syllabe  [o  est  gravée  d'un  côté  de  là  mon- 
naie ,  au-dessus  du  symbole  religieux ,  et  la  seconde  i=aJ 
est  reléguée  à  la  dernière  ligne  du  revers. 

A.  DE  LONGPÉRIËR. 
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Supplément  à  l'Essai  de  monographie  d'une  série  de  mé- 
dailles gauloises  imitées  des  deniers  consulaires  au  type 
des  Dioscures,  par  le  marquis  de  Lagoy;  Aix,  1856, 
Vitalis,  i  5  pages  in-A,  avec  une  planche. 

II  y  a  neuf  ans^  en  1847,  M.  le  marquis  de  Lagoy  publia,  son» 
le  titre  d'Essai  de  monographie  d'une  série  de  médailles  gatt- 
loises  y  etc. ,  un  travail  sur  les  pièces  gauloises  imitées  des 
deniers  consulaires  an  type  des  Dioscures.  Cette  série,  conune 
le  fait  observer  l'auteur,  est  très-remarquable  par  la  diTe^ 
site  des  légendes  dans  lesquelles  on  a  cru  depuis  longtemps 
retrouver  les  noms  de  plusieurs  villes  et  peuples  de  la  Gaaie. 
Aujourdliui,  le  savant  numismatiste  publie  un  supplément  à  ce 
travail,  supplément  dans  lequel  il  cherche  à  défendre,  en  pro- 
duisant de  nouvelles  preuves  et  des  considérations  solides,  les 
attributions  qu'il  a  cru  devoir  proposer.  D  est  regrettable  en  efiet 
qu'on  cherche  à  contester  des  attributions  acceptées  depuis  long- 
temps et  appuyées  sur  des  faits  historiques  ou  sur  des  apprécia- 
tions de  fabrique,  pour  substituer  à  leur  place  des  conjectures 
moins  satisfaisantes,  et  qui  la  plupart  du  temps  ne  sont  pas  ba- 
sées sur  des  données  probables.  L'auteur  ajoute  :  «  Au  moment 
D  où  il  serait  important  de  s'entendre  pour  chercher  d'un  com- 
»  mun  accord  à  élever  notre  numismatique  gauloise  à  la  hauteur 
n  où  est  déjà  parvenue  la  numismatique  grecque,  cette  tendance 
»  à  de  mesquines  discussions  est  fâcheuse,  et  ne  peut  mener  à 
»  rien  d'utile.  » 
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Pour  trouver  un  système  de  classification  générale  applicable 
à  toutes  les  variétés  de  légendes  de  la  série  examinée  par  M.  le 
marquis  de  Lagoy,  il  Taiidrait  que  cette  série  fût  mieux  connue, 
et  il  arrive  sans  cesse  de  nouvelles  pièces  à  y  ajouter^  portant 
des  légendes  combinées  avec  des  noms  déjà  connus  ou  bien  des 
légendes  tout  à  fait  nouvelles. 

Les  premières  variétés  dont  il  est  question  dans  le  travail  de 
M.  le  marquis  de  Lagoy  sont  des  pièces  des  Eburons.  La  plus 
remarquable  de  ces  variétés  porte  la  légende  :  RIGANT-EBVRO. 

J'ai  cru  dans  une  autre  occasion  >  devoir  revendiquer  pour 
Tournai  les  pièces  sur  lesquelles  on  lit  :  DVRNACOS  AVSGHO, 
DVRNACVS  DONNVS,  DVRNAC  EBVRON,  etc.  J'ai  cherché  à 
rétablir  les  faits  dans  leur  véritable  jour,  à  trouver  la  vérité  en 
exposant  avec  franchise,  avec  sincérité  les  opinions  diverses 
publiées  sur  ces  monnaies.  Depuis  que  mon  travail  a  paru ,  on 
a  cherché  à  contester  mon  attribution,  qui  n'est  pas  nouvelle, 
et  cela  sans  y  substituer  quelque  chose  de  satisfaisant.  Qu'il  me 
floit  permis  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  ce  que  dit  M.  le 
marquis  de  Lagoy  au  sujet  de  cette  attribution,  avec  cette  saga- 
cité qu'on  retrouve  dans  tous  les  travaux  du  savant  numisma- 
tiste,  avec  cette  modération  qu'on  se  plait  à  rencontrer  dans  les 
critiques  solides. 

«  Dans  mon  Essai  de  monographie^  dit  M.  le  marquis  de  Lagoy, 
»  j'ai  publié  et  gravé,  n*"  18  de  la  planche,  la  curieuse  médaille 
»  D]VRNAC  EBVRON.  Malgré  le  mauvais  état  d'une  des  bran- 
»  cbesde  la  dernière  lettre  de  la  légende,  j'ai  reconnu  la  lettre  N 
»  et  non  pas  un  V,  comme  l'auraient  désiré  plusieurs  numisma- 
»  listes  très-distingués,  dans  l'intention  de  classer  les  médailles 
»  EBVRO  aux  Eburovices  au  lieu  des  Eburones;  aussi,  ne  se 
»  rq>portant  pas  à  ma  lecture,  ces  savants,  avec  lesquels  j'ai 
»  l'honneur  d'être  en  correspondance,  avaient  d'abord  demandé 
»  un  plus  ample  informé.  Cette  révision  a  été  faite  par  M.  de 

»  AepiM  de  la  fmmiimaiique  belge  ,  t.  IV,  2«  sc^rio  ,  p.  145  et  »uiv.  Cf.  Bull,  de 
fÂceui.  royale  de  Belgiqw^  t.  XXI,  2«  partie,  p.  116  et  suiv. 
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»  Witte  dans  son  Mémoire  sur  les  médailles  de  Tournai.  Biais 
»  comment  s'en  tenir  à  un  jugement  eonfirmaiif?  Aussi  mainte- 
»  nant  a-t-on  formé  un  nouvel  appel  en  cassation  et  deBiandè 
»  l'envoi  à  domicile  des  pièces^  c'est-à-dire  de  la  pièce,  afin  de 
»  prononcer  soi-même  en  dernier  ressort.  3e  n'ai  aucun  motif 
»  pour  porter  un  plus  vif  intérêt  numismatique  à  la  ville  de 
»  Liège  aux  dépens  de  celle  d'Évreux;  si  je  lis  Eburon^  voici 
»  d'excellentes  autorités  pour  me  confirmer  dans  cette  c^inion  : 
»  d'abord  la  confiance  dans  le  coup  d'oeil  exercé  de  mon  oon- 
0  frère  et  ami  M.  de  Witte;  de  plus,  l'avis  de  Duchalais,  dont 
0  la  perte  prématurée  est  toujours  plus  seDsibke  pour  la  sdenoe 
»  et  pour  tous  ses  amis.  En  1853,  ayant  porté  à  Paris  la  nié- 
»  daillc  en  question  pour  la  montrer  à  M.  de  Witte,  je  n'avais 
»  pas  manqué  de  consulter  M.  Duchalais,  dont  la  lecture  a  été 
»  conforme  à  la  mienne.  Enfin  il  existait  un  autre  bel  exemplaire 
»  de  cette  médaille,  si  malheureusement  perdue  par  M.  de 
»  Saulcy.  M.  de  la  Saussaye  avait  reçu  dans  le  temps  le  dessin  de 
i>  cette  pièce,  envoyé  par  son  confrère,  et  notre  éminent  numis- 
»  matiste  m'a  écrit  dernièrement  y  avoir  vu  EBYRON.  Il  n'y  arien 
j>  à  ajouter  après  cela,  et  la  question  paraît  sufl^mment  écbm^ 
0  cie.  Au  reste,  s'il  existait  des  motifs  réels  pcMir  rappcMler  les 
»  pièces  en  question  à  Ëvreux,  la  lettre  N  ne  serait  pas  un  ob- 
»  stacle  à  ce  classement,  car,  suivant  Ortelius,  dans  son  Dictùm- 
»  noire  géographique^  le  nom  des  Eburovices  se  trouve  aussi  écrit 
»  Eburonices,  dans  les  C(tmmentaires  de  César  *. 

9  L'attribution  de  la  légende  EBVRO  au  nom  des  Eburmm, 
»  il  est  bon  d'en  faire  ici  la  remarque,  n'appartient  pas  à  Boute- 
y>  roue,  comme  on  serait  tenté  de  le  supposer.  Ce  dastemest 
o  très-remarquable,  en  ce  que  je  le  considère  comme  la  plus 
1»  ancienne  attribution  qui  ait  été  faite  à  propos  de  notre  nomii^ 
»  matique  gauloise,  a  pour  auteur  Antoine  Le  Pois,  dans  soo 

^  La  leçon  Ebw(mic9$  est  une  leçon  vicieuse  et  a  été  njetée  par  tout  ki 
commcntatoors.  Les  meilleures  édition»  des  Commentaires  portent  intaiiaUt- 
ment  Ebvtrovkts  pour  défiigner  les  anciens  habitants  d'Évrcux. 
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»  discours  sur  les  médailles^  imprimé  à  Paris  on  1579.  Sur  la 
»  planche  D,  n©  2,  de  cet  ouvrage,  on  voit  la  figure  d'une  mé- 
»  daille  presque  semblable  à  celle  gravée  ici  n**  J  ^  Dans  Tex- 
»  plication  donnée  page  83 ,  Le  Pois  croit  voir  le  nom  de  Caïus 
9  Marius  au  droit  de  la  pièce,  en  lisant  à  tort  MARI  au  lieu 
»  d'AMBI,  et  il  reconnaît  au  revers,  dans  EBVRO,  le  nom  des 
»  Eburones,  ce  qui  Ta  engagé,  mal  à  propos,  à  supposer  que, 
»  dans  le  texte  où  Piutarque  nomme  les  peuples  vaincus  par 
»  Marius,  il  faudrait  substituer  les  Eburones  aux  lieu  et  place 
9  des  Ambnmes.  » 

jJe  n'ai  rien  à  ajouter  aux  judicieuses  observations  de  M.  le 
marquis  de  Lagoy  que  Ton  vient  de  lire ,  je  dirai  seulement  que 
le  caractère  final  dans  lequel  on  s'obstine  à  reconnaître  la  lettre  V 
sur  la  médaille  reproduite  dans  mon  Mémoire  sur  les  monnaies 
gauloises  de  Tournai,  ne  peut  être  qu'un  N,  vu  que  la  configura- 
tion, faite  des  traces  du  jambage^,  affecte  une  forme  trop  inclinée 
pour  permettre  la  moindre  hésitation.  D'ailleurs  on  n'a  qu'à 
comparer  la  dernière  lettre  du  mot  EBVKON  avec  la  troisième 
du  même  mot,  pour  se  convaincre  qu'il  n'y  a  pas  identité  entre 
ces  deux  caractères. 

Les  secondes  variétés  publiées  par  M.  le  marquis  de  Lagoy 
fODt  des  pièces  à  la  légende  COMA,  combinée  non  avec  BRI, 
mais  avec  une  légende  toute  nouvelle,  VIID. 

n  y  a  une  remarquable  conformité  de  fabrique  entre  les  pièces 
qui  portent  les  légendes  COMA  BRI  et  celles  qui  ont  COMA  VIID. 
Cette  conformité  annonce  une  origine  commune  :  ce  seraient  des 
momiaies  frappées  par  ordre  et  sous  l'autorité  d'un  môme  chef 

«  AMBIL.  Tôte  oaaquée  de  PaUaa  à  droite,  ij  EBVRO  (le  V  et  le  R  licis). 
GaTaller  an  galop.  AR. 

*  Le  grayenr  de  la  planche  qui  accompagne  mon  Mémoire  a  eu  tort  d'indi- 
quer d*ane  manière  trop  prononcée  les  traces  du  jambage  qui  complète  la 
lettre  N.  Du  reste,  j'ai  eu  soin  [loc,  dt,^  p.  174)  de  dire  que  quoiqu'un  des 
Jambages  de  la  lettre  N  ne  ae  trouve  que  faiblement  indiqué  sur  la  pièce  ori- 
g;male ,  je  puis  affirmer  avec  toute  sécurité  que  la  lettre  finale  du  mot  Ehuron 
n'est  pas  un  Y,  mais  bien  im  N. 
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dont  le  nom  est  écrit  sous  une  fonne  abrégée  :  COMA.  D'après 
cela,  BRI  et  VIID  de\Taient  désigner  deux  localités  du  domaine 
du  prince  en  question.  Comme  M.  le  marquis  de  Lagoy  a  déjà 
supposé  que  BRI  pouvait  indiquer  Brigantium,  ville  des  Alpes 
Cotiennes,  Briançon,  il  propose  pour  VIID  le  nom  AesVediantiiy 
peuple  des  environs  de  Veuce  et  de  Senez. 

Troisième  et  quatrième  variétés  :  BRIC-COMAN,  C08II- 
COMAN. 

Les  premières  de  ces  médailles  n'ont  aucun  rapport  de  fabrique 
avec  la  variété  BRI-COMAN,  tandis  que  l'aspect  de  ces  pièces  est 
identique  avec  celles  qui  ont  pour  légende  :  QOSIÏ-COMAN.    . 

On  connaissait  déjà  les  légendes  COSU  etCOMAN  séparément. 
Pour  le  moment,  il  n*y  a  rien  de  satisfaisant  à  dire  de  ces  légendes. 
M.  le  mai^quis  de  Lagoy  avait  cru  retrouver  dans  GOSII  le  nom 
<ios  habitants  de  Cossio-Vasatum,  Bazas  K  Mais  l'appariUon  des 
nouvelles  variétés,  portant  BRIC-COMAN  et  COSII-COMAN,  est 
de  nature  à  donner  des  doutes  à  Tégard  de  ce  classement.  Je  ne 
suivrai  pas  Fauteur  dans  Texamen  des  diverses  conjectures  qu'il 
propose,  car  aucune,  de  son  aveu,  ne  satisfait  com|riétementaux 
exigences  de  la  géographie  et  de  la  fabrique  de  ces  monnaies. 

a  n  faut  donc  se  contenter,  ajoiilè  M.  le  marquis  de  Lagoy, 
i>  d'enregistrer  simplement  les  nouvelles  découvertes  mmûsoia- 
»  tiques,  en  attendant  que  le  temps  veuiHe  Irien  qudque  jour 
»  nous  donner  la  clef  de  l'énigme  monétaire  de  cette  classe 
»  intéressante  de  monnaies  gauloises.  » 

Le  supplément  à  V  Essai  de  monographie  est  terminé  par  on  ta- 
bleau des  légendes  des  variétés  et  sous- variétés  des  médtiltos 
gauloises  imitées  des  deniers  consulaires  au  type  des  Dioscures. 
Ce  tableau  est  intéressant  à  consulter,  et  peut  être  utile  k  ceux 
qui  voudront  entreprendre  de  nouvelles  recherches  sur  cette  sé- 
rie de  monnaies.  J.  W. 

*  Voyez  Rewe  num.,  année   1839,  p.  401.  Cf.  la  Sanssaye ,  Jlfviit 
année  1851,  p.  16. 
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NOTE 

SUR    LA   FORME    DE    LA   LETTRE    Ë 

DANS  LES  LÉGENDES  DE  QUELQUES  MÉDAILLES  GAULOISES. 


Les  observations  qui  vont  suivre  seraient  sans  doute  dé- 
placées dans  un  recueil  consacré  à  la  philologie,  bien 
qu'elles  portent  sur  un  sujet  qui  n'a  pas  été  traité  d'une 
naaniëre  spéciale.  Les  épigraphistes  auraient  le  droit  de 
8*étonner  de  me  voir  exposer  des  notions  que  l'habitude  des 
monuments  leur  a  rendues  familières;  tout  au  moins,  pour- 
raient-ils me  reprocher  de  faire  un  travail  inutile  pour  leur 
instruction.  Mais  les  numismatistes ,  dont  la  bibliothèque 
ne  contient  pas  les  grands  recueils  d'inscriptions ,  ou  que 
d'autres  études  ont  empêché  d'examiner  les  monuments 
écrits ,  épars  dans  les  Musées  et  dans  les  ruines ,  me  sauront 
probablement  bon  gré  d'avoir  réuni  la  collection  de  petits 
faits  que  je  soumets  à  leur  attention  ;  puisque  cet  ensemble 

4856.-2.  6 
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est  de  nature  à  faire  disparaître  des  incertitudes ,  qui  se  ma- 
nifestent assez  fréquemment. 

Maintes  fois ,  en  décrivant  ou  en  citant  les  monnaies  des 
chefs  gaulois,  Luchterius,  Tasgetius,  par  exemple,  on  a 
transcrit  ces  noms  Luxliirios,  Ta$giUio$,  comme  si  leur 
seconde  syllabe  contenait  deux  fœs  la  voyelle  I.  Il  en  résul- 
terait d'abord  que  César,  qui  se  trompe  si  rarement,  aurait 
mal  orthographié  ces  noms;  et  ensuite  que  les  anciens,  si 
sobres  de  répétitions,  alors  même  qu'il  s'agit  des  consonnes, 
auraient  employé  une  voyelle  double,  diflicile  à  rendre  dans 
la  prononciation ,  et  dont  on  ne  saurait  expliquer  l'existence 
par  l'analyse  philologique. 

Cette  remarque  s'appliquera  aux  légendes  IIP  AD, 
CICIIDV*BI,  VIIPOTAL,  MATVCIINOS,  IIBVROVIC, 
VllD,  VANAIILOS,  COSII,  HARO,  SllNVl,  IIPOMII- 
AOC,  etc.  On  voit  qu'il  n'entre  pas  dans  tous  ces  mots  un 
E  de  forme  ordinaire,  et  si  nous  remplaçons  par  ce  caractère 
le  signe  II,  dans  ces  mêmes  mots  que  nous  venons  de  citer, 
nous  obtenons  des  formes  tout  à  fait  satisfaisantes,  Luchte- 
rius, Tasgetius,  Epad.^  Ciceduobiy  Verotaly  Matucenos, 
Eburovic.j  Ved.,  VandeloSj  Cose.,  Earo,  S  envi.,  Eromelo$. 

IciseprésenterontvraisemblablementquelquesobjectioDs: 

Ceux  qui  n'ont  étudié  que  les  monuments  nuniismatiques 
de  la  Gaule ,  me  demanderont  si  le  double  I  n'est  pas  une 
lettre  celtique,  si  ce  n'est  pas  là  une  pailicularité  de  notre 
ancienne  langue;  si  d'autres  peuples,  les  Romains,  par 
exemple,  auraient  accepté  la  lecture  que  j'adopte. 

Ceux  qui  s'occupent  d'inscriptions  latines  ne  me  querelle- 
raient pas  sur  ce  dernier  point;  mais  ils  pourraient  émettre 
des  doutes  sur  l'époque  à  laquelle  la  forme  II  pour  E  a  été 
employée,  et  sur  son  usage  dans  les  Gaides. 

Pour  répondre  à  ces  objections ,  il  devient  nécessaire  de 
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3r  des  preuves.  C'est  ce  que  je  vais  faire ,  après  avoir  prié 
lecteur  de  me  pardonner  tant  de  détails. 
Quoic[ue  les  archéologues  connaissent  bien  en  général 
mploi  de  II  pour  E,  il  en  est  qui  l'ont  cru  peu  ancien. 
isi  la  présence  de  l'II  (  D II C I R.  )  sur  une  des  coupes  d'ar- 
at  découvertes  à  Berthouville ,  près  Bernay,  dénotait, 
ivant  M.  Raoul-Rochette  et  M.  Le  Prévost,  que  ce  vase  a 
î  fabriqué  à  une  époque  avancée  de  l'empire  \  D'un  autre 
té,  M.  Th.  Mommsen  assure  que  le  caractère  II  ne  se 
icôntre  jamais  dans  les  légendes  des  monnaies,  ni  dans 
iutres  inscriptions  publiques  '. 
Nous  pensons  au  contraire  que  la  forme  II  est  fort  antique, 

que  c'est  par  archaïsme  qu'elle  était  employée  à  Rome 
\BS  les  temps  moyens  ;  par  tradition  dans  les  provinces. 
îs  provincialismes,  en  fait  de  langues,  sont  des  signes 
antiquité;  il  en  est  de  même  de  l'usage  populaire ,  et  c'est 
récisément  dans  les  mots  tracés  à  la  pointe ,  sur  les  murs 
1  sur  les  vases  de  terre ,  que  l'on  retrouve  le  plus  d'E  sous 
.formel!. 

On  connaît  depuis  longtemps  les  inscriptions  : 


MATRE 

MAT\TA 

DONO  DIIDRO 

MATRONA 

MACVRI  A 

rOLA    LIVIA 

DEDA 


nSVLA  ATILIA  DON  DIANll 
NOMELIA    DEDE 
IVNO    LOVCINA 


rouvées  près  de  Pesaro  et  publiées  par  Maffei'  ;  elles  sont 

•  Le  Prévost ,  Mémoire  sur  In  collection  de  vases  antiques  trouvés  en  mars  1830 
Btrthourilie,  Caen ,  1832 ,  iu-4  ,  p.  26. 

•  Die  unteritalischen  Dialektê^  p.  29. 

•  Muséum  Veron,^  p.  470. 
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en  vieux  latin  et  contiennent  les  mots  dedro[h]  (dederunl)  et 
Diane  (Dianae)*. 

Il  existe  au  Musée  Kirclier,  à  Rome ,  un  petit  buste  de 
Méduse  sur  lequel  est  gravé  : 

C  .  OVIO  •  ^Vn.  riICT    U\OtioOvf\enimK\feciti^. 

Lanzi  classe  parmi  les  sepolcrali  anlichissime  rinscriptioa 
suivante ,  trouvée  à  Rome  : 

M  •  SIIPRON'U  -A-  D-  K-  SIIPTE  .addiemKalendarum  Septembri»)*. 

Enfin  M.  Ritscliel ,  dans  son  savant  mémoire  intitulé  :  De 
fictilibus  lUleratis  lalinorum  antiquissimis,  a  relevé  les  in- 
scriptions imprimées  snir  des  vases  romains  : 

LAVIIRNAI  POrOLOM-SAIITVRNI  POCOLOM  -  ....OMO 
FAMIILIAI    DOXO  •  V 

L'écriture  employée  pour  tracer  ces  inscriptions  offre, 
comme  la  langue,  un  caractère  très-ancien  ;  elle  ressemble 
beaucoup  à  celle  des  inscriptions  de  Pesaro,  rapportées  plus 
haut. 

Une  lame  de  plomb  trouvée  à  Rome ,  dans  un  tombeau 
antique  de  la  Villa  Manenti ,  à  gauche  de  la  via  Latina,  porte 
V  inscription  que  voici  : 

QVOMODO   MORTYOS    QVI   ISTIC 
SIIPVLTVS   nST   NIIC  LOQVI 
NIIC    SlIRMONARII  POTllST  SniC 
RHODINII    APVD  M.LICINIVM 

<  Quoi<iue  rinscriptioD  ne  donne  que  dedro,  il  faut  prononcer  dedrm^  de 
mf  me  que  cosol  se  prononçait  consol.  Voyez  ce  que  j'ai  dît  de  Vammttara  chef 
les  Lutins  dans  les  Mém.  de  la  Soc,  des  ant.  de  France,  1852,  t,  XXI,  p.  370, «i 
dans  le  Bulletin  de  V Académie  royale  de  Belgique.  1852,  t.  XIX,  p.  395. 

'  Brunati,  Mus.  Kirch.  inscript,,  p.  51 ,  104;  cf.  Otto  lalin.  Die  FtcorùmafÊ 
CUta,  1852,  p.  61. 

*■  Saaçiio  di  linrj.  etrusr,,  t.  I ,  p.  I<v2. 
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FAVSTVM    MORTVA  SIT   NIIC 
LOQVI   NHC  SnRMONARU    POSSIT 
ITA  VTI  MORTVOS   NIIC  AD    DUOS 
NHC  AD  HOMINIIS  ACCIIPTVS  IIST 
SmC  RHODINIl  APVT  M.LICINIVM 
ACCnPTA  SIT  nX   TANTVM   VALIIAT 
QUANTUM   ILLH   MORTVOS   QVUI 

ISTIC  SIIPVLTVS   IIST   DITII    PATIIR   RHODINIl 

TIBI  COMMIINDOVTI    SIIMPIIR 

ODIO  SIT  M.LICINIO   FAVSTO 
ITIIM    M   HIIDIVM   AMPHIONIIM 
ITHM   C    POPILLIVM  APOLLONIVM 
ITEM  VIINNONIA  IIIIRMIONA 
ITIIM  SIIRGIA  GLYCINNA 

M.  G.  B.  de  Rossi,  à  qui  Ton  doit  la  publication  de  cette 
imprécation  curieuse  à  tant  de  titres,  pense  que  le  monu- 
ment appartient  au  vu®  siècle  de  Rome',  c'est-à-dire  au 
i^  siècle  ou  au  ii*  avant  l'ère  chrétienne  ;  supposition  que 
Tétat  du  langage  justifie  suffisamment,  pour  qu'il  n'y  ait 
pas  lieu  d'insister  à  cet  égard. 

Ajoutons  que  sur  une  monnaie  de  Pœstum,  à  coup  sûr 
antérieure  à  l'empire,  on  lit  riISTANO*;  que  sur  une 
monnaie  d'argent  de  la  famille  Carisia,  fabriquée  en  l'an  22 
avant  Jésus-Christ,  le  nom  de  la  ville  d'Emerita  est  écrit 
IIMIIRITA',  et  qu'enfin  un  aureus  de  Marc-Antoine 
porte  la  légende  IMP  TIIRT  COS  DIISIG  ITIIR  HT 
TIIRT*  (an  36  avant  J.-C). 

Jusqu'à  présent  il  n'a  été  question  que  des  monuments 
antérieurs  à  notre  ère.  Si  nous  examinons  les  inscriptions 

«  Rullttino  deW  Imtit,  arch.  di  Rmna,  1852 ,  p.  20-25. 
«  Cavedoni .  Carell,  num.  UaU  vêler.,  tab.  CXXX ,  2. 
»  Eckhel,  Doctr.  num.^  t.  V,p.  164. 
*-/fr«.,  t.  VI,  p.  46. 
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plus  modernes,  nous  trouverons  des  textes  tels  que  celui-ci, 
publié  par  Maflei  \ 

TU  LAPIS  OBTIISTOR  LUVITHR  SVPHR  OSSA  RHSIDiS. 

Dans  le  recueil  de  Gruter,  nous  pouvons  relever  ces  in- 
scriptions votives  ou  funéraires  *  : 

SACRVM  SILVANO  D  M 

D        D  LICINIO   CLUMENTl 

SUSTIA  HIILLAS    ET  L.COCCniVS  GAIO 

L.SnSTIVS  MAGNVS  NAS   ALVMNVS 

-  QVI   VIXIT    ANNIS 

FATIS  V.MnS     VII     DI-DB 

SIIVnRI    AIPARA  XI    HT    GAIONATI 

VALIIRIANA  QVI   VIXIT    ANNIS 

V.S.L.M.  II    MIISSIBVS   SIIX 

D        M 
M.PONTIVS   HHDISTVS 
DANAIINI   COIVGI  BIINII 
MURUNTI    FIICI     VIXIT 
ANNIS    MnCVM    TRIBVS 

La  collection  de  Reinesius  nous  fournira  les  inscriptions 
suivantes'  : 

DM  D.M.s 

PHRIO   VICTORI   ANO  ^  ^^TIO   PRIMIGENIO 

P  ATRONO  BUNUMURUNTI 


RVM  VIIIMIIIPARnN 

FIILIX    FnCIT  T    VBBIC 


TIIS  PIUNTISSIMI  VITALIS   LIE 


Ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  observer,  les  inscriptions  tracées 
à  la  pointe  sur  les  murs  contiennent  fort  souvent  des  E  à 
double  jambage.   Les  publications  de  Th,  de  Murr,  de 

*  Mus.  Veron.f  p.  CCLVIII ,  3.  Inscript,  du  collège  Romain. 

'  LXIII,  7.  — DCCCXVm,  3.-XCVin,2,  et  MXIX,2.^DCLVI,6. 

»  Class,  XII ,  n«  78.  Canosa.  —  Cl.  XYIII ,  n»  30.  Rome. 
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Wordsworth,  d'Avellino,  du  P.  Raffaele  Garrucci  en  offrent 
de  nombreux  exemples  recueillis  à  Pompéi ,  si  nombreux 
même,  qu'il  devient  impossible  de  les  citer  tous.  Je  me 
bomersd  à  en  indiquer  quelques  spécimens  : 

FULICITIIR  — VALIINTINVS— MONVMnNTVM 
-PVDHNTnM— TIMnLIIA  — RnSTITVTA  ROGAII. 


VUNURIA    MAXIMO   IIXMVCCAVIT   PHR  VIN... 


HIIC    VIINATIO   PVGNABnX    V    K    SIIPTIIMBRIIS 


ONnSIMII  AVGVSTIANII  —  MIINIIDUMII. 


PH  ARNACIIS  VIIRATIVS  UIISTITVTVS  SVNIIRG ASTIIS 


FIILIX   HIC    LOCVS   IIST. 


PURIIAM,   SINH   Xn    SI  DIIVS   USSII   VIILIM. 


ANOMALVS   HT    VIIRIICVNNVS   DIISIDIIS 


NHMO  nST  BIILLVS  NISI    QVI  AMAVIT  MVLIllRnM.... 

Et  enfin  cette  épigramme  contre  un  certain  Rufus ,  que 
l'auteiir  rappelle  à  la  modestie  : 

IN  RVFVM.    Rn   QVONDAM   VIBlI   OPVLUNTISSVMI 
NON    IDIIO    TIINVURVNT   INMANV    SCHTPRVM    PRO 

PORTVNIO 

ITIDHM   QVOD    TV   FACTITAS    COTTIDIII    IN    MANV 

SCIIPTRVM   TIINIIS  {tenes)K 

La  date  de  rensevelissement  de  Pompéi  est  bien  connue  ; 

*  On  remarquera  qu'afin  que  le  double  I  de  rtbii  ne  fut  pas  confondu  avec 
un  £  on  n  donné  au  second  I  une  plus  grande  hauteur.  Ce  fait  se  reproduit  dans 
d'antres  textes  épigraphiques. 
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les  textes  que  l'on  découvre  sur  les  murailïes  de  cette  ville 
ne  peuvent  être  postérieurs  à  l'an  79  de  notre  ère;  il  en  est 
qui  sont  bien  antérieurs  à  cette  époque. 

Mais  quittons  l'Italie,  et  arrivons  aux  monuments  de k 
Gatde. 

Parmi  les  inscriptions  conservées  au  Musée  de  Bourges, 
on  voit  les  suivantes  : 


MnAND 

NVMIBVS 

NVM  AVG 

PAVLL 

AVGVSTOBVM 

VHNIX  SVM 

A  IN 

MONMIINTV  DIC 

ONiBONzn  nvs? 

DSP 

TBPR 

D     M 

D      M 

HTA 

HNAME 

LIBHRINA 

Caylus  a  publié  dans  son  Recueil  (t.  VII,  pi.  78)  cette 
dédicace  trouvée  à  Montfaucon,  près  Roquemaure  : 


PROXS 
VMIS 
TIIRTV 


Proxumis  Tertullus^  dont  l'orthographe  indique  une  époque 
fort  ancienne. 

Les  trois  inscriptions  suivantes  ont  été  recueillies  à 
Dachsburg,  à  Rossberg  et  àScarpone,  près  de  Toul  : 


D       M 

MERCVBIO 

M    AIMILIANVS 

nX    VTO    MA 

SIXTAE    SIIDATI 

SVINIVVS   IB 

VXORIS     MATRIS 

DVITI    F.  CA  .  nX 

MANSVnTI 

NVMHRO . VI 

SIIDATI 

UT 

AINII 
VX 
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Un  fragment  de  rase  rouge,  qui  appartient  au  Musée  de 
Nantes,  porte  le  nom  PATIIRNVS  {Paternus)  tracé  en 
caractères  très-anciens.  Je  possède  un  beau  statère  d'or  de 
Yercingétorix ,  dans  la  légende  duquel  le  T  a,  comme  sur 
k  yase  de  Nantes,  presque  la  forme  d'un  T.  Ce  rapproche- 
ment ne  manque  pas  d'intérêt. 

Un  vase  de  terre  noire,  trouvé  dans  l'emplacement  qu'oc- 
cupût  la  ville  antique  de  Meaux ,  objet  qui  est  entré  dans  la 
collection  formée  par  feu  M.  C.  J.  Dassy,  porte  autour  du 
col  une  sentence  assez  déshonnête,  qui  commence  par  ces 
mots:IIGO  QVI  LEGO\ 

Deux  graffiti  du  Musée  de  Vienne  en  Daùphiné  peuvent  se 
transcrire  ainsi  : 

TUeel    MANV    ARVnNI 

(L.TETTI.SAMIA  se  lit  sur  un  vase  de  Besançon,  et 
TETTI  sur  un  vase  de  Windisch.  Le  D  barré  ou  0  existe  sur 
un  certain  nombre  de  vases  gaulois ,  et  dans  les  inscriptions 
trouvées  au  vieil  Évreux.) 

SnSTIVS    CIILISVS 

cnsoR  Misnl 

c NVS 

en Tvs 

(On  connaît  des  monnaies  gauloises  de  potin  sur  les- 
quelles se  voit  la  légende  G  E  L 1 S  V  C.  ) 

Steiner,  dans  son  Codex  des  inscriptions  du  Rhin ,  cite 
les  monuments  qui  présentent  ces  mots  :  MllRCVRl  et 
Q.  VIIRATIVS  CATVLLINVSV  Déjà  nous  avons  indiqué 

*  «Tai  publié  le  fac-thnilê  des  inscriptions  tracées  sur  les  vases  de  Nantes  et 
de  Meaox ,  ainsi  que  plusieurs  autres.  Voyez  le  Bulletin  de  VAcad,  royale  de 
Belgique,  t.  XIX,  2*  partie ,  p.  401. 

•  Codêx  Inecript,  roman,  Rheni,  Darmstadt,  1837,  n»»  622  et  658. 
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la  patère  d'argent  de  Berthouville ,  sur  laquelle  on  voit  un  II. 
U  ne  faut  pas  oublier  les  noms  de  potiers  imprimés  au  fond 
des  coupes  vernissées  en  rouge  que  Ton  découvre  dans 
toute  la  Gaule.  J'ai  relevé  sur  ces  vases  beaucoup  de  noms 
contenant  des  E  à  deux  jambages;  dans  la  liste  qui  va 
suivre,  on  trouvera,  entre  parenthèses,  un  certain  nombre 
de  noms  équivalents  aux  premiers,  mais  dans  lesquels 
les  E  ont  la  forme  ordinaire  et  qui  sont  copiés  sur  des  vases 
de  la  même  terre. 


AIISTIVI  (AESTIVI) 

AIIVI 

AGIILITO 

AQVIINVS  (AQVEN) 

ARIIVS 

ATHI    E    (ATEI   EVHOD)» 

BIRANIII 

BIRBIIINI 

CAP II  RI 

CARIIVIR 

CULLIR 

CIINATVS 

CnRTI   (CERTUS) 

CIISIANI 

CIIVIIRIANVS 

COBNIIRT  (COBNERTVS) 

DHCMVS    (DECMVS) 

DOVIICCVS 

IIRMVS   (ERM) 

IIRVC 


GIIMUNI  (GEMENII 
LVGIITVS  (LVGETVS) 
MACHR   (MACER) 
MALLIID    (MALLEDV; 
MASCIILLI   (MASCELI; 
MIITTI    (METTI) 
PnCVLIAR  (PECULIARIS). 
FURVINCI  (PERVINCD 
RHGALIS   (REGALIS) 
RUGNVS   (REGNVS) 

sncvN 

SIICVNDI    (SECVND) 
SnDATIANI   (SEDATI) 
SIIVUR  (SEVER) 
SnXTI   (SEXTI) 
TIBIIRALS 
VURU (VERECO) 
VIIRI   (VERI) 
VllRVS  (VERVS). 


Jjes  vases  gaulois  siu-  lesquels  sont  imprimées  ces  inscril>- 
tions  me  paraissent  remonter  à  une  époque  ancienne;  mais 
il  y  a  pour  établir  leur  âge  dans  l'opinion  des  archéologues* 

»  Cf.  ATTIVS   EVIIODVS::VG  •  COLON-  dans  une inacripûon  ^^ 

Langres. 
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tout  un  travsdl  à  fsdi-e,  en  s' appuyant  sur  une  suite  d'obser- 
vations relatives  aux  circonstances  dans  lesquelles  ces  mo- 
numents ont  été  recueillis,  et  aux  monnaies  qui  ont  pu  se 
rencontrer  avec  eux.  Voici  du  moins  un  document  dont 
Torigine  fort  antique  ne  peut  être  contestée;  c'est  une 
inscription  trouvée  à  Vaison  et  conservée  au  Musée  d'Avi- 
gnon : 

MACIAE  SIIVE 
s  II  V  E  I  R  I  N  II  M 
U  M  O  R  I  A  II  A  II  T 
URNII  AVRIILI 
VS  VALIIRIAN 
VS  S  II  VIVO  00 
I  V  G  I  HT  S  II  B  II 
CI  VI  S  VIIRVIIRG 
IILLIISIIS  MACI  SU 
VIIRINI  SOROR  T 
RHBVNI  LIIGION 
IS    SIICVNDUS    IT 

ALicns. 

Maàae  sève  Seveirine  memoriae  aeterne^  Aurelius  Vaïe- 
rtanus,  se  vivo^  côjugi  et  sebe  civis  Ververgelléses  ;  Maci 
Secerini  soror  trebuni  legionis  secundes  italices. 

legionis  secundes  italices  est  une  forme  du  bon  temps  de 
la  langue  latine,  alors  qu'elle  n'avait  pas  encore  perdu  son 
^ux  génitif  indien ,  que  le  grec  a  su  mieux  conserver. 
«Primœ  declinationis  genitivum,  dit  Priscien,  etiam  in 
«  more  graecorum ,  solebant  antiquissimi  terminare  :  ut 
Terras  pro  Terras,  Latonas  pro  Latonœ*,  etc.  »  C'est  de  cette 
ferme  grammaticale  que  viennent  Palerfamilias  et  Materfa- 
*8mw.  Sève  pour  sive^^sebe  pour  sibi,  trebuni  pour  tribuni 

'  Grammat.  latin,  auclores  anttq.y  éd.  Putsch.  Priscian ,  lib.  vi,  p.  679. 

'  Cf.  l'inscription  de  Vallière,  près  Clermont  en  Auvergne  :  L  •  IVLIO 
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appartiennent  au  temps  ou  l'E  tenait  si  souvent  la  place 
de  ri,  ainsi  cpi'on  le  voit  dans  ce  passage  de  l'épitaphe 
de  Lucius  Scipion  :  DEDET  TEMPESTATEBVS  AIDE 
MERETO,  ou  dans  cette  inscription  de  Pesaro  :  FIDE. 
SALUTE.  IVNONII.  MAT.  MATVT,  AFOLENE. 

Revenons  maintenant  aux  monnaies  que  nous  avons  citées 
au  commencement  de  ce  travail  ;  la  lecture  de  leurs  légendes 
n'offrira  plus  d'incertitude,  mais  il  n'en  sera  pas  toujours 
de  même  de  l'interprétation  qu'on  peut  leur  donner.  IIPAD, 
qui  se  lit  ainsi  que  CICIIDY*BI  sur  de  belles  monnaies  de 
bronze,  est  bien  l'équivalent  du  nom  EPAD  de  la  monnaie 
d'argent,  judicieusement  attribuée  à  Epasnactus,  roi  des  Ar- 
vernes.  Il  est  tout  naturel  que  l'on  observe  sur  la  monnaie  de 
ce  chef  un  caractère  qui  se  trouve  sur  celle  de  ses  contempo- 
rains LVXTllPIOS, Luchlerius,  et  TASGIITIOS,  Tasgetius. 

Je  lis  Verolal  et  non  Vegolal  le  nom  inscrit  sur  une 
petite  monnaie  d'argent  qui  est  attribuée  aux  Arvemes. 
Dans  une  des  inscriptions  tracées  à  la  pointe  sur  ime  mu- 
raille de  Pompéi,  on  trouve  VIRIOTAL  en  tête  d'une 
liste  de  gladiateurs ,  parmi  lesquels  figurent  les  Gaulois 
SEQVAN[us],  SEDVLAT[us],VlR10D[us],  ITOTAG[us], 
ANARTO  *.  Je  possède  une  petite  monnaie  sm*  laquelle  on 
lit  VIPOTAL.  C'est  un  exemple  de  plus  de  l'échange  des 
caractères  E  et  I,  comme  dans  Veromandui  et  Viromandui; 
Veruni  et  Viruni*.  La  terminaison  de  Verotal^  Virotal  ou 

CÀDGAT  '  SIYE  TRIP.,.,  celle  de  Nîmes  :  C  -  TERENTIVS  ROMVLVS  SlU 
DRYMVLVS  VSCTOR  SIVE  -ICTOR.,..  ;  l'inscription  d'Arles  :  OPTATLSE  RETI- 
CIAE  SIVE  P  ASC  ASIE,  et  plusieurs  inscriptions  de  Lyon. 

*  Raff,  Garrucci,  Inscript,  grav.  au  trait  sur  les  murs  de  Pompéi,  Bmxellei, 
1854,  p.  43,pl.  IX,n«l.Cf.  aun«3  SIIDLATVS. 

•  V.  dans  C4sar,  de  Bell,  GalL,  Vercingétorix ,  Vergasillaunus,  Vcrtico, 
Vertiscus,  Verudoctius,  Viridomarus ,  Viridovix.  (Cf.  Virdomams  biturUi 
Jftis.  Fer.,  121 ,  3,  et  Viromarus  de  la  pierre  de  Joinville.) 
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Viriotal  se  retrouve  dans  le  nom  DVBNOTAL,  père  de 
SE  N  0  V I R ,  dont  Tépitaphe  est  conservée  au  Musée  d'Épinal  ; 
et  dans  celui  de  DANNOTAL  de  l'inscription  celtique 
d'Alise,  dans  le  nom  du  potier  GERTAL,  dans  celui  du 
Nantais  ARGIOTAL,  mentionné  dans  une  inscription  de 
Worms,  etc. 

M  AT  VC  UN  OS  est  un  nom  qui  rappelle  celui  de  Matugius, 
fils  de  Nomonianus,  dont  l'inscription  funéraire  a  été  re- 
cueiUie  à  Barron ,  jyrès  Uzès.  La  terminaison  doit  être  rap- 
prochée de  celle  de  Camulogenus  (César,  de  Bell.  Gail, ,  Vil, 
57)  du  GARVGENVS  nommé  dans  deux  inscriptions  d'En- 
trains (Nièvre) ,  et  du  LITVGEN  VS  de  la  colonne  de  Cussy. 
VEIAGENVS  s'est  rencontré  dans  deux  inscriptions, 
Tune  trouvée  à  Worms,  l'autre  à  Nîmes.  On  connaît 
aussi  GENTVGENA  dans  une  inscription  de  Bordeaux, 
CINTVGENUS  et  CINTVAGENVS  sur  des  vases  de 
terre  rouge.  Sur  un  de  ces  vases,  trouvé  à  Londres, 
on  lit  le  nom  du  potier  MATVCENVS.  Sur  un  autre,  dé- 
couvert à  Tours,  OFficina  MATVGeni*.  La  monnaie  porte 
donc  un  nom  d'homme,  JUalugenos;  cela  ne  peut  être 
l'objet  d'aucun  doute.  Quant  à  l'échange  du  G  et  du  G,  il 
faut  se  rappeler  que  c'est  là  un  indice  d'antiquité,  et  qu'on 
lit  dans  l'inscription  de  la  colonne  rostrale  de  Duilius  : 
LECIONhS,  MACISTRATOS,  CARTACINIENSIS. 

VIID.  et  GO  SU.  ont  été  discutés  déjà  par  M.  le  marquis 
de  Lagoy  *.  Ce  savant  numismatiste  est  disposé  à  attribuer 
la  première  de  ces  légendes  aux  Yediantii^  peuple  des  envi- 
rons de  Vence  et  de  Senez.  Cosii,  que  nous  pouvons  lire 

'  Cest  encore,  très-probablement,  le  môme  nom  qui  paraît  dans  une  inscrip- 
tion de  Langres  :  SEVERA  MAIVGEN  (Grut.,  923,  4  . 

•  Supplément  à  Cessai  de  monog,  (Tune  série  de  méd.  gaul,  imitées  des  deniert 
eonsulaires^  1856,  p.  9  et  10. 
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Conse,  en  vertu  de  la  règle  cjue  j'ai  déjà  mentionnée  plus 
haut,  se  rapporterait  à  Gonségudes,  village  qui  est  àtué 
près  de  Vence.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  monnsdes  por- 
tant les  légendes  VlID,  COSIl,  BRIG  sont  rattachées  les 
unes  aux  autres  par  le  type ,  la  fabrique ,  et  par  la  présence 
du  môme  nom  COMAN ,  placé  au  revers.  Aussi  dans  le  mot 
BRIG,  ne  faut-il  pas  chercher  le  nom  de  Briançon,  Bri* 
flfan/io  des  Alpes  ;  mais  celui  de  Briançonnet,  Brigantiodn 
Var,  auquel,  ainsi  que  Ta  montré  D'Anville,  appartiennent 
les  mots  ORD.  BRIG.  qui  se  lisent  dans  les  inscriptions 
publiées  par  Honoré  Bouche*.  Comanus  est  un  nom 
d'homme  qui  appartient  à  cette  région  de  la  Gaule  :  Mortuo 
rege  Nanno  Segobrigiorum ,  a  quo  locus  acceptus  condendœ 
urbis  (Massiliœ)  fuerat  quum  regno  filius  ejus  Comanus 
successisset (  Justin. ,  XLIll ,  â ,  3  ) . 

IIARO  offre  une  grande  analogie  avec  le  nom  de  la  rivière 
Eara  citée  par  Oderic  Vital,  et  qui  coule  d'Aubermesnil  à 
Criel,  dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure.  Eara  est 
aussi  le  nom  du  bourg  d'Yerres,  près  Gorbeil  (Seine-et- 
Oise).  Je  ferai  remarquer  que  la  pièce  de  bronze  qui  porte 
la  légende  Earo  a  été  publiée  par  M.  Edouard  Lambert, 
dans  son  Essai  sur  la  mimismalique  gauloise  du  nord  ouest 
d£  la  France  (pi.  9,  n**  3),  et  quelle  pourrait  avob  été 
trouvée  en  Normandie ,  comme  la  plupart  des  médailles  dé- 
crites par  le  savant  antiquaire  de  Bayeux. 

S  UN  VI  qui  se  lit  au  revers  de  la  monnaie  portant  au 
droit  GiamiloSy  contient  le  radical  celtique  sen  (senex)  ;  il 
y  a  beaucoup  de  noms  gaulois  qui  commencent  parla  même 
syllabe.  Quant  à  la  terminaison  ,  elle  n'est  pas  complète  ici. 
Je  me  bornerai  à  rappeler  SENOVIR,  mentionné  plus  haut, 

»  Chor.  lie  Pror.,  \).  281  et  928. 
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dans  lequel  la  voyelle  de  formation  0  n'est  pas  nécessaire , 
ainsi  que  le  prouvent  d'autres  noms,  parmi  lesquels  je 
citerai  SANVILLVS  d'une  inscription  de  la  Crau  d'Aubagne. 

CIGIIDV-BI  me  paraît  devoir  se  lire  Clgeduobi  avec 
un  anousvara  à  la  première  syllabe.  Outre  le  Cingetorix  de 
César,  on  connaît  CINGETES  et  CINGETIVS  dans  des 
inscriptions  de  Metz  et  d'IIeddernheim.  Pour  l'étude  de  ce 
nom ,  on  devra  se  rappeler  aussi  le  Boduognatus  de  César  et 
la  signature  du  potier  gaulois  DAGOBVBNVS. 

IIPOMIIAOC;  cette  légende  se  trouve  sur  une  monnaie 
d'argent  cataloguée  par  Mionnet  et  Duchalais.  Ce  dernier  l'a 
classée  parmi  les  incertaines  de  la  Narbonnaise,  et  a  fait 
remarquer  sa  similitude  avec  une  autre  monnaie  du  cabinet 
de  Munich,  publiée  par  M.  de  la  Saussaye*.  Sur  celle-ci, 
notre  savant  confrère  a  lu  le  nom  des  Ricomagenses.  Quant 
à  la  pièce  qui  porte  Eromelos ,  elle  peut  être  attribuée  sans 
trop  de  témérité  à  Erome ,  ville  située  près  de  Tain ,  à  24  kilo- 
mètres de  Valence ,  et  par  conséquent  peu  éloignée  des  Tri- 
eorii^  des  Ricomagenses  et  des  Segovii^  peuples  dont  la  mon- 
naie est,  comme  celle  qui  offre  la  légende  Eromelos ,  une 
imitation  des  drachmes  de  Marseille. 

Au  reste ,  les  attributions  que  je  propose  ici  ne  sont  qu'in- 
cidentes ;  j'ai  eu  pour  but  principal  de  discuter  la  leciure  des 
inscriptions  monétaires ,  et  c'est  sur  ce  point  que  j'ai  concen- 
tré mon  attention. 

Adrien  de  Longpérier. 

i  Het.  ntim.,  1843,  p.  411. 
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ESSAI  SUR  LES  STÂTËRES  DE  GYZIQUE. 

Suite.  —  Voyez  n*  1 ,  page  7. 


PREMIER  APPENDICE. 

SUR  LE  PRÉTENDU  ELECTRUM  DES  STATÈRES  DE  CYZIQUL 

J*en étais venusurlemétaldescyzicènes, àtrès  peudechose 
près,  aux  conclusions  qu  on  a  lues  dans  le  §  II  de  cet  Essai, 
et  après  les  avoir  communiquées  à  F  Académie  des  Belles-Let- 
tres, j'avais  l'intention  de  m'en  teniràce  simple  énoncé^'sans 
entrer  dans  la  question  difficile  et  obscure,  surtout  pour  moi, 
de  la  composition  métallurgique  de  ces  monnaies  ;  lorsque 
M.  le  duc  de  Luynes  a  eu  la  bonté  de  me  commimiquer  le 
résultat  d'analyses  (faites  à  sa  demande  par  les  essayeurs 
de  la  Monnaie  de  Paris  )  de  plusieurs  des  pièces  antiques 
qui  offrent  un  aspect  différent  de  l'or  pur,  et  que  l'on  désigne 
communément  sous  le  nom  (ïeleclr^^m,  Parmi  les  pièces  que 
l'illustre  académicien  a  sacrifiées  pour  ces  épreuves,  se  trou- 
vait un  sixième  de  cyzicène  du  poids  de  26% 53.  Le  résultat 
de  l'analyse,  pour  cette  monnaie  comme  pour  toutes  celles 
du  même  genre ,  a  quelque  chose  de  surprenant  et  qui  dé- 
range les  raisonnements  de  tous  ceux  dont  les  études  se 
sont  portées  sur  Yelectrum ,  soit  qu'à  l'exemple  d'Eckhel  oo 
ait  admis  chez  les  anciens ,  sous  le  nom  d*electrum  »  la  cir- 
culation officielle  d'une  monnaie  mélangée  d'or  et  d'argent; 
soit  que,  comme  je  l'ai  fait,  on  ait  été  tenté  de  ranger  parmi 
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les  variétés  de  l'or  natif  la  plupart  des  différences  qu'on 
remarque  dans  la  couleur  du  métal  monnayé ,  selon  que  la 
mine  aurait  fourni  un  or  plus  ou  moins  pur,  ou  plus  ou 
moins  mélangé  d'argent. 

L'analyse  du  sixième  de  cyzicène  opérée  par  les  soins  de 
H.  le  duc  de  Luynes  donne  : 

Or 411,67 

Argent 539.40 

Cuivre 48,93 

Total.  .  .       1,000,00 

ce  qui ,  en  adoptant  pour  nombre  rond  le  vingtième,  fournit  : 
Or 8 

Argent U 

Cuivre 1 

Total.  .  .      20 

La  valeur  de  l'argent  pouvant  être  confondue  avec  celle 
du  cuivre ,  il  en  résulterait  que  la  proportion  de  l'argent , 
comparée  à  celle  de  For,  aurait  été  comme  de  12  à  8,  ou 
de  3  à  2,  et  Ton  conçoit  à  la  rigueur  qu'on  ait  pu  établir 
une  monnaie  renfermant  3  cinquièmes  d'argent  et  2  cin- 
quièmes d'or.  Par  exemple,  dans  un  cyzicène  de  16  gram- 
mes, le  cinquième  étant  de  3s%20,  la  portion  d'argent  com- 
prise dans  la  monnaie  aurait  été  de  9s%60  ce  qui  aurait 
fourni  3  drachmes  achaïques  à  3,20.  Or  ce  taux  de  3,20,  au 
lieu  de  3,10,  indiquant  l'abondance  de  l'argent  et  la  rareté 
de  l'or  (ainsi  que  je  l'ai  démontré  dans  ma  note  Sur  les 
variations  du  rapport  de  l*or  et  de  f  argent  chez  les  anciens)^ 
pour  estimer  quelle  devait  être  la  valeur  des  2  cinquièmes 
d*or,  par  comparaison  avec  les  3  cinquièmes  d'argent ,  il 
faut  établir  la  relation  des  deux  métaux  au  moins  comme 

1856.—  2.  .  7 
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12  est  à  1.  Par  conséquent,  en  mukipliant  par  12  les  6»',40 
qui  restent  pour  le  poids  de  For,  ce  qui  donne  TÔ^^^SO,  on 
arrive  à  assigner  à  Tor  compris  dans  le  cyzicène  une  valeur 
approximative  de  25  drachmes  achaïques,  ce  qui,  joint  aux 
3  drachmes  fournies  par  l'argent,  donnerait  pour  le  cyzi- 
cène 28  drachmes ,  résultat  tout  à  fait  satisfaisant,  s'il  s'a- 
gissait de  drachmes  atticjues  au  lieu  de  drachmes  achaï- 
ques, Démosthône  ayant  dit  que  le  cyzicène  avait  cours  au 
Bosphore  Cimmérien  pour  28  drachmes  attiques.  Malheu- 
reusement il  y  a  trop  de  distance  entre  la  drachme  achaï- 
quc,  dont  le  taux  ordinaire  est  de  3,10,  et  la  drachme  atti- 
que,  laquelle  s'élève  communément  à  4,32,  ce  qui  établit 
entre  les  deux  monnaies  plus  d'un  quart  de  différence  ;  et 
quoiqu'à  Panticapée,  ainsi  que  je  l'ai  démontré,  par  suite 
de  la  rareté  de  l'argent,  le  taux  de  la  drachme  attique  s'a- 
baisse à  3,80  et  même  à  3,45  ,  on  est  encore  trop  loin  du 
poids  moyen  de  la  drachme  achaïque ,  pour  qu'on  admette 
la  possibilité  d'une  confusion  quelconque  entre  ces  deux 
unités;  confusion  qui  du  reste  n'aurait  pu  avoir  lieu,  dans 
le  cas  présent,  que  si  la  proportion  de  For  s'était  amoin- 
drie proportionnellement  à  celle  de  l'argent,  ce  qui  est  tout 
le  contraire  de  la  vérité. 

D'ailleurs  rien  ne  nous  garantit  que  dans  les  cj'zicènes  h 
proportion  de  l'or  à  l'argent  ait  été  toujours  la  même  que 
dans  la  pièce  sacrifiée  à  l'analyse  par  M.  le  duc  de  Luynes, 
et  des  opérations  du  même  genre  accomplies  par  le  même 
savant  sur  des  pièces  qui  passent  aussi  pour  des  monnsûes 
à'eleclrum  prouvent  que,  dans  les  mêmes  émissions,  il  pou- 
vait se  produire  des  différences  essentielles,  quant  à  la 
proportion  des  métaux  mélangés. 

Pour  démontrer  qu'il  existait  chez  les  Grecs  un  cours 
ostensible  de  monnaie  à'electrum, Eckhel  (T.  I, p.  XXV)  cite 
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les  pièces  de  SjTacuse,  à  la  tête  d'Apollon,  portant  au  revers 
un  trépied  ou  une  lyre  (Mionnct,  n**'  697,  698,  705,  706), 
lesquelles  offrent  l'apparence  d'un  mélange  d'or  et  d'argent, 
tandis  que  les  autres  monnaies  d'or  de  la  même  ville  sem- 
blent faites  d'un  métal  très-pur.  Je  ne  discute  pas  en  ce 
moment  le  mérite  de  cette  observation  :  je  ne  cherche  pas 
si  la  différence  dans  la  composition  métallique  des  piè- 
ces d'une  même  ville  ne  s'explique  pas  par  la  différence 
des  époques.  Je  trouve  dans  les  précieux  résultats  obtenus 
par  M.  le  duc  de  Luynes  l'analyse  d'ime  pièce  du  prétendu 
tUclrum  au  ijl  du  trépied ,  et  d'une  autre  pièce  au  ^  de  la 
lyre.  La  première  pesait  3«',â0,  la  seconde  1,80.  L'une 
était  donc  le  double  de  l'autre  (statère  asiatique  faible  et 
demi-statère  fort) ,  le  style  en  était  identique ,  et  elles  doi- 
vent toutes  deux  avoir  été  émises  à  la  même  époque.  Or,  si 
c'était  authentiquement  des  monnaies  d'e/ec/rum,  ne  de- 
vrait -  on  pas  trouver  la  même  composition  pour  les  deux 
pièces  ?  Cependant  l'analyse  a  donné  des  différences  assez 
notables  dans  la  proportion  des  métaux.  Le  statère  avait  : 

Or 580 

Argent 398 

Cuivro 22 

Total.  .  .  1,000 

le  demi-statère  : 

Or 630 

Argent 348 

Cuivre 22 

Total.  .  .  1,000 

ce  qui,  en  nombre  rond,  fournit  pour  la  première  pièce: 

Or 23  quarantièmes. 

Argent 16 

Cuivre l 

Total.  .  .  40 
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et  pour  la  seconde  : 

Or 26 

Argent 14 

Cuivre 1 

Total.  .  .      40 

Deux  quarantièmes  ou  un  vingtième  d'or  en  plus  ou  en 
moins,  dans  une  pièce  en  circulation,  exercent  sur  la  valeur 
totale  une  influence  assez  considérable,  pour  qu'on  se  refuse 
il  considérer  une  variation  de  ce  genre  comme  compatible 
avec  ime  émission  loyale.  On  se  demande  alors  si  le  gouver- 
nement de  Syracuse ,  dans  un  moment  de  nécessité,  n'aura 
pas,  comme  tant  d'autres,  abusé  de  la  présence  inévitaUe 
de  l'argent  dans  l'or  natif  pour  abaisser  arbitrairement  le 
taux  de  la  monnaie  d'or  qu'il  faisait  frapper,  et  si  son  in- 
tention n'était  pas  de  faire  circuler  conune  de  l'or  une 
monnaie  qui  (ainsi  qu'on  le  verra  plus  bas)  dépassait  les 
proportions  assignées  à  l'argent  dans  la  composition  de  l'f- 
lectrum. 

L'étude  de  la  monnaie  des  rois  du  Bosphore  tend  à  prou- 
ver l'exactitude  de  la  remarque  qui  vient  d'être  faite.  Eckhd 
n'hésite  pas  à  citer  parmi  les  exemples  de  Yeledrum  nu- 
mbmatique  la  plupart  des  pièces  frappées  par  les  rois  do 
Bosphore  Cimmérien,  et  pourtant  que  trouvons-nous  dans 
cette  série ,  si  ce  n'est  une  progression  de  l'afiaiblissemeot 
des  monnaies  depuis  l'or  le  plus  pur  des  Asandre  et  des 
Polémon  I",  jusqu'au  cuivre  saucé  d'or  des  Tothorsèsetdes 
Ininthimévus?  Dans  cette  gradation ,  les  pièces  où  Faigeot 
tend  à  se  substituer  à  l'or,  pour  faire  place  ensuite  à  la  pré- 
dominance du  cuivre,  ont  cet  aspect  pâle  auquel  dans  Ta- 
sage  des  modernes  s'est  appliqué  le  nom  d'decfrum;  nuis 
l'étude  de  la  suite  entière  prouve  qu'à  aucune  époque,  dans 
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le  Bosphore,  il  n*y  eut  émission' loyale  d'une  monnaie 
composée  de  divers  métaux  dont  la  proportion  aurait  été 
soumise  à  des  règles  et  connue  de  tous.  Ce  qui  prouve 
combien  était  peu  exacte  l'idée  qu'Eckhel  se  faisait  d'une 
véritable  monnaie  d'eleclrum^  c'est  qu'après  avoir  rangé 
parmi  les  princes  qui  en  ont  fait  frapper^  «  plusieurs  des 
9  derniers  empereur  d'Orient ,  notamment  de  la  famille  des 
»  Comnène ,  »  il  rapporte  ce  que  Zonaras  dit  d'Alexis  Com- 
nène,  que,  pour  ses  dépenses  il  avait  fait  frapper  une  mon- 
naie composée  par  égales  portions  d'or  et  de  cuivre.  Argent 
on  cuivre ,  c'était  de  la  part  de  ces  princes  une  altération 
subreptice  de  la  monnaie  d'or,  altération  dont  ils  préten*- 
daient  rendre  le  cours  obligatoire. 

C'est  ici  le  cas  de  rappeler  ce  que  les  anciens  entendsdent 
par  le  mot  d'eUctrum ,  et  peut-être  après  tant  de  disser- 
tations sur  cet  objet ,  reste-t-il  à  donner  quelques  éclaircis- 
sements qui  ne  sont  pas  sans  importance.  Le  texte  agitai 
de  l'antiquité  siu*  Yelectrum  se  trouve  dans  Pline,  H.  N., 
XXXIU ,  23.  Après  avoir  rappelé  que  l'or  natif  renferme  d'or- 
dinaire une  dixième,  une  neuvième,  ou  même  ime  huitième 
partie  d'argent,  l'historien  ajoute  que  partout  où  la  propor- 
tion du  métal  le  moins  précieux  s'élève  à  un  cinquième,  le 
mélange,  même  natiu*el,  prend  le  nom  d'electrum.  Puis  il 
passe  à  Yelectrum  artificiel  :  fit  et  cura  electi^m  argento 
addilo.  Dans  quelle  mesure  devait-on ,  pour  faire  de  Velec- 
trum ,  ajouter  l'argent  à  l'or  ?  Pline  semble  s'arrêter  au 
cinquième  :  car,  selon  lui ,  un  objet  d^electrum  qui  renfer- 
merait plus  d'argent  manquerait  de  solidité  :  Quod  si  quin-- 
tam  partionem  excessil ,  incudibus  non  resistit,  Isidore,  Orig. , 
XVI ,  23 ,  qui  reproduit  la  même  distinction ,  n'assigne  pas 
une  proportion  semblable  aux  parties  dont  Yelectrum^  soit 
natif,  soit  artificiel ,  se  compose.  Il  veut  que  Yelectrum  na- 
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turel  ou  factice  contienne  trois  parties  d'or  et  une  d'argent; 
peu  importe  d'ailleurs  son  origine,  il  n'existe  entre  l'un  et 
l'autre  aucune  difTérence.  Àlterum  (la  seconde  espèce  d'ebe- 
trum  après  l'ambre  dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici) 
metallum  quod  naturaliUr  invenilury  et  in  pretio  Aobe/ifr. 
Tertium  quod  fit  de  tribus  partibu$  auri ,  et  argenti  una  : 
quas  partes^  etiam  si  naluram  resolvas^  invenies  ;  unde  et  nikS 
irUerest^  natum  sit  an  factum  :  tUrum^pu  enim  ejusdem  na^ 
turœ  est.  Pline  reconnaît  à  Yeleetrum  natif  des  propriétés 
que  ne  possède  pas  l'artifideL  Le  mérite  général  de  ce  mé- 
lange c'est  de  jeter  aux  lumières  plus  d'éclat  que  le  par 
argent  ;  electri  natura  est ,  ad  lueemarum  lutnina  clarius 
argento  resplendere.  Mais,  quant  au  natif,  il  otÈce  de  plus 
l'avantage  de  faire  discerner  les  poisons.  Si  l'on  verse  en 
effet  une  boisson  empoisonnée  dans  une  coupe  d'elfc(rtim, 
des  arcs  aux  couleurs  du  prisme  se  dessinent  sur  le  vase, 
et  le  métal  frémit  comme  s'il  était  enflammé  ;  ce  double 
symptôme  trahit  la  présence  du  venin. 

Ces  divers  renseignements  prouvent,  ce  me  semble,  que 
Yeleetrum  naturel  était  considéré  comme  une  rareté.  La 
proportion  de  l'argent  qui  entrait  dans  la  composition  pou- 
vait varier  du  cinquième  au  quart.  Mais  au-dessous,  comme 
au  delà ,  s'il  y  avait  moins  ou  plus  d'argent ,  ce  n'était 
plus  de  Yeleetrum ,  et  il  était  de  même  de  Yeleetrum  fac- 
tice, toujours  recherché,  quoique  dépourvu  de  la  propriété 
merveilleuse  qu'on  attribuait  au  naturel. 

On  faisait  de  l'un  et  de  l'autre  des  vases  à  boire ,  et  au- 
tres objets  d'orfèvrerie ,  des  bijoux  peut-être ,  mais  des 
monnaies?  c'est  ce  dont  il  n'est  nulle  part  question,  du 
moins  chez  les  Grecs.  Pour  trouver  un  texte  qui  se  rap- 
porte à  quelque  chose  de  semblable ,  on  est  obligé  de  des- 
cendre au  iir  siècle  de  notre  ère.  Lampride,  en  effet,  dans 
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la  vie  de  Sévère  Alexandre,  rapporte  que  ce  jwînce  fit 
frapper  un  assez  grand  nombre  de  monnaies ,  qui  le  re- 
présentaient avec  les  attributs  d'Alexandre  (dont  le  prin« 
cipal  était  la  peau  de  lion  sur  la  tête);  c^est  ainsi  du 
moins  que  j'entends,  contrairement  à  l'opinion  d'Eckhel,  la 
phrase  :  Alexandri  habilu  nummos  plurimos  figuraviL  De 
ces  pièces,  quelques  unes  étaient  en  electrum^  mais  la  plu- 
part en  or  pur  :  et  quidem  eleclreos  aliquantos^  sed  pluri- 
mos tamen  aureos.  On  n'a  retrouvé  jusqu'ici  aucun  de  ces 
Sévère  Alexandre  avec  les  attributs  du  conquérant  macé- 
donien ,  pas  plus  en  or,  ou  en  tout  autre  métal ,  qu'en 
eteetrum;  mais  en  admettant,  malgré  cela,  le  témoignage 
de  Lampride ,  s'ensuit-il  qu'il  y  ait  eu  jamais  à  Rome  une 
monnaie  d'electrum  ayant  cours?  Par  nummos ,  il  est  per- 
mis d'entendre  des  médaillons ,  ou  pièces  de  faveiu*  et  de 
plaisir,  et  l'on  sait  que  les  empereurs  romains  multipliaient 
ces  sortes  de  monuments ,  employés  à  d'autres  usages  que 
la  monnaie. 

Quant  aux  Grecs ,  Je  l'ai  déjà  dit,  le  silence  est  complet 
ci  universel.  Ce  silence ,  qui  n'est  pas  une  preuve  absolue, 
puisqu'elle  est  négative,  contre  la  monnaie  d'electrum, 
perdrait  toute  son  importance ,  si  les  pièces  auxquelles  les 
modernes  ont  appliqué  le  nom  d'electrum  nous  offraient 
une  proportion  d'or  et  d'argent  régulière  et  semblable  à 
celle  que  les  auteurs  anciens  nous  indiquent  ;  le  fait  par- 
lerait de  soi-même  à  défaut  de  témoignages  littéraires. 
Mais  on  a  déjà  vu  quelle  irrégularité  préside  à  la  compo- 
sition des  prétendues  pièces  d'electrum  ,  et  les  termes  d^is 
lesquels  Pline  et  Isidore  de  Séville  parlent  de  cette  sorte 
de  mélange  nous  empêchent  d'en  appliquer  le  nom  à  des 
combinaisons  qui  ne  peuvent  être  que  le  résultat  de  la 
fraude ,  si  elles  ne  sont  pas  celui  du  hasard. 
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n  lésnhe  de  h  noce  qui  m*a  été  oommmiiqiiée  par  H.  le 
doc  de  Lnynes  que  «  l'or  des  différentes  mines  de  la  Si- 

>  bérîe,  analysé  par  M.  G.  Rose,  a  damé  en  maximum  iô 

>  flpntihnes  d'argent ,  »  (un  peu  mmns  du  cinquième  où  ^ 
sekm  rane*  commence  refeeCnm)  «  et  qoelqQes  traces  de 
»  cuivre.  • 

Quant  à  For  de  Transyhaniey  c  il  a  donné  en  manmim 
B  39  centîèmpgi  d'argent  »  (les  deux  cinquièmes ,  plus  qu'A 
n'en  £uil  pour  relecfnim ,  suivant  Isidore),  c  et  quelques 
»  trves  de  cuivre.  » 

Les  Grecs  de  Cynque,  maîtres  de  la  navigation  de  la  mer 
Noire ,  tiraient  certainement  de  la  Sbérie  l'or  qu'ils  mon- 
nayaient et  pouvaient,  par  les  embouchures  du  Danube,  en 
recevoir  de  la  Transylvanie  \  Qu'ils  aient  employé  comme 
de  l'or  pur  un  or  plus  mélangé  d'argent  qu'à  l'ordinaire, 
c'est  là  l'hypothèse  qui  se  présente  le  plus  naturellement 
à  l'esprit  y  et  j'avoue  que  je  m'y  serais  tenu ,  si  l'analyse 
opérée  par  les  soins  de  M.  le  duc  de  Luynes  n'eût  domié 
plus  d'argent  que  d'or  dans  la  composition  d'un  sixième 
de  cyzicëne.  Vheclé  sacrifiée  par  VL  le  duc  de  Luynes  n'é- 
tait pas  proprement  de  Cyzique.  C'était  une  des  pièces  de 
l'Asie  Mineure  ou  des  lies  qui  ne  firent  qu'imiter  la  puis- 
sante dominatrice  de  la  Propontide,  et  quelques  personnes 
sont  disposées  à  croire  que  les  cyzicënes ,  proprement  dits, 
éudent  d'un  titre  plus  élevé.  Que  l'on  en  trouve  dont  h 

*  Des  tétradrachmes  d* Alexandre  m ,  ayant  poar  épisème  Coré  SoUn  por- 
tant deux  flambeaox ,  et  qae  par  conséquent  il  est  raisonnable  de  n^poiter  à 
Cyzique,  offrent  par  surcroît  un  monogramme  qui  se  résout  facilement  et 
AlO  (Voy.  MuUer,  MumiVm.  tfAUxandrt  le  Grand,  n*»397  et  396],  et  dam  Utpd 
on  peut,  sans  hésitation,  reconnaître  une  alliance  avec  Dûmysopolù  de  ThrMei 
ville  située  vers  rembouchure  du  Danube.  Le  rapport  d'affaires  que  nont  ooo- 
statons  par  ce  moyen  entre  Cyzique  et  Dionysopolis  peut  donner  l'idée  de  rdi- 
tions  beaucoup  plus  anciennes ,  et  fondées  sur  le  rnSme  genre  d*iatér£t. 
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composition  réponde  à  celle  de  l'or  natif  produit  par  les 
flûnes  de  la  Sibérie ,  et  nous  reviendrons  sans  hésiter  à 
l'opinion  que  nous  avions  d'abord  embrassée. 

Si  au  contraire  la  prépondérance  de  l'aident  se  maintient 
dans  la  composition  des  cyzicënes  ,  la  fraude  est  la  seule 
explication  qu'on  puisse  fournir  d'un  pareil  fait.  A  ce  sujet, 
M*  le  duc  de  Luynes  a  bien  voulu  nous  dire  que  les  anciens 
connaissident  un  procédé  de  cémentation  encore  usité  de 
nos  jours ,  et  par  lequel  on  parvient  à  enlever  l'argent  de 
la  surface  d'une  pièce  mélangée  des  deux  métaux. 

L'eidstence  d'un  tel  procédé  aurait  permis  de  faire  pour  la 
monnaie  d'or  à  peu  près  ce  que  les  faussaires  faisaient  pour 
la  monnaie  d'argent.  Par  le  fait,  on  aurait  eu  une  monnaie  où 
dominait  l'argent,  revêtue  d'une  mince  couche  d'or  pur,  de 
même  qu'on  trouve  journellement  des  pièces  de  cuivre  recou- 
vertes d'une  feuille  d'argent.  Pour  se  convaincre  de  la  réalité 
d'une  pareille  fraude  appliquée  à  la  monnaie  d'or,  il  suffirait 
de  reconnaître,  au  moyen  d'une  entaille  faite  dans  un  cyzi- 
cène,  si  l'intérieur  de  cette  monnaie  est  notablement  plus  pâle 
que  l'extérieur.  On  a  cru  remarquer  que  la  surface  du  carré 
creux  des  pièces  de  ce  genre  était  généralement  plus  jaune 
que  les  autres  parties  du  flan  moins  préservées  du  frotte- 
ment Quand  tout  l'extérieur  était  d'une  couleur  uniforme, 
la  pierre  de  touche  qui  n'opérait  qu'au  dehors  de  la  pièce 
pouvsdt  faire  croire  que  la  totalité  du  flan  était  de  bon 
aloi,  surtout  si  l'on  suppose  que  le  procédé  de  cémentation, 
dont  j'ai  parlé  sur  la  foi  de  M.  le  duc  de  Luynes ,  avait  pu 
rester  le  secret  de  certains  peuples.  Pour  découvrir  la 
fraude,  on  aurait  pu  mettre  dans  le  creuset  quelques- 
unes  des  pièces  en  circulation.  Mais  si  des  expériences  de 
ce  genre  pouvaient  faire  baisser  le  cours  des  monnsdes  de 
Cyzique ,  la  rareté  évidente  de  l'or  à  l'époque  où  cette  ville 
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imposa  sa  monnaie  à  mie  grande  partie  du  monde  grec,  de* 
vait  aenir  de  compensation  aux  effets  que  la  défiance  et  li 
plainte  auraient  pu  produire.  La  faveur  restait  en  consé- 
quence attaché  à  Tor  monnayé  de  Gyâque ,  malgré  son  bas 
titre,  uniquement  parce  qu'on  n'en  avait  pas  d'autre. 

Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  dana  les  inscriptions  d'A- 
thènes relatives  aux  finances  de  la  cité ,  les  cyzicëne^  sont 
constamment  désignés  conune  des  sialêres  S  or  de  Cyziqu€^ 
Xputjioo  K'^Qcr.voû  vzTzf,^  ^  Si  ces  pièces  avaient  passé  pour 
frappées  en  eleelmm ,  c'était  le  cas  d'employer  l'expresâcHi 
adoptée  par  les  modernes.  Quelque  opinion  que  les  Athé- 
niens aient  eue  de  ce  qu'ils  appellent  l'or  de  Cyzique^  ib 
ne  le  confondaient  certainement  pas  avec  Yelectrum. 

Au  reste ,  je  ne  touche  à  ces  questions  difBcUes  qu'avec 
une  extrême  défiance  :  la  solution  que  j'en  propose  n'est 
qu'un  moyen  d'appeler  l'attention  des  hommes  compétents 
sur  une  matière  aussi  obscure.  Si  je  me  suis  trompé ,  le 
lecteur  se  souviendra  qu'il  ne  peut  résulter  de  mon  erreur 
rien  qui  porte  atteinte  aux  principales  conclusions  de  mon 
mémoire.  Gh.  Lenormaiit. 

>  Bœckh,  Staatêh.  der  Àthen.,  t.  II ,  2*  édit.,  p.  32,  33, 34 ,  68,  235. 
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SUR  DIVERSES  MÉDAILLES 

WB  L'AFBIQIIE  SBPTBIUmiOIVALB  AVEC  DBS  LÉGENDES  PONIQIIES. 


L*étude  de  la  langue  phénicienne,  bien  que  longtemps 
peu  encouragée,  a  fait,  depuis  quelques  années,  d'incon- 
testables et  de  décisifs  progrès.  L'archéologie  commence  à 
en  tirer  de  notables  profits,  auxquels  VAihenœum  *  a  con- 
tribué plus  qu'aucun  autre  recueil  périodique.  J'espère 
donc  que  les  lecteurs  accueilleront  avec  bienveillance  le 
fjsdble  tribut  que  j'apporte  par  l'exposé  succinct  de  résultats 
nouveaux  auxquels,  pour  mon  compte ,  je  suis  arrivé ,  en 
ce  qui  concerne  un  certain  nombre  de  médailles  à  légendes 
paniques  appartenant  à  divers  points  de  l'Afrique  ancienne, 
depuis  la  Grande-Syrte  jusqu'à  la  côte  océanique  de  la  Mau- 
ritanie Tingitane. 

1-  TRIPOLITAINE. 
Oéa;  Macarée^  Pallwe;  Zuchis,  Zitha, 

J'ai,  depuis  une  dizîdne  d'années,  attribué  à  Oidj  l'une 
des  trois  cités  auxquelles  est  dû  le  nom  de  province  tripoli- 

*  Une  partie  de  ce  mémoire,  jusqu'à  la  Byzacèno  inclusivement  »  a  été 
pabliée  déjà  dans  le  Bulletin  archéologique  de  VÀthenxtm  français;  la  réimpres- 
ùon  qm  a  lieu  ici  me  permet  d*y  faire  des  additions  occasionnées  par  la  con- 
naissance nouvellement  ac«juise  ou  Tachât  d'autres  médailles  qui  se  rappor- 
tent à  Oéa  et  surtout  aux  villes  royales.  Les  additions  sur  le  dernier  point 
particulièrement  me  paraissent  avoir  assez  d'importance  pour  attirer  de  nou- 
veau l'attention  des  personnes  qui  auraient  déjà  lu  cette  partie  dans  le  Bul- 
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taine  *,  des  médaiUes  en  bronze,  autonomes  et  impériales, 
qui  avaient  été  jusque-là  rapportées  par  Swinton,  Pellerin 
et  Mionnet  à  JoU  par  Fabricy  à  Nisoua^  par  Lindberg  i 
Kissa ,  par  Gesenius  à  Siga  '•  Je  ne  discuterai  pas  les  leçons 

1  LeptiM  Magna^  Oœa ,  Sabrata.  MM.  Falbe  et  liDdberg,  dans  leur  Àmmmta 
d'un  ourr.  rar  les  méd.  dé  Vanc.  Afrique ,  mentîoxment  une  médaille  antaaEKnie 
poniqae  de  Leptie  Magna;  je  ne  la  connais  point.  Les  attributions  données  ptr 
Mionnet,  diaprés  Sestini,  dans  son  Suppl.,  t.  IX,  p.  198,  n—  2  à  12,  sont 
erronées.  Quant  à  SabrcUa^  on  en  connaît  depuis  longtemps  ploiîean  mé- 
dailles; les  unes  autonomes,  avec  des  légendes  puniques;  les  antres  impé- 
riales, avec  des  légendes  puniques  et  latines.  (Voir  Barthélemj,  ijetin  m 
marquis  Olivieri;  Pellerin ,  Bec.^  t.  III ,  p.  149,  pi.  CXX ,  n«>  9, 10,  11  ;  imsUm 
lettre,  p.  148-151,  pi.  11 ,  n*  1;  Mionnet,  VI,  p.  592-610, pi.  30;  Gesenim, 
Monum,,  322,  pi.  43,  XXIV;  de  Saule/,  Rec,  archéol.,  3*  année,  p.  571,  etc.) 
Le  nom  de  la  ville  se  lit  indubitoblement  T«aBRaTAN  ou  T«aBRaTaN.  Ua 
exemplaire  présente  une  seconde  partie  de  légende  sur  laquelle  je  rerieodiii 
plus  loin.  On  conserve  au  Cabinet  impérial  un  bronze  que  je  croîs  inédit  et 


qui  présente  à  l'avers  Tête  de  Sérapis  à  droite  dans  un  cercle  de  perles;  u 
revers ,  couronne  de  laurier  dans  Tintérieur  de  laquelle  une  légende  en  de» 
lignes  transversales  valant  7V"rT113f.  — Diam.  :  23  millim.  —  Le  bf(Jk  et  1« 
resch  sont  formés  par  deux  petites  barres  verticales  comme  sur  Fex.  6  à» 
Gesenius. 

•  a.  Tête  de  femme  casquée  et  tourrelée  à  droite  ;  légende ,  les  deux  pw- 
mières  lettres  dans  le  champ  à  droite ,  les  deux  autres  dans  le  champ  à  gindie. 
t^.  Trépied,  arc  et  carquois.  —  Diam.  :  20  millim.  •»  Pellerin, ifal.,  I»  pl>^i 
Mionnet,  VI,  p.  591. 

6.  Arc  et  carquois;  légende,  tl.  Deux  boucliers  et  deux  hastes.  —  Miomielt 
ibid. 

c.  Tête  de  Dvie  à  droite,  tf.  Tête  de  Pallas  à  gauche;  légende.  —  Mioimil^ 
VI,  p.  593. 

d.  Tête  de  Livie  à  droite  ;  devant ,  un  paon  ;  derrière ,  un  épi.  if .  TUe  ^ 
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de  ces  auteurs  ; .  il  est  aujourd'hui  indubitable  que  la 
légende  doit  se  lire  nyn ,  Oéat ,  prononcé  Oéa ,  car  le  T  final 
tombait  souvent  dans  la  prononciation. 

Déjà  cette  transcription  met,  d'une  manière  très-plau- 
sible, sur  la  voie  de  mon  attribution  :  la  confirmation  res- 
sortira d'un  ensemble  de  données  qui  se  rattachent  à  cette 
première  indication. 

Le  même  nom  se  montre  sur  trois  catégories  de  mé- 
dailles; sur  Tune,  il  est  seul  *;  sur  chacune  des  autres, 
dont  je  vais  m'occuper  successivement ,  il  est  accompagné 
de  deux  groupes  de  caractères  nettement  séparés,  différents 
d'une  catégorie  à  l'autre. 

Dans  une  catégorie,  l'un  des  groupes  est  lu  "^P^^o, 
HAQR,  avec  un  mem  de  basse  époque,  par  tous  ceux 
qui  s'en  sont  occupés;  l'autre  a  paru  être  à  Lindberg 
T\hwh^  LSLT,  à  Gesenius  nSu,  BILT.  L'ordre  des  trois 
mots  varie;  c'est,  en  les  représentant  chacun  par  une 
lettre    algébrique,    tantôt   A  (  =  nv^i),   B,  G';    tantôt 


Pallas  avec   Tëgide   d'où  sVlancent  en  avant   deux   serpents  ;  légende.  — 
25  millîm.  —  Pell.,  fl«c.,  III ,  pi.  121 ,  n*  16. 

•.  TI.CAESAR  AVGVSTVS.  Tête  de  Tibère  nue  à  gauche;  derrière,  un 
rameau  de  laurier.  Le  tout  dans  un  cercle  de  perles,  if.  Tête  d*ApolIon  laurée 
à  droite  ;  devant,  une  lyre  ;  derrière ,  la  légende.  Le  tout  au  milieu  d*une  cou- 
ronne de  laurier.—  30  millim.  —Pell.,  flec.,  III,  pi.  121,  n*  1;  Mionnet,  VI, 
503,  pL  30,  n?»  9  et  11  ;  Gesenius,  Jfonum.,  tab.  44 ,  XXV,  D. 

*  «Tai  acquis  récemment  un  exemplaire  inédit  de  cette  catégorie  ;  c'est  un 
Inronze  de  10  millim.  de  diamètre,  ayant  tête  de  ville  tourrelée  tournée  à 
gaoebe  avec  la  légende  séparée  en  deux  parties,  de  deux  lettres  chacune, 
à  droite  et  à  gauche  du  champ  =DV  —  ^^  t  Oéat.  ^f.  Trophée  au  centre  d'une 
couronne  de  laurier.  (Voy.  pi.  IV,  n«  1.) 

*  Tête  d'Auguste  nue  à  droite  ;  au  bas  du  cou  le  lituus.  tf.  Tête  de  femme 
tourrelée  à  droite  ;  chevelure  pendante  derrière  le  cou  ;  légende  circulaire  ; 
deux  groupes  devant  la  tête ,  Tautre  derrière.  —  30  millim.  —  Pell.,  Aec,  III , 
pi.  120,  n*  13;  Gesenius,  Monwn.,  pi.  44,  XXV,  B. 
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B,  G,  A  '  ;  une  autre  fois  A,  G,  B,  ou  B,  A,  G,  oo 
G,  B,  A». 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  Tinterprétation  de  Lindberg  {Ik 
inscr.  melU.,  p.  A3),  savoir  :  (A,  B,  G)  Ki$$aDQmm 
(Augusto)  |H>/ffi(issimo,  ou  (B,  G,  A)  Domino  poîeniissimô 
Kis$3P^  ou  enûn  (B,  A,G)  Domino  Kiêsx  potenlissimo.  Les 
leçons  de  ces  variantes  sont  inadmissibles  soit  pour  le  sens 
{DevastatoTy  i.  e.  potentissimus)  en  ce  qui  concerne  "^P^^, 
soit  pour  le  déchiffrement,  en  ce  qui  regarde  les  deux  au- 
tres groupes. 

Gesenîus  considérait  '^p?^  comme  une  modification  or- 
thographique de  "^pSts,  MLQR,  pour  mpSa ,  MLQRT,  Ber* 
cule^  et  riS^2  comme  un  changement  de  même  nature  an 
lieu  de  nS^i,  BALT,  ville ^  puis,  lisant  à  tort,  ainsi  que  je 
l'ai  dit,  le  troisième  mot  riv>D,  SIGT,  il  disait  :  (A,B,C) 
Siga^  urbs  Herculis;  (B,  C,  A)  urb$  Herculis  Siga.  On  nepeat 
trouver  d'application  pour  l'exemplaire  sur  lequel  les  mots 

sont  ainsi  rangés  :  (B,C,A)   rSmpva ,ou(G,A,B) 

ip7ï:....nS^2,  ou  (A,B,C)  ....  nS^i  ^pvr:.  Aucune  de  ces 
constructions  ne  serait  régulière.  Gesenius,  il  est  juste  de  le 
dire,  ne  connaissait  pas  l'exemplaire  qui  porte  l'ime  ou 
l'autre  de  ces  variantes,  celui  de  Falbe. 

Pour  moi ,  "ip>  a  est  le  nom  punique  de  la  ville  de  Ma- 
caréiy  très-voisine  d'Oéa,  Moxapaîa  du  Sladiiume  mari- 
time. 

Quant  à  l'autre  groupe ,  j'avais  d'abord  adopté  la  trao- 

1  Mêmes  types.  An  revers  la  légende  entière  est  à  droite ,  du  côté  da  pnû 
de  la  face.  —  30  millim.  —  Pell.,  iWd.,  n»  12;  Mionnet,  VI,  p.  592,  pi.  30, 
n*  10;  Gesen.,  lôirf.,  A. 

s  Casque  africain  dans  un  cercle  formé  de  petites  perles,  i^.  Bouclier  rond, 
composé  de  trois  cercles,  placé  sur  un  sceptre  ;  à  l'entoar,  la  légende.  ^ 
21  millim.  —  Falbe ,  Recherches  tur  Vemplacetnmt  dt  Carthagt^  p.  118,  pi.  VI. 
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scription  et  le  sens  de  Gesenius;  je  lisais  donc  :  (B,  A,  C) 
Urbes  Macarœa  Oœa  ,  ou  (  C,  A,  B)  Macarcva  ,  0/ra  , 
Vrbes. 

Mais  depuis,  dans  le  III*  volume  des  Phœnizier,  p.  489, 
M.  Movers,  en  substituant  ma  leçon  r^V^i,  Oéa,  à  celle  de 
T\TD^  5ïgfl,  qu'il  avait  suivie  dans  le  !•'  volume ,  p.  417,  a 
fait  judicieusement  obsener  que  la  dernière  lettre  de  ce 
mot  diffère  constamment,  par  la  présence  d'un  crocheta 
Textrémité  supérieure ,  du  caractère  terminal  du  groupe  lu 
nS'i  par  Gesenius;  il  repousse,  par  conséquent,  l'identité 
de  valeur  et,  à  l'exemple  d'ailleurs  de  Hamaker,  il  voit  un 
nun  dans  la  dernière  figure  ;  il  lit  donc  et  traduit  ainsi  : 
(B,  C,  A)  T^T^  ipva  ^Sn ,  Bel  noster  Makar;  oial  :  (A,  B,  G) 
npVD  ^Snnvi,  Oial;  Del  noster  Makar. 

Je  persiste  à  penser  que  "ipvc  est  le  nom  de  la  ville  de 
Macarèe;  mais  j'accepte  pour  l'autre  mot  la  terminaison 
fiiin  au  lieu  de  tau.  Considérant  alors  qu'il  n'est  plus  pos- 
sible d'accommoder  "|^^i  avec  le  reste  de  la  légende  et  que 
la  première  figure  de  ce  groupe,  consistant  en  une  simple 
courbe  demi-circulaire,  peut  être  prise  pour  P  ou  PA 
aussi  bien  que  pour  B,  je  lis  ]^"'^ ,  PALN ,  c'est  à  savoir 
le  nom  de  la  ville  de  Pallene,  située  un  peu  à  l'ouest 
et  sans  doute,  comme  Macarêe,  alliée  ou  subordonnée  à 
Oéa. 

Les  trois  groupes  expriment  donc  chacun  un  nom  de 
ville,  et  les  villes  dont  il  s'agit  se  trouvent  géographique- 
ment  rapprochées.  Cette  simple  explication  me  semble  lever 
toutes  les  diflicultés. 

Nous  allons  arriver  à  une  solution  semblable  pour  la  der- 
nière des  catégories  que  j'ai  annoncées. 

EUe  ne  comprend  qu'une  pièce,  celle  qne  Gesenius  a 
rangée  parmi  les  incertaines  dWfrique ^  B,  p.  326,  tab.  44, 
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XXVP,  et  de  la  légende  de  laquelle  il  a  donné  une  très- 
fausse  interprétation. 

Des  deux  mots  associés  à  nv^i ,  Tun  se  lit  pw,  SOuQ, 
l'autre  ^^=0 ,  TAT/iA. 

Un  autre  exemplaire',  coté  A  par  Gesenius,  ibid.^  XXV, 
n'a  que  les  deux  derniers  groupes,  de  même  qu'à  Tégard 
de  la  catégorie  précédente,  l'exemplaire  G,  même  tab., 
XXV  ',  ne  présente  que  les  groupes  "j^^s  "ïpvo. 

M' attachant  aux  deux  mots  ^^^a  pw  et  m' appuyant  sur 
quelques  exemples  de  mutation  de  la  gutturale  en  B  {Subura 
pour  Sucura  à  Rome  et  en  Afrique  même  ZepSoiSXij  pour 
Zergm/is),  j'avais  d'abord  pensé  que  la  coalescence  de  ces 
mots  avait  formé  Sutm^ii,  nom  d'une  ville  voisine  d'Oêo. 
Mais  cette  leçon  ne  peut  se  plier  à  l'ordre  des  groupes  sur 
l'exemplaire  B  de  Gesenius,  ^^ï3  riv^i  pw.  J'estime  donc 
qu'ici,  comme  dans  la  série  précédente,  chaque  groupe 
est  un  nom  de  ville.  Or,  précisément  à  proximité  de  Pal- 
lene ,  existaient  deux  villes  dont  les  noms  se  rapportent  par- 
faitement à  cette  indication,  d'abord  Zuchis^  Zoûyt;  de 
Strabon,  près  d'un  lac  du  même  nom,  puis  Zitha^  à  l'ex- 
trémité de  la  pointe  de  terre  qui  forme  la  corne  orientale 
de  la  petite  Syrte. 

Le  premier  point  ne  paraît  susceptible  d'aucune  objec- 
tion ;  déjà ,  sans  nulle  allusion  aux  médailles  dont  nous 
nous  occupons,  le  comte  Castiglioni  *  avait  dit  :  u  La  ville 
de  ZuchiSy  qui  a  donné  le  nom  au  lac  de  la  Zuca^  tirait  le 

^  Tête  d'Auguste  nue  à  gauche  ceinte  d^une  couronne  de  laurier.  4*  ^7^  » 
autour,  la  légende.  —  Mionnet ,  VI ,  612 ,  tab.  30,  n»  16. 
«  Mêmes  types.  —  30  millim.  —  Pell. ,  III ,  pi.  121 ,  n«  18. 

*  Tête  d'Auguste  nue  à  droite  ;  au  bas  du  cou  le  lituus  et  la  lettre  CL  q|.  Tito 
d'Apollon  laurée;  légende.  —26  millim.— Pell.,  t'Mii.,  n*  14;  Mionnet,  pL  SIK 
n»17. 

*  Bech.  «w  les  Berbères  atlantiques,  p.  117, 
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siea  du  mot  Zouk,  marché  (p*!^),  à  cause  du  commerce 
qu'elle  faisait  en  teintures  de  pourpre  et  en  salaisons.  » 
Gesenius,  de  son  côté,  s'exprime  ainsi,  Monum.^  p.  430  : 
iiZuchis^  opp.  Syrt.,  p^ttr,  Forum.  »  QuantàZi/Aa,  qui  est 
pour  Thitha ,  il  offre  une  mutation  fort  naturelle  et  dont  les 
exemples  ne  sont  pas  rares;  ainsi,  en  Afrique  même,  Thi- 
lense^  Zillense  concilium  \ 

ki,  comme  pour  la  catégorie  précédente,  la  proximité 
des  trois  villes  Pallene^  Zuchis  et  Ziiha^  donne  la  plus 
grande  vraisemblance  à  leur  association  sur  des  médailles 
qui  ont  entre  elles  une  notable  similitude  de  fabrique  et  de 
types.  Pour  les  deux  dernières  en  particulier,  l'association 
est  expressément  justifiée  par  cette  remarque  de  Mannert , 
Créogr.  ane.  des  Étais  barbaresques^  trad.  franc. ,  p.  1A8  : 
u  ZouchU  échangea  avec  le  temps  son  ancien  nom  contre 
celui  de  la  pointe  Zilha.  Les  itinéraires,  du  moins,  ne  con- 
naissent pas  l'ancien  nom  et  le  remplacent  par  l'expression 
Municipium  ponte  Zitha.  » 


Notre  Cabinet  impérial  possède  deux  exemplaires  d'un 
bronze  inédit  où  le  nom  SOuQ  se  trouve  seul ,  mais  précédé 
de  l'article  n  et  répété  à  droite  et  à  gauche  du  champ.  En 
voici  la  description  ;  Tête  de  Vénus  diadémée  à  droite. 

'  ZêlUnêiâ  seu  potius  TeUnsit  in  provincia  proconsulari ,  ut  docot  Xotitîa 
nnm.  14.  Kam  Natalicus  hujas  (Donatiani  episcopi  plcbis  Zellensis)  adver- 
•arias  TiUnêi*  episcopus  dicitur  in  Concilio  Cabarsussitano.  Litterœ  Z  et  T 
uepè  oommutantur.  —  Pupin ,  apad  Optatam ,  de  Schiamate  DonatUtarutn , 
p.  274 ,  n.  260. 

1856. —2.  8 
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ly.  Lyre;  dans  le  champ,  à  droite,  partie  de  légende  =..w, 
à  gauche,  partie  de  légende  =  p"!^..  — Diam.  :  17  millim. 
—  Sur  Tautre  exemplaire,  qui  a  18  millim.,  la  légende  est 
complète  à  gauche ,  savoir  :  ^wn  ;  à  droite ,  il  n'en  reste 
que  des  traces  illisibles.  Les  lettres  se  rapportent  au  type 
normal  ;  mais  les  trois  premières  offrent  des  variantes  très- 
remarquables.  La  présence  de  l'article  au  cas  absolu  est 
aussi  une  particularité  digne  d'attention  ;  elle  a  pour  but 
de  convertir  un  nom  appellatif  en  nom  propre.  La  géogra- 
phie ancienne  de  l'Afrique  fournit  d'autres  exemples  dfr 
noms  de  villes  écrits  tantôt  avec  l'article,  tantôt  sans  ar- 
ticle, ainsi  Azama  et  Zama  dans  la  Numidie.  Cette  parti- 
cularité sur  la  pièce  de  Zuchis  dont  nous  parlons,  ainsi  que 
la  forme  des  lettres,  annoncent  une  époque  antérieure  i 
celle  des  autres  exemplaires.  Quant  à  la  répétition  de  la 
légende ,  on  la  trouve  aussi  sur  une  variété  de  monnaie 
d'Eunes^  en  Sicile  ^ 

Enfin  la  collection  de  France  contient  encore  un  bronic 
de  32  millim.  de  diam.,  ayant  à  Tavers  une  tête  d'Auguste 
à  gauche  ;  dans  le  champ,  à  droite  un  prœfericuluin,  à 
gauche  des  traces  d'un  aigle ,  indiqué  par  Sestini  et 
Mionnet;  au  pourtour,  une  couronne  d'olivier,  r.  Bustes  de 


'  J'attribue  à  cette  ville  le»  médailles,  sur  lesquelles  on  ditomte  dep«»  " 
longtemps,  qui  ont  pour  légende  72 K  v  ENN,  et  que  Ton  aecorde  géiérik' 
ment  aigourd'hui  à  Tllc  de  Gaulot,  voisine  de  Malte.  Je  les  rapportaîi  p^ 
demment  à  Enna;  mais  deux  ex.  de  Paruta,  Trapani,  3  et  4,  les  rattachent  à» 
Drqxintim;  non  toutefois  à  la  \ille  voisine  d'£ryx,  dont  on  ne  sainrdt  |tf  ■ 
relation  avec  la  légende  punique,  mais  au  promontoire  Drepamitm  que  Fli»> 
liv.  3,  c.  8f  cite  entre  Mtêêant  et  Ta%iTomvni%imy  et  anpr^  doquel  se  troBVS*^ 
Al  EOveiç ,  ville  indiquée  par  Diodore ,  liv.  23,  comme  le  point  où  les  CuA^ 
ginois  allèrent  d'abord  s'établir  par  terre  dans  leur  roarehe  contre  Ibifi't 
entreprise  de  concert  avec  Hiéron  II.  Le  rapport  de  ce  nom  de  ville  awc  pK 
prouve  que  la  leçon  de  Pautenr  sicilien  est  la  bonne ,  et  que  celle  de  Pp(f^» 
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Minerve  et  d'Apollon  se  regardant;  dans  le  champ,  en  haut, 
au-dessus  de  l'intervalle  des  deux  têtes,  lég.  =  nyn  ;  en 
bas,  adroite,  sous  le  buste  d'Apollon,  traces  d'une  lettre 
indiquant  le  tod  final  de  ^^^  ;  à  gauche ,  sous  le  buste  de 
Minerve,  p^î?^.  Le  revers  présente  une  combinaison^ de 


ceux  des  exemples  det  e  cités  à  la  note  2  de  la  p.  100.  Le 
groupe  p^VttT  offre  un  exemple  très-remarquable  de  l'inter- 
calation  d'un  a'in ,  à  titre  de  mater  lectioniSy  particularité  qui 
se  présente  souvent  sur  les  inscriptions  lapidaires  de  la 
Numidie.  La  position  des  trois  groupes  est  une  autre  preuve 
de  l'impossibilité  de  la  leçon  subtutu. 

Nous  avons  vu  plus  haut  la  signification  de  pW. 

n3^^i  n'est  pas  un  mot  phénicien  ;  il  me  paraît  d'origine 
égyptienne  ou  berbère,  Auct^  Aouci^  Aouot^  signifiant 
êéjour^  demeure,  et  il  est  remarquable  qu'au  dire  du  Békri 

lÎT.  1 ,  qui ,  dan»  la  relation  an  même  fait ,  donne  Zi^veiç,  est  une  faute  de 
copie.  Clavier ,  StctI.  antiq,,  p.  88,  fait  avec  raison  observer  que  ce  promontoire 
est  identique  avec  celui  que  Ptolêméo  place  dans  la  même  situation  sous  le 
nom  à*Argennwn.  Or,  ce  dernier  nom  confirme  ma  remarque,  car  il  est  pro- 
bablement pour  Agr  Ennum^  lui-même  pour  Akr-Ennum,  comme  Agrigentum 
pour  Akr-Agat^  et  il  a  le  même  sens  que  le  phénicien.  Drepanon  =z  ^2H  1*11, 
ÀemMn-Ennmm.  La  preuve  que  Drepanum  dans  Pline  n*est  pas  une  erreur,  c'est 
réqnivalence  de  ce  root  grécisé  avec  Tancien  nom  siculien  dt;  Messane,  Zakcle, 
JFoIx,  cwrvita9.  Enfin  l'allianco  avec  Hiêron  II,  qui  existait  alors,  explique 
l'analogie  de  plusieurs  des  médailles  dont  nous  parlons  avec  celles  de  Phi- 
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les  environs  d'Oèa  étaient,  de  son  temps,  habités  par  des 
Coptes*. 

"ipvo  se  rattache  probablement,  comme  Ta  pensé  Gese- 
nhis,  au  nom  de  THercide  libyen ,  MàxTjpic ,  selon  Pausanias> 
10,  17. 

]S^S  correspond  au  nom  de  ville  hébreu  X^^^  dérivé  de 
nSs,  distinguer^  séparer;  il  signifie  donc  déiimitation, 
limite.  On  le  retrouve,  bien  que  quelquefois  avec  ime  pro- 
nonciation un  peu  différente,  en  d'autres  contrées;  ainsi 
Phelline,  prise  par  Eumaque  lors  de  Tinvasion  d'Agatbocle; 
Pallene  ou  Pellene,  Ballene ,  Bellene  dans  la  Maïu-itanie 
césarienne.  Mais  il  est  surtout  remarquable  dans  les  mots 
PHiLiENORUM  Arje.,  Auleh  des  canfinSy  où  il  devint  TorigiDe 
de  la  fable  des  deux  frères  carthaginois  que  Ton  disait 
s*être  dévoués  au  point  de  se  laisser  enterrer  vifs  pour 
porter  le  plus  loin  possible  la  limite  orientale  du  territoire 
de  leur  patrie. 

Enfin  ^t2a ,  cle  û**^ ,  limon  ^  vase^  signifie  limoneux  y  é^i- 
thète  qui  convenait  très-bien  à  une  plage  marécageuse  telle 
que  celle  dont  il  s*  agit. 

M.  Movers  a ,  ici  aussi ,  adopté  ma  transcription  T)7'^  pw 
^T3Q.  Mais  il  ne  fait  plus  de  riv^T  le  nom  propre  d^Oéa;  il 
regarde  ce  mot  comme  correspondant  au  nom  appellatîf  de 
la  langue  berbère  ait,  tribu;  il  considère  p'^'O  comme  re- 
présentant ^pttTy5îr/f ,  et  l'unique  nom  de  lieu,  selon  lui, 
est  ^T3T3 ,  savoir  Tite  ou  Tut ,  ville  de  la  Mauritanie  TÏDgi- 
tane,  mentionnée  plusieurs  fois  par  Marmol  dans  sou 
Afrique*.  Le  sens  entier  lui  paraît  donc,  pour  rexem- 
plaire  B  de  Gesenius  :  Sicle  de  la  trifm  de  Tite^  et  pour 

*  Traduction  de  M.  Et.  Quatremire,  jk  1» 

*  Traduct.  franc.,  1. 1,  p.  10,  67;  t.  II ,  p.  94. 
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l'exemplaire  A  :  Siele  de  Tite.  Je  crois  que  les  invraisem- 
blances de  cette  interprétation  sont  trop  saillantes  pour 
qu'il  soit  nécessaire  que  je  m'y  appesantisse  ;  je  me  bor- 
nerai à  faire  observer  que  les  médailles  en  question  ont  des 
rapports  trop  frappants  avec  celles  des  deux  catégories 
précédentes,  ainsi  qu'avec  les  médailles  de  Sabrata  portant 
aussi  le  type  d'Auguste,  pour  qu'on  en  puisse  séparer 
l'origine  par  une  si  grande  distance;  ayant  donc  admis  pour 
le  mot  nv^T  des  premières  la  valeur  du  nom  propre  de  ville 
(Ma,  M.  Movers  ne  peut  repousser  cette  acception  pour 
celle  de  la  dernière  catégorie  sur  laquelle  ce  mot  se  repré- 
sente. 

20  BYZACÈNE. 
Thxna, 

la  médaille  que  j'attribue  à  cette  ville,  dont  le  nom 
s'écrit  aussi  Then^e,  Tenitana  nrbs^  et  qui  est  la  moderne 
Thaini,  appartient  au  Musée  de  la  Haye.  Elle  a  été  rap- 
portée de  Tunis  par  Humbert.  C'est  un  grand  bronze  ayant 
à  l'avers  une  tête  virile  (Auguste),  devant  laquelle  sont  les 
traces  de  lettres  romaines  illisibles  ;  elle  est  dirigée  à  droite. 
Au  revers,  tête  à  droite  paraissant  laurée;  au  devant,  la 
l^ende  punique  h  A  ?  O  )•  =  runrn. 

C'est  aussi  cette  pièce  qui  paraît  indiquée ,  avec  l'exacte 
transcription  ThAINTh,  parmi  les  Incertaines  puniques^ 
dans  le  catalogue  des  médailles  de  M.  d'Égremont,  n*  145  \ 

Peut-être  doit-on  rapporter  à  la  même  origine  une  autre 

'  LoDgpérier,  Catal.  de  médailles  grecquesy  puniques^  romaines  recunllies  à 
Cttrthage,  1843.  In-8.  Voici  la  description  de  cette  rare  pièce  :  CAESAR 
DIVI  F.  Tête  d'Auguste  à  droite.  Revers  :  THAINTH  (phénic).  TÔlo  de 
V«DUS  diadémée;  derrière,  un  beth  phénicien.  M.  8  1/2. 
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médaille  du  musée  de  la  Haye,  de  pareil  module  et  de 
même  métal  ayant  :  Tête  d'Auguste  avec  le  lituus.  i|^\  Temple 
tétrastyle  et  à  Texergue  légende  altérée  qui  apparaît  ainsi  : 

^  (^>r^0  1%  ;  mais  l'état  de  la  pièce  ne  permet  pas  de  se 

prononcer. 

Pour  la  première ,  le  doute  ne  me  semble  pas  pos^le. 
r:^:rn ,  qu'il  serait  difficile  d'expliquer  directement  par  le 
phénicien,  peut  être  la  forme  libyque  de  ^V,  source ^  fon- 
taine ^  soit  laoufjcent^  indiqué  par  Shaw  comme  signifiaDt 
fontaine  dans  le  dialecte  chouïa  des  Berbères  actuels. 

Sfacuë  ou  Sfatferiut  (Sfat  regiuê?],  el,  à  cette  oceationf  det  villes  royale*  m  gémirai. 
—  Sosiana  Junce;  Thimida  regia  ou  Ammadara? 

Gesenius,  Monum,^  p.  316  et  317,  avait  seul,  avant 
M,  de  Saulcy,  tenté  l'explication  de  la  légende  composée 
de  neuf  lettres  qu'il  reproduit  sur  sa  Tab.  42,  XXI,  let- 
tres A  et  B,  C  *.  N'ayant  point  vu  les  originaux  des  pièces, 

*  A.  T6te  nae  à  ganche  ;  cheveux  courts  et  barbe  pointue  ;  dans  on  eerek 
de  petites  perles.  j$.  Cavalier  barbu,  vêtu  d^un  pallium  flottant,  courut  à 
droite  sur  un  cheval  au  galop,  le  bras  gauche  fléchi  en  avant,  le  droites 
arrière;  an-dessous  de  Tanimal  trois  globules,  et  l'inscription  dans  un  etr- 
touche  quadrangulaire  ;  le  tout  dans  un  cercle  composé  de  petites  perisi. 
—  £.20.—  Falbe,  Rech.,  p.  112,  pi.  VI;  Duchalais,  ifem.  de  ta  Société  en 
antiq,  de  France  t  nouv.  8<^rie ,  t.  IX,  p.  433,  n*  23. 

6.  Mêmes  types,  mais  un  seul  globule  sous  le  cheval.  Traces  du  cartoucbe, 
mais  rinscription  n*est  pas  lisible. — M.  25.  —  Inédit  de  ma  collection. 

e.  Tête  diadémée  à  gauche  ;  barbe  ronde  et  bouclée  ;  gr^netis  an  pourtour. 
t$.  Cavalier  diadème  et  barbu  au  galop,  à  gauche,  avec  le  pallium  flottant;  le 
bras  droit  porté  en  avant  et  tenant  les  rênes ,  le  gauche  fléchi  et  paraisnol 
tenir  une  baguette  appliquée  contre  le  cou  du  cheval  ;  au-dessous  du  chenl 
un  globule,  et  plus  bas  rinscription  dans  un  cartouche  quadrangulaire;  le 
tout  dans  un  cercle.  —  M.  25.—  Mionnet,  1 1,  p.  432,  n»  548 ,  pi.  XX,  n*49; 
Falbe,  p.  111;  Duchalais,  p.  432,  n*  22.  (Cest  à  tort  que  Ton  a  dépeint  le 
eheval  comme  «chu  frein  ;  les  traces  d*une  bride  sont  trèa-apparentet  bot  le  bd 
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dont  répigrapbe  est  tracée  en  caractères  très-fins,  il  ne 
proposa  sa  transcription  qu'avec  hésitation,  sauf  pour  les 
quatre  dernières  figures,  qu  il  affirma  valoir  ri^So.  Il  a  eu 
raison  en  ce  dernier  point.  Il  avait  d'abord  rendu  exacte- 
ment aussi  les  trois  lettres  qui  précèdent  immédiatement, 
savoir  :  Dnp.  Mais  il  s'était  trompé  pour  les  deux  premiers 
signes,  qu'il  rendait  par  rii.  Conduit  ainsi  à  une  interpré- 
tation qui  ne  le  satisfaisait  pas  au  point  de  vue  de  la  gram- 
maire, riD^D  Dnp  na,  Domus  perpétua  imperii  vel  Dotn'os 
suslenlans  imperium ,  il  avait  cru  devoir  y  substituer  cette 
leçon  conjecturale  et  plus  erronée  encore  :  risSa  tt^m  na , 
Domus  capitis  regnû  II  attribuait  les  pièces  à  Juba  IL 

L'inscription  entière,  comme  je  l'ai  déjà  publiée  en  1847, 
se  lit  :  nsSoon  psD,  SP/iQ  HaMMLCT.  Les  caractères  ne 
présentent  pas  la  dégradation  que  l'on  observe  dans  les 
légendes  inscrites  sur  la  plupart  des  monuments  numidi- 
ques  ou  mauritaniens;  ils  sont  de  forme  normale ,  et  Falbe, 
qui  avait  fait  cette  remarque,  les  a  comparés  avec  raison  à 
ceux  du  territoire  de  Carthage.. 

L'analogie  si  saisissante  du  premier  groupe  avec  le  nom 
du  roi  Syphax  m'avait  d'abord  entraîné  à  y  voir  ce  nom. 
Hais  l'impossibilité  de  lier  un  nom  d'homme  à  njSacn  m'a- 
vait fait  promptement  rejeter  cette  séduisante  explication. 

Cependant  à  ce  moment  même  M.  de  Saulcy  faisait  pa- 
raître, dans  la  Revue  archéologique ,  3'  année,  ix*  livr.,  un 

«xemplaire  du  Cabinet  impérial.  On  sait  au  surplus,  et  par  les  auteurs  uifimes 
qni  parlent  des  Sumidse  infrseni ,  qu'il  y  avait  aussi  des  Numides  fraenati.  Silius 
itaiicus  dit  dons  son  livre  IV  : 

undique  nudi 

Assiliunt  frseniSf  iufrœuatique  manipli. 

J*«ini  plusieurs  fois  occasion ,  dans  la  suite  de  ce  mémoire,  de  signaler  la 
bride  sur  dca  monuments  carthaginois  et  numides.  ] 
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article  à  FeSet  de  rectifier  la  valeur  alphabétique  d'un  ca- 
ractère de  l'écriture  punique ,  savoir  la  figure  semblable  i 
un  R  rétrograde,  regardée  comme  valant  en  effet  R  par 
Gesenius  et  que  le  savant  académicien  dis^ût  être  un  hé.  Il 
faisait  une  application  de  cette  opinion  aux  monnsdes  de 
Juba  I  qu'il  avait  lues  d'abord  risSa  Di  ^ynn\  /u6a,  chef 
suprême  du  royaume^  et  riaSa  ui  ^w^^ur,  De  Juba^  etc.  *;  il 
modifiait  ainsi  la  lecture  et  Tinterprétation  :  riD^oon  lyar 
ou  ^W^^tn,  A  Juba  la  royauté.  Il  présentait  précisément  à 
l'appui  de  cette  explication  la  légende  des  médailles  dont 
nous  nous  occupons  en  ce  moment,  où  n^SoiDn  est  correc- 
tement écrit;  la  lisant  avec  Mionnet  :  nsSaon  pm,  îl  la 


'  Rech,  sur  la  nwniêm.  punique ,  suite ,  p.  15. 
Ces  médailles  portent  : 

a.  REX  IVBA.  Buste  du  roi  à  droite;  ses  cheTeuz  sont  crépus,  boaeUsel 
ceints  d'un  diadème  dont  les  attaches  sont  flottantes;  une  barbe  épaisse esdiB 
ses  joues  et  son  menton;  ses  épaules  sont  couvertes  d'une  cuirasse  sur  laqaelld 
est  jeté  un  paludamentum  ;  un  sceptre  e^t  posé  sur  son  épaule  ;  grènetis  sa 
pourtour.  ^|.  Temple  octostyle  auquel  on  parvient  par  des  degrés  ;  sur  TsTchi- 
trave  un  cippe  surmonté  d'un  fronton  ;  légende  en  deux  pculies,  une  à  droite 
de  cinq  lettres,  l'autre  à  gauche  de  six  ;  grènetis  au  pourtour.  —  Arg.  de  17 
à  21  mniim.—  PeUerin,  Rec.,  III,  pi.  120,  n-  1;  Mionnet,  VI,  697,  596;  Dii- 
ebalais,  Mém.  des  antiq.  de  France ,  nouv.  série,  t.  IX ,  p.  453. 

b.  REX  IVBA.  Buste  ailé  de  la  Victoire  à  droite  ;  un  péplum  sur  ses  épsaks  ; 
grènetis.  ^|.  Cheval  lancé  au  grand  galop  à  droite  ;  an-dessus,  en  une  senle 
ligne,  la  légende  précédente;  grènetis.  —  Arg.  14.— Mionn.,  Vl,i9B, d*6; 
Duchalais,  ibid. 

c.  Buste  de  l'Afrique  à  droite ,  la  tête  couverte  d'une  dépouille  d'éléphsot; 
un  péplum  sur  les  épaules  ;  grènetis.  ^|.  Lion  marchant  lentement  vers  k 
droite,  la  tête  tournée  de  face  ;  au-dessus  légende  en  deux  lignes  Iwrsniitsks, 
chacune  de  six  lettres.  —^E.  20.—  Pell.,  III,  pi.  120,  n«  3;  Mionn.,  Bw  ^ 
JfcMftn'I.,  n*«  7  et  8 ;  Duchalais,  ibid.,  p.  444. 

d.  Tête  de  Jupiter" Aromon  à  droite;  grèneUs.  ^1.  Éléphant  marchant  les- 
tement à  droite ,  la  trompe  et  la  queue  baissées  ;  au-dessus  la  légende  pr^ 
dente.— .£.  26.  —  Pell.,  ibid.^  n"  2;  Mionn.,  iW.,  n*  9;  Duchalais,  Aii, 
p.  443, 
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traduisait  :  à  Bocchus  la  royauté.  Je  n'aurais  eu  qu'à  rem- 
placer Bocchus  par  Syphax^  si  j'avais  adopté  la  signification 
de  riafnDQn.  Mais  cette  espèce  d'exclamation,  acceptable 
peut-être  pour  la  légende  des  monnaies  de  Juba  I  où  le  cas 
oblique  est  marqué  par  un  schin  préfixe,  ne  me  le  parais- 
sait plus  pour  les  légendes  dénuées  de  cette  servile.  D'un 
autre  côté ,  quelques  textes  et  entre  autres  ime  variante  des 
légendes  des  monnaies  de  Tyr,  me  semblaient  plaider  pour 
la  conservation  de  la  valeur  R  au  caractère  alphabétique 
dont  il  s'agissait.  Je  continuai  donc  à  lire  sur  la  médaille 
de  Juba  I  :  nsSa  ai  ^73V  ou  ^vavur,  Juba  ou  de  Juba.  chef 
suprême  du  royaume ,  et  ne  pouvant ,  comme  je  l'ai  dit  pré- 
cédemment, sur  celles  qui  font  plus  particulièrement  le 
sujet  de  ce  paragraphe,  faire  de  pSD  un  nom  d'homme 
8*alliantà  nsSacn,  je  le  pris  pour  un  terme  commun  ;  je 
rendis  la  légende  ainsi  :  f  Abondance  du  royaume.  Comme 
Gesenius,  j'attribuais  les  pièces  à  Juba  11 ,  et  je  pensais  que 
la  forme  normale  des  lettres  était  ime  restauration  opérée 
par  le  goût  de  ce  prince  éclairé  pour  les  arts  et  la  littéra- 
ture*. 

Mais  depuis,  de  nouvelles  inscriptions  publiées  par 
M.  l'abbé  Boui^ade  *  sont  venues  démontrer  absolument  la 
justesse  de  la  rectification  alphabétique  proposée  par  M.  de 
Saulcy.  On  ne  peut  donc  plus  se  refuser  à  lire  sur  les  mé- 
dailles de  Juba  I  nsSaon ,  comme  sur  celles  que  nous  avons 
ici  plus  expressément  en  vue.  Or  il  est  bien  difficile  de  ne 
pas  voir  dans  ^î^^v,  sur  les  premières,  Téqmvalent  du  nom 
royal  IVBA ,  écrit  en  latin  à  l'avers,  et  par  suite ,  sur  les 


1  Entre  antres  onvrages  de  Juba  II,  Suidas  en  cite  un  avec  ce  titre  :  Sh  ta 
eomipfMm  de  la  diction, 

*  Toison  d^or  dé  la  langw  phénicienne^  in-folio. 
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dernières,  dans  pSD,  celui  de  SIPHAC,  Syphax.  Ces  deux 
données  semblent  se  fortifier  réciproquement. 

M.  Movers  ayant  adopté,  avant  de  connaître  les  nouvelles 
inscriptions  auxquelles  je  viens  de  faire  allusion  «  la  valeur 
hé  revendiquée  par  M.  de  Saulcy  pour  la  figure  dont  nous 
avons  parlé,  a  proposé  une  ingénieuse  explication  pour  les 
légendes  des  médailles  de  Juba  /,  savoir  :  nsSo  on  ijaw 
ou  '^vy\\  Juba  ou  de  Juba;  monnaie  royale.  D^  viendrait, 
par  syncope,  de  Q^n,  Feriit,  perctAssU,  et,  en  effet,  on 
trouve  dans  Ezech.^  vn,  H  :  onizn^  que  Gesenius,  dans 
son  Lex.y  rend  par  Opes  eorum  \ 

>  M.  Movers  {EncykL  de  Ersch  et  Gnxber.  3«  sect.,  0-Z,  p.  347  et  4S7) 
applique  cette  interprétation  à  la  légende  d*un  exemplaire  des  médailles  de 
Sabrata  sur  lequel,  dans  la  note  1,  p.  100,  j*ai  annoncé  que  je  reriendrsii 
La  pièce  porte  :  CA£SAR.  Tête  d'Auguste  à  droite  avec  la  couronne  radiée; 
devant,  le  lituus.  ijf.  Tête  de  Sérapis  à  droite;  légende  en  caracttevs  pani- 
ques de  basse  époque  divisée  en  deux  parties,  Tune,  au  devant  de  la  ttte, 
valant  T«aBRaTAN ,  Vautre ,  derrière ,  à  expliquer.  S'en  rapportant  à  la  leçon 
fournie  par  Gesenius,  tab.  43,  XXIY,  F,  M.  Movers  transcrit  et  traduit  aisa 
la  légende  entière  :  IVmattT  IS^V  QV  DH,  pour  "tT  ISm  DV  D^''. 
Momta  populi  et  curùe  Sabrathon.  Une  interprétation  obtenue  par  de  pareilki 
mutations  de  lettres  serait  déjà  difficile  à  admettre.  Mais  eUe  est  d'aiOeiift 
fondée  sur  une  inexacte  reproduction  de  la  partie  de  légende  à  éclairoir.  Pd- 
lerin,  au  n*  1  de  la  pi.  11  de  sa  seconde  lettre.  Ta  beaucoup  plus  fidèleuMSt 
tracée;  on  y  lit  :  *H;DVK^)3n.  L'examen  d'un  exemplaire  du  Calûnet impénil 
m'a  prouvé  que  le  troisième  signe  seulement  est  incomplètement  figuré,  prdbsr 
blement  parce  qu'il  était  fruste  ;  il  manque  au  devant  de  la  figoro  en  tant» 
de  2,  y  attenant  supérieurement,  un  petit  trait  qui ,  au  lien  d'un  M»  «b  fini 
un  êchin  de  basse  époque.  La  légende  entière  est  donc  :  *1^  STNtZTCn  1^^131* 
Au  premier  aperçu  l'on  est  porté  à  supposer  qu'il  y  a  de  l'analogie  eatit 
^NT27i2n  et  nDSoQn  des  pièces  numidiques;  que  c'est,  par  oooséqiMiti 
selon  mon  explication ,  une  qualification  de  la  ville.  «Ty  vois,  en  effet,  ifM 
l'article,  un  dérivé  ou  de  W*\12i  Recedere,  qui  a  fait  le  nom  d'homme  NinD 
{Recessuê],  et  celui  de  lieu  KTZJDt  ou  de  ^^1,  Ampius^  tpatiaiuM^  loti  film 
fuit ,  undè  cum  V^TZJIH  facili  et  proclivi  via ,  gradua  faotos  ait  in  seriffw  et 
salutem  ferre  y  quod  est  aliquem,  qui  in  angustii*  preuuê  erat  et  i 
spatium    et  liber  ta  tem^  cum  amplitudine  et  abundantia  cofv'fmclam, 
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Cette  interprétation  s'adapterait  assurément  très-bien  à 
nos  médsdlles  avec  le  sens  Syphax  pour  le  premier  groupe 
au  lieu  de  Juba.  Mais  lorsque  MM.  de  Saulcy  et  Movers  ont 
proposé  leurs  explications,  on  ne  connaissait  pas  une  pièce 
publiée  en  18i9  par  Duchalais,  Mém.  cité,  p.  AiA,  pi.  u, 
n*  li,  et  présentant  :  Buste  de  l'Afrique  à  droite  et  couvert 
d'une  dépouille  d'éléphant  ;  un  péplum  est  jeté  sur  ses  épau- 
les ;  derrière,  deux  hastes;  devant,  légende  =n3SQan  napi 
(DQNT)  ou  napi  (RQNT).  if...  SOSI.F...  Tête  de  Janus, 
barbue  et  non  laurée;  un  rameau  à  trois  branches  sépare 
les  deux  têtes,  au-dessus  desquelles,  à  gauche,  se  montre 
la  lettre  D. 

En  second  lieu,  le  révérend  Edw.  Gibbs  Walford  a  publié 
dans  le  Numismalic  chronicle^  t.  VI,  p.  183  et  suivantes, 
une  note  sur  une  médaille  du  musée  de  Londres,  en  ar- 
gent, présentant  :  Tête  imberbe  et  diadémée  à  droite. 
1^.  Cheval  lancé  au  galop  à  gauche  ;  au-dessous,  dans  un 
cartouche  quadrangulaire ,  légende  en  caractères  normaux 


(Schnltens,  Orig.  hebr.^  8).  Le  dernier  verbe  a  donné  un  nom  d'homme, 
nnO*  qu  pent  faire  admettre  notre  nom  de  lieu  de  formation  analogue. 
L'on  oa  Fautre  des  deux  thèmes,  mais  le  second  surtout,  peut  s'adapter  à 
Vlàée  de  pori,  de  hovrê^  particulièrement  sur  la  côte  dont  il  s'agit.  Dans  un 
cas  l'olfi,  dans  l'autre  Valtph  serait  mater  lectionis;  les  monuments  puniques  de 
la.  Nnmidie  offrent  des  exemples  de  chacun  de  ces  emplois  :  ou  peut-être  le 
moi  est-il  une  fusion  des  deux  radicaux.  *1^  serait  l'ai^octif  grande  qui  con- 
Yîendrait  très-bien,  comme  dans  le  nom  arabe  de  Mert-el-Kebir^  près  d'Oran. 
La  traduction  serait  Sabrata  le  grand  port.  Peut-ôtre  encore  ^NUTD  t  dans  le 
•ens  complexe  Retraite  tipulente ,  équivaut-il  au  latin  Villa ,  et  s*agit-il ,  par 
eoDséquent,  non  du  port  de  Sabrata ^  mais  de  la  station  Villa  magna  placée, 
dans  ntinéraire  d'Antonin,  sur  la  route  de  Macomades  à  Lepti»  magna  y  à 
87  milles  ouest  de  Sabrata ,  et  qui  fut  le  siège  d'un  évêché  ;  ce  serait  une 
aasociation  semblable  à  celles  des  médailles  d'Of'a.  L'article  aurait  pour  objet 
de  convertir  le  nom  commuu  en  nom  propre,  comme  dans  TXyt%\ ,  le  Jour~ 
éain,  etc. 


Digitized  by 


Google 


116  MÉMOIRES 

valant,   selon   la   lecture   de   M.   le  duc   de  Luynes  S 
naSaon  Tran ,  C/iMUD  (HMUD  ou  AMUD)  HMMLCT. 

Voici  donc  quatre  catégories  de  médailles  dans  lesquelles 
nous  trouvons  une  formule  identique  ns^Don,  royaume  on 
royale  y  précédée  d'un  groupe  différent;  il  est  évident  que 
ces  trois  groupes  eux-mêmes  doivent  avoir  une  corrélation 
qui  fasse  sortir  un  sens  analogue  de  leur  union  au  terme 
commun;  si  donc  dans  les  deux  premières  catégories  il 
s'agit  d'un  nom  de  roi ,  il  en  doit  être  de  même  dans  les 
dernières;  sinon ,  dans  aucun  cas,  il  ne  doit  y  avoir  de  nom 
royal.  Or  il  est  impossible  de  trouver  des  noms  de  rois 

>  Mém.  sur  le  tarcoph.  (TEsmunazctr,  p  17.  M.  de  Luynes  fait  sâToir  qii'iu 
autre  exemplaire  existe  dans  le  médaillier  de  TAcadéniie  des  sdenoes  de 
Madrid.  —  Cest  à  propos  du  mot  PsSqO  »  plusieurs  fois  employé  dus  ïïn- 
scription  qui  décore  ce  sarcophage ,  que  la  citation  a  lien.  Comme  ce  miKi 
dans  le  texte  dont  il  s*agit ,  à  la  signification  abstraite  autortl^,  pour  le  con- 
cret chef  y  personnage  aurdesMus  de  la  foule ,  j*ai  un  moment  pensé  qu'on  denit 
lui  reconnaître  la  même  valeur  sur  les  monnaies  et  en  faire ,  par  exemple  lor 
celles  de  Juba,  Téqulvalent  du  mot  latin  rex.  M.  l'abbé  Barges  expose,  de 
son  coté  t  formellement  cette  opinion  dans  son  mémoire  sur  le  mdme  idobb- 
ment ,  p.  16.  Mais  les  considérations  que  je  vais  présenter  un  peu  plus  kis 
m'ont  empêché  de  me  fixer  à  cette  idée.  CTest  à  tort,  selon  moi,  qu'on avnee 
expressément  que  dans  l'épitaphe  du  roi  de  Sidon  D3 SOD  &  1«  mds  défiaii 
circonscrit  de  nSo  »  vo«;  les  exemples  qu'on  invoque  ne  le  prouvent  pat.  Aisa, 
dans  le  passage  de  Samuel  cité  par  M.  Barges  sous  l'autorité  de  GesemUi  le 
qualificatif  pluriel  masculin  qui  le  suit  est  un  rapport  logique  qui  pMt  * 
rattacher  aux  habitants  des  royaumes  au  moins  autant  qu'aux  cAffs.  Dstf  I* 
passage  du  premier  livre  des  Rois  auquel  M.  Munck  renvme  (  Jonmol  siii'-i 
5»  série,  t.  VII,  p.  297),  nsSoD  ne  me  paraît  pas  oppoeé  à  lia»  ^^^ 
répétition  d'une  même  idée  sous  des  termes  différents,  que  les  Hébreo 
aimaient  tant  :  Les  royaumes  et  les  nations^  de  même  que  dans  pluaienn  ssini 
endroits  on  trouve  :  Les  peuples  et  les  natUms  ;  cela  est  démontré  par  le  oonneB* 
cernent  du  verset  lui-même  :  OTT  ^3TN  hSuT  mS  It^K  HdSdDI  ^12  «TDK. 
S'il  y  a  nation  ou  royaume  oit  n*ait  envoyé  mon  maître»,.  On  ne  peut  évideoiBMB' 
pas  mettre  rot  à  la  place  de  royaume.  Dans  le  texte  phénicien  le  terme  abitrti 
a  un  sens  général  ;  son  opposition  à  DIM  trouve  sa  preuve  dans  oe  texte  lii- 
même. 
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numides  ou  mauritaniens  dans  AMUD  et  dans  DQNT  ou 
RQNT,  premiers  groupes  des  médailles  dont  nous  venons 
de  parler. 

D'un  autre  côté,  nsSacn,  en  hébreu,  se  rencontre 
comme  épithète  signifiant  royale  après  *i^V,  ville  y  par 
exemple,  Jos.^  x,  2;  1.  Sam.,  xxvif ,  5.  Il  est  donc  pos- 
sible de  le  trouver  joint  à  un  nom  propre  de  ville  au  lieu 
du  nom  commun ,  et  alors  il  répondrait  à  l'adjectif  latin 
regius  ou  regia ,  dans  la  basse  époque  regiensis  ou  rr- 
gensis,  qui  suit  en  effet  plusieurs  noms  de  villes  afri- 
caines. 

A  ce  point  de  vue ,  le  groupe  des  médailles  de  Juba  I 
pouvant  se  lire  ^VSV  aussi  bien  que  ^vsv,  il  est  permis  d'y 
voir  le  nom  d'Hippo  qui  portait  en  effet  le  titre  de  royale. 
La  leçon  ^vzv  même  ne  s'opposerait  pas  à  cette  attri- 
bution. 

Toutefois  Falbe,  p.  HO  de  ses  Rfch.,  décrit  un  mé- 
daillon de  Juba  I  en  ces  termes  :  «  Temple  octostyle  dans 
un  cercle  de  petites  perles.  ij\  Temple  pentastyle  avec  un 
architrave  très-haut  et  une  galerie  au-dessus.  Dans 
Fexergue,  l'inscription  numidique  figurée  dans  le  Recueil 
des  planches  de  Mionnet,  pi.  xxx,  n**  2  (nsS^on  ^ya*ii\y  ou 
lyjDV^) ,  et  il  ajoute  :  n  Deux  exemplaires  de  ce  médaillon 
furent  apportés  à  Tunis  par  un  l^douin-  domicilié  entre 
Bedja  et  Testeur.  Il  assurait  que  dans  les  environs  il  y  avait 
une  colline  qu'on  appelait  Juba ,  et  sur  le  sommet  de  la- 
quelle on  voyait  des  masses  considérables  de  ruines.  » 
Aurait-elle  été  là  plutôt,  sous  le  nom  même  de  Juba ,  ^v:i*i\ 
la  ville  royale  à  laquelle  les  médailles  se  rapportent?  Peut- 
on  penser  que  Juba  regiensis  est  le  véritable  nom  caché 
sous  les  formes  altérées  deJubaltiensis,  Jubedidiensis,  Juba- 
lidiensis,  par  lesquelles  tour  à  tour  est  indiqué ,  dans  divers 
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actes,  l'évèque  d'un  si^  de  la  province  byzacëne  \  comme 
on  voit  Villadegemis  pour  Villa  regensis,  et  une  foule  d'au- 
tres corruptions  orthographiques?  Je  laisse  la  question  i 
décider,  faisant  d'ailleurs  observer  de  nouveau  qu'^tppo 
rf^tti5  satisfait  pleinement  à  la  condition  énoncée. 

Quant  aux  médailles  portant  pSD,  H.  le  duc  de  Luynes, 
en  constatant  l'exactitude  de  cette  transcription ,  y  a  vu  le 
nom  du  roi  Syphax ,  ainsi  qu'il  l'a  exposé  dans  un  article 
publié  dans  la  Revue  fiumism.,  1850,  p.  312-316,  et  qu'il 
Ta  rappelé  dans  un  mémoire  fort  intéressant  dont  soot 
enrichis  les  cahiers  d'août  et  de  septembre  1855  du  Bulklin 
archéologique  det  Alhensnim.  C'est  une  grave  autorité  qui  se- 
rait bien  faite  pour  m'ébranler.  Mais  le  savant  numismatiste 
regarde  rs'JC^zn  comme  le  sujet  de  la  phrase;  U  dit,  pour 
ces  médailles-ci,  Syphacis  regnum^  pour  celles  de  Jubal, 
Juba*  ou  Quod  Jub<T  regni  {pecunia).  Ainsi,  le  régime  serait 
avant  le  sujet  :  pareille  inversion  serait  contraire  à  la  règle 
hébraïque.  La  diflicidté  subsiste  donc  telle  que  je  viens  de 
la  présenter.  En  m'en  occupant  derechef,  j'ai  été  frappé 
par  cet  autre  passage  de  Falbe,  p.  79  :  «On  peut  rappeler 
les  recherches  déjà  faites  sur  l'analogie  des  dénominations 
anciennes  avec  celles  des  Arabes  et  faire  observer  que  la 
viUe  de  Sfax^  Se  fax  ^  SfakouSy  Sphacus  (si,  comme  cm 
peut  le  croire ,  .ce  nom  dérive  de  Syphcujc)  serait  du  petit 
nombre  de  celles  qui  ont  conservé  leurs  noms  antiques 
fciiblement  altérés.»  En  rapprochant  cette  remarque  des 
descriptions  de  la  viUe  dont  il  s'agit,  je  me  demande  si  Too 
ne  doit  pas  y  voir  l'explication  du  groupe  en  question  ;  eo 
effet,  Léon  l'Africain,  entre  autres,  en  dit,  sous  le  nom 
A'Asfacus  :  aTemporibus  exstructa  fuit,  quibus  cum  Ro* 

•  Optatus,  de  Schitm,  lïonatist.,  éd.  Dupin,  p.  266,  note  117. 
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manis  gerebant  bellum.  Mûris  altissimis  atque  inuiiitissimis 
cingitur  ;  încolis  olim  fuit  ditissima.  » 

La  plupart  des  géographes,  depuis  d'Anville,  regardent 
Sfax  comme  correspondant  par  sa  situation  à  Tancienne 
Taphra  ou  Taphrura.  En  admettant  provisoirement  cette 
opinion,  je  ferai  observer  que  Taphra  ou  Taphrura,  mots 
grecs,  ne  peuvent  donner  le  nom  primitif  de  la  ville.  D'un 
autre  côté,  selon  M.  Mac  Guckin  de  Slane  [Descr.  de  VAfr. 
d'Ibn-Hauraly  Journal  asiat.,  1842,  !•'  sem.,  p.  171, 
note),  le  nom  de  Sfax,  ^^U-^  ou  ^^Lio,  par  sa  forme, 
ne  peut  appartenir  à  aucune  racine  arabe  ;  il  n'est  donc  pas 
moderne.  Rien ,  dès  lors ,  de  plus  naturel  que  de  le  con- 
sidérer comme  une  simple  transcription  de  la  forme  latine 
Spharux,  Sfarus,  pour  Sphaq  ou  Sfac,  nom  primitif  dont 
remploi,  dès  une  haute  antiquité,  comme  nom  de  ville, 
est  indiqué  par  la  tradition  mythologique  reproduite  dans 
le  Sertorius  de  Plutarque,  savoir  qu'après  la  mort  d'Antée, 
roi  de  Mauritanie ,  sa  femme  Tinge  eut  d'Hercule  un  fils 
appelé  Sophax^  qui  régna  et  fonda  une  ville  du  nom  de  sa 
mère.  D'après  une  acception  bien  connue  du  verbe  hébreu 
naa,  signifiant  au  propre  bâtir,  édifier^  cela  veut  dire  que 
sous  la  puissance  conquérante  représentée  par  Hercule ,  la 
ville  de  Tingis  étendit  son  domaine  et  fonda,  au  moyen 
d'une  colonie,  une  autre  ville  nommée  Sophax,  c'est-à-dire 
Abondance.  Sphacus  doit  être  YEpichus  que  Scylax  indique 
dans  la  Byzacène  et  qu'on  ne  sait  où  placer  précisément.  A 
propos  de  ce  point  môme,  Mannert,  ouvrage  cité,  p.  164, 
fait  remarquer  que  le  texte  de  cet  auteur  est  corrompu  :  or 
quelle  faute  de  copie  pourrait  avoir  été  plus  facile  que  celle 
du  sigma  pris  pour  epsilon ,  soit  s  ou  c  pour  E  ou  €?  Quant 
à  l'emploi  de  P  pour  P/i,  il  n'a  rien  de  surprenant,  puis- 
qu'un seul  signe  en  phénicien  rendait  ces  deux  nuances  de 
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rarticulation  labiale  et  que  Pœnus  et  Phœnix  étaient  équi- 
valents. 

Mais  il  me  parait  douteux  que  Sfax  occupe  réellement 
remplacement  de  Taphra;  en  effet,  le  Békri,  qui  cite  Sfax, 
mentionne  un  peu  après,  de  l'est  à  l'ouest,  une  ville  dont 
il  écrit  le  nom  ^^,  que  M.  Et.  Quatremère ,  p.  32  de  sa 
traduction,  s'est  abstenu  de  transcrire,  en  raison  sans 
doute  de  l'absence  de  point  diacritique ,  et  qui  me  semble 
pouvoir  être  rendu  par  Tarpha  pour  Taphra.  Shaw,  t.  I  de 
la  traduction  française ,  p.  251 ,  me  parait  confirmer  cette 
conjecture  en  disant  :  «  A  une  petite  distance  de  Maharess 
(Macomadibus),  on  passe  la  rivière  de  Tarff,  qui  prend  sa 
source  près  des  ruines  de  Tarfouah^  quatre  lieues  à  l'ouest 
de  Maharess  :  il  y  a  une  grande  affinité  entre  le  nom  de  ce 
village  et  la  Taphrura  de  Ptolémée  ou  la  Taparura  des 
tables  de  Peutinger.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  dans  l'un  ou  l'autre  cas,  l'attribution 
que  j'indique  rentrerait  dans  la  vue  de  Falbe. 

Mais  peut-être  en  se  retraçant  de  nouveau  les  altérations 
nombreuses  et  quelquefois  si  profondes  qu'ont  subies,  dans 
la  dernière  période  de  l'antiquité,  surtout  en  Afrique,  tant  de 
noms  de  ville,  sera-t  on  plus  disposé  à  penser  que  l'expres- 
sion entière  S  foc,  Sfaciis  regiensis  doit  être  rattachée  au 
moyen  d'une  légère  modification,  à  l'appellationS/as/iprôniti 
que  portait  un  évêque  de  la  Mauritanie  césarienne.  Peutrètre 
répithète/lgfl'iu5,d'où  Regiensis  altéré  en  Feriensis^  avait-elle 
pour  objet  de  distinguer  ce  Sfacus  de  celui  de  la  Byzacène, 
et  cette  situation ,  mieux  d'accord  avec  la  géographie  histo- 
rique, me  porte  à  préférer  cette  hypothèse.  Les  caractères 
numismatiques  y  répondent  d'ailleurs  parfaitement.  En  effet, 
la  Mauritanie  césarienne  a  été  taillée  dans  le  territoire  que 
comprenait  primitivement  la  Numidie.  Or  les  pièces  àùùi 
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nous  nous  occupons  ressemblent ,  pour  la  fabrique  et  les 
types,  à  celles  qui ,  ayant  d'un  côté  une  tôte  barbue  et  dia- 
démée  à  gauche,  de  F  autre  un  cheval  galopant,  sont  géné- 
ralement attribuées  à  la  Numidie ,  et  que  Ton  trouve  en 
effet  si  fréquemment  à  Constantine  ou  dans  les  environs. 
Sur  celles-ci  la  barbe  est  ordinairement  pointue;  mais  en 
obser\'^ant  avec  attention  une  série  de  ces  pièces  nombreuses, 
on  peut  reconnaître  une  gradation  ;  d'un  autre  côté,  on  voit 
sur  les  deux  premiers  exemplaires  avec  le  groupe  Sfac  une 
barbe  pointue.  Enfin ,  j'ai  vu  entre  les  mains  de  M.  Ceccaldi, 
médecin  principal  de  première  classe,  qui  a  été  pendant 
longtemps  à  la  tête  de  l'hôpital  militaire  de  Constantine, 
un  exemplaire  du  médaillon  de  bronze  décrit  par  Falbe, 
Rech.j  p*  110  et  pi.  6,  n°  3,  par  Duchalais,  mém.  citè^ 
p.  âSO,  en  ces  termes  :  «Tête  barbue  et  laurée,  tournée  à 
gauche;  derrière,  un  sceptre  terminé  par  une  fleur  tri- 
lobée, dont  le  pétale  du  milieu  est  surmonté  d'un  globule 
(Hercule).  ij\  Cheval  trottant  à  gauche;  derrière  lui,  le 
même  sceptre  posé  verticalement.  32  millim.  »  L'exemplaire 
dont  je  parle  (roy.  pi.  IV,  n°  2  )  a  35  millim.  de  diamètre  ; 
à  l'exergue ,  sous  un  trait  transversal ,  est  une  légende  en 
caractères  normaux  et  très-fins,  dont  les  six  derniers,  de 
droite  à  gauche,  constituent  le  second  groupe  de  nos  mé- 
dailles ;  des  quatre  lettres  qui  précèdent,  la  première  et  la 
deuxième  sont  ou  des  nun  et  des  coph ,  peut-être  même  des 
mem^  dont  le  petit  trait  du  milieu  est  effacé,  comme  sur  le 
premier  mem  du  second  groupe  ;  le  second  caractère  est  un 
lamed;  après  lui,  vestige  d'un  din  ou  d'un  iod.  Peut-être  y 
avait-il  au  commencement  quelques  lettres  actuellement 
effacées;  j'ai  cru,  en  effet,  en  saisir  des  traces  :  toutefois, 
la  position  symétrique  de  la  partie  distincte  me  donne  du 
doute.  Quoi  qu'il  en  soit ,  dans  ce  qui  est  visible ,  je  ne  dis- 
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cerne  aucun  indice  de  nom  propre  de  roi  ni  de  ville.  Mab 
l'identité  de  formes  des  caractères  et  l'art  révèlent  une 
époque  contemporaine  de  celle  de  la  troisième  variété  des 
médailles  portant  SPHQ,  époque  qu'on  peut  faire  remonter, 
avec  M.  le  duc  de  Luynes,  au  règne  du  prince  homonyme, 
et,  par  conséquent,  la  pièce,  par  l'analogie  de  la  tête,  sert 
de  transition. 

Pour  résoudre  péremptoirement  le  problème  commun  i 
l'ensemble  des  médailles  portant  la  partie  de  légende  naSscn, 
il  faudrait  trouver  pour  le  premier  groupe  de  la  pièce  du 
Musée  de  Londres  et  de  celle  publiée  par  Duchalais,  des 
noms  de  villes  incontestablement  applicables.  J'avoue  que 
je  n'en  suis  point  là  pour  la  première  de  ces  médaôlles. 
Cependant  on  peut  faire  des  conjectures  assez  plausibles; 
je  me  bornerai  aux  deux  suivantes  :  1"  divers  actes  ecclé- 
siastiques mentionnent  une  Thimida  regia;  n'est-il  pas  pos- 
sible que  le  nom  propre  soit  formé  de  T,  article  féminin 
dans  la  langue  libyenne  comme  dans  le  berbère  actuel,  et 
du  radical  punique  fttmtda ='nQn?N'a-t-on  pas  un  exemple 
de  pareille  addition ,  par  les  indigènes,  de  leur  article  fé- 
minin à  un  thème  punique  dans  Ta- Cape  de  ritinéraire 
d'Antonin  et  de  la  notice  épiscopale,  qui  est  écrit  Cape  dans 
Ptolémée  et  dans  Procope,  Cabes  dans  l'arabe  moderne? 
2*»  j'ai  précédemment  insisté  sur  les  altérations  qu'ont 
subies,  dans  les  transcriptions  latines,  bon  nombre  de 
noms  propres  africains.  Je  ferai  encore  remarquer,  à  cet 
égard ,  que  BuUa  regia  se  trouve  écrit  dans  Ptolémée,  5tf- 
/arta,  et  qu'on  lit  dans  la  lettre  synodale  des  évèques  de 
la  province  proconsulaire  rapportée  dans  le  concile  de 
Latran ,  sous  le  pape  Martin ,  la  souscription  de  MeUam 
episcopus  Bulleriensis  poxu*  Bullaregiensis.  Ne  peut-on  pis 
voir  une  semblable  contraction  d'Àmtnada  ou  Amnmâê 
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rrgta  dans  Ammedera,  Ammœdara  placée  dans  la  Numidie 
par  Ptolémée  et  ritinéraire  d'Antonin  ? 

Quant  à  la  pièce  publiée  par  Ducbalais,  je  puis  aller  plus 
loin.  La  famille  romaine  Sosia ,  qui  y  est  mentionnée,  paraît 
avoir  joué  un  certain  rôle  en  Afrique.  Plusieurs  de  ses  mem- 
bres sont  cités  dans  une  épitapbe  découverte  à  Constantine 
par  M.  Aubin,  lieutenant  au  3*  régiment  de  chasseurs 
d'Afrique,  et  rapportée  dans  Y  Annuaire  de  IcuSoc.  archéoL 
delà  prov.  de  Comtantine ^  sous  le  n*  l,  p.  67.  M.  Guyon, 
médecin  inspecteur  de  Tannée ,  à  Alger,  m'a  envoyé  une 
médaille  dont  je  donne  la  copie  sur  la  pi.  IV,  n*  3  ,  et  sur 
laquelle  on  voit  une  tête  virile  tournée  à  droite;  autour» 
l^ende  latine  dont  on  ne  distingue  que  la  fin ,  SOS  FI ,  avec 
les  deux  S  rétrogrades  :  le  tout  dans  un  cercle  de  perles. 
K.  Éléphant  marchant  à  droite  et  tenant  une  palme  à  l'extré- 
mité de  sa  trompe  relevée  ;  à  l'exergue ,  légende  punique  de 
deux  lignes  en  caractères  de  basse  époque,  dont  le  premier 
seul ,  =  H ,  est  distinct  :  perle  au  pourtour — JE.  27  millim.  *. 
Sur  la  médaille  que  nous  avons  à  apprécier,  le  mot  qui  ren- 
ferme le  nœud  de  la  question  est,  on  se  le  rappelle,  le 
groupe  punique  valant  DQNT.  La  notice  épiscopale  men- 
tionne, pour  la  Byzacène ,  TeriuUus  Juncensis^  et  pour  la 
Mauritanie  césarienne^  Glorinus  Juncensis  ;  parmi  les  prélats 
donatistes  présents  à  la  conférence  de  Carthage ,  se  trouve 
Valentinianus  episcopus  Juncensis;  Ferrand,  in  Breviat.  ca- 
lionum,  can.  26 ,  cite ,  sous  le  titre  de  Juncensis^  un  célèbre 
synode  qui  eut  lieu  en  52A  ;  un  LUlus  Juncense  est  men- 

*  Caper,  dans  sa  monographie  snr  les  éléphants,  p.  166-169,  mentionne  et 
figure  nne  pièce  qui  peut,  sous  quelques  rapports,  être  rapprochée  de  celle-ci , 
maïs  qui  en  diffère  aussi  par  des  points  essentiels.  Comme  il  n'y  a  pas  de  cer- 
titude sur  Texactitude  de  la  reproduction ,  je  renonce  à  toute  discussion  et  me 
borne  à  rîndication  du  passage  dont  il  s'agit. 
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tionné  dans  la  Vie  de  Fulgence  ;  enfin ,  dans  la  lettre  syno- 
dale des  évêques  de  la  Byzacène ,  au  concile  de  Latran  pré- 
cité, figure,  comme  signataire,  Numidius  episcopus  sanctx 
ecclesiœ  Sosian^  Juncis.  En  se  rappelant  TafiBnité  du  D  ei 
du  J,  on  peut  dire  DQNT  ou  DCNT*  =  JCNT.  Or  en  voyant, 
d'une  part ,  le  rapport  de  cette  dernière  transcription ,  pro- 
noncée JuCNa  par  la  disparition  assez  ordinaire  et  déjà  si- 
gnalée du  T  final,  avec  Junca  ou  Junce;  d'une  autre  part, 
à  côté  de  ce  nom ,  comme  à  côté  de  DGNT  sur  les  médailles, 
la  commémoration  de  la  famille  Sosia ,  peut-on  se  refuser 
à  l'assimilation? 

La  transposition  du  G  et  du  N  n'a  rien  que  de  naturel  dans 
un  de  ces  mots  auxquels  était  applicable  la  remarque  de 
Pline,  1.  V  :  Populorum  Africae ,  oppidorumque  ejus  nomiwi 
vel  maxime  sunt  ineffabilia.  »  Par  suite  de  la  même  diffi- 
culté de  prononciation,  sans  doute,  on  disait  aussi  Juca; 
Procope,  Vand.y  1, 10,  écrit  Iouxt^.  C'était  une  ville  mari- 
time peu  éloignée  de  Caput  Vada ,  où  Bélisaire  fit  débarquer 
ses  troupes,  dans  une  région  qui  avait  autrefois  appartenu 
aux  rois  numides,  d'où  vient  qu'elle  avait  retenu  le  titre  de 
Royale^  comme  Thimida^  comprise  plus  tard  dans  la  Pro- 
consulaire. 

Je  crois  donc  pouvoir  m' affermir  dans  l'opinioD  que 
mSacn  sur  nos  médailles  était  la  qualification  de  villes 
royales.  D'  A.  Judas. 

(  La  suUe  à  un  autre  numéro.  ) 

*  La  prononciation  originale  de  ce  groupe  pouvait  être  DtocfMi;  c'est  ain^' 
qn'en  France  Jublins  (Mayenne)  correspond  à  Tancien  nom  des  DkMmlt» 
(Gaule  lyonnaise).  Voyez  Hist.  de  FAcad.  dtt  tiucr.,  in- 12,  t.  XIII,  p.  19& 
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MONUMENTS  DE  JÉRUSALEM 
REPRÉSENTÉS  SUR  LES  DENIERS  DES  ROIS  LATINS 

FRAPPÉS   AU    Xll*   SIÈCLE. 


A  côté  de  r intérêt  historique  et  artistique  qui  s'attache 
aux  recherches  numismatiques,  il  en  est  un  autre  dont  on 
ne  saurait  se  dissimuler  Timportance  :  c'est  celui  qu'offrent 
les  objets  mêmes  représentés  sur  les  monuments  monétaires 
des  siècles  passés.  L'étude  des  types  a  déjà  fourni  de  grands 
résultats  :  que  de  coutumes,  de  faits  mythologiques  révélés 
ou  confu-més,  d'objets  d'ait,  de  monuments,  de  temples, 
de  tombeaux,  dont  l'existence  a  été  démontrée,  la  forme 
conser\'ée,  la  destination  expliquée  par  le  revers  des  mon- 
naies grecques  et  romaines.  Au  moyen  âge  les  types  sont 
beaucoup  moins  variés  et  fournissent  peu  de  renseigne- 
ments sur  les  monuments  contemporains;  aussi  faut-il  re- 
cueillir avec  soin  les  médailles  qui  nous  offrent  la  représen- 
tation précise  d'édifîces  connus.  De  ce  nombre  sont  les 
petites  pièces  de  cuivre  et  d'argent  frappées  par  les  rois 
latins  de  Jérusalem.  Elles  ne  sont  pas  encore  très-nom- 
breuses, et  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  nous  ayions  les 
monnaies  correspondantes  à  tous  les  règnes  qui  se  sont 
succédé  pendant  les  croisades,  mais  celles  qui  sont  parve- 
nues jusqu'à  nous  sont  fort  intéressantes,  en  ce  qu'elles  ont 
pour  types  les  principaux  monuments  de  la  ville  sainte.. 
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C'est  du  moins  ce  que  j'ai  cru  reconnaître  par  une  étude 
attentive,  et  j'espère  que  cette  opinion,  déjà  approuvée  par 
de  savants  numismatistes,  sera  facilement  admise  par  tout 
le  monde. 

Les  monnaies  de  Jérusalem  les  plus  répandues  sont  celles 
que  M.  de  Saulcy  a  attribuées  à  Baudouin  IV  (1173-1185) 
et  à  Amaury  II  (1197-1205).  Les  premières  ont  poiu-  type 
une  tour  crénelée.  Le  nom  de  cette  tour  est  indiqué  par  une 
petite  pièce  de  cuivre,  de  fabrique  analogue,  semblable  de 


type,  et  qui  porte  pour  seule  légende  T.V.R.R.I.S- 
D.A.V.I.D*.  C'est  la  Tour  de  Davidy  édifice  bien  connu 
des  pèlerins  et  des  voyageurs,  dont  les  assises  inférieures 
sont  évidemment  contemporaines  des  rois  de  Juda,  et  qui, 
au  moyen  âge,  portait  le  nom  sous  lequel  elle  est  désignée 
aujourd'hui.  «  La  porte  David,  dit  le  pèlerin  du  xii*  siècle  *, 

estoit  vers  soleil  couchant Quant  on  estoit  devant  cde 

porte,  si  toumoit  en  à  mein  destre,  en  une  rue  par  devant 
laFour  David.  »  Ainsi,  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur 
ridentification  du  type  de  la  petite  pièce  du  cabinet,  avec 
le  monument  célèbre  qui  tenait  une  grande  place  à  Jérusa- 
lem; je  pense  qu'il  en  est  de  même  pour  les  pièces  de  Bau- 
douin IV,  et  que  l'édifice  crénelé  divisé  en  assises  rectangu- 
laires, représente  aussi  la  Tour  David. 

^  Cette  pièce  se  trouve  actaellement  au  cabinet  de  France.  Voy.  F.  de  Saolcj, 
NmMm.  deê  Croitades,  pi.  ix,  fig.  1,  2,  3,  et  Foy.  aux  terres  IribUquu ,  etc., 
▼oI.II,  p.  371. 

*  Description  pubUée  dans  les  Assises  d«  Jérusalem,  par  le  comte  Bengnot,  et 
r«^rodulte  depuis  par  Scliuitz ,  Williams  »  Tobler,  etc.,  etc. 
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Les  pièces  d'Amaury  II  ont  pour  type  un  édifice  circulaire, 
supporté  par  des  arcades  et  couvert  par  un  toit  conique 
dont  les  poutres  vont  aboutir  à  un  cercle  ouvert.  Je  donne  le 


dessin  de  ce  type  d'après  un  denier  de  Jean  de  Brienne, 
conservé  dans  le  cabinet  de  M.  le  prince  de  Furstenberg  ; 
le  beau  module  de  cette  pièce  permet  de  mieux  comprendre 
les  détails  de  F  édifice  qui  y  est  représenté  comme  sur  la 
monnaie  d'Amaury  IL  II  est  impossible,  malgré  la  grossie* 
reté  de  l'exécution ,  de  ne  pas  reconnaître  ici  la  rotonde 
du  saint  Sépulcre  ,  telle  qu'elle  existait  avant  l'incendie  de 
1808,  avec  son  rang  d'arcades  soutenues  par  des  colonnes, 
sa  galerie  supérieure  et  sa  couverture  en  bois  ouverte  au 
centre.  «En  celé  endroit,  dit  le  pèlerin  déjà  cité,  là  où  li  mo- 
numens  (le  saint  Sépulcre)  estoitli  moustiers  tous  roons,  et  si 
estoit  ouvres  par  dessure,  sans  couvertures.»  Outre  cette  men- 
tion succincte  dont  l'intérêt  est  d'être  contemporaine  des  mé- 
dailles dont  nous  nous  occupons,  il  existe  dans  toutes  les 
nombreuses  relations  de  voyages  du  xu*  au  xviii'  siècles 
des  descriptions  bien  connues  de  tout  le  monde,  qui  ne 
laissent  aucun  doute  sur  la  forme  primitive  du  monument. 
Cette  forme  générale  et  les  éléments  principaux  de  la  dispo- 
sition intérieure  sont  reproduits  évidemment  sur  la  pièce, 
autant  que  le  permettaient  l'exiguité  du  cbamp  et  l'inba- 
bileté  des  artistes. 

Le  même  type  se  trouve  également  sur  les  monnaies  de 
Jean  de  Brienne,  gendre  et  successeur  d'Amaury  II  (1210- 
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1222).  Il  est  à  remarquer  que  ces  deux  prinœs  ne  furent 
rois  de  Jérusalem  que  de  nom,  car  ce  fut  en  1187  que  Sa- 
ladin  chassa  les  Francs  de  la  Ville  sainte.  Néanmoins,  quoi- 
que résidant  à  Saint-Jeau-d'Acre,  ils  conservèrent  toutes 
les  formules  de  la  royauté,  de  même  que  tous  les  établisse- 
ments religieux,  réfugiés  à  Acre  et  même  à  Chypre  après  le 
désastre  commun,  gardèrent  les  noms  qu'ils  portaient  en 
Terre  sainte,  et  s'appelèrent,  comme  au  temps  de  la  domi- 
nation latine,  l'abbaye  du  Teniple  Domini^  Tabbaye  du 
saint  Sépulcre,  etc.*...  11  n'est  pas  plus  étonnant  de  voir  sur 
ces  monnaies  le  type  du  saint  Sépulcre,  que  d'y  lire  la 
légende  REX  DE  lERUSALEM  :  je  dirai  plus,  ce  tjT[)e  émi- 
nemment  caractéristique  semble  être  de  la  part  des  rois  dé- 
possédés une  protestation  contre  l'invasion,  et  un  msdntieD 
de  leurs  droits  dans  l'infortune  et  dans  l'exil. 

Il  existe  im  dernier  type,  qui  se  trouve  sur  les  monnaies 
de  Guy  de  Lusignan  (1136-1192)  *.  C'est  un  édifice  circu- 
laire, percé  de  fenêtres,  et  recouvert  d'une  coupole  ou 
calotte  hémisphérique.  Il  faut,  je  crois,  reconnaître  dans 


cette  représentation  bien  distincte  de  celle  que  nous  avons 
attribuée  au  saint  Sépulcre,  la  figure  de  la  grande  mosquée 
d'Omar  (Kubbeh-es-Sakrah,  dame  de  la  Roche).  On  sait  que 
cette  mosquée  fut  transformée  par  les  Croisés  en  église,  et 
donnée,  ainsi  que  la  mosquée  El-Aksa,  à  l'ordre  militaire 
et  religieux  qui  fut  l'ordre  du  Temple.  Pendant  tout  le 

*  L.  de  Bias-Latrie,  Hist.  de  Chjpre,  Doc.,  vol.  II,  p.  636. 

•  Do  Saulcy,  pi.  ix,  fig.  4  et  5. 
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temps  des  croisades,  la  grande  coupole  s'appela  le  Temple 
Domini^  tandis  que  la  mosquée  El-Aksa,  ancienne  construc- 
tion de  Justinien,  s'appelait  le  Temple  de  Salomon.  a  A 
mein  destre,  dit  le  pèlerin  déjà  cité,  si  corne  on  issait  des 
portes  Précieuses,  estoit  li  temples  Salemon,  là  où  li  frère 
du  temple  manoient.  A  la  droiture  des  portes  Précieuses  et 
des  portes  Oires  estoit  li  moustiers  du  Temple  Domini. . .  Li 
moustiers  du  Temple  estoit  tous  roons.  »  Dans  le  traité  de 
l'empereur  Frédéric  II  avec  le  sultan  d'Egypte,  on  lit  cet 
article  *  :  a  L'emperere  ne  doit  douchier  la  gecmelaza  cho 
est  le  Temple  Salomon,  ne  le  Temple  Domini.  »  Le  mot 
gecmelaza  est  une  transcription  fautive  de  Djemi-el-Aksa 
(mosquée  el-Aksa) ,  il  est  donc  évident  pour  nous  que  le 
Temple  Domini  est  la  mosquée  Es-Sakrah.  Alors  comme 
aujourd'hui,  cet  édifice  était  composé  d'une  rotonde  sur- 
montée par  une  coupole,  et  sa  forme  correspond  bien  à  la 
grossière  figure  qui  décore  le  revers  des  monnaies  de  Guy 
de  Lusignan.  Il  n'est  pas  surprenant,  d'ailleurs,  de  voir 
choisir  pour  type  la  représentation  d'un  monument  aussi 
remarquable,  et  qu'illustrait  encore  la  présence  des  meil- 
leurs défenseurs  du  saint  Sépulcre. 

n  est  à  remarquer  que  la  même  figure  se  trouve  au 
xu*  siècle  sur  le  sceau  des  Templiers,  où  elle  désigne  évi- 
demment la  coupole  du  Temple  '.  De  même,  sur  le  sceau 
de  l'église  du  saint  Sépulcre,  on  voit  quelquefois  la  figure 
de  la  rotonde  telle  qu'elle  est  représentée  sur  les  monnaies 
d'Amaury  et  de  Jean  de  Brienne,  seulement  les  dimensions 
plus  considérables  du  sceau  ont  permis  d'ajouter  au  centre  de 
Fédifice,  l'édicule  du  saint  Tombeau,  qui  n'a  pu  trouver  place 

sur  les  petites  pièces  des  rois  de  Jérusalem. 

M.  DE  Vogué. 

*  De  Mas-Latrie,  ouv.  cit.,  p.  627. 

»  Voy.  Bibl.de  Véc,  des  chartes,  2'  série,  vol.  IV,  art.  de  M,  de  Mas-Latrie. 
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MÉDAILLE  DE  LOUIS  XII. 


LE   SCULPTEUR  MICHEL  COLOMBE. 


Avant  de  nous  occuper  de  la  médaille  dont  nous  donnons 
ici  la  gravure,  il  nous  paraît  indispensable  de  parler  avec 
quelques  détails  de  l'artiste  éminent  à  qui  nous  pouvons 
l'attribuer  avec  certitude. 

Le  nom  de  cet  artiste  n'aurait  laissé  presque  aucune 
trace  si  le  génie  d'investigation  des  archéologues  n'était 
parvenu  à  retrouver  deux  signatures,  le  reçu  d'un  salaire, 
quelques  lignes  de  correspondances  du  temps.  Trois  à 
quatre  siècles  à  peine  le  séparent  de  nous,  et  îl  est  déjà 
comme  perdu  dans  la  nuit  des  temps.  Deux  villes  se  disputent 
l'honneur  de  lui  avoir  donné  naissance  :  Tours,  Saint-Pol 
de  Léon,  en  faisant  valoir  chacune  à  l'appui  de  ses  préten- 
tions des  considérations  qui  paraissent  au  premier  abord 
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également  puissantes  ou  également  contestables.  La  plus 
grande  partie  de  sa  vie  nous  reste  absolument  inconnue  : 
quand  nous  le  voyons  apparaître,  c'est  à  la  fin  du  xv"  siècle, 
il  est  alors  bien  vieux,  il  a  près  de  soixante-dix  ans.  Des 
ceuvres  immenses  vont  sortir  de  ses  mains  octogénaires.  A 
peine  produites,  l'artiste  rentre  dans  cette  obscurité  d'où  il 
était  sorti  pour  nous  un  instant;  ses  contemporains  ne 
prennent  pas  la  peine  d'enregistrer  l'époque  de  la  mort  de 
celui  qu'ils  appellent  le  bonhomme  31ichel  Coulombe,  tailleur 
dCymcUges. 

Il  y  aursdt  plus  d'un  rapprochement  à  faire  entre  Michel 
Colombe  et  Homère,  en  dehors  de  celui  qui  ressort  de  la 
destinée  mystérieuse  du  vieil  artiste  et  du  vieux  poëte.  Co- 
lombe a  devancé  les  maîtres  de  la  Renaissance.  On  le  ren- 
contre au  point  de  départ  de  la  statuaire  moderne,  comme 
Homère  aux  somrces  de  la  poésie  antique. 

Quand  on  voit  le  tombeau  de  François  II,  duc  de  Bretagne, 
le  chef-d'œuvre  de  Michel  Colombe ,  on  est  frappé  à  la  fois 
de  surprise  et  d'admiration.  Ce  n'est  ni  l'antique  ni  le 
moyen  âge,  et  pourtant  il  n'y  a  que  l'antique  qui  ait  cette 
grâce  sobre  et  harmonieuse,  il  n'y  a  que  le  moyen  âge  où 
Ton  trouve  ce  sentiment  chrétien  naïf  et  élevé  ;  les  grandes 
figures  des  angles  dans  lesquelles  on  reconnaît  de  prime 
abord  des  portraits  de  bretonnes  (peut-être  les  filles  d'hon- 
neur de  la  reine  Anne)  et  la  reine  elle-même ,  sont  surtout 
étonnantes  d'expression. 

Le  talent  de  Michel  Colombe  est  profondément  original. 
Q  ouvre  dignement  cette  grande  époque  où  s'est  opérée 
Falliance  féconde  des  traditions  de  l'art  grec  avec  l'inspira- 
tion de  l'esprit  moderne  et  la  virtualité  qui  lui  est  propre. 

Nous  avons  dit  qu'il  règne  de  l'incertitude  sur  le  lieu  de 
la  naissance  de  Michel  Colombe.  De  savantes  campagnes 
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ont  été  faites  dans  ces  dernières  années  par  les  champions  de 
Tours  et  de  Saint-Pol  de  Léon.  En  faveur  de  Tours,  M.  Lam- 
bron  de  Lignim  invoque  les  faits  suivants  :  i"*  Dans  un  acte 
daté  du  3  décembre  16H,  Michel  Colombe  prend  le  titre  de 
bourgeois  de  la  ville  de  Tours;  2*»  il  est  appelé  indifférem- 
ment Columbeau,  Colomb,  Columb,  noms  se  rapprochant 
fort  de  celui  de  Columbin ,  qui  appartient  à  une  famille  dont 
l'origine  tourangelle  est  incontestée  ;  3*  les  Columbin  ont  été 
membres  de  la  confrérie  de  Saint-Gatien  sur  les  listes  de 
laquelle  nous  voyons  figurer,  depuis  1491,  Michel  Colombe; 
h*  un  neveu  de  Colombe,  Guillaume  Regnault,  tailleur 
d'ymaiges,  était  d'une  famille  de  Touraine  aussi  bien  que  cet 
autre  neveu  qualifié  maître  masson^  Bastion  François,  et  on 
retrouve  les  François  à  Tours  vers  le  milieu  du  xvn*  siècle  '. 
Ces  faits  ne  paraissent  pas  concluants  à  M.  de  Courcy, 
qui  y  voit  seulement  la  preuve  du  long  séjour  de  Colombe, 
à  Tours.  M.  de  Courcy  regarde  le  nom  de  Colombe  comme 
francisé,  traduit  du  nom  breton  Coulm  ;  il  pense  que  Michel 
est  né  à  Plougoulm  (Plebs  Columbani)  situé  à  une  lieue  de 
Saint-Pol  de  Léon  et  dédié  à  Saint-Columban,  Saint-Coulm 
en  breton  '.  Il  cite  enfin  à  Tappui  de  son  opinion  une  in- 
scription recueillie  dans  l'église  des  Carmes  de  Nantes,  où 
se  trouvait  le  tombeau  de  François  II,  et  reproduite  par 
Foumier  dans  une  Histoire  lapidaire  de  Nantes  que  possède 
la  bibliothèque  de  cette  ville. 

<(  L'an  mille  cinq  cent-cinq,  Michel  Colombe,  sculpteur, 
natif  de  FÉvesché  de  Saint-Pol  de  Léon,  de  l'exprès  com- 
mandement d'Anne,  reine  de  France  et  duchesse  de  Bre- 

1  Rech.  histor.  sur  V origine  et  le»  ouvrages  de  Michel  Colombe.  Tours,  1S48.  In*8. 

•  Recfterclies  sur  V origine  et  les  travaux  de  Michel  Colombe.  Morlaix ,  1850. 
In-8.  Saint-roi  de  Léon  est  encore  aujourd'hui  le  pays  des  tailleurs  d'}fmai^, 
de  naïfs  et  admirables  sculpteurs  sur  bois. 
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tagne,  a  commencé  dans  cette  maison  le  tombeau  de  Fran- 
çois II,  duc  de  Bretagne,  son  père.  » 

Pour  nous,  dans  l'absence  de  documents  bien  positifs, 
nous  pencherions  vers  la  conjecture  qui  fait  naître  à  Saint- 
Pol  de  Léon,  en  pleine  Bretagne  bretonnante,  l'artiste  qui  a 
si  admirablement  exprimé  le  caractère  et  la  beauté  de  la 
race  bretonne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  historiens  contemporains  et  ceux 
qui  sont  venus  après,  ne  nous  ont  fourni  aucun  renseigne- 
ment sur  Michel  Colombe. 

Tout  ce  que  nous  savons  de  ce  grand  artiste  se  trouve  à 
peu  près  dans  un  petit  nombre  de  documents  recueillis  et 
publiés  récemment  les  uns  par  M.  Leglay,  dans  ses  Ana- 
lectes  historiques^  1838,  et  ses  Nouveaux  analectes^  1852; 
les  autres,  par  M.  Lambron  de  Lignim  dans  ses  Recherches 
sur  C origine  et  les  ouvrages  de  Michel  Colotnbe,  1848.  —  Il 
y  est  dit  que  Colombe  voyagea  dans  sa  jeunesse,  qu'il  vit 
aux  chartreux  de  Dijon  les  sépultures  de  feus  messeigneurs 
les  ducs  de  Bourgoigne,  par  maistre  Oaux  et  maislre  Antho^ 
nict^  souverains  tailleurs  d'ymaigesy  qu'il  travailla  sous  ces 
maîtres  habiles  avant  d'aller  habiter  Tours  avec  les  mem- 
bres de  sa  fanodlle,  un  frère  et  une  sœur. 

Dans  les  titres  de  la  confrérie  de  Saint-Gatien  de  Tours 
figure  le  nom  de  Colombe  en  1491  :  il  ne  se  trouve  plus  dans 
une  liste  de  1519.  Selon  toute  apparence,  l'artiste  mourut 
donc  entre  1512  et  1519. 

Colombe  fut  chargé  de  travaux  importants.  Il  fit  pour 
Tours,  la  statue  de  Saint-Maur ,  un  tableau  en  marbre  re- 
pré^ntant  le  trépassement  de  la  Vierge  que  l'on  voyait  en 
Téglise  de  Saint-Saturnin*;  pour  Nantes,  sur  l'ordre  de  la 

»  Thibault  Lepleîgney,  citoyen  de  Tours,  auteur  de  la  décoration  du  pays  et 
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reine  Anne,  le  tombeau  de  François  II  et  de  Marguerite  de 
Foix,  commencé  en  1505  et  terminé  en  1607  ;  le  tombeau  de 
Guillaume  Guéguen,  évèque  de  Nantes;  pour  Téglise  Saint- 
Sauveur,  de  la  Rochelle,  le  sépulcre  du  Sauveur,  conunencé 
en  1507  et  terminé  en  1508,  comprenant  sept  grandes 
figures;  pour  Marguerite  d'Autriche,  une  statue  en  albâtre 
de  sainte  Marguerite;  pour  l'église  de  Notre-Dame  de  Brou, 
à  Bourg  en  Bresse,  sur  le  commandement  de  Marguerite 
d'Autriche,  le  tombeau  du  duc  Philibert  de  Savoie  ;  pour  le 
cardinal  d' Amboise,  un  saint  Georges,  bas-relief  en  marbre, 
placé  aujourd'hui  dans  une  des  salles  du  Louvre,  et  qui, 
d'après  un  document  publié  par  M.  Deville,  en  1851,  a  dû 
être  exécuté  vers  1508.  Enfin,  pour  compléter  rénumératioD 
des  ouvrages  de  Colombe,  dont  font  mention  les  documents 
que  nous  possédons  sur  cet  artiste,  nommons  les  getloirs 
ou  pièces  de  plaisir  en  or  sur  lesquels  nous  revien- 
drons. 

Parmi  ces  documents,  les  mis  sont  relatifs  au  saint  Sé- 
pulcre de  la  Rochelle,  les  autres  qui  offrent  plus  d'intérêt, 


duché  de  Touraine  et  de  la  fondation  (Ficelles  et  aultres  antiquités  di(fnes  de  i 
et  mémoire,  arecques  plusievrê  singularitez  e*tan$  en  ladicte  ville ,  fumoellemmt  Ir^ 
duites,  le  dernier  jour  d'aoust  Van  1541 ,  fait  mention  de  oe  has-relief  dus  Ift 
description  qu'il  nous  donne  des  œuvres  d*art  qui  décoraient  Tégliie  Saint-St 
turnin.  Nous  allons  reproduire  ce  passage,  où  Ton  voit  que  ce  qui  frappait  les 
contemporains  est  encore  oe  que  nous  admirons  le  plus  dans  les  œuvres  de 
Michel  Colombe  :  la  vérité  de  ses  figures. 

'«  Je  ne  vculx  oublier  de  foire  mention  du  beau  tableau  d*icelle  église  qui  est 
•>  le  plus  riche  qui  soit  en  France,  qui  est  le  trespassement  de  la  glorieuse 
»  Vierge  Marie,  lequel  tableau  est  tout  de  marbre  et  est  estimé  par  les  bons 
*•  maistres  et  ouvriers  qui  ont  veu  ledit  tableau  le  mieulx  faict  qii*ils  ajent  jtr 
n  mais  veu,  car  ledit  tableau  est  faict  selon  le  naturel  et  diroit  on  propremoit 
n  qu'il  ne  reste  que  la  parolle  tant  les  choses  sont  bien  faictes.  Ledit  tableau  est 
»  tout  painct  d'or  et  d'azur.  Celui  qui  le  fist  s*appelloit  liichel  Conlombe  es- 
n  timé  le  plus  sçavant  de  son  art  qui  feust  en  chrestîenté.  Lediet  tableau  eU 
n  Xoxï^Qwn  ouvert  aux  bonnes  fêtes  et  ne  se  monstre  aoltrement.  » 
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concernent  le  tombeau  de  Philibert  de  Savoie.  Au  nombre 
de  ces  derniers,  est  une  lettre  de  Jean  Lemaire,  historio- 
graphe et  indiciaire  de  Boui^ogne,  à  Marguerite  d'Autriche, 
qui  l'avait  chargé  de  confier  à  des  artistes  habiles  l'exécu- 
tion du  monument  de  Brou. 

Il  lui  accuse  réception  de  diverses  sommes  payées  par 
eUe,  et  entre  autres  de  142  florins  d'or  payés  à  Michel 
Colombe. 

a J'eusse  bien  désiré  estre  présent  à  la  distribu- 
tion dudit  argent  et  satisfaction  de  vos  ouvriers  chascun 
pour  sa  ratte  {pro  rata  sua)  ;  car  vous  en  avez  par  deçà 
quatre;  c'est  assavoir  le  très-bon  ouvrier  Michel  Coulombe, 
et  trois  de  ses  nepveux.  Ledit  Coulombe  est  fort  ancien  et 
pesant  ;  c'est  assavoir  environ  de  iiiixx  ans,  et  est  goutteux 
et  maladif,  à  cause  des  travaux  passez,  par  quoy  il  fault  que 
je  le  gaigne  par  doulceur  et  longanimité  ;  ce  que  je  fais  et 
feray  jusques  à  parfaire.   Le  bonhomme  rajouenist  pour 
l'honneur  de  vous,  madame ,  et  a  le  cuer  à  votre  besoigne 
autant  ou  plus  qu'il  eust  oncques  à  autre.  Et  quand  je 
pourray  avoir  tiré  receu  de  ses  mains,  je  vous  asseure,  ma- 
dame, que  vous  aurez  un  des  plus  grands  chiefs-d' œuvre 
qu'il  fit  oncques  en  sa  vie Madame  lesdicts  deux  nep- 
veux sont  ouvriers  en  perfection  comme  héritiers  de  leur 
oncle,  l'un  en  taille  d'ymaigerie,  l'autre  en  architecture  et 
massonnerie,  etc.  »  La  lettre  de  Jean  Lemaire  est  du  22  no- 
vembre 1611.  Colombe  avait  à  cette  époque  quatre-vingts 
ans,  ce  qui  le  fait  naître  en  1A31. 

Les  Anaîectes  ont  fait  connaître  en  même  temps  que  cette 
pièce  une  autre  aussi  précieuse.  Nous  voulons  parler  d'un 
long  écrit  par  lequel  Colombe  reconnaît  qu'il  a  reçu  de 
Lemaire  la  somme  de  9h  florins  d'or  pour  faire  en  petit  la 
sépulture  de  Philibert,  époux  de  Marguerite,  selon  le  dessin 
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de  Jean  Peiréal,  peintre  et  valet  de  chambre  du  roi.  Il  com- 
mence ainsi  : 

((  Je,  Michiel  Coulombe,  habitant  de  Tours  *  et  tailleur 
d'ymaiges  du  Roy  notre  sire,  tant  en  mon  propre  et  privé 
nom  comme  es  noms  de  Guillaume  Regnault,  tailleur  d'y- 
maiges, Bastyen  François,  maistre  masson  de  l'église  de 
S'.-Martin-de-Tours,  et  François  Coulombe,  enluminenr, 
tous  trois  mes  neveux,  confesse,  promectz,  affirme  et 
certiffie ,  etc. ,  etc.  » 

Dans  cette  pièce,  Colombe  s'engage  à  faire  la  sépulture 
de  sa  propre  manufaction,sans  ce  que  autre  y  tovu:heque  moy 
les  patrons  de  terre  cuite.  Il  expose  de  quelle  manière  le  travail 
était  réparti  entre  ses  neveux.  Bastyen  François  se  trouvait 
chargé  de  la  partie  architecturale,  François  Coulombe  de 
Tenluminure,  estoffe  de  paincture  blanche  et  noire^  selon  a 
que  la  nature  du  marbre  le  requiert^  armes  fourrées  <fer- 
mines ,  carnations  de  visaiges  et  de  mains ,  eseriptures  H 
toutes  autres  choses  à  ce  pertinentes  fournies^  selon  qu$li 
devoir  le  requiert.  Mais  son  meilleur  compagnon  parait  être 
à  ses  yeux  son  autre  neveu,  Guillaume  Regnault  dont  fl  dit 
qu'il  est  <»  souffisant  et  bien  expérimenté  pour  réduire  en 
grand  volume  la  taille  des  ymaiges  servant  à  ladite  sépulture 
en  ensuyvant  mes  patrons,  car  il  m'a  servy  et  iddé  l'espace 
de  quarante  ans  ou  environ  en  tel  affaire  en  toutes  grands 
besoignes,  petites  et  moyennes,  et  mesmement  il  m'a  très- 
bien  servy  et  aidé  en  la  dernière  euvre  que  j'ai  achevée; 
c'est  assavoir  la  sépulture  du  duc  François  de  Bretagne,  !*« 
de  la  royne,  de  laquelle  sépulture  jenvoie  ung  portrait  i 
madame.  » 

^  11  eut  certainement  dît  :  Je,  natif  de  Toors ,  et  non  habitant  de  Ton*»  >*^ 
était  né  dans  cette  ville. 
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Il  ajoute  que  s*  il  plaît  à  Marguerite  de  faire  exécuter  en 
grand  le  tombeau,  il  enverra  sur  le  lieu  dudit  couvent  de  Bourg 
en  Bresse,  ses  neveux  Guillaume  et  Bastyen  avec  Jehan  de 
Chartres  «  mon  disciple  et  serviteur,  lequel  m'a  servy  l'es- 
pace de  dix-huit  ou  vingt  ans,  et  maintenant  est  tailleur 
d'ymaiges  de  madame  de  Bourbon,  et  aussi  autres  mes  ser- 
viteurs dont  je  respondray  de  leur  science  et  preudhommie 
et  dont  je  ne  penseray  avoir  honte  ne  dommaige.  » 

Jean  Lemaire  se  vante  fort  dans  ses  lettres  d'avoir  pro- 
curé à  Marguerite  d'Autriche  des  artistes  comme  Michel  et 
son  neveu  ',  et  de  les  avoir  substitués  à  un  certain  Thibault, 
sculpteur  de  Salins ,  auquel  avaient  été  d'abord  confiés  les 
ouvrages  de  Brou.  «Entre  Thibault  et  Colombe,  considérez, 
dit-il ,  quil  y  a  autant  de  plomb  à  or.  » 

Le  tombeau  de  Brou,  commencé  par  Colombe,  ne  put 
être  entièrement  exécuté  sous  sa  direction,  peut-être  par 
suite  de  la  mort  du  grand  artiste.  Ce  fait  semblerait  r^ul- 
ter  du  passage  suivant  d'une  lettre  de  Jean  Lemaire  à  Mar- 
guerite, datée  de  Blois,  lA  mai  1512. 

«  Madame,  votre  secrétaire  m'escript  que  avez  ordonné 
d'envoyer  de  l'argent  à  maistre  Jean  de  Paris,  votre  painctre 
auquel  j'ay  baillé  tout  ce  que  j'ay  peu  recouvrer  des  pa- 
trons faicts  de  la  main  du  bonhomme  maistre  Michiel  Cou- 
lombe.  Et  ledit  maistre  Jean  de  Paris  a  estoffé  lesdits  patrons 
de  couleurs. ...  à  ceux  que  François  Coulombe  nepveu  du 
bon  maistre  est  allé  à  Dieu,  etc.  » 


*  M  ...  Au  surplus  entendre  se  on  pourrait  fîner  de  son  neveu  pour  aler  à 
BoBTg  tailler  vos  ymaiges  et  faire  marchié  avec  lui  ;  car  c'est  le  plus  souffisant 
de  deçà  les  montz  après  son  oncle.  Et  avec  ce  il  est  jeune  et  portatif.  »  Lettre 
de  Lemaire,  datée  de  Dôle,  9  octobre  1511.  Voyez  les  Nouveaux  AnaltctiM, 
Parb,1852. 

4856.-2.  10 
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C'est  à  ces  données  que  se  borne  à  peu  près  tout  ce  que 
nous  savons  de  Michel  Colombe. 

Ses  œuvres  sont  Texpression  la  plus  haute  de  la  statuaire 
pendant  la  période  qui  s'étend  de  1431  à  1512.  Colombe 
eut  de  nombreux  élèves  ;  par  ses  conseils  et  son  exemple,  il 
exerça  sans  doute  une  influence  considérable  sur  la  marche 
et  le  développement  de  Fart  au  xvi*  siècle,  surtout  dansla 
Touraine  et  les  provinces  voisines. 

Les  maîtres  de  Colombe  furent  les  artistes  qui  avaient 
travaillé  au  tombeau  de  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bour- 
gogne. Ses  élèves,  les  Just,  firent  le  tombeau  des  Dauphins 
à  Tours,  et  celui  de  Louis  XII  à  saint  Denis.  En  prenant  ces 
termes  de  comparaison,  on  peut  mesurer  jusqu'à  un  certain 
point  l'influence  du  génie  original  et  puissant  de  Michel 
Colombe*. 

Des  œuvres  importantes  du  grand  artiste,  il  ne  nous  était 
resté  que  deux  monuments,  en  ne  comptant  point  le  bas-relief 
de  saint  Georges  au  Louvre  :  le  tombeau  du  duc  Philibert  à 
Brou,  terminé  par  ses  neveux,  et  son  chef-d'œuvre,  le  tom- 
beau de  François  II  et  de  Marguerite  de  Foix,  aujourd'hui 
placé  dans  l'église  cathédrale  de  Smnt-Pierre  de  Nantes. 

Nous  venons  signaler  à  nos  lecteurs  l'existence  d'une 
œuvre  de  Michel  Colombe  qui  révèle  une  face  nouvelle  de 
son  talent. 

En  1498,  les  échevins  de  la  ville  de  Tours  voulant  faire 
au  roi  Louis  XII  une  réception  en  rapport  avec  les  senti- 
ments qu'inspirait  celui  auquel  les  Etats  décernèrent  le  titre 
de  Père  du  peuple,  arrêtèrent  qu'un  mystère  serait  repré- 

^  Michel  Colombe  a  fait  école  et  a  tenn  manufacture.  On  Toit  plus  haut  ptf. 
son  propre  témoignage  qu'il  avait  de  nombreux  serviUur$,  auxquels  il  confiait 
roxécution  des  œuvres  d'art  dont  il  était  chargé.  Il  faut  donc ,  dans  les  mor- 
ceaux attribués  à  Colombe ,  distinguer  le  foire  du  maître  de  celui  de  ses  élèves. 
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sente  devant  le  cortège  royal.  On  fit  choix  du  mystère  de 
Tumus.  Quoi  qu'en  dise  Virgile,  les  tourangeaux  n'admet- 
taient pas  que  Tumus  eût  été  tué  par  Énée,  et  ils  en  fai- 
saient le  fondateur  de  leur  antique  et  belle  cité.  Un  élu, 
nommé  Garreau,  obtint  la  faveur  de  remplir  le  rôle  de  Tan- 
cien  chef  des  Rutules,  et  afin  que  rien  ne  fût  négligé  pour 
donner  à  cette  scène  la  vraisemblance  historique,  on 
chargea  le  plus  savant  artiste  qu'il  y  eût  à  Tours,  Michel 
Colombe  lui-même,  de  faire  le  patron  du  harnais  de  Turo- 
nus  dans  l'espoir  qu'il  apporterait  dans  le  costume  toute  la 
fidélité  et  toute  l'exactitude  désirable. 

En  outre,  on  résolut  d'offrir  au  roi  à  son  entrée  dans  fa 
ville,  soixante  pièces  d'or.  Sur  le  droit  de  ces  médailles  de- 
vait figurer  l'efiigie  du  prince,  et  sur  le  revers  les  armes  de 
la  ville  de  Tours,  timbrées  d'un  porc-épic,  emblème  de 
Tordre  du  porc-épic  dont  Louis  XII  était  le  grand  maître 
comme  petit-fds  de  Louis  de  France,  son  fondateur,  ordre 
qpi'il  avait  supprimé  à  son  avènement  au  trône. 

Michel  Colombe  fut  chargé  de  faire  le  patron  de  cette 
médaille;  il  remit  son  modèle  à  Forfèvre  Jean  Papillon,  au- 
quel en  avait  été  confiée  la  fabrication. 

Voici  les  documents  qui  attestent  que  Colombe  exécuta  et 
reçut  le  prix  du  travail  qui  lui  avait  été  commandé.  Ils  ont 
été  publiés,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  Lambron  de 
Lignim. 

Le  premier  est  une  lettre  écrite  de  la  mam  de  Colombe  : 

«  Mons  le  greffier,  je  vous  prie  failtes  vous  quitance  à  ma 
requeste  à  qui  il  appartiendra  ainsy  que  savez  quest  afaire 
au  tel  cas  de  la  some  de  troys  escus  d'or  qui  mestoist  duez 
à  causse  de  certain  ouvrage  que  je  aultre  foiz  fais  pour 
lafsdre  de  la  ville  et  le  mettez  ainsy  que  verrez  estre  afaire 
de  laquelle  somme  de  troys  escus  d'or  jen  promets  tenir  et 
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faire  tenir  quite  ledit  receveur  de  la  ville  et  tous  aultres  et 
le  sinez  ama  requeste  et  que  Ion  vous  paye  de  vos  paynes. 

»  H.  Colombe.» 

La  seconde  pièce  est  une  pétition  adressée  au  rodre  de 
Tours.  Les  mots  qui  la  terminent  :  votre  serviteur  Colombe^ 
sont  seuls  de  sa  main. 

((  Monsieur  le  maire,  je  me  recommande  à  vous  et  je  vous 
prie  qu'il  vous  plaise  de  me  faire  paier  de  ce  que  j'ay  fait 
pour  rentrée  du  roy  pour  un  hamoys  qui  fut  fait  il  y  aura 
deux  ans  a  Pasques  quant  le  roy  cuida  faire  son  entrée  pour 
servir  à  Lesleu  Carreau  qui  fut  tausse  a  deux  escus  d*or. 

«  Item ,  le  patron  des  médailles  que  j'ay  fait  par  votre 
commendement  pour  servir  à  lentrée  dudit  seigneur  lequel 
vault  un  escu  dor  qui  est  en  somme  troys  escus  d'or.  Fait  à 
Tours  ce  xij*  jour  de  janvier,  Tan  mil  cinq-cens. 

n  Votre  serviteur  Colombe.» 

La  troisième  pièce  est  un  arrêté  de  Pierre  Morin,  maire  de 
Tours,  qui  ordonne  au  receveur  des  deniers  communs  de  la 
ville  de  payer  les  sommes  dues  par  la  cité  tant  à  Torfèvre 
Jehan  Papillon  qu'à  Michel  Colombe.  On  remarque  que  dans 
ces  pièces,  Colombe  ne  se  donne  ni  ne  reçoit  le  titre  de 
tailleur  d'ymaiges  du  roy,  titre  qu'il  prend  dans  les  docu- 
ments postérieurs  que  nous  avons  cités. 

«  Monsieur  le  receveur,  payez  à  Jehan  Papillon,  orfèvre, 
la  sonune  de  vingt-cinq  livres  tournois,  a  luy  ordonnez  par 
les  gens  de  la  ville,  ainsi  que  vous  savez  et  en  prenant  quic- 
tance  de  luy.  Ladite  somme  de  xxb  ^  vous  sera  allouée  en 
vos  comptes  sans  difficulté ,  et  adieu  soyez  qu'il  vous  ayt 
en  sa  garde.  Escript  à  Tours  le  viij*  jour  de  janvier,  TaB 
mil  cinq  cens.  Signé  Morir.  » 
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n  Plus  payez  à  Michau  Collombe,  tailleux  d'ymaige,  la 
somme  de  trois  escus  d'or  vallant  Cb*,  assavoir  deus  escus 
pour  avoir  fait  le  mousle  du  hamoys  de  Turonus  pour  len- 
Irée  du  roy  et  XXXb'  pour  avoir  fait  img  patron  des  pièces 
d'or  données  au  roy  en  ladite  antrée,  laquelle  somme  de 
Cb*  vous  sera  allouée.  Fait  le  ix*  jour  dudit  moys  de  janvier 
et  ainsi  que  dessus.  Signé  Morin.  » 

Le  cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  impériale 
possède  une  des  soixante  pièces  d'or  offertes  par  la  ville  de 
Tours  au  roi  Louis  XII  et  auxquelles  se  rapportent  les  do- 
cuments reproduits  plus  haut. 

La  médaille  dont  nous  donnons  le  dessin  est  absolument 
conforme  à  la  description  que  les  annales  de  Tours  nous 
avaient  transmise. 

Au  droite  le  buste  de  Louis  XU,  tourné  à  gauche,  coiffé  du 
mortier  orné  d'une  enseigne  ou  médaillon;  au-dessus  une 
petite  couronne  royale  dans  la  légende  qui  est  placée  entre 
deux  cercles  de  grennetis  LVDOVIC  XII •  FRANCORV-  REX • 
MEDIOUNIDVX. 

Au  revers,  un  porc-épic  marchant  à  gauche;  au-dessus,  la 
couronne  royale;  au-dessous,  trois  tours.  Dans  la  légende 
contenue  dans  un  double  cercle  de  grennetis ,  une  tour  et 
VICTOR  TRIVMPHATOR  SMPER  AVGVST VS. 

La  médaille  est  à  fleur  de  coin.  Elle  a  un  diamètre  de  17 
millimètres.  Elle  pèse  27  grammes  :  en  poids  anciens  7  gros, 
2  grains.  Le  poids  total  des  soixante  pièces  offertes  au  roi 
était  donc  de  1,627  grammes. 

La  médaille  de  Michel  Colombe,  dont  Torigine  n'avait 
pas  été  signalée  avant  nous,  est  un  moniunent  monétaire 
digne  du  grand  artiste. 

Aucune  des  médailles  frappées  antérieurement  ne  peut 
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lui  être  comparée  sous  le  rapport  de  la  (Inesse  du  travail, 
de  la  beauté  de  l'exécution,  de  la  vérité  de  la  figure.  La 
tête,  l'attitude,  —  qu'on  nous  pardonne  un  terme  d'atelier 
en  parlant  d'un  sculpteur,  —  sont  nature.  Dans  la  délica- 
tesse du  grennetis,  dans  la  finesse  des  détruis  de  la  che- 
velure et  du  costume,  dans  la  composition  du  revers,  on 
admire  un  goût  parfait  qui  se  fait  sentir  jusque  dans  la 
forme  des  lettres  de  la  légende  et  dans  la  légèreté  des 
globules  dessinés  entre  les  mots.  Cette  pièce,  qui  marque 
le  point  de  départ  de  l'art  moderne  dans  la  gravure  en  mé- 
daille, comme  le  tombeau  de  François  II  donne  le  point 
de  départ  du  mouvement  de  la  renaissance  dans  la  sta- 
tuaire, est  donc  très-intéressante  au  point  de  vue  de  l'his- 
toire de  l'art.  C'est  une  pièce  vraiment  française,  où  l'on  ne 
sent  l'imitation  de  l'Italie  que  dans  la  composition  de  la  lé- 
gende, et  qui  offre  à  im  degré  remarquable  les  qualités 
propres  au  génie  de  Michel  Colombe  :  l'élégance  et  la  vé- 
rité. Daubah. 
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Seconde  catalogo  di  oggetti  di  Numisinatica  vendibili  presse 
Carlo  KuNTzin  Venezia,  calle  Fiubera,  n°  9â5.  Monete 
bizantine,  inonete  di  principi  occidentali  in  Oriente,  etc. 
Venise,  novembre  1855.  In-8.  2  pi. 

M.  Kuntz  a  eu  l'excellente  idée  de  faire  connaître  aux  ama- 
teurs ,  par  la  publication  de  catalogues  successifs ,  les  monnaies 
anciennes  qu*on  peut  acheter  chez  lui.  Le  premier  catalogue, 
relatif  à  la  numismatique  vénitienne,  ne  nous  est  point  parvenu, 
et  nous  n'en  connaissons  l'existence  que  par  une  note  jointe  au 
second.  Ce  dernier  comprend  la  description  de  357  monnaies 
byzantines,  de  101  monnaies  frappées  en  Orient  par  les  Occi- 
dentaux dans  les  principautés  fondées  à  la  suite  des  croisades , 
de  37  monnaies  des  Grands-Maîtres  de  Rhodes  et  de  Malte ,  plus 
d'un  certain  nombre  de  monnaies  des  rois  ostrogoths,  des  Nor- 
mands de  Sicile  et  des  Longbards  de  Bénévent;  enfin  de  quel- 
ques bulles  de  plomb  byzantines  :  en  tout  511  numéros. 
M.  Kuntz  a  soin  de  signaler  les  pièces  inédites  et  les  variétés 
importantes,  et  on  reconnaît  facilement  qu'il  est  bien  au  cou- 
rant de  ce  qui  s'écrit;  ses  planches  sont  très-bonnes.  Nous 
croyons  utile  de  signaler  quelques-unes  des  pièces  décrites  par 
M.  Kuntz. 

N*  20 ,  une  pièce  de  bronze  de  Justin  I ,  sur  laquelle  l'empe- 
reur est  représenté  debout  en  habit  militaire,  tenant  une  lance. 
N*  223,  un  sou  d'or  de  gi'and  module,  portant  le  buste  de 
Constantin  Pogonat,  et  au  revers  les  figures  en  pied  d'HéracUus 
et  de  Tibère,  avec  la  légende  VICTORIA  AVG  VI  et  un  <t»  dans 
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le  champ.  N°  275,  une  pièce  de  cuivre  offrant  deux  bustes  dif- 
férents^ accompagnés  chacun  du  nom  de  Michel.  M.  Runtz 
pense  que  c'est  là  une  monnaie  de  Michel  III  avec  TetBgie  de 
son  aïeul.  N<>  317^  une  monnaie  d'argent  de  module  asseï  grand, 
représentant  le  buste  de  la  Vierge ,  et  portant  au  revers,  en  six 
lignes  :  ORE  BOHOEI  AAEElu)  AECDOT  Tw  KOMNHNw.  N*  355,  mon- 
naie d'argent  de  Manuel  II  Paléologue,  avec  double  légende 
concentrique.  N»  357^  monnaie  de  cuivre  de  Michel,  despote  de 
rÉpire,  représentant  d'un  côté  le  buste  de  ce  personnage,  ac- 
compagné de  celui  d*un  saint  nimbé  ;  dans  le  champ ,  M.  Au  re- 
vers, un  ange  debout,  de  face  avec  de  grandes  ailes.  Cette  pièce 
a  été  publiée  par  M.  Lampros,  dans  le  journal  athénien  la  Nb 
navowpa  (fasc.  112).  N°  363,  denier  de  Gui,  roi  de  Chypre: 
REX  GVIDO ,  porte  de  cité  ;  au  centre ,  une  étoile.  ^  DE  CIPRO, 
croix  cantonnée  de  deux  disques  et  de  deux  croissants.  N«  367, 
denier  de  Hugues  lll  (  1267-84)  +  HVGVE  :  REI  :  D  :,  croix 
1)1  +  IRLM  E  D  CHIPR'.  Lion  rampant  à  gauche.  N"  387,  petite 
monnaie  d'argent  de  Pierre  I  ou  de  Pierre  II  ;  le  roi  assis  de  face, 
PIERE  ROI.  ^  Croix  cantonnée  de  quatre  croisettes  D'  lERV: 
ALEMED'CHIPR.  N**  395,  un  denier  non  classé. + S.  DECHIPRE, 
lion  rampant  à  gauche.  ^  S.  DE  lERVZALEM,  croix.  N-  425  et 
426 ,  deux  petites  monnaies  de  billon  de  François  et  de  Jacques 
Gaietusio,  seigneurs  de  Mitylène. 

M.  Kuntz,  dans  son  avertissement ,  attribue  Tattention  dcmnée 
aux  monnaies  byzantines  et  du  moyen  âge  à  répuîseroent  dans 
lequel  se  trouverait  l  étude  des  monnaies  plus  antiques.  Nous  ne 
ne  saurions  être  de  cet  avis.  La  numismatique  entre  dans  une 
phase  nouvelle ,  et  l'on  ne  se  contente  plus  de  la  descriptioD 
des  monuments,  on  veut  savoir  leur  date  et  le  sens  précis  de 
leurs  types;  à  cet  égard,  Texamen  des  grandes  séries  foorait 
des  aperçus  on  ne  peut  plus  féconds.  D'ailleurs  chaque  année 
voit  apparaître  des  médailles  inédites  qui  réclament  rattentioo 
des  antiquaires.  A.  L 
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DU  CHEVAL-ENSEIGNE 

BEPRÉSENTÉ   SÛR  LES  MÉDAILLES  GAULOISES,    PARTICULIÈREMENT 
SUR  CELLES   DE  L*AQUITAINE. 


A  M.  Parenteau,  numismatisle  ^  à  Nanles, 

Monsieur,  à  Toccasion  de  ma  lettre  à  M.  de  La  Saussaye 
sur  la  numismatique  de  la  Gaule  Aquitaine  S  et  au  sujet 
de  quelques  observations  sur  les  médailles  avec  le  type 
du  cheval  en  course  ou  stationnaire ,  si  souvent  reproduit 
sur  les  monnaies  gauloises,  soit  comme  symbole,  soit 
comme  enseigne  militaire  (  honneur  que  le  noble  quadru- 
pède partage  avec  le  sus  gallicus  ) ,  vous  avez  bien  voulu 
n'adresser  le  dessin  et  l'empreinte  d'une  médaille  d'ar- 
gent, sans  légende,  dont  le  type  parait  avoir  ce  dernier 
caractère.  C'est  ce  que  semblent  attester  les  accessoires 
dont  il  est  entouré. 

»  Rêcue  de  la  numitmatiqw  belge,  2*  série,  t.  IV,  p.  300,  et  t.  V,  p.  145. 
IS56.— 3.  II 
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Peu  de  joure.  Monsieur,  après  cette  obligeante  commu- 
nication, mon  honorable  confrère,  M.  Hucher,  du  Mans, 
à  qui  j*en  avais  donné  connaissance ,  me  transmettait  une 
variété  de  votre  pièce,  ce  qui  me  permit  d'expliquer  les 
deux  monnaies  en  rapprochant  et  en  comparant  leurs 
types. 

Votre  médaille.  Monsieur,  et  celle  de  M.  Hucher,  me 
paraissent  être  encore  inédites;  car  ni  moi  ni  ceux  de  mes 
amis  que  j'ai  consultés  à  ce  sujet,  ne  nous  sommes  rap- 
pelés les  avoir  vues  figurées  dans  aucun  recueil  ou  cata- 
logue de  numismatique  ;  et  j'en  donné  ici  la  gravure  en 
même  temps  que  la  description,  d'après  les  bienveillantes 
autorisations  que  j'ai  reçues  à  cet  égard.  Je  commencerai 
par  la  monnaie  de  M.  Hucher  comme  me  paraissant  la  plus 
ancienne  en  date  de  fabrication. 


N*  1.  Tête  laurée,  dont  le  profil  tourné  à  gauche  annonce 
l'enfance  ou  l'ignorance  de  l'art.  La  chevelure  présente  uœ 
suite  de  boucles  symétriques  très-remarquables,  au  bas 
desquelles  pendent  les  extrémités  des  liens  qui  attachent 
la  couronne ,  ce  que  les  Grecs  nommaient  lemnisques.  Gré- 
netis. 

Revers.  Cheval  tourné  à  gauche.  Sous  le  quadrupède» 
un  objet  triangulaire,  dont  le  sommet  est  terminé  par  un 
globule  et  la  base  prolongée  horizontalement,  de  chaque 
côté,  au  delà  des  angles  adjacents.  Au-dessus  du  cou, et 
touchant  à  la  crinière  du  cheval,  trois  globules;  devant 
la  tête,  un  autre  globule  qui  n'est  peut  êti-e  que  l'œil  de  cet 
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animal  déplacé  par  Vinhabileté  de  Tartiste.  Poids,  3  gram. 
2  décig. 

Cette  médaille  a  peu  de  relief;  son  style  est  ancien  et 
me  semble  remonter  aux  premiers  temps  de  l'art  moné- 
taire gaulois.  Je  passe  maintenant  à  la  description  de  la 
pièce  qui  vous  appartient  : 


N*  2.  Tête  couronnée  de  laurier  tournée  à  gauche  ;  le  nez 
est  très-allongé.  Même  agencement  de  coiffure  que  sur 
l'autre  médaille;  le  grënetis  ne  se  voit  qu'en  avant  de  la 
face. 

Revers.  Cheval  tourné  à  gauche;  au-dessus,  branche 
garnie  de  baies;  au-dessous,  un  grand  triangle  )>erlé  à 
ses  extrémités.  Poids;  2  gram.  8  décig. 
-  Quoique  cette  monnaie  ne  soit  qu'une  variété  de  la  pré* 
cédente,  le  style  en  est  cependant  meilleur,  et  elfe  me 
paraît  appartenir  à  ime  époque  différente.  La  supériorité 
du  travail  est  particulièrement  sensible  du  côté  de  la  tète. 
Soto  diamètre  est  aussi  plus  petit  et  son  poids  plus  léger, 
circonstances  qui  Tune  et  l'autre  peuvent  s'expliquer  par 
la  rognure  qui  a  fait  -disparaître  une  partie  du  grô- 
netis.  ^v. 

Au  premier  abord,  il  semble  que  cette  médaille  n*-:2 
présente,  derrière  la  tête  et  au-dessous  des  boucles-symé- 
triques, uu  uj,  assez  analogue  au  caractère  E  de  l'alphabet 
celtibérien;  mais  après  un  examen  plus  attentif,  on  recon- 
naît que  ce  prétendu  caractère  n'est  autre  chose  qu'une 
grossière  imitation  de  la  frange  des  lemnisques  telle  qu'en 
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peut  l'observer  dans  les  médailles  de  Persée,  roi  de  Macé- 
doine; de  Mithridate  et  de  Pharnace,  rois  de  Pont;  de 
Nicomëde,  roi  de  Bitbynîe,  etc.  11  est  bon,  pour  bien  ap- 
précier ce  détail ,  de  comparer  nos  deux  médailles  entre 
elles. 

Quant  à  Tobjet  triangulaire  qui  se  remarque  au-dessous 
des  figures  de  cheval,  malgré  sa  ressemblance  avec  un 
delta  grec ,  je  le  considère  comme  tout  à  fait  étranger  à 
l*épigrapbie;  et  notre  médaille  n*  1  le  (sài  assez  bien  com- 
prendre. Je  ne  serais  pas  éloigné  d*y  voir ,  avec  d'autres 
numismatistes  à  qui  j'ai  communiqué  mes  idées  à  ce  sujet, 
l'extrémité  de  la  douille  d'une  enseigne  ,  la  base  sur  Ja- 
quelle  la  figure  d'animal  reposait  au  sommet  d*iiiie  bampe. 
Il  est  à  remarquer,  me  faisait  observer  récemment  un  docte 
archéologue ,  que  chez  nos  ancêtres  gaulois,  de  même  que 
chez  les  Grecs  au  temps  de  l'Empire,  les  simulacres  sont 
généralement  reproduits  au  naturel  et  non  d'après  les  lois 
de  l'idéal  grec.  Ainsi,  lorsque  les  premiers  ont  voulu  placer 
sur  la  monnaie  la  tête  de  leur  Hercule-Ogmius,  ils  l'ont 
représentée  posée  sur  un  rameau  trifurqué. 

M.  de  La  Saussaye,  en  étudiant  la  médaille  trouvée  à 
Manciet  (Gers)  en  1846,  et  dont  je  donnai  la  description  et 
la  gravure  au  moment  de  sa  découverte \  n'a  |m  voir*  dans 
les  barres  placées  sous  le  cheval  (enseigne)  qui  panlt  au 
revers  de  cette  médaille ,  autre  chose  que  l'armature  desti- 
née à  fixer  sur  sa  hampe  le  simulacre  de  ce  quaidrupède  qui 
devait  être  porté  en  tête  de  ces  braves  Soldurii ,  Sotiates, 
peuple  auquel  le  savant  académicien  attribue  cette  pièce, 


•  Rer.  rmm.,  1847,  t.  XII.  p.  173-180. 

*  Cot»jectureê  »ur  h  nwn.  de  h  Gamft;  A^nitaiBe.  Retoib  KUX.,  1851,  t.  XVI. 
p.  U. 
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que  j*avais  cru  devoir  donner  aux  Élusates,  sur  le  territoire 
desquels  elle  avait  été  découverte  \ 

A  Fappui  de  mon  explication  des  médailles  qui  font  Tobjet 
de  cette  lettre  comme  de  l'opinion  de  M.  de  La  Sàussaye,  je 
citend,  Monsieur,  les^douillfesr  d'enseigne  en  forme  dé  delta, 
flbsenrées  par  BT.  Ducbalais  sur  deux  médailles  anépigrapbes  ; 
«nalbgues  à  celles  de  Vindia%  et  appartenant  à  la  Biblio- 
thèque impériale;  seulement  il  ne  s'agit  plus^là  du  cheval- 
enseigne,  mats  bien  du  sangHer-enseigne^. 

11  est  pernris  de  supposer  que  l'appareil  dont'  il ^  est  iei 
question ,  étant  adhérent' aU]t  simulacres  d'animaux  symbo^ 
liques ,  on  était  accoutumé  à  les  voir  réunis  ;  et  que  lorsqu'il  c 
s'agissait  de  composer  un  type  monétaire ,  les  accessoires 
pouvûent  trouver  place  avec  le  principal ,  qui  ne  perdait 
pas  pour  cela  son  caractère  sacré. 

Sans  prétendre  faire  des  enseignes  mifitaires  de  tous  les 
chevaux  que  nous  voyons  si  fréquanment  reproduits  sur  les 

*"  An  nombte  de  plus  dé  trôU  cents  exemplaires  ;  plusieurs  trouvailles  de 
■lédaiJles  semblables-  avaient  été  faites-précédemment  sur  le  territoire  de  ces 
mêmes  ÉUuatm^  ce  qui,  malgré  le  mutisme  de  ces  monuments,  m*avait  décidé 
kles  attribuer  au  peuple  qui,  avec  les  À%ucii,  était  Tun  des  plus  considérables 
dé  la  Novempopulanie.  M.  le  marquis  de  Lagoy  nous  avait  déjà  fait,  le  premier, . 
connaître  la  monnaie  d*arg«nt  des  Auscii  appartenant  à  Tépoqoe  de  Tindé- 
pwidanoe  gauloise.  V.  Ducript,  de  fwl^.  méd.  inéd, deMattUia^ de  Glanum^  dis . 
CmÊietiUêê  et  dêê  AuêcU.  Aiz,  1834,  p.  82,  n*  22, 

^  Dttcript.  dêê  méd,  gaul.  de  la  Bibl.  royale.  1846,  p.  281 ,  n"*  656  et  657. 

*  y.  La  Sanssaye ,  Du- r^'la6/f  «ym6.  de  la  nation  gaul,^  Rky.  ndh.,  1840, 
k  y^p.  946-260. —  Lelewel,  Type  jfauloie,  p).  II,  n*  31;  pi.  IX,  n«46.— 
Ed.  Lambert,  JEMOt  tur  la  nwn.  gaul,  du  nord-^meet  de  la  Fr.,  pi.  lY,  ii**2,  6, 
9^,  pi.  V,  n-  10  à  12,  14  à  19;  pi.  VlII,  n-  22,  23;  pi.  XI  W#,  n*  10. 

M.  de  La  Saussaye,  en  parlant  de  nouveau  du  sanglier-enseigne,  a  rappelé  le 
paasage  de  Tacite  (  De  mor.  Germ,,  XLV  )  relatif  aux  Ai^tiens  :  Matrem  Deum 
ftenêrantur:  insigne  swperstitionis  formas  aprorum  gtslant  ;  idpro  artnie  onmique 
tutela  :   securum  Dem  cuUorem   etiam  inter   hostes  pnestat,   Ank.  DE  lIkst». 
AECH.  DE  Rome,  1845,  t.  XVII,  p.  106. 
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médsdlles  gauloises,  on  doit  pourtant  reconnaître  qu'un  asse; 
grand  nombre  de  ces  figures,  et  spécialement  dans  nos  pro- 
vinces du  sud-ouest,  appartiennent  àcette  catégorie.  Au  reste, 
je  pense  que  les  pièces  au  type  équestre  doivent  être  divisées 
en  deux  classes  distinctes  ;  celle  du  cheval  libre  et  sans  frein, 
image  de  la  liberté  et  de  l'indépendance  gauloises;  celle  du 
cheval-enseigne ,  attribut  militaire.  Ce  dernier  était  repré- 
senté avec  les  accessoires  mentionnés  plus  haut,  qui  le 
distinguaient  suffisamment  du  noble  animal  dont  nos  ancê- 
tres ont  pu  emprunter  la  figure  aux  monnsdes  des  Ibères, 
et  notamment  à  celles  d*Emporium ,  antérieurement  à  Fimi- 
tation  du  monnayage  romain  dans  les  Gaules. 

La  classification  des  médailles  gauloises  anépign^hes 
n*est  pas  d'ordinaire  facile  à  déterminer  avec  quelque  cer- 
titude, surtout  quand  on  ignore  leur  provenance;  cep^i- 
dant,  Monsieur,  par  suite  des  considérations  que  je  viens 
d'exposer,  et  à  raison  de  l'analogie  du  style  et  de  la  fabrique 
de  nos  deux  médailles  avec  certaines  pièces  de  TAquit^e, 
et  particuliëi'ement  avec  cette  monnaie  d'argent  trouvée  à 
Manciet,  attribuée  par  M.  de  La  Saussaye  aux  Sotiates  et 
par  moi  aux  Élusates,  leurs  voisins,  je  me  crois  autorisé  à 
donner  ces  deux  médailles  à  l'un  des  neuf  peuples  (novem- 
populi)  dont  le  nom  passa  plus  tard  à  l'Aquitaine  de  Jules 
César.  Cette  contrée ,  sous  la  dénomination  de  Novempopu- 
lanie ,  limitée  par  l'Océan ,  les  Pyrénées  et  la  Garonne ,  avait 
pour  capitale  Elusa ,  aujourd'hui  Eauze. 

Mais  en  même  temps  j'avoue  qu'il  me  paraît  bien  difficile, 
pour  ne  pas  dire  impossible,  en  l'absence  de  toute  inscrip- 
tion ,  de  tout  monogramme ,  de  préciser  auquel  de  ces  neuf 
peuples  doivent  être  rapportés  les  monuments  qui  font 
l'objet  de  cette  lettre.  Je  ne  terminerai  pas.  Monsieur,  sans 
vous  remercier  des  encouragements  que  vous  voulez  bien 
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donner  à  mes  recherches  sur  la  numismatique  gauloise  « 
branche  de  l'archéologie  dont  Tétude  paraissait  naguère  si 
aride,  si  ingrate,  et  qui  depuis  vingt  ans  a  fait  en  France 
d'immenses  progrès,  malgré  les  doutes  qui  arrêtaient  à 
chaque  pas  ses  initiés.  Les  controverses  auxquelles  donnent 
lieu  assez  souvent  la  lecture  des  légendes,  et  par  suite 
l'explication  des  types  civils,  religieux  ou  militaires  ont,  en 
définitive,  concouru  à  l'avancement  de  nos  études  ;  mais  il 
est  des  symboles  qui  se  rattachent  à  des  idées  ou  à  des 
usages  ignorés;  et  ce  n'est  qu'à  force  de  recherches,  après 
bien  des  tentatives  que  l'on  arrive  à  ce  qu'on  croit  être  la 
vérité,  presque  toujours  couverte,  à  nos  yeux ,  du  voile  de 
la  déesse  de  Sais.  Heureux  celui  qui,  en  numismatique 
comme  en  toute  auti*e  science ,  peut  soulever  un  coin  de  ce 
voile  mystérieux^ 

Le  baron  Ciialdrug  de  Crazannes  , 

Correspondant  de  l'Institut. 
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ESSAI  SUR  LES  STATÈRES  DE  CYZIQUE. 

Suite  et  fin.  —  Voyei  n*  1 ,  p.  7  ;  n*^  2,  p.  88. 


SECOND  APPENDICE. 

Dans  la  première  édition  de  son  Économie  politique  des 
ÀthinieiM^  M.  Boeckh  disait,  à  propos  de  Tévaluadonduqr- 
zicëne  donnée  dans  le  Discours  contre  Phormion  :  a  Dé- 
»  mosthène  observe  qu'au  Bosphore  un  cyzicènc  vaut 
»  28  drachmes  attiques;  non  probablement  que  leur  poids 
n  surpasse  2  drachmes,  mais  parce  qu'à  cette  époque  le 
»  prix  de  l'or  était  plus  élevé  dans  cette  contrée,  et  qu'il 
»  se  trouvait  avec  l'argent  dans  le  rapport  de  li  à  1.  » 
Plus  tard,  en  18A3,  l'illustre  philologue  ayant  eu  à  s'occuper 
du  pends  de  notre  Cabinet  \  publié  par  Caylus,  alla  droit  au 
but  pour  ce  qui  concerne  l'inscription  dont  ce  poids  est  ac- 
compagné, et  il  interpréta  comme  nous  les  lettres  KTX  AiC 
par  KoCaCT}vâ>v  8i<rcdbr)pov.  Je  n'ai  point  à  m' occuper  ici  du 
rapprochement  que  lui  fournit  le  poids  de  ce  double-statère 
de  Cyzique.  D'une  part,  il  crut  reconnaître  un  de  ces  slatères 
plus  pesants  que  les  autres  dans  une  pièce  d'or  de  l'ancien 
système  lydien,  et  de  l'autre,  comme  le  poids  de  cette  pièce 
ne  s'éloignait  pas  énormément  de  celui  d'un  didrachme  égi- 
nétique,il  en  conclut  Tidentité  du  statère  de  Cyzique  avec 

>  Corpui  intcriptionum  f^Mçarum,  t.  II ,  p.  938,  n*  3681. 
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celui  d'Égine  que,  dans  sa  manière  de  voir,  fondée  sur  une 
appréciation  des  diverses  espèces  de  talent,  presque  entië- 
ment  en  dehors  de  celle  des  pièces  de  monnaie  elles-mêmes, 
il  considérait  comme  le  même  que  le  statère  babylonien. 

Quoi  qtf  il  en  soit,  la  découverte  d'un  cyzicène  aussi  pe- 
sant, devait  modifier  ce  qu'il  avait  dit  d'abord  sur  la  valeur 
du  statère  de  Cyzique;  aussi  lisons-nous  dans  la  seconde 
édition  de  Y  Économie  politique  des  Athéniens,  des  observa- 
tions diflférentes  de  celles  qui  ont  été  rapportées  plus  haut. 
Je  traduis  sur  le  texte  allemand  :  «  Démosthène  fait  re- 
»  marquer  que  120  cyzicènes  au  Bosphore  valaient 
»  SS60  drachmes  attiques,  par  conséquent  qu'un  seul  cyzi- 
»  cène  avait  la  valeur  de  28  drachmes.  Ce  n'était  pas  sans 
»  doute  parce  que  le  poids  de  cette  monnaie  s'élevait  au- 
-dessus de  2  drachmes  attiques,  mais  parce  qu'à  cette 
»  époque,  et  dans  cette  localité,  la  valeur  de  l'or  était  supé- 
»  rieureà  ce  qu'elle  était  à  Athènes,  c'est-à-dire  que  la  pro- 
»  portion  de  l'or  à  l'argent  étaàt  :  :  14  : 1.  Les  pièces  qui 
9  nous  sont  parvenues,  et  que  l'on  tient  pour  des  cyzicènes, 
9  sont  d'une  origine  très-incertaine,  et  à  ma  connaissance  il 
o  n'y  en  a  aucune  qui  offre  le  double  type  décrit  par  les  au- 
»  teurs  anciens.  On  n'en  a  qu'avec  la  seule  tête  de  lion.  Le 
»  poids  de  ces  pièces  fait  conclure  à  un  statère  de  2  drachmes 
»  attiques  très-faibles,  si  du  moins  on  en  peut  conclure 
»  quelque  chose.  Toutefois  une  pièce  de  très-ancien  style 
9  conduit  à  un  statère  du  poids  du  didrachme  babylonique  ou 
»  éginétique ,  et ,  de  plus ,  un  poids  de  Cyzique  avec  inscrip- 
»  tion  semble  prouver  que  la  pesée  équivalente  portait  à 
»  Cyzique  le  nom  de  statère.  Cependant,  si  dans  Démosthène 
n  il  était  question  d'un  statère  aussi  pesant,  il  faudrait  en 
i>  induire  une  valeur  de  l'or  à  Panticapée  bien  moins  consi- 
»  dérable  que  je  ne  puis  l'admettre  ;  Fenchainement  du 
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Il  Discours  contre  Phormion  conduisant  plutôt  à  penser  qu'2 
>  s'agit  d'un  cours  élevé  de  Tor  ;  c'est  ce  qui  m'empècbe  de 
»  croire  que  du  temps  de  Démosthëne  le  statère  de  Cysique 
»  ait  été  de  plus  que  2  drachmes  attiques  environ.  » 

J'écarte  encore  ici  ce  qui  se  rapporte  à  la  difficulté  qu'é- 
prouvait M.  Boeckh  à  idendifier  le  statère  de  Cyzique  avec 
la  description  que  les  anciens  en  ont  donnée.  Longtemps 
avant  lui,  Eckhel  avait  démontré  que  le  signalement  fourni 
par  Pollux  s'appliquait  aux  statères  d'argent  dont  nous  pos- 
sédons de  nombreux  exemples.  En  réfutant  avec  juste  raison 
l'opinion  d'Eckhel,  qui  ne  voyait  qu'une  monnaie  de  compte 
dans  le  statère  d'or  de  Cyzique,  il  aurait  dû  faire  une  réserve 
en  faveur  de  ce  que  l'auteur  de  la  Doctrine  dit  de  parfaitement 
exact  relativement  aux  statères  d'argent  de  la  même  viU&r  Ce 
qui  nous  intéresse  ici,  c'est  de  voir  H.  Bœckh  persister  dans 
l'idée  qu'il  s'était  faite  d'abord  de  la  valeur  du  statère  de  Cy- 
zique, malgré  l'heureuse  découverte  qu'il  a  faite  du  poids  du 
double-statère  publié  par  Gaylus,  découverte  d'autant  {to 
remarquable  qu'il  n'avait  pas  pour  la  justifier  le  poids  du 
simple  statère  avec  la  légende  gtâ  que  nous  avons  publié  dans 
notre  mémoire  \  Entre  la  conclusion  qu'il  tire  du  Discomrs 
contre  Phormion  et  la  preuve  qu'il  fournit  de  l'existence  tf  un 
statère  de  Cyzique  beaucoup  plus  pesant  que  la  dooUe^ 
drachme  attique,  l'illustre  philologue  se  crée  un  système 
mixte  9  suivant  lequel  on  aurait  donné  dans  Athènes  le  nom 
de  cyzicène  à  un  autre  objet  que  celui  qui  à  Cyzique  méBie 
portsdt  une  dénomination  semblable.  En  même  temp^et 
ceci  se  rapporte  à  la  partie  la  plus  ancienne  des  opinions  de 
M.  Bœckh,  depuis  que  nous  savons  que  les  cyzicènes  se  fa- 
briquaient avec  l'or  de  la  Sibérie,  nous  répugnons  invioci- 

>  Voyez  plus  haut  p.  8. 
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Uement  à  admettre  que  jamais  à  Panticapée  le  cours  de  l'or 
ait  pu  être  plus  élevé  que  dans  la  Grèce.  De  plus,  la  rela- 
tion certaine  qu'offrent  les  grosses  pièces  d'or  de  Cyzique 
avec  les  documents  fournis  par  les  poids  de  notre  Cabinet, 
co&icident  avec  cette  circonstance  qu'on  ne  trouve  que  des 
pièces  de  cette  sorte  ou  d'autres  pièces  plus  petites  corres- 
pondant à  la  sixième  partie  des  plus  fortes,  et  Tabsence 
complète  de  toute  division  qui  réponde  à  ce  qu'aurait  été 
un  cyzicène  du  poids  de  2  drachmes  attiques  seulement, 
achève  dans  notre  pensée  de  ruiner  le  moyen  terme  auquel 
s'est  arrêté  l'illustre  professeur  de  Berlin.  Ainsi,  pour  croire 
que  les  statères  de  Cyzique  qui  avaient  cours  dans  Athènes 
ne  différaient  point  de  ceux  que  renferment  nos  collections, 
et  qui  se  rapportent  aux  poids  arrivés  jusqu'à  nous,  nous 
n'avons  contre  nous  que  le  discours  de  Démosthëne,  ou 
plutôt  l'induction  hypothétique  que  M.  Bœckh  a  tirée  du 
contexte  de  ce  morceau* 

Nous  disons  une  induction  hypothétique,  et  en  effet 
H.  Bœckh  ne  pouvait  guère  s'exprimer  d'une  manière  plus 
affirmative  à  propos  d'un  des  documents  les  plus  obscurs 
qui  nous  soient  parvenus.  Pour  comprendre  pleinement 
l'objet  du  Discours  contre  Phormion,  il  faudrait  avoir  les 
pièces  auxquelles  l'avocat  s'en  réfère  dans  le  cours  de  son 
argumentation,  et  les  grammairiens  auxquels  nous  devons 
la  conservation  des  causes  privées  que  Démosthène  avait 
plaidées,  se  sont  bien  gardés  de  transcrire  les  actes  qui  au- 
raient pu  nous  éclairer  sur  le  sujet  de  ces  harangues. 

Dans  le  Discours  contre  Phormion\  il  s'agit  de  l'inexécu- 
tion d'une  convention  du  genre  de  celles  que  les  modernes 
appellent  contrat  à  la  grosse,  et  qui  avait  eu  lieu  entre  un  ca- 

1  Démoftth.,  Op.,  p.  907  et  sqq. 
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pitaliste  nommé  Chrysippe  et  un  négociant  du  nom  dé  Phor- 
mion.  Si  cet  acte  eât  existé  seul,  il  nous  serait  facile,  notre 
Code  de  commerce  à  la  main,  d'en  restituer  les  dispositions. 
Chrysippe  prête  à  Phornrion,  pour  une  expédition  d'aller  à 
Panticapéeetde  retour  à  Athènes  (dl^juporepd^rXwv),  une  somme 
de  2,000  drachmes  qui  devra  lui  être  remboursée  au  lieu  du 
départ  sur  le  pied  de  2,600  drachmes  :  c'est  un-intérët  de 
80  pour  100,  en  supposant  même  que  le  crédit  soit  fnt'poiir 
une  année  entière,  ce  qui  peut  rester  douteux.  Phormioir, 
l'emprunteur,  doit,  pour  garantie  de  la  somme  prêtée  par 
Chrysippe,  embarquer  des  marchandises  d'une  valeur  d'au 
moins  A  ,000  drachmes  ;  tout  cela  est  identiquement  conforme 
aux  dispositions  de  notre  Code  de  commei'ee  sur  les  contrats 
à  la  grosse,  à  l'exception  de  l'article  818  qui  prohibe  «  tous 
emprunts  sur  le  fret  à  faire  du  navire,  »  et  l'étude  du  dis- 
cours de  Démosthène  peut  servir  à  démontrer  la  sagesse 
de  cette  disposition  :  car  l'origine  des  discussions  entre 
Chrysippe  et  Phormion ,  c'est  que  ce  dernier,  après  avoir 
emprunté  les  2,000  drachmes  à  Chrysippe,  était  allé  i  son 
insu  se  faire  prêter  des  sommes  plus  fortes  ;  de  façon  que  sK 
dans  la  même  proportion ,  il  lui  avait  fallu  fournir  des  ga- 
ranties correspondantes  à  ses  emprunts,  la  valeur  des  mar^ 
chandises  à  embarquer  aurait  dépassé  15,000  drachmes. 
Chrysippe  avait  donc  prêté  sur  le  fret  à  faire ,  et  il  s'étaR 
exposé  au  genre  de  fraude  que  l'article  318  a  eu  pour  objet 
de  prévenir. 

Phormion  part  pour  Panticapée,  déjà  obéré  d'emprunts,  et 
avec  5,000  et  quelques  cents  drachmes  de  marchandises  seu- 
lement pour  y  répondre.  11  arrive  au  Bosphore  et  trouve  le  roi 
Paerisade  en  campagne  contre  les  Scythes.  Son  chai^nient 
se  composait  sans  doute  d'objets  de  luxe  et  le  moment  n'é- 
tait pas  favorable  pour  s'en  défaire.  11  ne  trouve  donc  pas  à 
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vendre,  et  au  bout  d^un  laps  de  temps  qui  n*est  pas  énoncé, 
Lampis,  l'armateur  qu'il  avait  sans  doute  amené,  autorisé 
d'avance  par  Chrysippe,  réclame  de  Phormion  l'exécution 
de  son  engagement.  Au  dire  de  Chrysippe,  Phormion  aurait 
répondu  qu'il  n'avait  ni  argent  ni  marchandises,  mais  qu'il 
se  libérerait  phis  tard.  Lampis  les  mains  vides,  du  moins 
quant  à  ce  que  Phormion  aurait  dû  lui  donner,  remet  à  la 
voile  et  fait  naufrage  non  loin  du  port  ;  son  navire  est  perdu 
et  lui-même  il  se  sauve  à  grand' peine.  Dans  cette  hypothèse, 
Chrysîppe  qui,  phis  tard,  a  remis  la  main  sur  Phormion  et 
sur  Lampis  revenus  tous  deux  dans  l'Attique,  Chrysippe  a 
sa  créance  intacte,  et  peut  la  réclamer  intégralement  de  son 
débiteur. 

Mais  les  allégations  de  Phormion  sont  contraires,  et  Lampis, 
qui  déclarait  d'abord  n'avoir  rien  reçu  de  l'emprunteur, 
semble  s'être  concerté  avec  lui  pour  affirmer  qu'avant  son 
départ  Phormion  lui  avait  remis  120  cyzicènes  afm  de  se 
libérer  envers  Chrysippe.  La  fortune  de  mer  a  fait  périr  le 
navire  de  Lampis  avec  son  chargement;  par  conséquent,  sui- 
vant les  principes  du  contrat  à  la  grosse,  la  mauvaise  chance 
a  tourné  contre  le  prêteur,  et  l'action  de  ce  dernier  en  répé- 
tition de  la  somme  qu'il  avait  fournie  reste  éteinte.  120  cy-» 
zicënes  au  cours  de  28  drachmes  attiques  fournissant  une 
somme  de  S,S60  drachmes  attiques;  si  Phormion  n'en  de- 
vait en  effet  que  2,600  à  Chrysippe ,  il  aurait  fallu  que  le 
cours  de  l'or  fût  bien  plus  élevé  à  Panticapée  que  dans 
Athènes  pour  que  la  somme  de  3,360  drachmes  sur  le  marché 
de  Panticapée  se  réduisit  à  2,600  en  arrivant  à  Athènes* 
C'est  ce  qu'a  cru  M.  Bœckh ,  et  de  là  la  conclusion  pour 
laquelle  il  s'est  décidé  après  une  évidente  hésitation. 

H.  Bcpckh  avait  raison  de  douter,  car  il  s'en  faut  que  l'affaire 
soit  aussi  claire  qu'elle  se  présentait  au  premier  abord.  On  a 


Digitized  by 


Google 


158  MÉMOIRES 

VU  que  le  contrat  ne  devait  recevoir  son  exécution  définitive 
qu'au  retour  de  Pbormion  dans  l'Àttique ,  et  pourtant  nous 
trouvons  Lampis,  l'armateur  du  navire,  à  son  arrivée  dans 
le  Bosphore,  investi  des  pouvoirs  nécessaires  pour  exiger  de 
Phormion  l'exécution  de  ses  engagements.  Cette  contradic- 
tion ne  peut  s'expliquer  que  d'ime  seule  manière.  La  pre- 
mière convention  n'était  faite  que  pour  un  temps,  et  c'est  ce 
qu'indique  assez,  à  défaut  d'autre  argument,  l'intérêt  pro- 
duit par  la  somme  prêtée.  Quand  une  fois  le  terme  fixé  pour 
le  retour  de  Pbormion  et  le  remboursement  à  Ghrysippe 
aura  été  dépassé,  d'autres  clauses  seront  intervenues  de 
manière  à  aggraver  la  position  du  débiteur.  Il  y  avait  e» 
entre  Cbrysippe  et  Pbormion  deux  contrats;  Démostbène 
le  dit  formellement  dans  son  plaidoyer  et  il  attribue  cette 
précaution  à  la  défiance  du  prêteur  '.  Mais  le  second  enga- 
gement n'était  nullement  la  répétition  du  premier,  et  c'est 
ce  qu'on  va  voir  quoique  l'avocat,  après  avoir  parlé  des 
deux  actes,  semble  les  confondre  dans  un  seul,  a  Qu'est-ce 
»  que  contient  le  contrat,  dit-il?  Il  stipule  qu'au  cas  oà  le 
»  navire  sera  revenu  sain  et  sauf,  l'emprunteur  devra  resti- 
n  tuer  la  sonune.  Il  l'oblige  aussi  à  cbarger  les  marduD- 
»  dises  sur  le  navire  ou ,  en  cas  d'inexécutic»  de  cette  clamev 
j»  de  payer  5,000  drachmes  de  dédommagement  »  Qudqoes 
lignes  plus  bas  ',  il  est  dit  que  le  chargement  dont  on  vient 
de  parler  doit  avoir  lieu  dans  le  Bosphore,  ce  qui  empêche 
de  confondre  cette  opération  avec  le  premier  établissement 
du  gage  à  bord  du  bâtiment  en  partance.  Ou  la  phrase  que 
nous  venons  de  traduire  est  corrompue,  ou  elle  implique 
une  contradiction  formelle  ;  car  l'amende  de  6,000  drachmes 

^  Page  916.  Le  pluriel  ofôe ,  qu'emploie  Démosîhène  dans  cette  circonstutcc, 
doit  se  traduire  par  :  mon  client. 
«  Page  917. 
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n'est  guère  compatible  avec  la  nécessité  de  rembourser  le 
capital.  Tout  s'explique,  au  contraire,  si  Ton  admet,  comme 
disposition  du  second  contrat  substitué  au  premier  en  cas 
d'inexécution  dans  le  délai  voulu,  une  clause  ordonnant  à 
Phormion  de  charger  une  certaine  quantité  de  marchan- 
dises sur  le  navire  de  Lampis  ou  de  payer  6,000  drachmes. 
Phormion  n'a  pu  revenir  avec  Lampis;  le  terme  fixé  par  le 
premier  contrat  était  écoulé;  il  n* avait  pas  de  marchan- 
dises à  fournir  en  dédommagement  :  il  a  dû  s'arranger  pour 
acquitter  l'amende. 

Sans  doute,  l'avocat  présente  toujours  la  somme  que 
Phormion  prétend  avoir  remise  à  Lampis  comme  l'équiva- 
lent de  son  capital  accru  des  intérêts  qu'il  emporte  ;  mais 
61  le  cours  de  l'or  eût  été  aussi  élevé  à  Panticapée  que  le 
prétend  M.  Boeckh ,  comment  Démosthène  pourrait-il  trou- 
ver aussi  invraisemblable  que  Phormion,  obligé  de  subir  un 
intérêt  usuraire  en  même  temps  que  le  désavantage  du 
change,  eût  payé  à  Panticapée  3,920  drachmes  pour  en 
r^nbourser  2,600  dans  Athènes?  On  concevrait  à  la  ri- 
gueur que ,  suivant  les  règles  du  contrat  à  la  grosse ,  Phor- 
mion ,  retenu  à  Panticapée  par  la  suite  de  ses  affaires ,  eût 
cmisigné  à  l'armateur  des  marchandises  en  nantissement 
de  sa  dette.  Mais  si  les  marchandises  n'ont  point  été  livrées, 
\SL  somme  qu'aurait  reçue  Lampis  ne  peut  être  seulement 
celle  de  2,60Q  drachmes  ;  ce  sont  les  5,000  drachmes  qu'il 
devait  payer  à  titre  d'amende. 

On  se  demande  si ,  dans  son  argumentation ,  l'avocat 
a  lait  une  confusion  volontaire  des  deux  sommes,  et 
d*où  vient  qu'il  ne  prend  pas  plus  de  peine  pour  les  dis- 
tinguer. A  cela  l'on  peut  répondre  que  la  prétention 
d'avoir  payé  les  5,000  drachmes  est  une  allégation  tout 
à   fiait  à   l'avantage  de  Phormion.   Puisque  Démosthène 


Digitized  by 


Google 


100  MÉMOIRES 

met  tant  d'affectation  à  démontrer  rinvraisemblanoe  d*une 
restitution  à  Panticapée,  en  l'absence  de  tout  témoin, 
des  2,000  drachmes  accrues  de  leurs  intérêts,  on  peut 
ajouter  encore  que  l'avocat  n'est  pas  sans  espérance  d'ero- 
pécher  Phormion  d'établir  la  distinction  formelle  des  deux 
sommes.  Car  celui  qui  craint  d'être  condamné  à  restitution, 
si  les  juges  refusent  d'admettre  la  dernière  allégation  de 
Lampis,  peut  vouloir,  en  laissant  confcmdre  le  capital 
avec  l'amende,  se  ménager  la  chance  de  ne  payer  que 
2,600  drachmes  au  lieu  de  5,000.  Sans  doute  ce  procédé 
de  l'avocat  n'est  pas  très-loyal,  mais  l'audience  des  tribu- 
naux d'Athènes  n'est  pas  la  seule  où  l'on  eût  admiré  des 
ruses  de  cette  espèce. 

Il  ne  fallait  pas  que  Démosthène  comptât  beaucoup  sur 
l'intelligence  des  juges  auxquels  il  s'adressait  ;  car  si ,  selon 
l'opinion  de  M.  Bœckh ,  l'or  était  plus  rare  à  Panticapée 
qu'à  Athènes,  d'où  vient,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
que  l'avocat  ose  présenter  conmie  invraisemblable  et  même 
absurde  l'opération  par  laquelle  Phormion ,  au  Bosphore, 
dépense  3,930  drachmes  pour  s'acquiter  de  2,000  dans 
Athènes?  Et  si,  comme  nous  le  croyons,  c'était  dans 
Athènes  qu'avait  lieu  le  plus  haut  cours  de  Tor,  pourquoi 
l'orateur  ne  semble-t-il  pas  soupçonner  lui-même  qu'en  em- 
pruntant, même  au  denier  6,  3,360  drachmes,  le  débiteur 
se  mettait  en  mesure  d'en  payer  plus  de  5,000  au  retour? 
On  voit  que  dans  les  deux  hypothèses,  Démosthène  ne 
s'est  pas  autrement  soucié  d'établir  clairement  les  comptes. 

Après  avoir  ainsi  établi  que ,  selon  toute  vraisemblance, 
Phormion  prétendait  avoir  remis  à  Lampis,  non  ks 
2,600  drachmes  de  son  premier  engagement,  mais  les 
5,000  drachmes  d'amende  qu'il  devait  à  Ghrysippe  en 
vertu  du  second,  revenons  à  la  conséquence  que  l'établi»" 
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sèment  de  ces  faits  doit  amener,  pour  l'éclaircissement  de 
la  question  qui  nous  occupe.  En  aucun  cas,  nous  ne  pou- 
vons admettre  que  le  cours  de  Tor  ait  été  plus  élevé  à 
Panticapée  que  dans  Athènes.  Panticapée  était  le  marché 
de  Tor,  et  Athènes  n'en  tirait  pas  de  ses  mines.  Cette  in- 
duction se  trouve  confirmée  par  la  comparaison  que  j'ai 
établie  entre  les  monnaies  d'or  et  d'argent  de  Panticapée. 
L'énorme  pesanteur  de  Tor  indique  l'avilissement  produit 
par  la  vulgarité  de  ce  métal,  tandis  que  le  taux  très-réduit 
de  l'autre  monnaie  prouve  que  l'argent  était  aussi  rare  au 
Bosphore  que  l'or  y  était  commun.  C'est  le  plus  grand 
rapprochement  que  nous  ayons  pu  constater  entre  les  deux 
valeui*s.  M.  Bœckh,  qui  croyait  à  la  rareté  de  l'or,  établit 
le  rapport  ::  1 :  14;  nous  qui  en  constatons  l'avilissement, 
nous  arrivons  à. la  proportion  inverse  ::  1 :  7. 

Mais  si  jamais  l'or  a  dû  être  plus  rare  dans  Athènes 
qu'à  Panticapée,  c'est  certainement  à  l'époque  où  se  pla- 
cent les  circonstances  privées  discutées  par  Démosthène. 
Clinton  estime  que  le  discours  contre  Pliormion  a  dû  être 
prononcé  vers  l'an  332  avant  Jésus-Christ.  Athènes  venait 
de  passer  par  les  plus  difficiles  épreuves.  La  prise  de  Thèbes 
par  Alexandre  l'avait  réduite  à  une  véritable  détresse;  on 
en  a  la  preuve  dans  les  reproches  que  l'avocat  adresse  à 
Phormion,  afin  de  le  rendre  odieux  dans  l'esprit  de  ses  juges. 
Ce  citoyen  ,  au  lieu  de  rapporter  dans  sa  patrie  un  charge- 
ment des  blés  de  la  mer  Noire ,  serait  allé  trafiquer  de 
cette  marchandise  dans  les  ports  de  la  Macédoine,  et  cela, 
dans  un  moment  où  Athènes  souffrait  d'une  telle  disette  que 
le  peuple  s'y  étouffait  pour  obtenir  une  très-petite  mesure  de 
grain  distribuée  par  tête  à  un  prix  exorbitant.  Au  Bosphore, 
l'absence  du  prince  avait  nui  aux  affaires  de  Phormion  qui 
ne  pouvait  apporter  de  la  Grèce  que  des  objets  de  luxe  ou , 

1856.— 3.  12 
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tout  au  plus»  un  chargement  d'huile  ou  de  vin;  mais 
qu* était-ce  que  cet  embarras  momentané,  en  comparaisoB 
des  malheurs  subis  par  Athènes  à  la  même  époque?  Si  ja- 
mais le  change  d'im  métal  tiré  du  dehors  a  dû  s* élever  dans 
-cette  ville ,  c'est  certainement  au  milieu  de  semblables  cir- 
constances. 

Ce  qui ,  à  nos  yeux,  achève  de  démontrer  d'une  manière 
décisive  que  l'or  était  plus  commun  à  Panticapée  que  dans 
Athènes,  c'est  le  choix  du  métal  préféré  par  Phormion. 
Si  l'or  eût  été  plus  rare  au  Bosphore  que  dans  Athènes, 
Phormion  se  serait  bien  gardé  de  payer  en  or,  puisque  la 
somme  par  lui  remise  à  Lampis  aurait  dû  subir  une  forte 
dépréciation  au  lieu  fixé  pour  l'exécution  du  contrat;  il  au- 
rait préféré  l'argent ,  qui  lui  offrait  l'avanoitage  contraire  et 
qui  devait  être  plus  répandu  par  cela  même  que  l'or  était  à 
plus  haut  prix.  La  facilité  du  transport  ne  peut  avoir  exercé 
dans  cette  circonstance  aucune  influence  sur  le  choix  da 
métal ,  puisque  Lampis  emportait  la  somme  sur  son  navke 
^t  devait  aussitôt  après  son  arrivée  la  remettre  au  créan- 
cier. 

Cela  posé,  l'opération  que  Phormion  prétend  avoir  faite, 
pour  désintéresser  Chrysippe  par  l'intermédiaire  de  Lampis^ 
s'explique  très-aisément.  Il  s'est  procuré  120  cyzicènesqui, 
au  taux  de  28  drachmes  pour  chacune  d'elles,  lui  (Mit  pro- 
curé une  somme  de  3,360  drachmes  attiques,  valeur  à  Pan- 
ticapée. Afin  d'atteindre  cette  somme,  il  a  emprunté  au 
denier  six  (16.66  0/0) ,  ce  qui  a  élevé  le  total  de  son  em- 
prunt à  3,920  drachmes.  Mais  cette  opération  qui,  quoique 
onéreuse,  n'aurait  eu  rien  que  de  nécessaire  pour  rem- 
bourser à  Athènes  2,600  drachmes,  si  l'or  eût  été  compa- 
rativement plus  rare  à  Panticapée,  devenùt  encore  plus 
naturelle  et  plus  raisonnable,  lorsque  le  débiteur,  en  faisant 
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tin  sacrifice  de  3,920  drachmes  sur  un  marché,  se  trouvait 
en  mesure  d'en  acquitter  5,000  sur  un  autre.  Le  calcul  sous 
«e  rapport  est  très-facile  à  établir.  En  supposant,  d'une 
part,  que  le  cyzicène  eût  passé  dans  Athènes  pour  un 
double-stat^  attique,  et  qu'au  même  endroit  le  rapport  de 
l'or  à  l'argent  eût  été  ::1:10,  120  çyzicènes  auraient 
fourni  une  somme  de  A,809  drachmes.  Mais,  d'une  part,  le 
demi-cyzicène  étmt  plus  faible  de  1/9  environ  que  le  sta- 
4ère  attique  ordinaire  ;  et  de  l'autre,  l'écart  entre  les  deux 
métaux  devait  être  plus  considérable ,  au  milieu  des  circon- 
^stances  que  nous  avons  rappelées.  Si  donc  on  défalque  1/9 
^es  à,800  drachmes  que  les  120  çyzicènes  auraient  four- 
nies au  cas  où  cette  monnaie  eût  été  égale  au  statère 
attique,  et  si  d'un  autre  côté  on  multiplie  la  valeur  de  l'or 
•par  12  au  lieu  de  10 ,  on  arrive  à  un  total  de  5,121  drachmes, 
résultat  qui  dépasse  très-légèrement  la  somme  cherchée. 
Nous4i'av«ns  donc  eu  besoin  que  de  retourner,  à  l'aide 
^'une  étude  plus  attentive  du  texte  de  Démosthène,  le  pro- 
blème tel  qu'il  avait  été  posé  par  M.  Bocckh ,  pour  arriver 
À  une  confirmation  remarquable  des  résultats  fournis  par 
Aos  autres  recherches. 

Ch.  Lenormanx. 
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•DE  L^AFRIQl'E  SKPTENTRIONALR  AVEC  DES  LÉGENDES  PUNIQIJBS. 

Donxièin<*  nrticlc. —  Voir  «•  2,  p.  99. 


Achulla, 


Barthélémy,  dans  sa  lettre  au  marquis  Olivieri,  p.  114, 
a  fait  connaître  un  grand  bronze  du  Cabinet  de  France,  pré- 
sentant : 

Tête  imberbe,  nue;  à  droite  :  ACHVLLA  P  QVINCTLI 
VARI.  vj.  Tête  d'Auguste ,  nue,  à  gauche,  entre  la  tête  de 
Caius  et  celle  de  Lr.ci  is.  Au-dessous,  C.  et  L.  Sous  la  tête 
de  Caius,  à  gauche,  contre-marque  portant  trois  lettres 
puniques  =="^^P,  çtr,  qor  ou  qur  \ 

Barthélémy  et  Lindberg  avaient  lu  à  tort  sur  la  contre- 
marque iDp,  Cccsar;  Gesenius  a  indiqué  la  véritable  leçon; 
mais  il  ajoute  :  «  Quod  nescio  an  vêtus  aliquod  et  domesti- 
cum  ejus  civitatis  nomen  fuerit.  » 

Je  crois  qu'en  effet  c'est  le  nom  primitif  de  la  ville  et  que 
le  nom  latin  en  est  une  cormption. 

Ce  nom  latin  s'écrivait  de  différentes  manières  :  ÀchuUa, 
Acholla^  Achilïa,  Actîla^  AcoUa^  Cholla,  La  dernière  forme 
me  porte  à  penser  que ,  dans  les  autres,  l'A  initial  est  aifiie, 
soit  article ,  comme  dans  Agadir ^  soit  prosthétique  et  destiné 
à  faciliter  la  prononciation ,  d'après  un  usage  qui  existe  en- 
core aujourd'hui  dans  cette  contrée  ;  on  lit  en  effet  dans  le 

«  Lîndberg,  p.  39;  Eckhel ,  IV,  133;  Gesenius,  319. 
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dictionnaire  berbère  publié  en  18AÂ  par  le  ministère  de  la 
guerre,  Avertissement,  p.  111  :  «  L'adjonction  d'un  Eli f  en 
tête  de  certains  mots  d'une  prononciation  difTicile  se  trouve 
aussi  très-souvent  dans  les  pièces  écrites  par  des  Arabes  al- 
gériens. »  D'un  autre  côté,  Shaw,  Voyages,  trad.  fr, ,  t.  II,  p.  7, 
dit,  en  parlant  de  la  ville d'^fcfcer,  en  Syrie  :  «  Àkker pourr^Lii 
bien  être  la  Ker  ou  Kir,  c'est-à-dire  la  ville  dont  il  est  parlé, 
Amos,  IX,  7,  et  dans  quelques  autres  endroits  de  l'Écriture.  » 

Je  prends  donc  Cholla  ou  Chilla  pour  le  thème  du  nom. 

Or,  considérant  que  le  R ,  dans  les  mots  qui  passent  d'une 
langue  dans  une  autre,  et  même  sans  cette  circonstance,  se 
change  souvent  en  L,  je  demande  si  Chir,  selon  la  transcrip- 
tion des  Romains,  n'a  pu  se  convertir  en  Chill-a  {A-chiUa,. 
A'Cilla),  ou  Chor  en  ChoU-a  {À  cholla,  A-cola),  puis,  par 
corruption,  en  Chull-a  {A'Chulla)7 

Si  au  premier  aperçu  cette  opinion  paraissait  outrée,  je 
trouverais  un  argument,  à  mon  avis  concluant,  dans  un  fait 
tout  à  fait  semblable  concernant  le  nom  du  fleuve  Niger,  pri- 
mitivement Gifj  mentionné  par  T.  E.  Bowdich  *,  qui  dit  à  ce 
sujet  :  «  The  Negroes  call  it  Quorra  and  the  Moors  (>iio//a,  the 
later  generally  substituting  the  /  for  the  r  of  the  former.  » 

Uadrumète,  Putput. 

Falbe  et  Lindberg,  dans  leur  Annonce,  indiquent  des  mé- 
dailles autonomes  puniques  d'fffldrtim^/«*.  Ce  sont  proba- 
blement celles  qui  sont  mentionnées  sous  le  même  titre  dans 
les  Rechercher ,  etc. ,  de  Falbe ,  p.  11 9.  Elles  comprennent  les 
pièces  figurées  par  Gesenius  parmi  les  Incertaines,  tab.  AA^ 
XXVI,  C,  D,  E. 

*  An  Eitsay  on  the  geogr.  of  Sorth- Western  Afrka    Pari»,  1822,  in-8. 
>  Os  anteurs  annoncent  auMÎ  sous  la  rubrique  d'Hadruiurte  des  nu'-daliles 
du  roi  Juba  I  avec  lettres  puniques.  Je  ne  les  connais  pas. 


Digitized  by 


Google 


f6>6  lAÉMomesf 

Le  point  de  départ  de  Palbe  est  une  pièce  du  cabinet  dir 
roi  de  Danemark,  qu'il  décrit  ainsi  :  «Tête  de  femme  voilée, 
à  gauche  ;  au  devant,  des  lettres  puniques  presque  effacées. 
^.  HADR.  Tête  de  Neptune.  »  Il  rapproche  de  cette  médailk 
celle  presque  semblable,  mais  sans  lettres  puniques,  citée 
par  Eckhel  {Doctr.  num.  t?ef.,  IV,  13à),  comme  la  seule 
médaille  autonome  à!Hadrumète.  Cefle-ci  appartient  au  ca- 
binet Médicis*. 

Pellerin  {Rec.  III,  tab.  cxxi,n*17),Mionnet(t.  I,  p.  612, 
bM7),  le  Père  Caroni  {Ragguagl  del  viaggio,  etc.,  t.  V, 
n""  22  et  p.  81) ,  Gesenius  ont  successivement  fait  connaître 
la  médaille  suivante ,  reproduite  avec  plus  de  soin  par  Falbe  : 
rWP.AVG.P.P.  Tête  nue  d'Auguste,  à  gauche,  if.  Tête  voilée 
de  femme ,  à  droite  ;  derrière,  un  fceptfe  ou  un  glaive  ;  de- 
vant ,  cinq  lettres  puniques. 

Enfin ,  le  Père  Caroni  {ouvr,  e. ,  t.  V,  n"  25  et  p.  85  )  a  pu- 
blié une  autre  pièce  dont  voici  la  description  d'après  Falbe  : 
n Tête  diadémée  et  barbue ,  à  gauche;  devant,  trois  lettres 
indistinctes  ;  derrière,  un  sceptre  ou  un  trident,  ^l  Tête  voilée 
de  femme ,  à  droite  ;  derrière ,  cinq  lettres  puniques.  »  Falbe 
ajoute  :  «Le  P.  Caroni  veut  que  ce  soient  les  têtes  d'Osiris  et 
d'Isis  personnifiées  dans  celles  de  Juba  II  et  de  Cléopàtrer 
mais  en  regardant  la  gravure  et  en  la  comparant  avec  notre 
médaille,  on  conviendra  que  rinscription  devant  la  tête  virile 
laisse  deviner  les  lettres  HAD  et  que  les  types  et  la  grandeur 
sont  trop  ressemblants  à  la  description  que  donnent  MionueC 
et  Eckhel  de  la  médaille  du  cabinet  de  Médicis  pour  ne  point 
supposer  qu'elle  lui  soit  presque  semblable.  » 

Les  lettres  puniques  de  la  seconde  des  pièces  publiées 
par  Falbe,  ainsi  que  celles  d'un  exemplaire  de  notre  Cabinet 

>  Un  antre  exemplaire  est  signait^  dans  une  Notice  sur  le  Cabinet  des  mt- 
4h*lU*  de  la  Hayf ,  publiée  en  1823  par  M.  de  Jonge^^ 
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impérial  que  j'ai  examiné  avec  la  plus  grande  attention,  se 
transcrivent  ainsi  :  IVSTSS;  elles  n'ont  aucun  rapport  avec 
ie  nom  d'Hadrumêle;  en  faisant  du  ^  un  T,  comme  cela 
avait  lieu  le  plus  souvent  parmi  les  Grecs  et  les  Latins,  on  a 
PTPTER  ou  PATP/iTR.  Or,  près  d'Hadrumète  existait  la  ville 
dont  le  nom  nous  est  parvenu  sous  les  formes  Pulput, 
Pudput,  Phlut.  Je  pense  que  c'est  le  même  nom  ;  Tusage  a 
fait  tomber  le  R  final,  ce  qui  n'est  point  rare.  Dans  ce  cas, 
la  concomitance  du  nom  d*  HadiiÂfnète  s^explique  par  les 
rapports  qui  ont  dû  exister  entre  les  deux  villes,  comme 
entre  Oéa^  Macarée  et  P aliène  y  ou  Oèa^  Zuchis  et  Zt7Aa, 
non-seulement  à  raison  du  voisinage,  mais  parce  que 
Hadrumèle  était  la  capitale  de  la  province.  11  peut  toutefois 
paraître  singulier  que  les  deux  noms  ne  soient  pas  écrits 
dans  la  même  langue  ;  on  en  connaît  cependant  d'autres 
exemples,  notanunent  sur  des  aiédailles  d'Espagne  ayant 
légende  latine  et  celtibérienne, 

"Viïsn^  est  composé  de  deux  verbes  qui  ont  un  certain 
rapport  de  signification ,  i^s^  Fidii^  et  i^ra ,  o6(udt^,  ohlu- 
sum  fecit;  ils  expriment  probablement  une  allusion  à  la 
configuration  de  cette  partie  de  la  côte. 

Le  symbole  placé  derrière  la  tête  voilée  est  le  bâton  ou 
la  haste  cruciforme  que  tient  Astarté  sur  plusieurs  médailles 
de  Phénicie;  l'effigie  représente  donc  probablement  cette 
déesse.  Le  symbole  se  trouve  comme  ici  derrière  une  tète 
voilée  (et  tourrelée)  de  femme  sur  plusieurs  médailles  de 
Tripoli  d'Orient  (Mionnet,  V.  Tripoli,  n'»*  881,  382,  383, 
386,  395,  396)  :  il  a  pu  être  emprunté  à  Sidon  ou  à  Tyr 
qui  avaient  concouru,  avec  Arade,  à  la  fondation  de  cette 
ville  et  qui,  l'une  et  l'autre,  ont  représenté  sur  plusieurs  de 
leurs  monnaies  Astarté  tenant  le  bâton  terminé  en  croix  ; 
nais  si  l'on  s'en  rapporte  à  l'origine  attribuée  par  Salluste 
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aux  villes  de  la  partie  de  la.  côte  africaine  ou  Pufpul  était 
située,  ce  doit  être  un  souvenir  de  Sidon  :  Leges,  rullusque, 
pïeraque  Sidonica. 

Libophéniciem. 

Le  nom  ethnologique  de  Libyens  a  été  donmé  avec  une 
extension  variable,  parles  anciens  historiens  et  géographes, 
aux  habitants  de  diverses  régions  de  l'Afrique.  It  a  été  plus 
particulièrement  appliqué,  surtout  celui  de  Libophânician, 
par  Pline ,  V,  A ,  à  une  peuplade  occupant  un  canton  do 
Byzacium. 

Sans  m'arrêter  à  la  question  rigoureuse  des  limites,  qui  a 
été  controversée,  je  ferai  observer  que  ces  Libophéniciem^ 
mentionnés  aussi  par  Polybe  et  par  Diodore  de  Sicile,  sup- 
portaient impatiemment  le  joug  de  Carthage  et  saisissaient 
fréquemment  les  occasions  de  le  secouer. 

Je  crois  pouvoir  rapporter  à  ce  peuple,  ainsi  qu'on  Fa  fait 
dans  la  Descr.  dts  méd.  de  M.  de  Hauterorhe^  les  médailles 
présentant  à  Favers  une  tête  d'Hercule  à  gauche  et  au 
revers  un  lion  marchant  à  droite  ;  au-dessus  un  iw^m  phéni- 
cien de  forme  normale  ;  au-dessous,  en  exergue ,  la  légende 
grecque  ATBrûN  (  v.  Milling. ,  Méd.  inè.d. ,  pi.  IV,  n*  16,  p.  18). 
Cette  dernière  légende  n'existe  pas  toujours.  La  matière  est 
ordinairement  le  bronze;  j'ai  un  exemplaire  en  argent. 

M.  le  baron  de  Théïs,  naguère  consul  général  de  France 
à  Tunis,  possède  une  variante  sur  laquelle  le  lion  passe  à 
gauche;  au-dessus  est  le  mem  et  cette  lettre  e^t  répétée 
dans  le  champ,  d'après  une  description  qu'a  bien  voulu 
m' envoyer  M.  A.  Rousseau,  premier  interprète  du  consulat. 

J'ai  vu  au  Musée  de  la  Haye  un  exemplaire  ayant  le  wifin 
à  la  partie  supérieure  du  revers  et  entre  les  {)attes  du  Mon, 
un  M  grec.  C'est  peut-être  la  même  lettre  qui  est  dans  le 
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champ  de  l'exemplaire  de  M.  de  Théïs.  Elle  serait,  s  il  en 
était  encore  besoin ,  un  indice  de  la  valeur  phonétique  du 
caractère  phénicien.  Un  autre  exemplaire  de  la  Haye  a  un 
beth  au  lieu  du  mem. 

Dans  le  catalogue  Hauteroche,  on  attribue  interrogative- 
ment  celles  de  ces  pièces  qui  ont  un  mem  à  Macomada.  Si 
elles  appartiennent  réellement  aux  Libophéniciens  dont  nous 
venons  de  parler,  ce  doit  être  Macomades  minores. 

Quoi  qu'il  en  soit,  elles  n'ont  pu  être  frappées  par  ces 
Ubophéniciens  que  dans  un  intervalle  d'indépendance.  Cette 
époque  me  parait  être  celle  de  la  présence  d'Agathocle  dans 
cette  contrée,  alors  que  le  roi  Elymas  s'était  associé  à 
l'attaque  des  Siciliens.  De  là,  sans  doute,  l'existence  d'une 
légende  grecque,  de  même  que  c'était  probablement  pen- 
dant qu'il  combattait  à  côté  de  Scipion  contre  César,  que 
Juba  I ,  si  jaloux  de  son  titre  de  roi ,  faisait  frapper  ses  mon- 
n^es  bilingues. 

La  forme  normale  du  mem ,  sur  les  pièces  des  Libyens , 
permet  de  remonter  à  l'époque  dont  il  s'agit.  Il  en  est  de 
même  du  caractère  archaïque  des  types  et  particulièrement 
de  l'efligie  d'Hercule  qui  a  une  grande  ressemblance  avec 
celle  de  quelques  tétradrachmes  de  Carlhage  et  d'Àspis^  qui 
doivent  avoir  été  contemporains.  On  sait  qu' Aspis  ou  Clypea 
a  été  restaurée  par  Agathocle,  ce  qui  avait  fait  dire  qu'il 
l'avait  fondée.  Je  reviendrai  plusieurs  fois  sur  ce  point. 

3»  ZEUGITANE. 
Carthage, 

Déjà,  à  l'occasion  d'Hadrumèle  dans  la  Byzacène,  nous 
avons,  en  parlant  de  Pulput^  mis  un  pied  dans  la  Zeugitane. 
Le  nom  de  cette  région  rappelle  immédiatement  le  grand 
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souvenir  de  Carthage  :  il  convient  donc  de  commencer  par 
cette  illustre  cité. 

Longtemps  a  paru  planer  sur  la  numismatique  de  la  mal- 
heureuse rivale  de  Rome  la  pensée  vindicative  du  conqué- 
rant qui  aurait  voulu  que  le  nom  même  de  la  ville  ne 
survécût  pas  sur  ses  ruines.  On  méconnaissait  en  effet  ce 
nom  sur  plusieurs  médailles  qui  le  portent,  à  mon  avis, 
incontestablement,  ou,  n'en  interprétant  exactement  qu'une 
partie,  on  se  refusait  ou  Ton  hésitait  à  attribuer  directement 
à  Carthage  les  monnaies  qui  en  sont  décorées  ;  on  les  regar- 
dait comme  frappées  par  des  Carthaginois,  il  est  vrai,  mais 
par  les  Carthaginois  de  Sicile,  par  les  habitants  de  Panorme 
en  particulier.  Je  crois  pouvoir  fixer  définitivement  les  idées 
en  appuyant  par  de  nouveaux  arguments  l'explication  que 
j'ai  proposée  ailleurs  pour  une  partie  de  ce  nom  qui  a 
égaré,  je  pense,  les  numismatistes.  Les  médailles  dont  il 
s  agit  sont  la  plupart  des  tétradrachmes  en  argent,  d'ailleurs 
bien  connus  ^  dont  les  légendes  sont  écrites  en  carac- 
tères semblables  à  ceux  que  l'on  trouve  sur  des  inscrip- 
tions lapidaires  provenant  authentiqpiement  de  Carthage. 

•  !•  DttJin  mp,  QRT  CfcDST.  — Palmier;  d«  chaque  côté  du  stîpe , trani- 
venalement,  dans  le  champ,  partie  de  la  légende,  savoir  :  à  droite,  Illp;  à 
gauche,  Tl^in*  4l<  Buste  de  cheval  galopant  à  gauche  dana  une  variété, 
à  droite  dans  une  autre ,  et  couronné  par  une  Victoire  volant  dans  le  wkat 
sens;  devant,  grain  d^orge;  cercle  autour.  —  Cab.  de  Fr.,  etc. 

2"  njnO.  MCANT.  i^.  DTZnn  mp,  QHT  CADST. —Palmier;  de  chiqas 
côté  du  stipe,  transversalement,  partie  de  la  légende  de  cette  manière  : 
D  J  —  no*  ^*  Même  type  que  ci-dessus,  mais  le  cheval  eet  bridé  ;  au-dessous di 
poitrail  deux  vases ,  et  la  légende  divisée  par  ces  vases  en  trois  parties,  nos  à 
droite  :  Tl^p ,  une  autre  au  centre  :  H  »  la  dernière  à  gauche,  D^TT-'-Cab.  de 
Fr.  (Voir  le  dessin ,  pi.  IV,  n«  4.  ) 

3«  Mêmes  type  et  légende  à  l'avers  ;  au  revers,  la  partie  antérieure  du  chrvsl, 
bridée  aussi ,  est  dirigée  à  droite.  Pas  de  vases.  Légende  continue  à  Tezergae  : 
=ntt;'Tnmp.— Cab.  de  Fr..  etc. 

4"  n:nan  DV,  AM  HMCWn.-Tête   imberbe  de  Melqart  (HcreaJf) 
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Ces  légendes  présentent  cinq  variétés,  savoir  :  T)Win  nip 
(n- 1,3, 6  de  la  note);  nano  -  nttJin  n-^p  (n«2);  njno  dît 
(n"5,7,8);n3ncn  DV  (n*4);n3nQDVT2r  (n«'9,10,ll,  12). 

Deux  parties  dominent  dans  ces  variétés,  savoir,  d'un 
côté,  n«nn  mp,  de  l'autre,  ri^no.  La  première  se  montre 
•eule  ou  séparée  sur  les  n**  1,  2,  3  et  6;  cet  isolement 
prouve  un  sens  distinct.  Les  deux  mots  qui  composent  cette 
jpartie  signifient  au  propre  Ville  neuve.  Or,  comme  on  sait 
par  des  témoignages  anciens  que  tel  était,  dans  la  langue 
originale,  le  sens  du  nom  de  Cartbage,  on  fut  d'autant  plus 

coiffée  d'une  dépouille  de  lion  et  tournée  à  droite,  ql.  Tête  de  cheval  à  gauche , 
derri^,  palmier;  dessous,  légende.  Grënetis.  —  Cahinct  de  France,  etc. 

5*  njnO  UVf  AM  MCANT.— Mômes  types;  de  plus,  au  revers,  épi  dans 
le  champ  à  gauche. — Cah.  de  Fr.,  etc. 

*•  niinn  m  p.  —Tête  de  Cérès  ou  de  Proserpine  tournée  à  gauche ,  avec 
pendant  d*oreilIe  et  collier  ;  chevelure  éparse  et  entremêlée  d*épis.  Derrière ,  le 
toog  du  bord  de  la  pièce  et  de  haut  en  bas,  la  légende ,  dont  les  deux  dernières 
lettres  manquent  souvent  par  défaut  de  flan.  tf.  Cheval  marchant  à  gauche 
devant  un  palmier,  le  sol  étant  figuré  par  un  double  trait.  —  Cab.  de  Fr.,  etc. 

7*  nanO  DV--"  Profil  de  Cérès  à  gauche  d'un  style  différent;  autour 
quatre  dauphins.  ^,  Tête  de  cheval  à  gauche;  derrière,  palmier;  dessons,  la 
légende.  —  Cab.  de  Fr.,  etc. 

8*  Mômes  types  et  même  légende  ;  mais  à  l'avers,  dans  le  champ  à  gauche 
entre  latôte  de  Cérès  et  l'un  des  poissons,  un  coquillage  (  Peigne). —  Cab.  de  Fr« 

9*  nanO  aVW*  SAM  MC^NT.  — Mômes  types  ;  la  tête  de  Cérès  tournée  à 
droite;  pas  de  coquillage.  — Cab.  de  Fr.,  etc. 

10*  Mêmes  types  et  môme  légende ,  mais  la  tête  de  cheval  tournée  aussi  & 
droite. —  Cab.  de  Fr. 

!!•  Tête  de  fenwne  regardant  à  droite  et  coiffée  d'un  bonnet  phrygjien  ayant 
Papparence  du  coquillage  nommé  nautile,  ijf.  Lion  passant  à  droite  devant  un 
pahmer;  à  l'exergue,  qu'un  trait  sépare  du  champ,  même  légende  qu'aux 
»••  9  et  10.  —  Le  dessin  de  la  belle  épreuve  qui  est  à  notre  Cabinet  impérial  est 
gravé,  pi.  IV,  n*6. 

12*  Tête  de  fenmie  à  gauche  élégamment  coiffée  d*un  voile  retenu  par  un 
diadème.  ^|.  Lion  passant  à  gauche  contre  un  palmier;  à  l'exergue  la  légende 
précédente.  — Cab.  de  Fr. 

Ceût  été  dépasser  mon  cadre  que  d'entrer  dans  tous  les  développements 
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porté  à  voir  ce  nom  dans  la  légende  en  question  que  les 
types  de  la  tête  de  cheval,  Capul  acris  equi^  et  du  palmier 
PhœniXy  s'y  rapportaient  aussi  avec  la  plus  grande  vrai- 
semblance. Mais,  par  contre,  Telfigie  de  Gérés  et  la  beauté 
du  travail  des  pièces,  ainsi  que  leur  fabrique,  dirigèrent  la 
comparaison  vers  les  médailles  de  Sicile.  Presque  tous  les 
auteurs  s'arrêtèrent,  comme  je  Tai  dit,  à  ropinion  que  ces 
pièces  ont  été  frappées  au  nom  de  Cartbage  en  Sicile  et 
pour  la  Sicile.  A  raison  de  la  richesse  qu'indiquaient  leur 
quantité,  leur  métal  et  leur  poids,  Barthélémy  pensait 
qu  elles  ne  pouvaient,  dans  ce  cas,  provenir  que  de  Panorme 

qu'entraînerait  rhistoriqne  complet  do  ces  monuments.  Je  n'ai  en  vue  que 
d'arriver  à  leur  réelle  attribution  par  TexameD  linguistique  dea  légendes,  do- 
tanmient  d'un  mot  qui  en  est  le  nœud,  Jl^niS*  L^  autre»  points  ont  été  traités 
par  divers  auteurs,  aux  travaux  desquels  je  prie  les  lecteurs  de  se  reporter, 
particulièrement  Barthélémy,  Mém,  de  VAcad.  dêê  trucr.,  in-12,t.  LUI,  42-49, et 
Lettre  à  OUvieri^  13-14,  23-39;  Bayer,  Del  alfab.  y  lenffua  de  loe  Ftnicte,  etc., 
Madrid;  Dutens,  Expl,  de  qwlquee  tnéd,  gr.  et  pfc.,  2«  éd.,  Londres;  Gesenins, 
Monum.j  288-292;  de  Saulcy,  Rech,  sur  la  num.  punique  ^  10-16. 

La  nécessilé  de  nie  restreindre  à  de  justes  bornes  m*oblige  aussi  à  mVbsteair 
de  parler  d'nn  grand  nombre  d'autn^s  médailles  en  or,  argent  et  bronze,  depaii 
le  plus  petit  module  (or  et  argent)  jusqu'à  des  pièces  de  45  mill.  de  diamètre 
(bronze),  à  types  variés,  mais  dont  la  plupart  ont  à  Tavers  le  profil  deCérès, 
au  revers  la  tête  de  cheval  ou  le  cheval  avec  diverses  allures  et  attitudes.  Quel- 
ques-unes sont  anépigraphiques ,  d'autres  portent  des  globules,  d*aatres  des 
chiffres  (20,  21 ,  25),  la  plupart  des  lettres,  soit  solitaires,  soit  au  nombre  ds 
deux ,  tantôt  séparées  en  des  points  différents  du  champ,  une  à  droits  detaot 
le  col  ou  le  poitrail  du  cheval ,  l'autre  sous  le  cheval ,  tantôt  rapprochées  oa 
liées  sous  le  cheval.  Un  exemplaire  en  or  présente  à  l'exergue  quatre  caractèrsi 
séparés  par  un  point  en  deux  groupes  bilittères.  Les  lettres  isolées  sont,  à  ms 
connaissance  :  N ,  1,  ^ ,  T  »  H ,  13  ,  ^»  D ,  ] ,  V,  *]  »  p»  P  »  c'est-àrdire  Falphabet 
presque  complet.  Sur  les  médailles  biiittèros  à  lettres  séparées  :  ^ — N  «  H  "Ht 
y  ~  M  ;  sur  un  exemplaire  à  caractères  rapprochés  :  ^^,   Les  ligatures  tout  : 

ni  ou  m ,  W1D  ou  tau;. 

Ces  monnaies,  longtemps  attribuées  à  Panorme,  me  paraissent,  ainsi  qu'à  la 
plupart  des  numismatistes  modernes,  appartenir  directement  à  Cartbage.  Lesi 
étude  détaillée  comporterait  à  elle  seule  une  monographie. 
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011  Ton  paraît  en  avoir,  en  effet,  trouvé  un  grand  nombre*  ; 
il  faisait  accessoirement  observer  qu'un  quartier  de  cette 
opulente  cité  avait  aussi  porté  le  nom  de  Neapolïs,  Ville 
neuve  ^  qui  pouvait  correspondre  à  n^nn  nip. 

Mais  l'embarras  consistait  à  expliquer  le  groupe  rianc , 
que  sa  présence  détachée  à  l'avers  du  n°  2  prouve  avoir  eu 
aussi  un  sens  isolé.  Au  propre,  ce  sens  est  Camp^  agglomé- 
ration d'hommes.  11  est  facile  de  reconnaître  que  les 
augments  dont  le  mot  est  précédé  sur  les  n**"  â,  5,  7  à  12 
n'y  attachent  que  des  idées  accessoires.  W  seul  est  constant 
parmi  ces  augments;  il  y  joue  donc  le  rôle  principal.  Ce 
rôle  est  la  signification  Peuple,  Le  hè  qtii  suit  sur  le  n**  h  est, 
dès  lors,  évidemment  l'article,  ainsi  que  Dutens  l'a  pensé', 
et  le  sens  propre  est  Peuple  du  camp.  Par  suite  encore,  la 
lettre  préposée  à  DV  sur  les  n"  9  à  12  ne  peut  être  qu'une 
servile  marque  du  cas  oblique  qui  est  souvent  aussi  employé 
dans  les  noms  de  peuple  sur  des  médailles  grecques.  Cette 
'  lettre,  qui  ressemble  à  la  troisième  et  à  la  quatrième,  les- 
quelles sont  des  fnem,  en  diffère  cependant  par  la  brièveté 
comparative  du  jambage  descendant,  et  cette  particularité 
est  caractéristique;  elle  dénote  un  schin.  Or  nous  avons 
déjà  vu  le  schin  préfixe  marquer  le  cas  indirect  sur  les 
médailles  que  j'attribue  à  Hippo  regius;  on  le  trouve  aussi 

*  On  en  trouve  aussi  en  Afrique  ;  Pellerin  en  avait  déjà  fait  la  remarque. 

«  Je  dois,  à  cette  occabion,  relev«r  une  méprise  de  Dutens  amenée  par  une 
înadTertance  de  Pellerin.  Le  premier  de  ces  auteurs,  p.  65,  reproche  an 
seeond,  bien  qu'avec  de  justes  mi^nagements,  d'avoir  vu  dans  la  légende  de 
cette  pièce  le  nom  Muthumbal.  Mais,  en  comparant  le  texte,  Bec.,  III ,  p.  22, 
avec  la  planche  LXXXVIII,  on  s'aper^-oit  que  le  chiffre  de  renvoi  de  ce  texte 
est  nne  erreur,  et  qu'il  y  faut  substituer  9,  numéro  de  la  dernière  médaille  de 
la  planche,  nù  Mutumbal,  ainsi  écrit  exactement  par  Pellerin,  se  trouve  en 
effet  dan^  une  légende  latine.  La  remnrqnc  est  utile ,  puisque  d'Ennery  ne  s'est 
pas  aperçu  non  plus  de  l'erreur,  et  qu'il  donne  MutumM  comme  transcription 
de  la  légende  punique ,  Médailles  de  pcvpl.  el  de  villes^  t.  III ,  2,  8,  n"  8. 
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«D  hébreu  avec  le  même  office  sur  une  médaille  du  prince 
asmonéen  Siméon.  La  phrase  entière  peut  donc  être  rendue 
ainsi  :  Du  peuple  du  camp. 

Dans  r^n'S ,  Barthélémy  parait  avoir  vu  le  nom  phénicien 
de  Panorme  avec  le  sens  camp^  de  même  qu'en  latin  Castra 
•est  devenu  souvent  nom  de  ville,  de  même  surtout  que  dans 
la  tribu  de  Gad  existait  une  ville  appelée  d^^hd. 

Swinton  {Philos.  Trans.^  LIV)  excluait  Pa&orme  et,  don* 
nant  au  groupe  la  transcription  mbnât  au  lieu  de  HCANT 
ou,  suivant  Barthélémy,  Makkanol,  il  y  lisait,  avec  Goltzios, 
le  nom  d'une  autre  ville  de  Sicile,  Menœ^  attribution 
repoussée,  pour  des  raisons  fondées,  par  l'académicieB 
français,  puis  par  Dutens. 

Hamaker  {Misc^  139)  considère  n^no  comme  ayant 
signifié,  non-seulement  Castra^  Castrametatio,  mds  aussi 
NavaUj  et,  regardant  ici  le  pluriel  tx)nmie  emphatique,  il 
pense  que  le  mot  grec  Panormos  en  était  la  traduction  exacte. 

M.  de  Saulcy  rejette  positivement  l'attribution  à  Panorme; 
mais,  prenant  ri^nis  au  propre,  c'est-à-dire  dans  l'acception 
générale  Camp^  il  penche  à  regarder  les  médailles  comme 
frappées  pour  l'usage  des  armées;   il  s'exprime  ainsi: 
<i  Toutes  ces  monnaies  présentent,  au  revers,  des  types  afri- 
cains et  non  siciliens;  mais,  sur  plusieurs  d'entre  elles,  nous 
retrouvons  la  tête  de  Proserpine  comme  sur  les  monnaies 
siciliennes...   L'une  (notre  n*"  3)  porte  à  la  fois  le  moi 
Mekhanat  et  le  mot  Kart-Rhadicha  qui  n'est  autre  que  le 
nom  de  Carthage;  on  est  donc  amené  à  considérer  cette 
belle  monnaie  comme  ayant  été  frappée  à  Carthage  même... 
La  fabrique  en  est  africaine...  Les  trois  autres  monuments 
(nos  n**  5,  A  et  12)  peuvent  être  et  sont  même  probable- 
ment gravés  par  des  artistes  siciliens.  Il  devient  donc  diffi- 
cile de  classer  toutes  ces  pièces  sans  courir  la  chance  de  se 
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tromper.  Pour  ma  part,  je  renonce  prudemment  à  le  faire, 
*et  je  me  bornerai  à  émettre ,  sans  y  îittacher  la  moindre 
importance ,  mie  opinion  que  je  ne  voudrais  pas  défendre 
plus  qu'elle  ne  le  mérite.  Ne  serait-il  pas  possible  d'ad- 
mettre que  ces  monnaies,  offrant  le  mot  Mekhanat,  camp^ 
et  la  formule  Am  hemekhanat,  le  peuple  du  camp... ,  étaient 
de  véritables  monnaies  frappées  sur  place  aux  types  de  la 
métropole  et  pour  l'usage  des  armées  que  Carthage  entre- 
tenait constamment  à  sa  solde?  Ce  serait  alors  le  plus  ancien 
exemple  connu  de  ces  numi  castrenses^  dont  l'usage  est 
-devenu  si  fréquent  dans  les  temps  plus  modernes.  » 

Quelqu'ingénieuse  que  soit  assurément  cette  supposition, 
-et  quelque  poids  qu'aient  toujours  pour  moi  les  opinions  de 
ce  savant  et  sagace  investigateur,  je  n'ai  pas  hésité  à  en 
proposer  une  différente,  m'estimant  excusable  d'ailleurs  par 
les  réserves  même  avec  lesquelles  M.  de  Saulcy  a  cru  devoir 
s'énoncer. 

Servius,  ad  Virgil.  jEn.  I,  372,  dit,  d'après  Cornélius 
nepos  :  tt  Cartbago  autem  speciem  habuit  duplicis  oppidi , 
'quasi  aliud  alterumamplectaretur,cujusinterior  pars  Byrsa 
^icebatur,  exterior  Magalia.  »> 

Byrêa  est  le  mot  phénicien  ni3ri ,  Bostra  ou  Bosra,  Cita" 
delle^  un  peu  altéré  par  une  métathëse  euphonique. 

Le  nom  de  la  seconde  partie  ou  seconde  ville  est  diverse- 
«nent  écrit  par  d'autres  auteurs,  savoir  :  Megala^  Megara, 
Megaria^  Magaria.  Elle  s'étendait  dans  la  plaine,  confinait 
À  Byr$a  et  était  elle-même  entourée  de  remparts  que  le 
consul  romain  Censorinus,  selon  Appien,  comparait  aux 
fortifications  d'un  camp,  en  faisant  peut-être  une  maligne 
allusion  au  nom  original.  C'est  cette  partie  en  effet  que  me 
parait  désigner  le  mot  nano,  MCANT  ou  MHNT,  et  les 
variantes  latines  ou  grecques  que  je  viens  de  relever  sont 
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des  altérations  de  ce  noui  par  la  permutation  successive 
des  liquides  N ,  L  et  R. 

D'abord,  il  faut  admettre  que  Taspirée  Chet  a  été  rendue 
par  G.  De  formelles  analogies  justifient  cette  prémisse;  aina 
Galba  vient  de  ^^n  » ,  Galbanum  de  n:iSn  ;  en  hébreu  même, 
la  mutation  avait  lieu  quelquefois,  car  on  trouve  pn  et  ]3a, 
//  protège,  il  favorise.  Nous  pouvons  donc  d'abord  transcrire 
nano  par  Maganoi  ou  Meganol. 

Vient  alors  la  mutation  de  N  en  L  ;  la  fréquence  de  ce 
changement  est  un  des  faits  les  mieux  établis  de  la  linguis- 
tique ;  elle  existe  dans  toutes  les  langues.  Pour  V  hébreu  en 
particulier,  Gesenius  dit  dans  son  Lexique,  p.  511  :  «  LûimA 
permutatm*  cum  reliquis  consonantibus  liquidis  S.  Seini 
vocalibus,  ut  cum  ï,  v.  c.  V"^  et  V"^»  ursit,  naia,  cbald., 
pS.  N^nS,  vagina,  ns;»:  et  nrti;S,  conclave,  cella,  in  qui- 
bus  exemplis  n  primitivutn  esse  videtur.  »  On  pourrait 
multiplier  les  exemples;  mais  je  pense  qu'il  suflira  d'ajou- 
ter, ce  qui  me  paraît  péremptoire,  d'une  part,  que  Thébreu 
nan^  même  devient  en  arabe  nSna,  Diversorium ,  man- 
sio,  vicus  urbis,  castra;  d'un  autre  côté,  que  FI.  Josëpbe, 
faisant  allusion  à  D^ana  du  2*  liv.  de  Samuel^  c.  II,  v.  8, 
dit  :  «  Abner  assigna  à  Isboseth  pour  résidence  royale  le 
lieu  nommé  en  langue  du  pays  Maualis  et  en  grec  Parem- 
boïai  (camp)  *.  »  Le  N  de  Manalis  est  ou  une  intercalation 
euphonique  pour  éviter  l'hiatus  de  la  prononciation  origi- 
nale Maalis^  MahaUs^  ou  une  erreur  de  copiste,  y  ayant 
été  pris  pour  v,  en  sorte  qu'il  faudrait  lire  Magalis.  Quoi- 

*  Cf.  Saétone ,  VII ,  3.  C'est  à  la  langue  gauloise  que  cet  histcnrieii  rapporte 
In  signification  gras  du  surnom  Galba;  mais  ]e  mot  iSn ,  graiMU,  proareipw 
Bochart  a  en  raison  de  le  faire  remonter  au  phénicien. 

'  Bs9(Xciov  S*  èiroCT)9ev  otÙTij>  y^iV  xaxà  ^v  tf.v  èRt^c^ptov  y^^mtvsv  MovéXiv 
(MaiY^^iv?),  xŒxà  8è  rf.v  É^Xy^vcov  impciiiéo^t  Xe^ojAiviiv.  Jnltf.,  VU,  1. 
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qu'il  en  soit,  le  L  remplace  évidemment  lenundu  mothébreu. 
Je  mecrois  donc,  surcepoint,  parfaitement  autorisé  à  dire  que 
Megala  ou  Magalia  peuvent  venir  de  Meganol  ou  MaganoL 

Le  R  des  trois  autres  variantes  peut  s'être  directement 
aussi  substitué  au  N  du  thème  original  ;  les  analogies  lin- 
guistiques seraient  loin  de  manquer  à  l'appui  de  cette  pos- 
sibilité. Cependant  cette  mutation  est  plus  rare  que  celle  de 
N  en  L  et  que  celle  de  L  en  R  ;  je  suis  donc  plus  disposé  à 
penser  que  c'est  la  dernière  qui  s'est  opérée  consécutive- 
ment. Millingen,  dans  son  mémoire  sur  l'Hercule  de  Gadès, 
VI*  vol.  des  Ann.  de  ClnstH.  archéoh,  p.  342,  produit»  bien 
qu'en  sens  inverse,  un  raisonnement  identique  pour  expli- 
quer l'origine  du  root  Hispania;  il  dit,  en  effet  :  «  L'appel- 
lation d'Uispania  ne  serait-elle  pas  une  corruption  de  celle 
d^Huperia  donnée  anciennement  à  l'Hispanie  et  qui  lui  est 
fréquemment  attribuée  par  les  poètes  romains?  Le  premier 
changement  aura  été  de  R  en  L,  comme  on  voit  par  la  déno- 
mination d'Hispalus^  au  lieu  d'Hispanus^  donnée  à  Scipion 
à  cause  de  ses  victoires  en  Espagne.  Ensuite  l'N  aura  été 
substituée  àl'L,  changement  fréquent  dans  la  langue  latine.» 

Reste  à  expliquer  la  terminaison  a  ou  ia  au  lieu  de  ot.  Je 
pourrais  m'en  tenir  à  cette  simple  remarque  de  Dutens,  ouvr. 
eilé^Tp.  146  :  «Quant  à  la  différence  de  la  finale,  il  n'y  a  per- 
sonne qui  ne  sache  qu'il  n'est  rien  de  plus  commun  dans  toutes 
les  langues  que  ces  variations  dans  les  terminaisons  des  noms 
et  des  mots.  »  Mais  il  y  a  ici  quelque  chose  de  plus  à  dire. 

Le  nom  punique  pourrait  être,  non  au  pluriel  Meganot  ou 
Maganot^  mds  au  singulier  MtganaU  car  c'est  un  des  idio- 
tismes  des  Phéniciens  de  mettre  au  singulier,  à  la  fin  des 
mots,  dans  les  cas  absolus,  ou  à  la  fin  des  adjectifs  fémi- 
nins, comme  nous  l'avons  déjà  vu  dans  ritiTTH,  un  tau  au 
lieu  du  W  des  Hébreux.  Or  ce  tau  tombant  dans  la  pronon- 

1856.-3.  13 
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dation,  ainsi  que  je  Tai  dit  précédemment  et  que  le  démontre 
un  grand  nombre  de  noms  propres,  on  n'aurait  plus  que 
Megana  qui  correspondrait  exactement  à  JUegala.  &Iais, 
comme  toutes  les  variantes  en  grec  aussi  bien  qu'en  latin 
offrent  cette  particularité  d'être  au  pluriel  neutre,  je  sois 
plus  disposé  à  penser  que  cela  provient  de  ce  que  le  nom 
punique  lui-même  était  au  pluriel  féminin,  correspondant 
au  neutre  des  langues  qui  ont  ce  genre;  les  idiomes  qui 
l'ont  reproduit  ont  substitué  leur  terminaison  à  celle  de 
l'original;  c'est  une  mutation  logique.  La  concordance  de 
nombre  me  semble  un  argument  de  plus  en  faveur  de  la 
dérivation  que  je  propose. 

Cette  dérivation  est  donc,  en  définitive,  légitimée  par  les 
analogies  de  la  linguistique.  U  y  a  plus;  selon  une  analogie 
spéciale  de  la  langue  hébraïque,  ri:nD  est  le  nom  qui  con- 
venait expressément  à  la  ville  basse  de  Carthage  en  regard 
de  celui  de  la  ville  haute  nm  :  ces  deux  termes  étaient  en 
effet  corrélatifs  par  opposition,  et  l'un  appelait  l'autre,  ûnsi 
que  le  prouve  le  passage  des  Nombres  xiii,  20,  dans  lequel 
Moïse,  entre  autres  instructions  données  aux  explorateurs 
de  la  terre  promise,  leur  recommande  d'examiner  la  nature 
des  villes  dans  lesquelles  les  peuples  habitent,  Dunci  n 
□n^rici  DN,  soit  dans  des  Megana  (des  villes  de  plaine, 
retranchées  comme  de  simples  camps),  ou  dans  des  Bosra 
(des  villes  hautes,  de  véritables  places  fortes). 

De  même  de  ritirnn  mp ,  Ville  neuve.  Sur  Topinion  que 
le  nom  d' Utique  était  pn7 ,  ATQ ,  signifiant  ancien^  antique, 
on  pense  que  c'était  par  contraste  que,  fondée,  selon 
Aristote,  287  ans  après  Utique^  Carthage  avait  pris  le  nom 
de  Ville  neuve.  Mais  je  montrerai  bientôt  que  la  conjecture 
en  vigueur  sur  le  nom  de  la  première  ville  est  erronée  :1e 
nom  de  Ville  neuve  ne  lui  correspond  donc  pas.  Il  appar- 
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tenait  en  propre  à  Megala  \  et  c'était  par  opposition  à  un 
autre  nom  de  la  citadelle,  Cadmœa^  "^"^P»  signifiant 
ancienne ,  qu'il  lui  avait  été  donné  ;  aussi  les  Grecs  Tappe- 
Isdent-ils  concurremment  Néapolis^  ce  qui  ressort  particu- 
lièrement de  ce  passage  de  Diodore  de  Sicile,  XX,  4A  :  év  T^i 

Il  est  donc  naturel  de  trouver  sur  nos  médailles  l'asso- 
dation  des  deux  noms  que  portait  eflectivement  la  partie 
de  Cartbage  qui  était  la  plus  étendue  et  constituait  la  ville 
à  proprement  parler,  partie  que  le  nombreux  concours 
des  indigènes  avait,  suivant  Justin,  xviii,  5,  transformée 
en  grande  cité.  P.  Bayer,  ouvr.  cité^  avait  déjà  indiqué,  pour 
une  parde  de  la  légende,  la  possibilité  de  l'application  à 
Megara;  mais  il  s'appuyait  sur  une  transcription  inexacte 
en  un  point,  nino,  MGRT  p  =  R  au  lieu  de  5  =  N)  :  son 
opinion  ne  m'en  parait  pas  moins  ajouter  un  certain  poids 
à  la  mienne.  Plusieurs  autres  villes  ont  porté  simultanément 
denx  noms,  entre  autres  Mazaca  de  Cappadocc.  Dans  les 
temps  anciens ,  le  peuple  romain  exprimait  les  deux  élé- 
ments de  sa  formation  par  la  locution  Populus  romanus 
Quiritium ,  locution  plusieurs  fois  répétée  dans  le  !•'  livre 
de  Tîte-Live;  cette  dénomination  complexe  est  encore 
énoncée  à  la  fin  du  iv*  siècle  de  notre  ère  dans  des  inscrip- 
tions par  les  sigles  P.  R.  Q.  {Muratori,  p.  389,  n»  2; 
Orelli,  tom.  II,  p.  409).  D'  A.  Jodas. 

(  La  êuile  à  un  autre  numéro.  ) 

>  De  là  vient  qn^Iaidore  de  Séville,  Origg.,  XV,  12,  a  dit  par  confusion  : 
«Ifagalla  dicta  qnasi  Magaria,  qnod  Magar  punice  novam  villam  signifîcat.  •* 
Ce  q«i  a  foggéré  à  Gesenîm,  Mon,,  392,  cette  remarque  :  •<  Qnod  ServiiM 
Mmg&r  TiU*  lumien  pnnioum  eue  tradit,  in  medio  relinqnimns  ;  sed  plane  falAnm 
qiiod  Icidoma  id  novam  viUam  interpretatus,  cujos  erroris  causa  hsec  est  quod 
ICagalia  Carthag^nîs  etiam  NeapoUs  appellata  sunt.  » 
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OUELOUES  DENIERS 

DE  PÉPIN,  DE  CARLOMAN  ET  DE  GHARLEMAGNE. 

l  Planche  V.  ) 


Les  monnaies  carlovingiennes,  quoiqu  elles  soient  pour 
la  plupart  dépourvues  de  portrsûts  et  de  figures,  n'en  sont 
pas  moins  très-dignes  de  l'attention  des  archéologues,  je  ne 
dirai  pas  seulement  à  cause  des  personnages  historiques 
dont  elles  rappellent  le  souvenir,  mais  parce  que  ces  mon- 
naies constituent  d'importants  documents  pour  la  géogra- 
phie et  pour  l'étude  philologique  de  notre  langue. 

Nous  croyons  donc  faire  une  chose  utile  en  livrant  à 
l'examen  des  numismatistes  le  dessin  de  quelques  monnsûes 
carlovingiennes  inédites,  ou  en  rectifiant  la  description  de 
pièces  déjà  connues. 

M.  Frédéric  Troyon,  le  savant  explorateur  des  cimetières 
antiques  de  la  Suisse  Romande,  a  eu  la  bonté  de  me  donner 
les  empreintes  de  belles  monnaies  de  Gharlemagne  trouvées 
par  lui  dans  un  tombeau  à  Bel-Air  près  Lausanne.  Ges  pièces 
étaient  au  nombre  de  dix,  dont  sept  semblables  au  n*  9  de 
notre  planche  V.  Les  trois  autres  sont  gravées  sous  ks 
n**  3,  5,  et  6.  J'ai  profité  aussi,  comme  on  va  le  voir,  des 
recherches  qu'il  m'a  été  permis  de  faire  au  sujet  de  plusieurs 
monnaies  très-précieuses  appartenant  à  M.  Gouaux. 
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PÉPIN.  —  Argentoratum.  Strasbourg. 

R.  P.  en  monogramme.  Revers,  ARGRAT.  CIV.  autour 
d'une  petite  croix  (pi.  V,  n»  1).  Cette  pièce  a  été  publiée 
par  MaderS  mais  avec  la  fausse  leçon  CIYARORAT. 

De  là,  la  lecture  CivUas  Àrrat.^  et  Tattributron  dU  denier 
de  Pépin  à  Arras,  quoique  sur  les  monnaies  d'Eudes ,  dé 
Charles  le  Simple  et  de  Lothaire  on  lise  encore  ATREBAS. 

M.  Alexandre  Hermand,  le  savant  historien  des  monnaies 
de  l'Artois,  lom  d'accepter  sans  contrôle  une  attribution 
qui  tendait  à  grossir  là  numismatique  dé  son  pays,  a  le 
premier  combattu  l'opinion  de  ses  devanciers.  «  Je  suis  loin, 
dit-il  en  terminant,  d'être  positivement  convaincu  que  ïe^ 
denier  de  Pépin  ait  été  fabriqué  à  Arras  '.  »  M.  Hermand 
avait  parfaitement  raison  d'exprimer  cette  défiance.  J'ai  pu 
examiner  te  denier  original  dans  la  collection  de  M.  Gouaux, 
et  reconnaître  que  la  troisième  lettre  de  la  légende  est  un  G 
et  non  un  0.  Dès  lors,  cette  légende  ne  présente  plus  de 
difficultés.  Eginhard  dit  :  «  Argentoratum  urbem  quœ  nunc 
Slrasburg  appetlatur...  '.  Grégoire  de  Tours  s'était  exprimé 
à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  :  «  Argentoratensetn 
urbem  quam  fwnc  Strateburgum  vocanl  ^.  »  La  doublé  dëno- 
minadbn  se  trouve  bien  représentée  sur  les  deniers  de 
Charlemagne  qui  offrent  les  inscriptions  CIVI  ARGE  et 
STRTBVRG.  Déjà  sur  la  monnaie  mérovingienne  on  trouve 
Siradiburg.  Mais  te  chef  de  la  seconde  race  se  montre  plus 
classique  que  ses  prédécesseurs. 

*  Kritiêche  Beitrâge  zur  Mùnzkundê  des  MitUlaltert,  t.  IV,  p.  5. 

«  HiêL  monét,  de  ht  province  d'Artois.  Saint-Omer,  1843.  In-8,  p.  58. 
»  HisL  transi,  beat,  Marcell.  et  Pétri,  14,  apud  Boll.   Àct.  Sonet,  1  Jun., 
col.  181  sqq. 

*  Lib.  X,  cap.  19. 
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CARLOMAN.  —  Lugdunum.  Lyon. 

GARLEMAN  en  monogramme.  Revers  LVG;  au-dessus, 
une  barre  (pi.  V,  n'2). 

Le  denier  de  Carloman,  frappé  à  Arles,  qu'a  publié 
Le  Blanc  dans  son  Traité  historique  des  monnaies  de  France, 
est  resté  pendant  plus  de  cent  cinquante  ans  Tunique  mon- 
naie connue  du  frère  de  Gharlemagne.  La  pièce  dont  je 
donne  le  dessin,  découverte  à  Lyon  par  M.  Thibaut,  il  y  a 
une  dizaine  d'années,  est  entrée  dans  la  collection  de 
M.  Gouaux.  Ce  denier,  comme  on  le  pense  bien,  a  vivement 
attiré  l'attention  des  numismatistes  ;  il  paraît  aussi  avoir 
éveiUé  la  cupidité  d'un  faussaire,  car  il  existe  également 
dans  la  collection  de  M.  Gouaux  une  contrefaçon  des  deniers 
de  Carloman  aux  caractères  secs,  grêles,  tels  en  un  mot 
que  ceux  qui,  fort  heureusement,  distinguent  les  inûtations 
de  monnaies  carlovingiennes  si  nombreuses  depuis  quelques 
années.  Le  denier  faux  dont  je  parle,  porte  au  revers  ARE, 
avec  un  A  à  barre  brisée,  un  trait  fort  court  au-dessus  de 
l'R,  et  un  E  lunaire.  M.  Gouaux  savait  bien  ce  que  vaut  cette 
pièce,  et  il  ne  l'avait  achetée  que  pour  la  montrer  aux  anti- 
quaires à  côté  de  son  excellent  denier  de  Lyon. 

GHARLEMAGNE.  —  Genomani.  Le  Mans. 

GAROLVS,  en  deux  lignes.  Revers.  GINOMNI,  en  deux 
lignes  courbes,  entourant  une  petite  croix  (pi.  V,  n*  8). 

J'ai  décrit  un  denier  de  Pépin,  frappé  au  Mans,  sur 
lequel  le  nom  de  la  ville  est  tracée  en  une  ligne  composée 
de  caractères  liés  les  uns  aux  autres'.  Gette  attribution  a 

>  Notice  des  monn,  franc,  de  la  coUeet.  d*  M.  J.  Rousseau  ,  p.  100 ,  n*  225.  Ce 
denier  avait  été  attribué  à  Amiens. 
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rencontré  l'approbation  de  M.  B.  Fillon*.  J'ai  proposé  aussi 
de  lire  le  nom  du  Mans  sur  uu  denier  de  Charlemagne  qui 
nous  montre  des  caractères  disposés  d'une  façon  très-irré- 
gulière  :  CN  au  rang  inférieur,  0  au  centre,  MAI  à  la  ligne 
supérieure  •.  Le  denier  recueilli  par  M.  Troyon  offre  encore 
une  autre  combinaison  dans  laquelle  le  nom  du  Mans  se 
distingue  très-facilement.  Cette  monnaie  a  très-peu  de 
relief,  et  la  croix  qui  occupe  le  centre  du  revers  se  fait 
remarquer  par  sa  fonne  singulière  pour  cette  époque^ 

Chogae.  Les  Choges. 

CAROLVS,  en  deux  lignes.  Berer«,CHOGIS,en  deux  lignes; 
au  centre,  un  point  (pi.  V,  n*  4).  Ce  denier,  acquis  par 
IL  C.  RoUin ,  à  Vienne  (Autriche),  vient  d'être  cédé  à  M.  J. 
Rousseau,  qui  a  eu  l'obligeance  de  m'en  donner  une  em- 
preinte. 

Dans  le  troisième  volume  du  catalogue  de  sa  précieuse 
collection ,  M.  Reichel  a  décrit  un  denier  semblable  ;  mais 
il  a  pris  le  premier  caractère  de  la  seconde  ligne  du  revers 
pour  un  D,  et  lit  en  conséquence  CHODIS,  que,  dans  une 
courte  note,  il  propose  de  rapprocher  du  nom  de  Chaudes- 
Aiguës,  petite  ville  de  la  Haute  Auvergne'.  M.  Reichel  a 
été  trompé  par  ime  fausse  apparence  ;  mais  on  sait  de  plus 
que  le  nom  ancien  de  Chaudes-Aiguës  est  Aquœ  Calidœ. 
D'ailleurs ,  la  monnaie  porte  en  réalité  le  nom  de  Chogis^ 
qui  est  un  pluriel,  et  qui  me  semble  convenir  au  lieu  dit 
Les  Choges,  situé  près  de  Randans  (Puy-de-Dôme).  Nous 

I  Lettrée  tur  quelques  monn.  franc,  inéd.  1853,  p.  119. 

*  Notice  des  monn.  de  M.  J,  Rousseau^  p.  111.  Voir  le  dessin  de  cotte  monnaie, 
Retue  rmm,  1846,  pi.  X,  n«  15. 

«  Die  ReicheUche  Mnnzsammlunfj  in  St.-Petersburq.  Dritter  Theil,  I.  Band* 
1S50,  pi.  I,  n*  2. 
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n'avons  pas  de  renseignements  sur  l'antiquité  des  Choges; 
mais  nous  rappellerons  que  dans  l'Itinéraire  de  Bordeaux  à 
Jérusalem  «  on  trouve  cité  une  mulatio  du  nom  de  Chogeae, 
placée  sur  la  route  de  Nicée  de  Bithynie  à  Dabi»,  et  très- 
voisine  de  la  frontière  de  Galatie  *.  Le  nom  de  cette  localité 
pourrait  être  celtique  comme  celui  des  Choges. 

Un  G  semblable  à  celui  qui  entre  dans  le  mot  GHOGIS  se 
rencontre  sur  une  très-petite  monnaie  de  cuivre  portant  GB, 
frappée  pour  Guillaume  III ,  fils  de  Tancrëde,  roi  normand 
de  Sicile  '. 

CoNDATE.  Condé. 

CABOLVS,  en  deux  lignes.  Revers,  GONDAT,  en  deux 
lignes  séparées  par  une  barre;  à  gauche,  une  hache  (pi.  V, 
n*6). 

Le  mot  inscrit  en  abrégé  au  revers  de  ce  denier,  peut  se 
lire  de  différentes  façons  :  Condale^  Condaliscum^  Condato- 
magus.  En  nous  en  tenant  à  la  première  lecture,  il  pourrait 
se  rapporter  à  un  nombre  très-considérable  de  localités. 
Condale  s'est  en  effet  altéré  de  diverses  manières ,  suivant 
les  propensions  dialectiques,  devenant  Condé,  dans  le  nord, 
Candé^  Cosne  dans  le  centre  de  la  France ,  et  C(mdal  dans 
le  midi. 

Ainsi  on  connaît  des  lieux  nommés  Condé  dans  les  dépar- 
tements du  Cher,  de  l'Indre,  de  la  Somme,  de  la  Marne,  de 
Seine-et-Marne,  de  Seine-et-Oise,  de  la  Manche,  de  la 
Meuse ,  de  la  Moselle ,  du  Nord  ;  deux  Condé  dans  l'Eure; 
trois  dans  chacun  des  départements  de  l'Aisne ,  de  l'Orne, 

«  WesselÎDg,  Vet.  Rom,  itin.  Amst.,  1735,  p.  673. 

•  Prinoe  de  San  Gioroio-Spiselli,  Mon,  cuf.  batt.  daprinc,  l<mçob.  nom.» 
tuevi,  Naple»,  1844,  p.  197,  n"  2,  et  p.  219. 
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du  Calvados  et  des  Ardennes.  Condat  se  trouve  dans  la 
Corrëze ,  le  Lot ,  le  Lot-et-Garonne ,  la  Haute-Vienne ,  le 
Cantal,  la  Gironde;  deux  fois  dans  le  Puy-de-Dôme  et  dans 
la  Dordogne. 

On  connaît  Cosne  dans  la  Nièvre,  dans  l'Allier,  dans  la 
Cdte-d*Or;  Candé  dans  la  Vienne,  la  Charente-Inférieure, 
Loir-et-Cher  et  Maine-et-Loire.  Il  faut  ajouter  à  ces  listes. 
Coudes  (Puy-de-Dôme),  Candes  (Indre-et-Loire),  Condac 
(Charente  et  Vienne) ,  Cognac  (Charente) ,  Cunac  (Tarn)  ; 
puis  les  Condate^  qui  sont  devenus  Rennes,  Montereau, 
Monistrol  d'Allier  et  Conflans  Sainte-Honorine;  et  enfin 
Condate^  situé  entre  Genève  et  Yenne. 

Comment  choisir  entre  tant  de  lieux ,  tous  anciens ,  à 
coup  sûr,  puisqu'ils  portent  un  nom  gaulois ,  et  parmi  les- 
quels il  en  est  beaucoup  qui  ont  pu  battre  monnaie  au 
VIII*  siècle  1  C'est  un  problème  qui  pourrait  demeurer  inso- 
luble, si  nous  n'avions  pour  nous  guider  d'autre  donnée 
que  la  légende  même  du  denier.  Mais  on  a  remarqué  que 
cette  légende  est  accompagnée  d'une  petite  hache,  type 
que  nous  sommes  habitués  à  voir  sur  les  deniers  de  Duersted 
et  de  Bonn.  Quoique  le  sens  de  ce  type  ne  soit  pas  encore 
expliqué,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  a  un  caractère 
gennanique  ou  septentrional  bien  marqué. 

Oii  ne  peut  s'étonner  de  voir  la  francisque  ou  streitaxt 
sur  des  monuments  originaires  des  bords  du  Rhin.  S'il  était 
possible  d'établir  qu'au  viii*  siècle  Coblentz  a  traduit  son 
nom  antique  de  Confluentes  par  Condate^  ce  serait  à  cette 
ville,  si  voisine  de  Bonn,  que  nous  devrions  attribuer  le 
denier  de  M.  Troyon.  Mais  on  admettra  aussi  que  Condé  sur 
l'Escaut ,  peu  éloigné  de  Duersted ,  est  dans  des  conditions 
qui  nous  autorisent  à  lui  donner  ce  denier.  On  ne  peut 
affirmer  que  le  denier  de  Charles  le  Chauve  portant  la  lé- 
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gende  CONDATO  MON  ETA,  se  rapporte  bien  positivement  à 
Condé  en  Hainaut.  Plusieurs  textes,  en  effet,  présentent  la 
forme  particulière  Condatum ,  s' appliquant  tantôt  à  Condé 
en  Hainaut*,  tantôt  à  Condé  sur  Vègre  (village  de  Seine-et- 
Oise)  '.  Seulement,  l'importance  de  la  première  de  ces  deux 
localités ,  qui ,  par  la  convention  de  870  fut  dévolue  à 
Charles  le  Chauve ,  doit  être  prise  en  considération. 

Deo!^antum.  Dinanf. 

CAROLVS,  en  deux  lignes.  Kevns^  DEO  NEN,  en  deux 
lignes  séparées  par  une  barre  (pi.  V,  n*  6). 

Les  monnaies  de  Charles  le  Chauve  frappées  à  Dînant 
portent  IN  VICO  DEONTiNlT  et  NO  VICO  DE0NITIl;daD8U 
portion  du  royaume  de  Lothaire,  attribuée  à  Charles  parle 
partage  de  870,  on  voît  figurer  Sancta  Maria  m  DeonMi. 
Un  texte  beaucoup  plus  ancien,  celui  de  l'Anonyme  de 
Ravenne ,  nous  fournit  la  forme  Dinantis  '.  On  coonaôssût 
déjà  les  deniers  de  Charlemague  frappés  à  Maestricbt, 
TRIIECT,  et  à  Toumay,  TORNACO  ;  j'ai  publié  un  denier  de 
Liège»  LEODICO\  On  voit  que  la  numismatique  belge  de 
Charlemagne  prend  une  certaine  extension  ;  mais ,  en  même 
temps,  que  la  monnaie  de  Liège  ne  saurait  être  considérée 


'  Baluze,  Cafrit,  II,  col.  224.  Partage  du  royanmc  de  Lotb«re.  —  i 
Bertin.t  ap.  D.  Bouq.,  Hist.  franc,,  t.  VII,  p.  110. 

*  Prxcept.  Pippim  reg.  Hi»t.  franc.,  t.  V,  p.  708  —  Chart.  CaroH  magni^  ibid^ 
p.  727.  Cf.  t.  Vn,  p.  372. 

»  Anonym,  Rarenn.  qui  circa  sœc,  VII  vixit  de  Geograph.,  lib.  V.  Ykm^  1688 
in-8,  p.  188.  Dans  le  même  passage  on  trouve  cité  Noêoga^  Dinamiù ,  Om, 
Namon,  Neomigo,  Tr^ga  ;  Tétude  des  monnaies  de  Charlemagne,  de  Cbaries  le 
Chauve,  de  Louis  le  Bègue  et  des  chartes  de  ces  princes ,  nous  donne  lieu  de 
croire  que  ces  noms  désignent  Nassogne ,  Dînant ,  Iluy ,  Namor,  Vitek  4 
Maestricht. 

*  Sotice  des  monn,  de  Jf.  /.  Rousseau^  p.  107,  n"  233. 
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comine  une  exception  faite  par  le  grand  empereur  en  fa- 
veur de  sa  ville  natale.  11  est  malheureusement  évident  que 
les  momudes  ne  peuvent  être  d'aucun  secours  pour  déter- 
miner en  quel  lieu  naquit  le  fils  de  Pépin  et  de  Berthe^ 

UcETiA.  Uzès. 

CAROLVS,  en  deux  lignes.  Revers,  VCECIA,  en  deux 
lignes  séparées  par  une  barre  (pi,  V.  n*  7). 

Les  monnsdes  d'or  d'Uzès  que  MM.  Lelewel  et  de  Saulcy 
ont  les  premiers  publiées  sont  trop  connues  pour  qu'il  y  ait 
besoin  de  les  rappeler  ici.  Le  denier  que  je  viens  de  décrire, 
et  qui  fait  partie  de  la  belle  collection  de  feu  M.  Gouaux, 
porte  au  revers  ime  légende  semblable  à  celle  de  ces  pièces 
d*or;  mais  sans  ornements. 

Quant  au  denier  de  Charlemagne  de  la  collection  de 
H»  Henri  Morin ,  qui  offre,  au  revers,  une  croix  cantonnée 
des  quatre  lettres  VICE,  pièce  que  M.  Fillon  attribue  à 
Uzès*,  je  serais  porté  à  le  croire  plutôt  frappé  à  Viceliacum, 
Vezelay.  Il  n'y  aurait  cependant  rien  d'impossible  à  ce  que 
la  même  ville  ait  deux  types  différents,  et  d'ailleurs  je  ne 
voudrsds  pas  insister  au  sujet  d'une  monnaie  dont  je  ne 
connais  que  le  dessin. 

Venasga.  Venasque. 

CAROLYS,  en  deux  lignes.  Revers,  VINSCO  CI,  autour 
d*iuie  croix  (pL  Y,  n"  8). 

Eckardt,  qui  a  publié  ce  denier,  y  lisait  COCIVINS,  ce 

1  Voj.  le  savant  écrit  de  M.  L.  Polaîn ,  intitulé  :  Où  e»t  né  Charlemagne? 
rapport  la  à  la  classe  des  lettres  de  rAcadémie  royale  de  Belgique.  Bruxelles, 
1856,  iii-8. 

*  Lettres  sur  qq.  monn,  franc,  inéd.,  1863,  p.  120,  pi.  VU,  n®  8. 
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qui  signifie,  suivant  lui.  Colonie  civilas^.  Lelewel  y  voil 
NaGOnCI  CIVItas;  c  est-à-dire  Blogoncia  civitas*.  Il  m'a 
semblé  qu'en  admettant  l'absence  d'un  A,  comme  dans 
NRBO  pour  Narbo,  PRISVS  pour  Parisius,  KLA  pour  Kala, 
STRTBVRG  pour  Slratburg ,  PRMA  pour  Parma,  etc.,  on 
j)ouvait  facilement  trouver  sur  cette  monnaie  le  nom  de 
Venasque.  Le  titre  de  cinVas convient  àcette  ville,  puisque, 
dès  le  vr  siècle,  les  évêques  de  Carpentras  se  disaient 
évêques  de  Venasque  ;  c'est  ainsi  que  les  actes  du  concile 
tenu  à  Paris,  en  573 ,  sont  souscrits  par  Teiradius,  epi$copu$ 
ecclesiœ  VendascensiSj  et  ceux  du  synode  de  Chalon-sur- 
Saône  (sous  Clovis  II),  Licerius,  episcopus  ecdtsUe  Tin- 
davscensis. 

La  seule  difliculté  que  me  présente  cette  attribution,  c'est 
la  terminaison  neutre  de  Vinascum  ;  car  l'absence  du  D 
montre  seulement  que  la  forme  moderne  tendait  à  s'établir 
dès  le  viii*  siècle ,  et  il  suffit  de  parcourir  les  diplômes  carlo- 
vingiens  pour  recueillir  beaucoup  d'exemples  analogues. 


Il  y  avait,  dans  la  trouvaille  faite  à  Bel-Air  par 
M.  F.  Troyon ,  sept  deniers  semblables  à  celui  qui  est  gravé 
sous  le  n*  9  de  la  pi.  V.  Cette  pièce  se  distingue  par  son 
grand  module  et  par  la  forme  de  ses  caractères ,  dont  les 
extrémités  sont  pour  ainsi  dire  bifurquées.  On  ne  s'est  pas 
jusqu'ici  occupé  de  rechercher  où  les  deniers  de  Charle- 
magne ,  qui  portent  au  revers  REX  F  et  RX  F,  ont  pu  être 
frappés.  Cependant  il  existe  des  pièces  comme  celles  qui 

*  De  reb.  Franc,  orient,  comment. y  t.  II,  p.  92,  d*>  31. 

*  Nttm,  du  motfen  âge,  1. 1,  p.  98. 
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se  trouvent  dans  la  collection  de  feu  M.  Gouaux  (pi.  V, 
n*'  10  et  11),  sur  lesquelles  on  remarque  de  petites  lettres 
qui  doivent  indiquer  des  noms  de  villes.  C'est  ce  qu'on 
peut  du  moins  conclure  de  l'examen  d'une  monnaie  dont 
j'ai  publié  la  description  en  1840  *,  et  sur  laquelle  on 
distingue  bien  clairement  le  mot  PARM  formé  de  lettres 
toutes  semblables  (pi.  V,  n«  12  ).  Le  V  du  n'il  pourrait  être 
l'initiale  de  Verceil  ou  de  Vérone.  Quant  à  l'i  du  n**  10,  il 
est  plus  embarrassant,  car  les  noms  de  lieux  commençant 
par  cette  lettre  sont  aussi  rares  en  Italie  qu'en  France  ;  dans 
la  numismatique  carlovingienne ,  on  ne  pourrait  guère 
citer  que  lotrum  et  Impuriae.  Au  vin*  siècle,  Ivrée  se  nom- 
mait encore  Eporedia  '  ;  Gênes  a ,  dans  Eginhard ,  la  forme 
Genua^  et  M.  G.  C.  Gandolfi,  le  savant  historien  de  la  mon- 
naie de  cette  ville ,  n'a  pas  trouvé  d'exemple  de  lahua  an- 
térieur au  x*  siècle  '.  D'un  autre  côté,  nous  ne  proposerons 
ni  Ingèlheim  ni  Jopila^  parce  que  le  style  du  denier  qui 
porte  le  caractère  I  est  trop  conforme  à  celui  de  la  mon- 
naie frappée  à  Parme.  C'est  là  une  question  que  la  décou- 
verte d'autres  monnaies  permettra  de  résoudre. 

Adrien  de  Longpérier. 

t  Monn,  franc,  inèd,  du  cab.  de  M.  Dassy,  1840,  p.  8. 

•  Eginhardî,  Ann,  franc. ^  ap.  Pertz,  Jfommt.  Germ.  hint.^  t.  I,  p.  190. 

*  Dfilamoneta  anUra  di  Genova,  1841 , 1. 1,  p.  79. 
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NOTICE  SUR  QUELQUES  MONNAIES 

TIRÉES  D'UNE  PETITE  COLLECTION  '. 


RAIMOND  IV,  PRINCE  D'ORANGE. 

DE  1340  A  1393. 

On  sait  que  ce  prince  émit,  entre  autres,  des  monnûes 
copiées  sur  celles  du  roi  Charles  V  qui  lui  écrivit  pour  en 
faire  cesser  la  fabrication  \  Deux  de  ces  imitations  ont  été 
retrouvées  :  le  franc  à  pied  et  le  gros.  Le  premier  a  été 
publié  par  Duby  et  M.  Cartier;  l'autre  ne  parait  connu  que 
par  cette  description  d'un  exemplaire  fruste  du  cabinet  de 
M.  Dassy,  donnée  par  M.  de  Longpérier  '  et  reproduite  par 
M.  Duchalais  dans  le  tome  IX  de  la  Revue  numismatique, 
page  59  : 

((  :  DEI  :  GRA...  Dans  le  champ  R?  couronné;  le  tout 
dans  un  entourage  de  trèfles  imitant  la  fleur  de  lis.  Revers: 
PRINCEPS  AVRAICE.  Dans  le  champ,  une  croix.  Autour,  la 
légende  BENEDICTVM  SIT,  etc.  » 


*  Les  pièces  décrites  ici  sont  peutrêtre  plas  connues  que  Fantenr  ne  le  ] 
mais  il  u*est  pas  à  même  de  s'en  assurer,  et,  dans  le  doute,  il  aime  mieux  8*«izpo- 
ser  à  des  redites  qu*à  des  omissions. 

>  Le  Blanc,  Traité  hisi,  dês  monn,  de  Fr.,  éd.  d'Amst.,  1692,  p.  236. 

*  Monnaiei  françaists  inédites  du  cabinet  de  M.  D(M«y. Paris,  1840,  in-8*,  p.  32, 
n-63. 
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Voici  la  figure  de  cette  pièce  d'après  un  exemplaire  mieux 
conservé  : 


R  surmonté  d'une  couronne  pareille  à  celle  du  gros  royal 
et  accosté  de  deux  trèfles  ;  D£I  GRACIA.  Bordure  de  douze 
cercles  renfermant  onze  trèfles  et  un  cornet  qui  est  placé  au- 
dessus  de  la  couronne.  Revers  :  PRIICEPS  AVRAICE.  Cornet 
au  commencement  de  cette  légende.  Croix  dans  le  champ. 
A  Tcxtérieur  et  en  partie  effacée  la  légende  ordinaire 

+  BNDICTV...  .OME  DOM V  XPI.  Billon  de  bonne 

apparence.  Poids  39  grains. 

Il  était  difficile  sans  doute  de  faire  du  gros  de  Charles  V 
une  imitation  plus  exacte;  le  prince  d'Orange  y  réussit 
cependant  comme  le  prouve  la  pièce  suivante  : 


R  surmonté  d'une  couronne  pareille  à  celle  du  gros  de 
Charles  V  et  accosté  de  deux  fleurons  pâtés  comme  des 
fleurs  lis.  D..  GRACIA.  Bordure  de  douze  cercles  contenant 
onze  fleurons  pareils  à  ceux  du  champ  et  un  cornet  qui  se 
trouve  au  haut  de  la  pièce.  Revers.  PRIN  ..RAICEX.  Au  com- 
mencement de  cette  légende,  fleuron  pareil  à  ceux  de  l'avers. 
Croix    dans    le    champ.    Légende   extérieure  :  BNDICTV 
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S (M?)  I  NRI  DEI IHV  XP.  Uncornet  en  marque  le 

commencement.  Mauvais  billon.  Cette  monnade,  qui  est 
fruste  à  l'avers  et  cassée,  ne  pèse  plus  que  27  grains. 

GUILLAUME  DE  LA  GARDE, 

ARCHBYÊQUB  D' ARLES. 

Guillaume  de  la  Garde  succéda  en  1360  à  son  oncle, 
Etienne  de  la  Garde,  sur  le  siège  archiépiscopal  d'Arles  qu'il 
paraît  avoir  occupé  jusqu'en  1375  ;  on  croit  qu'il  ne  mourut 
qu'après  1378  \  Ce  fut  un  fort  mauvais  prélat ,  si  l'on  s'eo 
rapporte  au  poète  contemporain  Bertrand  d'Allamanon  et  à 
l'historien  César  de  Notre-Dame',  mais  les  assertions  de 
ces  écrivains  ont  été  révoquées  en  doute  par  Baluze  *. 

Etienne  de  la  Garde  avait  recouvré  et  exercé  le  droit  de 
battre  monnaie^;  Guillaume  en  usa  pour  contrefsûre  ce 
même  gros  de  Charles  V  que  l'on  vient  de  voir  ioiité  par 
le  prince  d'Orange,  ou  plutôt  les  imitations  mêmes  de 
ce  dernier  '.  Mais,  au  lieu  de  s'ingénier  comme  lui  à  copier 
assez  artistement  son  modèle  pour  s'assurer  le  bénéfice  de 
la  contrefaçon,  tout  en  se  ménageant  quelque  possibilité  de 
la  nier  au  besoin,  il  le  calqua  bonnement,  en  remplaçaot 
toutefois  par  son  nom  une  des  légendes  du  revers  *.  On  en 

<  Gall.  Chr, 

s  Nofltrad.,  Hitt,  de  Prov.,  p.  420  et  421. 

»  Gall.  Chr. 

*  Gall.  Chr.;  Rev.  num  ,  t.  XII,  p,  194. 

*  Cest  ce  que  fait  penser,  entre  autres  choses,  l'abréviation  DOBfl  èa  moi 
DOMINI  qui  se  retrouve  sur  l'un  des  gros  de  Raimond  IV,  et  peut-être  ua 
les  deux ,  tandis  qm  oeuz  de  Charles  V  portent  DNI. 

*  Un  autre  prélat,  Charles  d'Alençon,  archevdque  de  Lyon  (1365-lS75),t 
fait  fabriquer  des  imitations  du  gros  de  Charles  V.  Une  première  variété  de  h 
monnaie  a  éU^  décrite  par  M.  de  Loiigpérier  dans  la  Bévue  ntmi,,  1837,  p.  18 
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peut  juger  par  la  pièce  suivante  qui  est  malheureusement 
assez  fruste  et  un  peu  cassée  : 


K  ou  plutôt  R  surmonté  d'ime  couronne  pareille  à  celle 
des  gros  de  Charles  V  et  de  Raimond  IV  et  accosté  de  deux 
trèfles.  DEI  GRACIA.  Bordure  de  douze  cercles  renfermant 
des  trèfles.  La  cassure  ne  permet  pas  de  voir  si  celui  du 
haut  était,  comme  sur  les  gros  du  prince  d'Orange,  remplacé 
par  quelque  autre  figure.  Revers  :  Croix  dans  le  champ. 
GVILL  (E?)  ARELATEN  *.  Trèfle  au  commencement  de  cette 
légende.  A  l'extérieur  et  en  partie  efiacée  la  légende  ordi- 
naire   MI  NRI  DEI  I..  XPI  dont  le  commen- 
cement est  indiqué  par  une  étoile  à  six  rais.  Assez  bon 
billon.  Poids,  37  grains. 

(pi.  Xn,  n*  1);  deux  autres  existaient  dans  la  collection  de  M.  Hiver,  à 
Orléans;  an-dessus  du  K,  au  lieu  d*une  mitre  que  porte  la  première  variété, 
ces  pièces  présentent  une  croix,  et  une  croix  accostée  d^un  soleil  et  d'un  crois- 
sant. Voy.  Longpérîer,  CakU.  de  méd^  grecq,  rom,  gaul,  fraftçaises  de  la  collecL 
de  M.  H,,  d'Orléans,  Paris,  1843,  p.  48.  —Un  de  ces  gros  a  été  figuré  dans  la 
DêserifUion  des  Monn.  seign.  franc,  de  la  collect.  de  M,  Poey  d'Avant  ^  1853, 
pLXVlI,n-  14. 

*  Un  gros  de  Guillaume  de  la  Garde,  dont  M.  de  Longpérier  conserve  le 
dessin,  a  pour  légende  GVXLaJS  :  ARELA Cette  pièce  a  aussi  été  fort  mal- 
traitée par  le  temps. 


1856.  — 3.  M 
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JEAN  DE  BENTIVOGLIO, 


SEIOWEUR  DE   BOLOOKE. 


Saint  Pierre  debout  tenant  les  clefs  d'une  main,  un  livre 
de  l'autre.  A  sa  droite,  un  petit  écu  de  Bentivoglio  (tranché 
endenté  ou  émanché  d'or  et  de  gueules  *).  S.  PETRVS  De 
BONOiNIA.  Revers  :  Lion  debout  tenant  un  étendard  chaîné 
d'une  croix.  10Han?ieS  De  BEnTIVOGLIS.  Or.  Poids, 
65  grains. 

Deux  Bentivoglio  du  nom  de  Jean  gouvernèrent  Bologne. 
L'un  parvint,  le  premier  de  sii  famille,  à  se  rendre  mattre  de 
cette  ville  vers  l'an  1400.  A  peine  au  pouvoir,  il  eut  à  soutenir 
contre  Jean  Galéas  duc  de  Milan,  qui  le  sommait  de  lui 
remettre  Bologne,  comme  il  s'y  était  engagé  avant  de  s'en 
emparer,  une  guerre,  où  il  fut  d'abord  vainqueur,  mais  qui 
se  termina  vers  1402  par  sa  défaite  et  sa  mort.  L'autre 
était  encore  petit  enfant,  quand  son  père  Annibal,  seigneur 
de  Bologne,  fut  tué  en  1445.  On  le  mit  sous  la  tutelle  de 
Santi  Bentivoglio,  un  de  ses  parents,  qui  gouverna  Bologne 
avec  quelque  gloire,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  146S.  Après 
lui,  Jean  devint  maître  de  cette  ville  pï  s'y  maintint  jus- 
qu'en 1506  que  le  pape  Jules  II  l'en  chassa.  Il  mourut  de 
chagrin  en  exil  l'an  1508'. 

Ce  seigneur  obtint  en  octobre  1494  de  l'empereur  Ma\i- 

«  Chazot,  Gén,y  W*<.,t.  II,  p.  576. 

»  Chazot,  p.  682  et  suîv.;  Moréri,  i^dit.  d.  1683,  p.  568. 
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milien  le  droit  de  battre  monnaie  \  et  dès  le  mois  de 
février  1495  il  en  fit  forger  d'or,  d'argent  et  de  cuivre*;  il 
constata  même  ce  privilège  par  des  médailles  '.  Or  toutes 
ces  pièces  paraissent  de  style  moderne  *;  le  ducat  figuré 
plus  haut  est  au  contraire,  comme  on  voit,  de  fabrique 
entièrement  gothique  ;  il  ne  peut  donc  être  regardé  comme 
leur  contemporain  et  a  été  certainement  émis  à  une  époque 
antérieure ,  soit  par  Jean  II  lui-même ,  soit  par  Jean  !•'. 
La  seconde  hypothèse  paraît  la  mieux  fondée.  Hais, 
avant  d'aller  plus  loin,  il  convient  de  parler  d'une  question 
qu'elle  soulève  d'abord,  à  savoir  si  Jean  I"  a  pu  faire  battre 
monnaie.  Son  règne  fut  court  en  effet  et  n'a  pas  dû  laisser 
de  nombreuses  traces  sur  la  monnaie ,  ni  ailleurs,  mais  il  a 
suffi  et  au  delà  pour  en  laisser  quelques-unes.  Car  enfin  ce 
règne  fut  d'environ  deux  ans,  et  l'on  admettra  bien  qu'en 
général  un  homme,  parvenu  au  pouvoir  souverain,  n'attend 
pas  si  longtemps  avant  de  l'exercer  dans  toute  son  étendue* 
A  l'appui  de  cette  assertion,  les  faits  ne  manquent  point, 
comme  on  sait;  il  suffira  d'en  citer  un  tiré  de  l'histoire  de 
Bologne  même.  C'est  celui  de  Taddée  Peppoli  qui,  devenu 
maitre  de  cette  ville  en  1337,  fit,  cette  année  même  ou  la 
suivante,  battre  une  monnaie  d'argent  portant  d'un  côté 
son  nom  à  l'entour  d'une  croix,  de  l'autre  Teffigie  et  le  nom 
de  saint  Pierre  de  Bologne  '.  Assurément  Jean  1"  de  Benti- 
voglio,  se  trouvant  soixante  ans  plus  tard  dans  des  circon- 
stances pareilles,  a  pu  suivre  cet  exemple;  qu'ill'ait  fait 

«  Chazot,  p.  592. 

■  EffetMr,  itor.  délie  cote  di  Bologn,  per  Van,  1765,  p.  22. 

>  Mnratorî,  Antiq.  ital.y  t.  II,  p.  669. 

^  L.  M.  DimoTean,  Nêg.  de  banq.,  pi.  IX,  n**  7. 

>  Munàtori,  DîM.  sopra  le  antich,  ital.j  1. 1,  p.  536  ;  BelHuî ,  DelF  anlica  lira 
Ftrrareu,  p.  16, 
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et  que  le  ducat  dont  il  s  agit  lui  doive  être  attribué  plutôt 
qu'à  Jean  II,  c  est  probable. 

Jean  II  en  effet  paraît  n'avoir  point  de  droit  sur  cette 
monnaie.  Elle  est,  comme  on  Ta  vu,  antérieure  au  privilège 
de  li9A;  et  même  le  style  ne  permet  pas  de  lui  assigner  une 
date  beaucoup  plus  récente  que  le  coofunencement  du  règne 
de  ce  prince.  Pour  qu  elle  pût  lui  appartenir  il  faudrait 
donc  qu'il  eût  joui  dès  lors  du  droit  monétaire  et  que,  par 
conséquent,  la  concession  de  Maximilien  n'en  eût  été  que  la 
confirmation  pure  et  simple.  L'empressement  avec  lequel  il 
l'exploita  et  la  rareté,  sinon  l'absence  complète,  de  monnaies 
que  l'on  puisse  regarder  comme  fabriquées  par  lui,  avant 
qu'il  l'eût  obtenue,  ne  permettent  pas  de  s'arrêter  à  cette 
supposition.  On  peut  dire,  il  est  vrai,  que,  jouissant  de  ce 
droit  à  son  arrivée  au  pouvoir,  il  cessa  plus  tard  de  l'exercer 
ou  le  perdit  par  suite  de  quelque  événement,  et  que,  dans 
l'un  ou  dans  l'autre  cas,  le  privilège  de  Maximilien  le  renou- 
vela. Mais  ce  droit  n'est  point  de  ceux  qu'on  laisse  ordinai- 
rement tomber  en  désuétude,  et  le  soin  de  Jean  II  à  profiter 
du  privilège  impérial  rend  une  pareille  négligence  moins 
croyable  encore  de  sa  part  que  de  celle  de  tout  autre.  Quant 
à  l'événement  auquel  on  en  pourrait  attribuer  la  perte,  si 
long  qu'on  le  suppose,  il  eut  sans  doute  une  fin.  Or  en  1494, 
Jean  II  gouvernait  depuis  trente  ans  ;  comment  croire  que 
pendant  un  pareil  espace  de  temps  il  n'ait  pas  trouvé  Tocca- 
sion  de  ressaisir  ce  droit,  qu'il  devait  regretter,  s'il  en  avait 
joui,  et  dont  il  usa  si  bien  dès  qu'il  en  fut  le  maître? 

Ces  raisons  font  sans  doute  grandement  présumer  que 
Jean  II  ne  jouit  point  du  droit  de  battre  monnaie  avant  la 
concession  de  1404,  mais,  comme  enfin  elles  ne  le  prouvent 
pas  sans  réplique,  qu'on  les  écarte  pour  un  moment  et  qu'on 
admette  qu'il  a  pu  jouir  de  ce  droit  dès  le  commencement 
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de  son  règne,  et  par  conséquent  fabriquer  le  ducat  en  ques- 
tion. On  va  voir  que  l'examen  de  cette  pièce  fournit  encore 
des  motifs  plausibles  de  Tattribuer  à  Jean  1^'. 

Premièrement,  le  style  en  parait  mieux  convenir  à  ce' 
dernier  qu'à  Jean  II.  Les  soixante  ans  qui  séparent  ces  deux 
seigneurs  sont,  à  la  vérité,  un  laps  de  temps  insuffisant  en 
général  pour  apporter  un  changement  sensible  dans  le  style 
des  monuments;  mais  si  l'on  fait  attention  qu'il  s*agi4.  ici  du 
XV*  siècle,  c'est-à-dire  du  siècle  de  la  renaissance  en  Italie, 
la  fabrique  de  cette  monnaie,  qui  est,  ainsi  qu'on  l'a  remar- 
qué, absolument  gothique,  semblera  certainement  plutôt 
appartenir  aux  premières  années  de  ce  siècle,  pendant  les- 
quelles régna  Jean  1",  qu'au  dernier  tiers  de  ce  môme  siècle 
pendant  lequel  régna  Jean  IL 

On  trouve,  en  second  lieu,  que  les  Bolonais  firent  forger 
en  1380  une  monnaie  d'or  portant  d'un  côté  un  lion  tenant 
Fétendard  de  la  liberté  avec  les  mots  BONONIA  DOGET,  de 
Tautre,  l'effigie  et  le  nom  de  saint  Pierre.  Muratori,  qui 
cke  ce  fait  d'après  Sigonius,  a  publié  une  monnaie  conforme 
à  cette  description  ^  On  voit  qu  elle  s'applique  aussi  au 
ducat  figuré  plus  haut,  sauf  que  le  nom  de  Bologne  y  est 
reporté  à  la  suite  de  celui  de  saint  Pierre  et  remplacé  sur  le 
côté  qu  il  occupait  par  celui  de  Jean  de  Bentivoglio.  Une 
pareille  conformité  ne  s'observe  d'ordinaire  qu'entre  des 
monnaies  contemporaines.  Or,  si  le  ducat  dont  il  s'agit  est 
de  Jean  I",  vingt  ans  seulement  le  séparent  de  la  monnaie 
dont  parle  Sigonius  ;  il  en  sera  séparé  par  plus  de  quatre- 
vingts  si  on  l'attribue  à  Jean  II,  et  pendant  ces  quatre-vingts 
«Ds  Bologne  subit  plusieurs  révolutions. 

Mais  d'ailleurs,  à  supposer  que  cette  espèce  de  monnaie 

*'  Dis*,  sopra-  le  antich,  ital.,  t.  I,  537. 


Digitized  by 


Google 


198  MÉMOIRES 

ait  continué  d*ètre  fabriquée sanschangementjusqu'àJean  II, 
on  ne  peut  guère  admettre  que,  succédant  pûâblement  et 
sans  interruption  à  son  tuteiu*  et  à  son  père  dans  une 
seigneurie  autrefois  possédée  par  sa  famille,  il  se  soit  borné 
à  inscrire  timidement  son  nom  au  revers,  en  en  consenrant 
religieusement  l'ancien  type.  C'est  précisément  au  contraire 
ce  que  dut  faire  Jean  !•'  qui,  arrivé  nouvellement  au  pou- 
voir, av2dt  intérêt  à  ne  point  heurter  par  de  trop  brusques 
changements  la  susceptibilité  de  ses  concitoyens.  Tous  les 
usurpateurs  en  ont  généralement  agi  de  même,  et  l'on  a  vu 
que  l'un  de  ses  prédécesseurs,  Taddée  Peppoll,  se  borna 
aussi  à  mettre  son  nom  sur  un  des  côtés  de  la  monnaie  qu'il 
fit  fabriquer  au  commencement  de  son  règne.  Sous  ce  rap- 
port encore  le  ducat  en  question  convient  donc  mieux  i 
Jean  I"  qu'à  Jean  II. 

Que  l'on  considère  maintenant  qu'il  y  a,  outre  ces  raisons 
d'attribuer  cette  pièce  à  Jean  I*',  une  grande  présomption 
que  Jean  II  ne  jouit  point  du  droit  de  battre  monnaie,  pen- 
dant les  années  de  son  règne  auxquelles  on  la  pourrait  n^ 
porter,  et  l'on  trouvera  sans  doute  vraisemblable  son  attri- 
bution au  premier  de  ces  princes. 

GABRIEL, 

If  ABQUIS  DE  8ALUCSS. 

Après  la  mort  de  François,  marquis  de  Saluées,  tué 
l'an  1537  devant  Carmagnole,  en  combattant  contre  les 
Français,  le  roi  François  I"  investit  de  cette  seigneurie  k 
frère  du  défunt,  Gabriel,  évèque  d'Aire  en  Gascogne,  qui 
épousa  la  fille  de  l'amiral  d'Annebaut  \  Ce  nouveau  sôgnem' 

<  Chazot,G^.  hitt.,  t.  II,  p.  165  a  172;  Du  BclUjr,  Mém,,  édh.  de  1569, 
p.  260  et  261. 
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ne  jouit  pas  longtemps  de  son  marquisat;  devenu  suspect 
aux  Français,  il  fut  enfermé  à  Ptgnerol  où  il  mourut 
en  15i8,  non  sans  soupçon  de  poison  ^ 
On  a  de  lui  une  petite  monnaie  dont  voici  la  figure  ; 


G  couronné.  +  GABRIEL  SALVClÂRum  Marchio.  Revers  : 
Croisette.  DATVM  OV{us?)  DESVRSVM  E  («/?).  Au  commen. 
cernent  de  cette  légende,  quelque  chose  qui  ressemble  à  un 
quintefeuiUe.  Billon.  Poids»  16  grains. 

Duby  a  déjà  publié  cette  monnaie,  la  seule  à  lui  connue* 
du  marquis  Gi^rîel,  mais  son  exemplaire  était  si  fruste  au 
revers  qu'il  a  cru  qu'on  y  pouvait  lire  :.  «  Dante  Deo  super- 
sum  fratri.  » 

LA  LIGDE. 


Trois  fleurs  de  lis  sous  une  couronne.  +  CAROLVS 
X  D  G  F...C  REX 1591.  Espèce  de  tourelle  à  la  fm  de  cette 
légende.  Revers  :  croisette  fleurdelisée.  SIT  NOMEN  DOMINI 
BENEDICTVM.  Au  commencement  de  cette  légende,  reste 
d'une  lettre  monétaire  où  Ton  peut  voir  un  E  en  la  mettant 
au  haut  de  la  pièce,  contrairement  d'ailleurs  à  l'usage  qui 
parait  généralement  suivi  pour  les  doubles  sols  parisis  et 
les  gros  de  Nesle.  Billon.  Poids,  70  grains. 

>  Chazot,  ci-dess. 
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Les  doubles  sols  parisis  sont,  comme  on  sait,  exclusive- 
ment attribués  à  Charles  IX  et  Ton  pourrait  d'autant  plus 
hésiter  à  lui  enlever  celui-ci  que  sa  mauvsdse  conservation 
et  le  treillage  de  l'avers  ne  permettent  pas  de  bien  distinguer 
tous  les  caractères  de  la  l^ende;  mus,  comme  il  semble 
que  le  X  n'est  point  précédé  d'un  I  et  que  le  reste  du  troi- 
sième chiffre  de  la  date,  trop  courbe  pour  appartenir  à 
im  7,  convient  très-bien  à  un  9,  ce  double  sol  parisis  parait 
néanmoins  avoir  été  fabriqué  par  la  Ligue  au  nom  de  son 
défunt  roi  Charles  X  Peut-être  même  que  c'est  une  pièce 
du  genre  de  celles  dont  parle  Constans,  lorsqu'il  dit  que  les 
désordres  de  la  guerre  civile  en  Languedoc  ayant  autorisé 
les  rebelles  à  faire  fabriquer  à  Montpellier  et  à  Beaucaire 
M  des  doubles  et  dmples  sols  parisis  autrement  appelés 
pièces  de  six  blancs  fausses  tant  en  poids  qu'en  aloy,  »  la 
Cour  des  monnaies  siégeant  à  Tours  adressa  à  ce  sujet, 
le  7  mai  1591,  des  remontrances  au  roi  qui  décria  en  consé- 
quence, par  lettres  patentes  du  17  juin  suivant,  <i  lesdits 
doubles  et  simples  sols  parisis  \  » 

Quant  au  lieu  où  a  été  fabriquée  cette  monnsde  on  ne  peut 
guère  songer  à  le  déterminer,  mais,  si  elle  porte  vraiment 
le  nom  de  Charles  X,  ce  n'est  point  Tours,  comme  on  serait 
d'abord  tenté  de  le  croh^,  car  en  1591  cette  ville  était  au 
pouvoir  de  Henri  IV  *. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Il  ne  parait  pas  qu'on  ait  signalé  d'autre  variété  que  celle 
du  métal  dans  les  pièces  d'un  et  de  deux  sous  à  la  tablette 
fabriquées  en  l'an  fl  ;  elles  en  offrent  cependant  une  autre, 
qui  consiste  dans  la  suppression  de  la  date  1793  inscrite 

*  Tr,dela  Cour  des  monn,^  p.  288. 

«  Chalmel,  HUi,  de  Tours,  t.  II,  p.  420  et  suiv. 
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ordinairement  au  revers.  Et  cette  suppression  a  été  faite 
avec  intention,  car,  sur  un  sou  fabriqué  à  Pau  et  des  pièces 
de  deux  sous  fabriquées  à  Orléans,  Strasbourg  et  (Lille?) 
où  on  la  remarque,  la  lettre  monétaire  est  descendue  de  sa 
phce  ordinaire,  entre  la  couronne  et  la  date,  à  la  place 
même  que  celle-ci  occupait  auparavant. 

D'autres  ateliers,  tels  que  ceux  de  Metz  et  de  Limoges, 
panassent  avoir  procédé  plus  simplement,  c'est-à-dire  sup- 
primé la  date  sans  déranger  la  lettre  monétaire.  C'est  au 
moins  ce  que  font  supposer  un  sou  sorti  du  premier,  un  sou 
et  une  pièce  de  deux  sous  sortis  du  second  qui  offrent  cette 
particularité.  Mais,  comme  ces  pièces  ne  sont  point  d'une 
bonne  conservation  et  que  le  frai  efface  absolument  les  traits 
sur  le  métal  dont  eUes  sont  faites,  on  peut  affirmer  que  la 
date  en  question  n'y  a  jamais  existé  \ 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  dernières,  la  suppression  est 
constante  sur  les  autres.  Elle  s'explique  naturellement  par 
le  décret  de  la  Convention  du  5  octobre  1793  qui  supprime 
l'ère  vulgaire  dans  les  usages  civils;  il  se  peut  aussi  cepen- 
dant que  la  fabrication  de  ces  monnaies,  commencée  à  la  fr.i 
de  1793  et  suivie  d'une  longue  inaction,  se  soit  prolongée 
dans  les  premiers  mois  de  1794  compris  dans  l'an  II,  et  que 
cette  suppression  ait  été  faite  pour  mettre  d'accord  leur 
date  avec  celle  de  leur  émission.  E.  Huron. 

*  Depuis  qu'il  a  écrit  ceci,  Tauteur  a  trouvé  une  pièce  de  2  sons  de  bonne 
coniervation,  fabriquée  à  Orléans,  sur  laquelle  la  date  1793  n'existe  point , 
mais  où  la  lettre  monétaire  est  à  la  même  place  que  sur  les  monnaies  de  cet 
•telier  qui  portent  les  deux  dates.  Cest  une  véritable  pièce  de  transition  entre 
CM  monnaies  et  celle  mentionnée  plus  haut.  Les  sous  de  Metz  et  de  Limoges 
dont  il  8*agit  n'en  di£Fèrent  nullement ,  comme  on  voit  ;  la  question  est  donc 
maintenant  de  savoir  si  ces  deux  ateliers  se  sont  bornés  à  émettre  de  la  mon- 
naie de  cette  espèce^  ou  sMls  en  ont ,  comme  celui  d'Orléans ,  fabriqué  d*autru 
sur  laquelle  la  lettre  monétaire  est  dérangée. 
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Annales  et  Bulletin  de  Tlnstitut  archéologique,  i8&S-1853. 
Rome  et  Paris,  in-8,  avec  planches. 

Premier  article. 

Plus  d'une  fois  nous  avons  rendu  compte  dans  cette  Jievue 
dos  articles  numismatiques  publiés  dans  les  Annales  et  le  Bid- 
Ictinde  Tlnstitut  archéologique  ^  Il  nous  reste  à  parler  des  onze 
volumes  du  Bulletin  et  des  dix  volumes  des  Annnla  qui  ont 
|)aru  dans  Tintervalie  de  1843  à  1853*.  C'est  aux  soins  constants 
du  docteur  Ëinilc  Braun ,  récemment  enlevé  à  la  science  par 
une  mort  prématurée ,  qu'on  doit  la  suite  des  importantes  publi- 
cations que  nous  signalons  à  Tattention  des  numismatistes  et 
des  archéologues. 

Dans  le  numéro  de  juillet  1843  du  Bulletin  y  p.  107-108,  od 
trouve  un  article  de  M.  Tabbé  Cavedoni,  ayant  pour  litre: 
Monetc  greche  illustrate  col  riscontro  d'iscrizioni  analogke.  Dus 
cet  article  9  il  est  question  de  quelques  types  et  de  quelques 
légendes  de  médailles  qui  se  trouvent  expliqués  ou  éclaircis  m 
moyen  de  certaines  inscriptions  grecques  publiées  par  M.  le 
professeur  Ross  (  Inscript iones  grœcx  ineditx,  Nanpl.,  IW4> 
et  Athen.,  1842). 

La  première  de  ces  monnaies  est  une  pièce  de  Tégée  montriDt 
au  droit  la  tôte  de  Pallas  casquée ,  et  au  revers  une  cboueflei 


1  Les  deux  derniers  articles  sur  les  publications  numÎBmatiqnmda  t 
pour  Tannée  1843  ont  paru  dans  la  Revue  nmmitmatùiue,  année  1849, p.  1^*^ 
buiv.;  année  1850,  p.  425  et  suiv. 

*  Nous  avons  donné  une  analyse  du  volume  des  ÂnnaU*,  t.  XV,  1843,^ 
cette  hecue^  année  1846,  p.  393  et  suiv. 


Digitized  by 


Google 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE.  203 

avec  la  légende  :  AeANA£  AAEA£.  D'autres  monnaies  de  la  même 
Tille  ont  pour  type  Gérés  associée  à  Pallas.  Un  autel  de  Tégée 
portant  le  nom  de  la  prêtresse  Cléopàtre,  Upa<ra[jLeva  AAEAt 
ASANAt  xal  AAMATPI^  vient  confirmer  cette  association  des  deux 


Les  mots  (p<S(>o<  ^oXàvcûv ,  d'une  inscription  de  M^alopolis^ 
servent  d'explication  au  type  du  gland  qu'on  voit  sur  une  mé- 
daille de  style  archaïque  frappée  à  Mantinée. 

Plusieurs  types  de  monnaies  des  lies  de  la  Grèce  sont  expli- 
qués an  moyen  de  rapprochements  heureux  fournis  par  les 
inscriptions  recueillies  par  M.  Ross.  Par  exemple^  une  inscrip- 
tion de  l'île  d*Ios  fait  mention  d'Athéné  Poliade  et  de  Zens 
Polîeus.  Or,  Minerve  combattant  ou  faisant  une  libation ,  est 
représentée  sur  les  médailles  d'Ios.  L'inscription  en  l'honneur 
d'une  prétresse  de  Déméter  et  de  Coré,  trouvée  à  Syros,  fait 
souvenir  des  monnaies  de  cette  lie ,  qui  montrent  tantôt  la  tête 
de  Déméter^  tantôt  celle  de  sa  fille  Coré,  et  au  revers  deux  épis 
qui  sortent  de  la  même  tige.  Les  deux  thyrses  croisés  sur  une 
rare  médaille  d'Amorgos  rappellent  probablement  le  culte  de 
Dîonysus,  surnommé  KISSOROMAS.  Le  croissant  de  la  lune, 
accompagné  d'un  astre^  au  droit  de  cette  même  médaille,  semble 
fiûre  allusion  à  Vénus  Uranie  y  mentionnée  dans  une  inscription 
d'Amorgos.  A  Astypalée,  les  inscriptions  et  les  monnaies  sont 
d'accord  pour  indiquer  le  culte  d'Apollon.  Sur  les  monnaies  de 
Co6 ,  on  remarque  la  tête  de  Jupiter.  Une  inscription  de  cette  ilc 
donne  à  Jupiter  le  surnom  dTETlOS,  et  M.  le  professeur  Ross 
émet  la  conjecture  que  l'autel  de  Zeus  irkio<;  devait  être  placé 
sur  le  sommet  de  quelque  montagne  de  Ttle.  De  son  côté, 
M.  l'abbé  Cavedoni^  s'emparant  de  la  conjecture  du  savant  alle- 
mand, cite  un  passage  de  Jean  Lydus  {De  Mensibus ,  IV,  p.  96, 
cd.  Schow),  dans  lequel  il  est  question  d'une  localité  à  Tocci- 
dent  de  Sardes,  capitale  de  la  Lydie,  dans  la  chaîne  du  mont 
Tmolus;  un  des  sommets  de  cette  montagne  portait  le  nom  de 

rovai  Atoç  TfcxCou. 

Je  me  borne  à  extraire  ces  rapprochements,  car  il  faudrait 
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copier  tout  Tarticle  du  savant  numîsmatistc  de  Modène ,  si  on 
voulait  rappeler  toutes  les  ingénieuses  explications  que  lui  four- 
nissent les  marbres  rapprochés  des  types  monétaires. 

Suit^  pages  108-110^  un  autre  article  de  M.  l'abbé  Cavedoni  : 
Giove  allattato  dalla  capra  Olenia,  in  moneta  antica  di  Egio 
(leir  Achaja. 

M.  Streber  (  Denkschr.  der  K.  Acad.  zu  Mànchen  ,  Bd.  VIÏ, 
S.  61,  Taf.  H,  ^6)  avait  cru  reconnaître  le  fils  de  Jupiter  et  de 
la  nymphe  FMithia,  sur  une  rare  pièce  de  bronze  d^Egium 
d'Achaïe,  oonser\ée  au  Cabinet  des  Médailles  de  Munich.  Le 
savant  bavarois  décrit  cette  pièce  de  lu  manière  suivante  : 

ÂireUN.  Caput  Jovis  lauréat um. 

Fj'.  HMI0B6AIN.  Capra  interduas  arbores  infantem  lactans  et 
reapiciens  aquilam  alis  expansis  inter  easdem  stantem.  M,  II. 

L'explication  de  M.  Streber  paraît^  au  premier  abord ^  très- 
heureuse,  car  d'autres  monnaies  d'^Egium  montrent  les  amours 
de  «lupitor,  transformé  en  colombe  ^  avec  la  nymphe  Phthia 
(  Kckhcl ,  Z^.  iV.,  V,  p.  i  18)  Mais  s'il  est  question  de  ce  mythe 
dans  Autocrate  cité  par  Athénée  (IX,  p.  395^  A)  et  dans  Ëlîen 
{  Hist.  Var.j  \ ,  15),  il  n'est  dit  nulle  part  que  le  fils  de  Jupiter 
et  de  la  nymphe  d'iEgium  ait  été  nourri  par  une  chèvre,  tandis 
que,  d'après  Strabon  (VIII,  p.  387),  qui  cite  quelques  v(w 
d'Aratus,  les  habitants  d'i£gium  prétendaient  que  le  petit  Jupiler 
avait  été  nourri  dans  leur  pays  par  la  chèvre  Olénia. 

L'aigle  qui  regarde  l'enfant  serait  Jupiter  lui-même,  sous  la 
fonne  du  roi  des  oiseaux,  d'après  M.  Streber.  Mais  M.  Tabbé 
Cavedoni  rappelle  plusieurs  passages  desquels  il  résulte  que 
l'aigle  avait  été  consacré  au  souverain  des  dieux,  parce  qu'il 
avait  transporté  le  fils  de  Saturne  dans  les  grottes  de  Tile  de 
Crète.  D'autres  disaient  que  l'aigle  était  né  en  même  temps  que 
Jupiter.  Sur  les  monnaies  de  Traites  de  Lydie ,  on  voit  un  aigle 
planant  les  ailes  étendues  au-dessus  du  petit  Jupiter  couché  sur 
le  sommet  d'une  montagne  :  la  légende  porte  :  Aioc  rosAi. 
(Mionnet,  Suppl.,  tom.  VII,  p.  471,  n»  715;  Cavedoni,  SpicA. 
num.y  p.  227).  De  même,  sur  une  médaille  de  Laodicée  de 
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Phrygie ,  un  aigle  vole  aii-dossus  de  Rhéa,  portant  son  fils ,  et 
placée  au  milieu  des  Corybantes  (Eckheï ,  D.  jV.,  ïll ,  p.  160). 
On  pouiTait  croire  également  que  sur  ces  monnaies  et  sur 
d'autres  monuments  où  l'on  voit  un  aigle  les  ailes  éployées, 
cet  oiseau  prot^e  le  jeune  enfant  contre  la  pluie  et  les  ailleurs 
du  soleil.  Cf.  Suid.  V.  Aa^o^. 

Les  habitants  d^Ëgium  honoraient  d'un  culte  particulier 
Jupiter  enfant^  Zsu»;  te  f,Xtx{av  iraîç ,  Paus.,  Vil ,  îi ,  2. 

Dans  le  numéro  du  mois  d'août^  pages  113-118,  nous  trou- 
vons encore  un  article  de  M.  labbé  Cavedoni  :  Monefe  arcaiche 
di  Cirene  e  di  Barca, 

On  était  justement  étonné  de  ce  que  la  Cyrénaïque,  qui  a  fait 
frapper  de  nombreuses  et  élégantes  monnaies  do  tout  métal, 
n'eût  pas  fabriqué  des  monnaies  appartenant  aux  premiers 
essais  de  Tart  monétaire  chez  les  Grecs  ;  on  savait  pourtant  que 
la  colonie  partie  de  Tiie  de  Théra  avait,  dès  les  commence- 
ments^ prospéré  et  flori  sur  le  sol  africain.  Maintenant  les  con- 
irées  libyennes^  mieux  explorées  et  mieux  connues^  ont  fourni 
quelques  pièces  anciennes  anépigraphes  qu'on  peut  raisonna- 
lilenient  faire  remonter  au  temps  des  derniers  rois  de  la  Cyré- 
naïque^ ou  du  moins  au  commencement  du  gouvernement  libre 
et  populaire  qui  succéda  à  celui  des  rois. 

M.  l'abbé  Cavedoni  fait  observer  que  l'on  n'avait  pas  encore 
donné  une  explication  satisfaisante  de  certaines  de  ces  pièces 
rares,  à  l'époque  où  il  publiait  sa  note^  en  1843.  Depuis^  des 
travaux  faits  avec  soin  ont  jeté  un  nouveau  jour  sur  les  types 
des  monnaies  de  la  Cyrénaïque.  Nous  voulons  parler  des  articles 
sur  les  monnaies  de  la  Cyrénaïque  publiés  par  Duchalais  dans  cette 
Aein<€^  année  1850,  p.  250  et  suiv.;  p.  38i  etsuiv.;  année  1851, 
p.  81  et  suiv.;  année  1852,  p.  334  et  suiv.  Ce  qui,  il  y  a  quatorze 
ans^  n*était  qu'une  conjecture  doit  être  considéré  aujourd'hui 
comme  une  certitude  et  un  fait  acquis  à  la  science.  Nous  n'avons 
pas  besoin  de  revenir  sur  ces  travaux,  d'autant  plus  que  Duchalais 
a  donné  une  analyse  des  mémoires  et  des  articles  de  M.  l'abbé 
Cavedoni.  Non-seulement  il  a  parlé  df  la  note  du  Bulletin  de 
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1843  9  mais  de  celles  que  rillustrc  savant  de  Modène  a  publiées 
dans  le  Bulletin ,  année  1843 ,  p.  199  et  suiv  ;  année  1844, 
p.  153  et  suiv.,  et  du  mémoire  inséré  par  M.  l'abbé  Cavedoni 
dans  le  tome  XVI  des  Memorie  di  religioney  di  morale  e  di  lettera- 
iara,  Modena  1 843,  sous  le  titre  de  :  Osservazioni  sopra  le  monete 
antiche  délia  Cirenaica.  Nous  dirons  seulement  que  ce  que  Ton  a 
pris  pour  un  cœur  n'est  autre  chose  que  le  fruit  du  silphium, 
plante  célèbre  de  la  Cyrénaïque.  On  avait  attribué  les  médailles 
{)ortant  le  type  d  un  cœur  à  Cardia ,  ville  de  la  Ghersonèse  de 
Thrace;  on  reconnaissait  dans  le  cœur  le  type  parlant  du  nom 
de  cette  ville.  Mais  Duchalais  a  démontré  de  la  manière  la  plus 
évidente  que  les  objets  qu'on  a  pris  pour  des  cœurs,  pour  des 
fleurs,  pour  des  feuilles  bilobées,  ne  sont  en  définitive  que  la 
graine  du  silphium  lui-même*  le  magydaris.  Ainsi  tombent 
d'eux-mêmes  tous  les  raisonnements  qu'on  a  pu  faire  à  ce  sujet. 
Dans  l'article  que  j'ai  sous  les  yeux,  M.  l'abbé  Cavedoni  décrit 
trois  pièces.  La  première  est  celle  montrant  au  droit  une  tête 
de  lion  tournée  à  gauche,  accompagnée  de  la  plante  du  silphium. 
I)).  Tête  d'aigle  tenant  un  petit  serpent  dans  son  bec.  Rivue  iVtt- 
mUm.y  année  1850,  pi.  VII,  n""  3.  La  seconde  a  pour  type  tu 
droit  le  silphium ,  et  au  revers  le  magydaris  entre  deux  dau- 
phins. Revue ,  /.  cit.,  pi.  VII,  n**  1.  Le  docte  nunilsmatîste  rap- 
porte à  Théra  les  deux  dauphins,  tandis  que  Duchalais  (/.  et., 
p.  Î65)  reconnaît  dans  ces  deux  animaux  un  symbole  et  une 
allusion  au  culte  d'Apollon  et  au  nom  de  la  ville  de  Delphes,  et 
cela  avec  d'autant  plus  déraison  que  sur  les  médailles  de  la  ville 
phocéenne  on  voit  également  deux  dauphins  et  une  tête  de 
chèvre.  Cf.  Panofka,  Delphi  und  Afelaine,  Berlin,  1849,104. 
La  troisième  pièce  montre  au  droit  le  silphium,  et  au  revers 
non  deux  lotophages,  mais  Hercule  recevant  d'une  des  fospé* 
rides  les  pommes  du  célèbre  jardin.  Revue  iVumfsm.,  année  1850, 
pi.  VII,  n""  2.  M.  l'abbé  Cavedoni  attribuait  cette  dernière  pièoei 
Barcé ,  tandis  qu'on  serait  plutôt  en  droit  de  la  ranger  aux  Èm- 
pérîtes,  d'après  une  excellente  conjecture  de  M.  Gh.  Lenormant, 
insérée  dans  In  Rev.  Arrf\gol. ,  juillet  1848,  p.  241 ,  note. 
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M.  Vahhé  Cavedoni  a  publié,  dans  le  même  numéro  d'août 
IM3  du  Bulletin,  p  118^  un  autre  article  :  Monde  di  Licia  con 
tipi di quelle  di  JRodi.  Notre  ami  et  collaborateur,  M.  Adrien  de 
Longpérier^  a  restitué  aux  Massioytesde  Lycie  {Revue  Numism,, 
année  4840^  p.  405  et  suiv.)  des  monnaies  d'argent^  des  bémi- 
drachmes,  attribuées  précédemment  à  Rbodanusia,  ville  de  la 
Gaule  Narbonnaise^  et  sur  lesquelles  on  voit  au  droit  la  tête  du 
Soleil  de  face^  ayant  près  d'elle  un  aigle  placé  de  manière  à  ce 
qu'il  couvre  en  partie  la  joue  droite  du  dieu.  Au  revers^  figure 
la  fleur  du  halamtium  ou  la  rose ,  type  bien  connu  des  médailles 
de  Rhodes,  et  les  caractères  ma.  On  trouve  déjà  dans  la  Dcs- 
cripiion  des  médailles  antiques  du  Cabinet  de  M.  Allier  de 
Bauteroche^  par  Dumersan,  p.  94,  une  conjecture  d'Allier  de; 
Htuteroche  au  sujet  de  pièces  aux  mêmes  types  avec  les  carac- 
tères £à.  Ce  numismaliste  hésitait  entre  la  ville  de  Xanthus  de 
Lyde  et  l'île  de  Rhodes.  M.  de  Longpérier  pense  que  ces  mé- 
dailles ont  été  frappées  par  les  villes  de  la  Lycie  à  l'époque  où, 
après  la  défaite  d'Antiochus  le  Grand  (489  avant  J.-C),  elles 
furent,  par  décret  du  sénat  romain,  soumises  à  la  puissance  des 
Rbodiens.  Le  même  savant  ajoute  que  le  singulier  type  de  l'aigle 
qui  couvre  la  joue  du  Soleil  doit  se  rapporter  à  quelque  fable  dont 
le  souvenir  a  échappé  jusqu'ici  à  l'attention  des  savants.  D'après 
H.  Tabbé  Cavedoni,  le  choix  de  ce  type  insolite  serait  le  résultat 
d'une  flatterie  de  la  part  des  Rbodiens  :  l'aigle  romaine  couvrant 
de  ses  ailes  le  dieu  de  Rhodes ,  rappellerait  la  puissante  protec- 
tion du  peuple-roi.  Ou  bien .  si  ces  médailles  appartiennent  à 
l'époque  impériale,  ce  que  je  ne  crois  pas,  on  pourrait  y  voir, 
ajoute  M.  Tabbé  Cavedoni,  une  allusion  à  ce  que  raconte  Suétone 
(  m.  Tiber.,  XIV),  que  peu  de  jours  avant  le  départ  de  Tibère  de 
Rhodes  pour  retourner  à  Rome ,  un  aigle ,  ce  qui  ne  s'était  jamais 
TU  dans  cette  lie,  vint  se  poser  sur  le  toit  de  la  maison  habitée 
par  l'eropereiur.  Ce  prodige  aurait  pu  être  célébré  par  les  Lyciens, 
qui  excellaient  dans  Tinterprétation  du  vol  des  oiseaux.  Quant  h 
nous,  nous  aimons  mieux  nous  en  tenir  à  la  première  des  deux 
ciplîcations  proposées  par  le  savant  modenais.  J.  W. 
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M.  Coqueret^  greffier  à  Limay^  nous  apprend  qu'il  a  enrichi 
sa  collection  d'un  beau  médaillon  de  bronze  de  Bfarc-Aorèle, 
trouvé  Tannée  dernière  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Banlhelu,  canton  deMagny  (Seine-et-Oise). 

D'Anvilie ,  dans  ses  recherches  sur  le  site  assez  incertain  de 
Petromantalum ,  après  avoir  rappelé  que  Pabbé  Belley  reconnais- 
sait cette  antique  station  dans  l'emplacement  de  Mag:ny^  ajoute: 
«  Quoique  Magni  existe  en  qualité  de  ville  ^  je  suis  informé  que 
pour  la  Seigneurie  il  relève  d'un  lieu  voisin  dont  le  nom  de 
Bantelu  a  trop  d'analogie  à  l'un  des  deux  membres  dont  le  nom 
de  Petro^mantalum  parott  composé^  pour  n'être  pas  tenté  d'en 
faire  la  remarque.»  (Notice  de  Vanc.  Gaule ,  p.  548.) 

On  voit  qu'il  serait  intéressant  de  découvrir  en  ce  lien  des 
antiquités  romaines. 

"Quoi  qu'il  en  soit,  le  médaillon  acquis  par  M.  Goqueret  esl 
une  pièce  fort  remarquable  et  des  plus  précieuses. 

Au  droite  il  représente  le  buste  de  Maro-Aurèle  encore  jeime, 
avec  la  tête  nue^  et  un  paludamentum  ;  la  légende  est  AVRELIVS 
CAESAR  AVG  PU  FIL 

Au  revers  on  lit  :  TR  P-  YIIII COS II  en  légende  circulaire. 

Au  centre^  un  des  Dioscures debout,  appuyé  contre  lelaDC 
gauche  de  son  cheval;  sur  ses  épaules  est  une  chlarayde;  si 
main  droite ,  posée  sur  la  crinière ,  retient  la  bride  y  et  une  \stB^ 
est  soutenue  par  son  bras  gauche. 

Un  médaillon  semblable,  probablement  moins  bien  conservé, 
puisque  les  caractères  TR*  P  manquent  au  revers,  existe diDS 
la  belle  collection  de  M.  le  capitaine  de  Raudi,  à  Berlin,  qui T* 
publié  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d* Archéologie  et  de  H^ 
mismatique  de  Saint-Pétersbourg  (1848,  p.  93,  pi.  VIII, n* 5). 
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M.  de  Rauch  fait  observer  que  le  type  du  médaillon  se  retrouve 
sur  des  monnaies  de  Géta  accompagné  du  root  Castor  ,  et  il 
rappelle  à  ce  sujet  l'opinion  d'Eckhel,qui  considère  cette  repré- 
sentation comme  faisant  allusion  au  titre  de  Princepsjuveniutis. 
H  est  à  remarquer  cependant  que  Marc-Aurèle  n'a  jamais,  ni  dans 
les  auteurs  ni  sur  les  monuments,  porté  ce  titre.  Mais  Dion 
Cassius  (lib.  LXXI,  35)  lui  donne  celui  de  itp^pnoc  x^c  lirrcà^o;, 
princeps  equitatuSy  qui  a  le  même  sens,  et  auquel  le  type  do 
Castor^  le  dompteur  de  chevaux  (  Odyss.,  XI,  Sd9)  convient  parfai- 
tement. Lorsque  le  médaillon  a  été  frappé,  en  l'an  908  de  Rome, 
(155  de  J.-G.),  Marc-Ânrèle,  né  en  874,  était  ftgé  de  trente- 
quatre  ans.  A.  L. 


A  un  quart  de  lieue  d'Etlelbrûck  (Grand-Duché  de  Luxem- 
bourg) ,  on  a  fait  tout  récemment  la  découverte  d'un  dépôt  de 
monnaies  de  billon  des  empereurs  Gordien  III  à  Postume.  Le 
dépôt  se  composait  de  plus  de  600  pièces.  11  n'y  a  pas  de  revers 
inédits  parmi  les  450  pièces  examinées  par  M.  A.  Namur.  Un 
rapport  sur  cette  trouvaille  sera  inséré  dans  le  onzième  volume 
des  Publications  de  la  Société  pour  la  recherche  et  la  conservation 
dei  monuments  historiques  dans  le  Grand-Duché  de  Luxem(H>urg, 

A  Weller,  près  d'Arlon,  on  a  découvert  un  dépôt  de  quel- 
ques milliers  de  pièces  romaines,  la  plupart  petit  bronze, 
quelques-unes  de  billon.  On  n'a  pas  encore  des  détails  sur  cette 
trouvaille.  Les  monnaies  de  ce  dépôt  embrassent  les  règnes  de 
Gâllien  à  Aurélien. 

(  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Namur  y  secrétaire  de  la 
Société  historique  du  Grand-Duché  de  Luxembourg,  ) 


M.  Yàbhé  Cochet,  Tinfatigable  explorateur  des  cimetières 
antiques  de  la  Normandie,  a  publié,  dans  la  Vigie  de-  Dieppe^ 
un  chapitre  d'un  nouvel  ouvrage  qu'il  prépare;  et  nous 
extrayons  de  ce  travail  quelques  passages  oii  se  trouve 

1856.  ~  3.  15 
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soulevée  une  question  intéressante  pour  les  numismatistes  : 
celle  de  savoir  quelles  sont  les  monnues  romaines  les  plus 
récentes  que  Ton  découvre  habituellement  dans  les  Gaul^. 
Nous  appelons  Fattention  des  antiquaires  sur  ce  point,  et 
nous  donnerons  place  aux  renseignements  qu'ils  voudraient 
bien  nous  fournir  à  cet  égard  pour  le  profit  général. 
Voici  comment  s'exprime  M.  Tabbé  Cochet  : 

«  Dans  le  courant  de  ce  même  mois  d'avril  1856^  d'autn*s 
sépultures  vraisemblablement  gallo-romaines  se  faisaient  jour 
dans  la  vallée  de  la  Bresle^  sur  la  lisière  delà  forêt  d'Eu,  au  pied 
de  ce  Camp^e-Moriagne,  qui  fut  peut-être  destiné  à  surveiller 
le  cours  de  la  rivière  et  à  protéger  l'antique  Augusta,  dont  la  ville 
d'Eu  est  la  fille.  Mais  ces  sépultures  ne  sont  plus  des  incinéra- 
tions comme  celles  du  Haut-Empire  ^  ce  sont  des  inhiunations 
telles  qu'on  les  pratiquait  dans  le  Bas-Empire.  Aussi,  nous  n'hé- 
sitons pas  à  les  attribuer  à  cette  époque  de  trouble  et  de  déca- 
dence,  d'autant  plus  curieuse  à  étudier  pour  nous  qu'elle  est 
plus  enveloppée  des  épaisses  ténèbres  que  le  silence  de  rhistoire 
fait  peser  sur  elle. 

»  Depuis  quelques  années,  un  briquetier  d'Incheville,  nommé 
Hénoque,  a  assis  son  modeste  établissement  céramique  à  l'entrée 
du  vallon  où  fut  autrefois  le  prieuré  de  Saint-Martin-au-Boscet 
à  la  pointe  septentrionale  de  la  colline  dominée  par  le  vieux 
Camp^e-Mortagne.  Cet  industriel,  en  nivelant  son  terrain,  ex- 
cavé  pour  prendre  de  la  terre  à  brique,  trouva,  à  cinquante  cen- 
timètres de  profondeur,  quatre  ou  cinq  fosses  dans  lesquelles 
étaient  des  corps  accompagnés  de  vases  et  d'ornements  en  verre 
et  en  mêlai 

»  A  présent,  arrivons  aux  objets  trouvés  par  le  briquetier 
Hénoque,  et  donnons-en  une  desci'iption  ;  no^  tâcherons  en- 
suite de  donner  à  ces  objets  et  au  cimetière  qui  les  a  produits 
une  attribution  utile  pour  l'histoire  et  justifiée  par  l'archéologie. 

»  Les  pièces  qui  ont  été  soumises  à  notre  examen  se  compo- 
sent de  trois  vases  de  terre,  de  deux  coupes  de  verre,  d'un  vase 
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de  bronze,  d'un  collier  composé  de  vingt-cinq  perles^  d'une  ai- 
tache  en  argent,  d'un  anneau  de  cuivre  et,  enfin,  d'un  quinaire 
d'argent  de  l'empereur  Magnus  Maximus 

»  Le  dernier  objet  fourni  par  les  sépultures  est  un  quinaire 
d'argent  légèrement  usé  par  les  bords,  ce  qui  a  grandement  al- 
téré les  l^;endes.  Mais,  grâce  à  la  perspicacité  de  MSL  Cartier, 
d'Amboise,  et  de  Longpérier,  de  Paris,  elles  ont  été  déchiffrées 
et  suffisamment  restituées,  Je  pense. 

»  Cette  monnaie  présente  à  l'avers  une  tête  d'empereur  ceinte 
du  diadème  perlé  et  dont  la  légende  a.dù  être  :  d.  n.  mag.  maximys 
PF.  AYG. —  Le  revers,  qui  porte  certainement  virtvs  romanorum, 
montre  dans  le  champ  une  femme  casquée  et  assise,  qui  n'est 
autre  que  la  ville  de  Rome,  tenant  sur  la  main  droite  le  globe  du 
monde  et  de  la  gauche  une  haste.  A  l'exergue  est  t.  r.  p.  s., 
indice  du  premier  atelier  de  Trêves  ^ . 

a  Ce  Magnus  Maximus  était  ua  soldat  de  fortune  qui,  à  force 
d'audace  et  de  crimes,  parvint  à  l'empire  après  la  mort  de 
Gratien,  tué  à  Lyon,  le  25  août  383.  C'était  un  contemporain  de 
saint  Martin,  et  ce  fut  à  lui  que  Tiliustre  évêque  de  Tours  donna 
un  jour  une  si  grande  le^on  de  respect  envers  le  sacerdoce  chré- 
tien. Sulpice  Sévère,,  prêtre  des  Gaules^  mort  en  4^  ',  peint  en 
deux  mots  le  portrait  de  ce  César,  quand  il  l'appelle  :  Ferocis 
ingenii  virum  et  bellorum  civillum  Victoria  elatum  '•  »  Il  ajoute 
quil  fut  tué  dans  Aquilée  par  Valentinien-le-Jeune,  le  26  août 
388,  juste  châtiment  du  double  crime  qu'il  avait  commis  en  pri- 
vant deux  Césars,,  ses  maîtres,  l'un  de  la  vie,  l'autre  de  Tempire  : 
«  Duos  imperatores  unum  regno,  alterum  vitâ  expulit^  » 

»  Cette  médaille  nous  suggère  une  réflexion  :  quoiqu'elle  ne 
soit  pas  rare  dans  le  commerce,  elle  est  loin  cependant  d'être 
commune  dans  nos  contrées.  C'est  à  notre  connaissance  la  prc.- 

•  M.  Cartier  a  cru  lire  le  différent  d' Aquilée  A.  Q.  P.  S. 

•  HUtùirt  littéraire  de  la  France^  t.  II,  p.  57-99. 

*  Sulpid  Sertfri,  presbtjteri ,  opéra  omnia,  Lug.  Batav.  fr.  Steklnm»  1654,. 
p.  511,  Dtritd  sancti  Martini. 

*  W.,  ibid. 
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mière  de  ce  genre  rencontrée  dans  notre  départenœnt.  Elle  est 
aussi  une  des  dernières  en  date  que  la  série  romaine  présente 
dans  nos  contrées.  Gomme  nous  l'avons  déjà  dit  au  chapitre  V 
de  cet  ouvrage^  page  109  S  les  médailles  de  Gratien  sont  consi- 
dérées jusqu'ici  comme  les  dernières  qui  aient  été  recueillies 
dans  notre  seconde  Lyonnaise ,  notamment  au  Viel-Evreux  (  Me- 
diolanum  Aulercorum),  à  Caudebec-lès-Elbeuf  (Uggate),  à  Lille- 
bonne  (Juliobona),  à  Rouen  (Hotomagus)^  et  à  Vieux  près 
Caen  (Âraegenus).  J'ai  consulté  sur  cet  intéressant  sujet  la  plu- 
part des  antiquaires  de  notre  province,  et  tous  m'ont  répondu 
qu'ils  considéraient  les  monnaies  de  Gratien^  comme  les  der- 
nières trouvées  dans  ce  pays  et  que  les  autres^  s'il  s'en  renooo- 
trait,  étaient  extrêmement  rares. 

»  C'est  là  une  question  curieuse  qui  mérite  d*étre  étudiée  avec 
le  plus  grand  soin,  dans  chaque  localité^  car  elle  peut  conduire 
mieux  que  tout  autre  chose  à  indiquer  à  peu  près  l'époque  où  la 
domination  romaine  disparut  de  notre  pays.  En  attendant  un 
travail  plus  complet  sur  cette  matière,  je  vais  enregistrer  ici 
quelques-uns  des  faits  qui  sont  parvenus  à  ma  connaissance 

cr  La  dernière  monnaie  trouvée  par  M.  Feret,  dans  la  Cité  de 
Limes ,  près  Dieppe,  est  de  Flavius  Valens  (378)  ^.  La  dernière, 
recueillie  par  M.  Gaillard,  dans  ses  bains  de  UUebonne,  est  de 
Magnentius  (353)  '.  An  Bourg-Dun  (  Seine-Inférieure) ,  oa  a 
récolté  un  sol  d'or  de  Valentinien  I*'.  M.  Vaugeois ,  de  Laigle, 
qui  avait  suivi  attentivement  toutes  les  découvertes  romames 
faites  dans  son  temps  en  Normandie,  résumait  ainsi  ses  obser- 
vations il  y  a  quelque  vingt  ans  :  q  Relativement  aux  monniies 
x)  qu'on  a  trouvées  jusqu'ici  dans  nos  environs  et  en  général  dans 
n  la  Normandie ,  disait  ce  vieillard,  il  est  un  fait  sur  lequel  nous 
»  devons  appeler  l'attention  de  nos  lecteurs,  c'est  qu'elles  sont 

*  Ceci  est  extrait  d*an  ouvrage  întitulé  :  Sépultures  gauloiêe*,  romaines^  frmu- 
queê  e(  normafkies,  qui  est  sous  presse. 

*  Souscription  pour  la  recherche  et  ta  découverte  de»  antiquités  dans  rarrondisse- 
inent  de  Dttppe^  p.  9.  —  La  Normandie  soûler,,  première  édit.,  p.  133;  deoxièiDe 
<*dit.,  p.  39. 

^  E.  Gaillard,  Mém,  de  la  Soc,  des  antiq,  de  iVorm.,  t.  IX,  p.  100. 
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9  toutes  du  Uaut-£inpire ,  c*C8Uà-dire  du  temps  des  premiers 
»  empereurs  romains  :  nous  n  en  connaissons  pas  de  posté- 
»  rieures  à  celles  de  Gratien ,  mort  à  Lyon  en  383.  On  doit  con- 
9  dure  de  là  que  Toccupation  de  notre  pays  par  les  successeurs 
»  de  César  a  cessé  à  peu  près  vers  la  fin  du  iv*  siècle  \  » 

»  Voici  pourtant  une  grave  exception ,  mais  qui  peut-être  no 
détruit  pas  la  loi  générale  tirée  de  nombreuses  découvertes. 
En  1844,  on  trouva  au  village  de  Pourville,  près  Dieppe,  un 
dépôt  de  vingt-sept  pièces  d'or,  dont  une  fort  bien  conservée 
est  d'Honorius  (375-423)  au  différent  de  Constantinople.  Celle-ci 
est  à  coup  sûr  la  plus  jeune  de  toutes ,  mais  il  faut  ajouter  qu'elle 
n'était  ni  dans  un  édifice  ni  dans  une  sépulture.  Elle  faisait  partie 
d'une  cachette  logée  dans  une  fissure  de  la  falaise. 

»  Maintenant  sortons  de  la  Normandie ,  et  après  avoir  parcouru 
b  France  nous  visiterons  l'étranger. 

»  C'est  aussi  un  Magnus  Maximus  qui  fut  la  dernière  médaille 
trouvée  par  M.  Baudot  aux  sources  de  la  Seine  parmi  les  restes 
du  temple  de  la  déesse  Sequana,  encore  rempli  d* ex- vota  idolâ- 
triques*.  Grivaud  de  La  Vincelle  racontant  les  fouilles  du  Luxem- 
bourg faites  dans  les  premières  années  de  ce  siècle^  cite  comme 
derniers  empereurs ,  sortis  du  sol  de  Paris,  Yalentinien ,  Yalens, 
Gratien,  Magnus  Maximus,  Théodose  et  Honorius'.  Il  ajoute 
que  la  dernière  monnaie  recueillie  par  M.  Grignon ,  dans  les 
raines  romaines  du  Châtelet,  en  Champagne,  était  un  Décentius 
(350-53)'. 

»  M.  de  Longpérier  a  bien  voulu  nous  dire  qu'il  possède  dans 
sa  collection  privée  des  deniers  de  Gratien ,  de  Théodose  et  de 

I  Hiêt.  des  antiquités  de  la  ville  de  Laigle  et  des  ennronsj  par  M.  J.  F.  G.  Vaa- 
gBOÎs,  p.  134.  Laigle,  1841. 

*  Greppo,  Études  archéologiques  sur  Us  saux  thermales  et  minérales  de  France, 
p.  239.— Rbv.  ARCHiÊoL.f  III*  année,  1846,  p.  192.— H. Baudot,  AapporI  sur  les 
décomoertes  archéol.  faites  aux  sources  de  la  Seine ,  p,  141 ,  dant^  les  Méin.  de  la 
Comm,  archéol,  de  la  Côte^d^Or, 

*  Grivaud  de  la  Vincelle,  Antiquités  gauloises  et  romaines  recueillies  dans  le» 
jardins  du  palaw  du  Sénat,  p.  221-22,  pi.  XXII,  n-«  48  à  53,  in.4.  1807. 

*  /<!.,  ibid.,  p.  166. 


Digitized  by 


Google 


214  CHRONIQUE. 

Magnus  Maximus,  trouvés  près  Saint-Sauveur,  dans  le  départe- 
ment de  l'Yonne.  M.  V.  Simon,  de  Metz ,  traitant  des  sépultures 
des  bas-temps,  dit  formellement  qu'à  osa  connaissance,  on 
»  trouve  dans  ces  sépultures  des  médailles  de  Claude  I*'  et  de 
»  Domitien ,  d'Adrien  et  d'Antonin-le-Pieux ,  de  Faustîne-la- 
»  Jeune,  de  Claude  II,  de  Tétricus,  de  Maximien-Hercule ,  de 
)>  Constance-Chlore ,  de  Constantin-le-Grand ,  de  Yalens,  de 
»  Gratien,  d'Arcadius  et  d'Honorius  ^  » 

»  Aux  Riceys  et  dans  les  environs  de  Bar-sur-Seine,  M.  Coû- 
tant n'a  recueilli  de  monnaies  romaines  que  jusqu'à  Diociâien*. 
M.  Gadan,  de  Troyes,  en  a  trouvé  à  Char\'ey  allant  de  161  à 
313'.  a  II  est  à  remarquer,  ajoute  M.  Coûtant,  que  depuis  le 
»  règne  de  Dioctétien,  à  l'exception  de  celles  de  Constantin  II, 
»  les  monnaies  romaines  deviennent  excessivement  rares  dans 
»  l'ancien  comté  de  Bar-sur-Seine,  et  qu'une  seule  de  Valentir 
»  nien  nous  est  parvenua  11  est  donc  naturel  de  penser  que  les 
I)  Romains  abandonnèrent  la  contrée  sous  cet  empereur  pour 
»  n'y  plus  reparaître*.  » 

»  Loin  de  modifier  son  opinion  avec  te  temps,  le  même  anti- 
quaire a  cru  voir  ses  conclusions  confirmées  de  plus  en  pluspir 
les  découvertes  faites  dans  l'antique  Landtmumy  près  ChftIiUon- 
sur-Seine  (Cdte-d'Or).  «Les  travailleurs  préposés  aux  fouiUes, 
»  dit-il ,  ont  été  assez  heureux  pour  rencontrer  une  médaille  de 
D  Constantin-le-Grand;  mats  à  cette  époque  du  iv*  siècle,  ilii^ 
0  toire  monétaire  des  empereurs  romains ,  si  l'on  peut  parhr 
x>  ainsi,  s'an*éte  partout,  ce  qui  a  fait  dire  à  M.  Ed.  Clerc  : 
«Depuis  lors,  on  n'aperçoit  plus,  dans  les  contrées  de  to 
i>  Séqitanie,  que  de  grandes  solitudes;  le  règne  des  empereurs 
»  n'y  laisse  plus  de  traces'.  » 

*  V.  Simon ,  Observationê  tur  les  $épultwres  antiques  tfécouMrtet  dam  éûtnis 
parties  de  la  Gaule^  p.  5.  —Mém,  de  VAcad,  nat.  de  MetZj  aimées  1850-51. 

*  L.  Coûtant,  Histoire  de  la  ville  et  de  Vancien  comté  de  Bar^sur-Seiae,  t.K 
p.  46-49. 

»  W.,  tWd. 

*  /rf.,  ibid, 

*  Découverte  d'une  ville  gallo-romaine,  dite  Landunum»  Examen  des  /ow/frf|  F* 
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B  Au  congrès  archéologique  de  ChftIons-sur-Marne ,  (enn  en 
I8«>5y  M.  Duquenelle,  de  Reims,  a  lu  une  note  sur  les  décou- 
vertes de  numismatique  romaine  faites  à  Reims  et  aux  environs. 
Le  aélé  collecteur  a  cité  une  douzaine  de  trouvailles.  Eh  bien  ! 
partout  les  monnaies  finissent  à  Dioclétien^  à  Décentius,  aux 
Flaviens  et  à  Septime-Sévère  \ 

»Les  sépultures  franques  du  cimetière  de  Rogéville,  près 
Toul  (Lorraine),  ont  donné  à  M.  Dufresne ,  qui  les  a  interrogées 
en  1836 ,  un  Gratien  en  bronze  qui  fait  partie  d'un  collier*. 

9  Le  même  antiquaire,  qui  a  étudié  d'une  manière  spéciale 
l'arrondissement  de  Toul  (Meuse),  dit  que  a  L'absence  complète 
»  de  monnaies  romaines,  depuis  Yalentinien  I*%  sur  le  sol  des 
»  villes  de  Grand,  de  Nasiuni,  de  Solimariaca  et  de  Scarpone  est 
»  la  preuve  la  plus  authentique  de  la  ruine  de  ces  villes,  arrivée 
»  au  V*  siècle  de  notre  ère*.  » 

9  A  Arques,  près  Saint-Omer  (Pas-de-Calais),  on  a  trouvé, 
en  1851,  une  belle  monnaie  d*or  d'Anastase,  au  revers  de  la 
Vieêoire  d'Auguste  (vers  518  ^).  Le  camp  de  Vermand,  près  Saint- 
Quentin  (Aisne),  interrogé  par  M.  Gomart,  lui  a  donné  un 
Gratien  et  un  Arcadius*.  A  Mulsanne,  canton  d'Ecommay 
(Saribe),  on  a  trouvé,  vers  18à5,  dans  un  ruisseau,  une  mon- 
naie d'or  frappée  à  Gonstantinople,  à  l'effigie  de  Sévère  III,  pro- 
.  damé  empereur  à  Ravenne,  en  46i ,  et  empoisonné  par  Ricimer, 
en  465*. 

»  n  en  est  à  peu  près  de  même  k  l'étranger.  M.  Roach  Smith, 

IIM.  Mignard  et  Lucien  Coûtant ,  p.  82.  —  Mém.  de  la  Comm.  archeol.  de  la 
Côtê^Or  pour  1854. 

*  Ccn^èt  archéoloffiiiue  de  France,  S«^ance8  générales  tenues  en  1855  à  Chû* 
k>n»-sar-Marne,  etc.,  p.  96-98. 

s  M.  Dufresne,  Notice  ewr  quelquee  antiqmtée  trovméee  dane  Vancienne  protinre 
Itmke,  dans  les  Mém.  de  VAcad,  nat,  de  Metz  pour  l'année  1848-49,  p.  224. 

*  id.,ihid. 

^  Bulletin  de  la  Soc.  des  ant.  de  Morinie,  année  1852,  p.  14.—  La  Picardie, 
n*  année,  p.  275. 

»  BmHetinmon%Êmental,  publié  par  M.  de  Caumont,  t.  XXII,  p.  254, 

*  M.ftbtd.,  p.  301. 
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dilikson  Catalogue  dos  monnaies^  trouvées  de  nos  jours ^  au  sein 
de  la  ville  de  Londres ,  donne  comme  les  dernières  celles  de 
Julien,  de  Yalentinien,  de  Yalens,  de  Graticn^  de  Victor  et 
d'Honorius^  Dans  un  beau  et  savant  travail  sur  les  antiquités  de 
Kichborough,  de  Recul  ver  et  de  Lymne^  dans  le  Kent,  le  même 
archéologue  figure,  comme  derniers  empereurs  romains^  Thëo- 
dose,  Magnus  Maximus^  Eugène  (395),  Arcadius  (383-i08), 
Honorius  (393-423)  et  Constantin  III  (407*) 

»  J'ai  consulté  sur  ce  même  sujet  M.  Namur,  de  Luxembourg, 
et  voici  quelle  a  été  la  réponse  de  ce  numismatiste  habile  et  de  cet 
antiquaire  distingué:  «Quant  aux  dernières  monnaies  romaines 
»  trouvées  dans  notre  grand-duché ,  je  crois  pouvoir  assurer 
D  qu'on  a  découvert  jusqu'ici  une  suite  d'impériales  depuis 
»  Auguste  jusqu'à  Yalentinien  III  (424-455) ,  excepté  peut-étrr 
»  Gordien  II  et  Gordien  III.  Les  monnaies  de  Yalentinien  RI 
»  sont  les  plus  récentes  du  grand  trésor  découvert  à  Dalheim  en 
»  18i2.»  En  effet,  le  trésor  numismatique  de  Dalheim  contenait 
14^307  médailles  dont  quelques-unes,  à  ce  qu'il  parait, allaient 
jusqu'à  Yalentinien  IIL  Ck*s  pièces ,  toutefois,  sont  les  dernières 
sorties  des  ateliers  de  Trêves  y  si  célèbres  sous  le  peuple-roi  *. 

»  Cependant,  nous  devons  ajouter  que  dans  les  trois  explon- 
ticms  successives  faites  au  camp  de  Dalheim,  de  1851  à  4855,  ks 
9i  3  types  monétaires  qui  en  sont  sortis  n'ont  généralement  oiat 
comme  derniers  noms,  que  ceux  de  Yalens,  de  Gratîen,  de 
Yalentinien  II,  de  Magnus  Maximus,  de  Théodose  et  d'Aica- 
dius*.  »  L'abbé  CoOTT. 

*  Roach  Smith,  Catalogue  of  the  Muséum  of  London  antiqmiti^,  p.  99. 

*  Tkt  antiti^liu  of  Hichltorough  ^  Recvirêr  and  Lymnt  im  Jtaïf ,  p.  140-50,  in-l. 
London,  1850. 

s  Pubiiû,  de  la  Soc,  archéol,  du  iMxetnbourg,  t.  VU,  p.  144-166;  t.  IX. 
p.  100-19,  et  t.  XI.  p.  12-14. 

*  Public,  dt  la  Soc,  archéol.  du  Luiembourg ,  t.  XI.  —  Namur,  U  Camf  et 
Dalheim^  IIP  rapport,  p.  13-14. 
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TETRADRACHME   D'AZBAAL, 


ROI   DE   BYBLOS. 


La  numismatique  phénicienne  tend  à  prendre  un  accrois- 
sement considérable  :  chaque  année  des  pièces  intéressantes, 
mises  au  jour  par  des  fouilles  heureuses,  viennent  ouvrir 
de  nouvelles  séries  ou  combler  des  lacunes  dans  les  séries 
déjà  existantes.  De  ce  nombre  sont  plusieurs  tétradrachmes 
d*Azbâal ,  roi  de  Gebal ,  récemment  apportés  en  France  par 
M.  Péretié,  à  qui  l'archéologie  phénicienne  est  redevable 
de  tant  de  précieux  monuments.  Je  dois  à  son  obligeance 
une  de  ces  curieuses  pièces ,  et  je  m'empresse  de  la  ftdre 
connaître  aux  lecteurs  de  la  Revue.  Les  autres  lui  «ont 
semblables,  je  crois,  et  si  elles  renfermaient  quelque  va- 
riante qui  m'ait  échappé ,  je  laisse  le  soin  de  la  signaler  à 
leurs  heureux  possesseurs. 

1856.-4.  16 
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Voici  la  description  de  rezeiD[daire  qui  ae  trouve  entre 
mes  msMns  : 

Galère  terminée  par  une  tète  de  lion ,  voguant  à  gauche 
et  portant  trois  hoplites  :  dessous  un  hippocampe  ailé  et  un 
murex. 

^\  Lion  dévorant  un  taureau  à  gauche  ;  au-dessus  l'inscrip- 
tioft  : 

Azbàai,  roi  de  GebaL 

A{.  1S»',1^-  Un  peu  usée. 

On  voit  que  cette  médaille  est  entièrement  semblable  pour 
le  type  et  le  poids  à  celle  d!Ainel ,  roi  de  GAal ,  décrite  par 
M.  le  duc  de  Luynes  S  qui  le  premier  a  fixé  d'mie  manière 
indubitable  Tattribution  des  monnûes  des  rms  de  Byblos, 
et  qui,  d'après  des  analogies  de  style  et  d'exécution,  fait 
remonter  au  temps  d'Artaxerxès  Longuemain  les  règnes 
d*AzbâaI  et  d*Ainel.  Il  est  assez  extraordinsdre  de  voir  les 
monnaies  de  deux  princes  différents  être  aussi  identique- 
ment pareilles  :  on  serait  tenté  de  croire  à  la  âmultanéité 
des  deux  règnes ,  si  Ton  ne  connaissait  pas  la  persistance 
de  types  qui  caractérise  la  numismatique  phénicienne ,  per- 
sbtance  démontrée  par  cette  pièce  elle-même,  dont  les 
deux  côtés  sont  d'un  style  si  différent.  En  effet,  tandis  que 
le  groupe  du  lion  et  du  taureau  indique  un  art  très  -avancé, 
la  galère  et  l'hippocampe,  par  leur  archaïsme,  rappellent 
les  plus  anciennes  dariques. 

On  connaissait  plusieurs  monnaies  d'Azbàal»  qui  scmt 
toutes  représentées  sur  la  XV*  planche  de  l'ouvrage  déjà 

I  Bisaiiwr  laSumiêm,  des  Satrap.,  etc.,  pL  XT,  fig.  45. 
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cité;  elles  forment  deux  séries,  l'une  au  type  de  THercule 
combattant,  et  au  revers  le  lion  dévorant  un  cerf;  Tautre 
semblable  au  dessin  que  nous  donnons  aujourd'hui.  De  cette 
série ,  on  n'avût  encore  que  le  petit  module,  pesant  0«%65, 
c*est-à-dire  le  cinquième  de  la  drachme  a»atique;  elle 
s'augmente  maintenant  du  tétradracbme  que  nous  venons 
de  décrire.  Cette  nouvelle  pièce  avait  été  annoncée  par 
M.  le  duc  de  Luynes  ^  «  n  n'est  pas  douteux ,  disait-il , 
n  qu'on  ne  découvre  quelque  jour  de  grandes  pièces  d' Azbâal 
»  au  revers  du  lion  et  du  taureau.  Jamais  les  anciens  n'ont 

•  frappé  de  petites  pièces ,  sans  que  les  pièces  du  module 

•  supérieur,  et  correspondantes  par  leurs  types,  n'aient 
»  été  émises  en  même  temps.  Les  chances  heureuses  qu'il 

•  fallût  attendre  pour  établir  les  preuves  matérielles  de  ce 

•  fui.....  l'ont  laissé  longtemps  ignorer »  Les  chances 

heureuses  sont  venues  justifier  les  inductions  de  l'auteur  ; 
il  en  sera  toujours  sdnsi  lorsqu'elles  seront  appelées  par  une 
étude  savante  des  monuments. 

M.  DE  Vogué. 

«  Onvr.  cité,  p.  90. 
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SUR  DIVERSES  MÉDAILLES 

»B  L*iiniOUB  8BPTBNTBI0NALB  AVEC  DBS  LÉCBHIMBS  MnUQlIBS. 

Troisième  article.  —  Voir  n*  2,  p.  99  ;  n"  3,  p.  164. 

(Planches  IV  et  VI.) 


ifsptf  et  Abba, 

Je  réunis  ces  deux  attributions  parce  que  les  médailles 
qui  s'y  rapportent ,  tétradrachmes  aussi,  ont  en  commun, 
d'une  part,  leur  analogie  avec  les  précédentes  ;  d'une  autre 
part,  la  circonstance  qui  a  occasionné  leur  émission,  sa- 
voir, si  je  ne  me  trompe,  l'invasion  d'Agathocle. 

Les  médailles  à'Aspis  se  rangent  en  deux  variétés.  Les 
unes  ont  à  l'avers,  tête  imberbe  de  Melqart,  coiffée  d'une 
peau  de  lion  tournée  à  droite  ;  au  revers,  tète  de  cheval  à 
gauche;  derrière,  un  palmier;  dessous,  la  légende  correc- 
tement gravée  Datzrno ,  MCASBM  ou  MASBM  ;  le  tout  dans 
un  cercle  de  perles.  Les  autres  ont  les  mêmes  types,  plus, 
au-devant  du  cheval,  un  caducée.  La  légende,  incorrecte- 
ment tracée,  semble  donner  D2^na,  MC/iSPM  ou  MASPM. 
Voyez  le  dessin  de  cette  pièce,  pi.  IV,  n"  6. 

La  médaille  que  j'attribue  à  Abba  présente,  d'un  côté, 
tête  de  Proserpine  à  droite ,  avec  la  chevelure  relevée,  en- 
trelacée de  feuilles  de  roseau  ;  pendant  d'oreille  et  collier 
de  perles;  au-devant,  thymiatérion ;  de  l'autre  côté,  chenal 
passant  à  droite  devant  un  palmier  et  couronné  par  une 
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Victoire  volant  en  sens  inverse  ;  au-dessous  de  la  Victoire, 
caducée  :  sous  le  cheval,  entre  les  pieds  de  devant  et  la 
base  du  palmier,  deux  lettres  =  ^n ,  CftB  ou  AB.  Voir  le 
dessin  de  ce  bel  exemplaire  pi.  IV,  n*  7. 

Comme  on  le  voit,  je  propose  deux  transcriptions,  Gft  et 
A,  pour  le  caractère  phénicien  qui  occupe  le  second  rang 
dans  la  fégende  d'Aspis  et  le  premier  dans  celle  d'Abba.  Ce 
caractère  correspond  au  chet  bébreu;  c'est  une  aspirée  qui 
est  en  effet  rendue,  dans  les  auteurs  anciens,  tantôt  par 
une  gutturale  ou  une  aspirée,  tantôt  par  une  simple  voyelle, 
surtout  par  A  :  ainsi  c'est  l'initiale  de  l'adjectif  nt^TH , 
fietit^e,  nouvelle,  que  nous  avons  vu  dans  le  nom  de  Car- 
thage,  et  les  Grecs  la  représentaient  alors  par  x  dans  Kap- 
X»iW>v,  les  Latins  par  G  dans  Carlha-go,  par  A  dans  Carl-ada, 
et  le  même  mot  de  la  BiblCy  Jos. ,  xv,  37,  est  transcrit  Â8a9x, 
I  JUacc,  VII,  40,  45, 

Je  crois  qu'on  doit  adopter  la  transcription  A.  Sans  cela, 
il  me  semblerait  difficile  de  trouver  une  explication  satis- 
faisante des  légendes  D3T2rnï2  ou  QSttrnD;  tandis  qu'en 
considérant  les  deux  tnem  comme  serviles,  savoir  le  pre- 
mier comme  une  préposition  énonçant  l'origine,  le  terminal 
comme  la  marque  dû  pluriel ,  on  obtient  pour  thème  ^^n , 
ASB,  ou  ^«^n,  ASP,  radicales  d^Asbis  ou  Aspis,  AsphiSj 
ainsi  qu'Hamaker  l'a  supposé,  Jlfi.stf.,  p.  1S8.  Le  pluriel  in- 
dique qu'il  s'agit  de  l'ethnique ,  et  que  le  sens  complet  est  : 
Des  Aspidiens ,  ab  Aspidensibus. 

Au  premier  ab<H*d,  la  variante  *]^n  paraîtra  sans  doute 
h  forme  exacte,  puisqu'elle  correspond  directement  à 
A$p-is;  mais,  avec  un  peu  d'attention ,  on  reconnaît  facile- 
ment que  toutes  les  lettres  portent,  dans  le  dessin,  un  ca- 
chet d'étrangeté,  d'incorrection  :  dans  l'autre  variante,  au 
contraire,  elles  sont  toutes  tracées  avec  un  très-grand  soin. 
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Je  pense  que  la  diflérence  vient  de  ce  que  les  pièces  à 
légende  incorrecte  sont  les  premières,  celles  qui  d'abord 
ont  été  gravées  par  les  Grecs  d'Agathocle,  lesquels ,  dénués 
d'abord  d'autre  indication ,  se  sont  guidés  sur  la  prononcia- 
tion des  indigènes,  car  l'articulation  B  était  probablement 
alors  antipathique  aux  Libyens,  comme  elle  l'est  de  nos 
jours  aux  Berbères.  Bientôt,  avec  de  meilleurs  renseigne- 
ments, fournis  sans  doute  par  la  partie  phénicienne  de  la 
population,  on  rétablit  la  véritable  leçon,  ^VH;  mais  la 
prononciation  africaine  resta,  et  de  là  la  transcription  Aspis. 

Dans  la  légende  ^n ,  on  pourrait  être  porté  à  voir  Choba^ 
nom  d'une  ville  de  Numidie,  voi^e  de  Saldsp.  Uais  il  me 
semble  plus  naturel,  et  à  raison  des  ressemblances  numis- 
matiques  avec  les  médailles  de  Carîhage^  ainsi  qu'avec 
celles  d* Aspis  dont  nous  parlons  en  ce  moment,  et  à  raison 
de  la  stratégie  d'Agathocle ,  de  ne  pas  enlever  cette  pièce  à 
la  Zeugitane.  Il  existait  dans  cette  région  une  ville  qui  ne 
commence  à  être  citée ,  à  la  vérité ,  qu'à  l'occa^on  d'une 
circonstance  de  la  seconde  guerre  punique,  la  retraite  de 
Syphax  après  l'incendie  de  son  camp  et  de  celui  des  Gai^ 
thaginois  par  Scipion,  aux  environs  d'Utique.  Elle  est 
nommée  Abba  par  Polybe,  XVI,  6;  Obba  par  llte-Iive, 
XXX,  7;  Aba  par  Victor  Dticensis.  Cette  place  qui,  selon 
M.  de  Slane,  /otim.  asiaL^  h'  série,  III,  A3,  doit  être 
cherchée  à  vingt  kilomètres  sud-ouest  de  Kef^  Tandenne 
Sicca ,  a  dû  avoir  de  l'importance  pour  offrir  un  refuge 
après  un  désastre  qui ,  au  premier  moment ,  avait  décou- 
ragé le  chef  numide.  On  conçoit  donc  que,  dans  les  conjonc- 
tures analogues  d'une  invasion  antérieure ,  le  commandant 
de  l'armée  sicilienne  ait  tenu  à  l'attacher  aussi  à  ses  inté- 
rêts ,  et  qu'il  lui  ait  décerné  l'autonomie. 

Il  entrait,  en  effet,  dans  le  plan  prémédité  de  ce  roi. 
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qui  a  mis  sur  la  voie  de  la  faiblesse  de  Cartbage,  de  se 
rendre  auxiliaires  les  populations  mêmes  qui  entouraient 
cette  cité.  Àspù^  son  lieu  de  débarquement,  le  pivot  de 
ses  opérations,  son  moyen  principal  de  communication 
entre  la  Sicile  et  l'Afrique,  avût  sans  doute  attiré  d'abord 
tousses  soins,  ses  témoignages  de  sollicitude  et  ses  faveurs. 
Mais*  il  eût  manqué  à  ses  vues  s'il  s'était  restreint  à  ce  point. 
Âbba  a  dMC  pu  aussi  obtenir  te  privilège  de  frapper  une 
monaaie  rivale  de  celle  de  Carthage. 

Aipiê  aveiânait  le  promontoire  de  Mercure  :  ^tzm ,  en  le 
rattadiant  au  verbe  bébreu  qui  réunit  les  significations  sup- 
pitîavH,  cogilavUy  txcogitavit^  niachinatus  t$l^  moUlus  est^ 
avaitr41  quelque  rapport  avec  le  dieu  du  calcul,  de  la  pen- 
sée, de  la  ruse  et  de  l'artifice?  Je  ne  le  déciderai  pas. 
Mais  quant  à  ^n ,  en  considérant  le  tbymiatérion  qui  orne 
les  médailles  portant  cette  légende ,  j'bémterai  moins  à  le 
nq)procber  de  un ,  dont  Gesenius,  en  s' appuyant  sur  les 
afiinités  arabes  et  syriaques ,  dit  :  «  Origo  est  in  balando, 
n  spirando,  fovendo.  »  La  première  ville  fondée  par  Hannon 
sur  la  côte  de  l'océan  Atlantique  porte  en  grec  le  nom  de 
Thymialérion;  elle  était  située,  d'après  Scylax,  sur  les 
bords  d'un  petit  fleuve  nommé  Krabis.  C'était,  et  c'est  en- 
core aiqourd'bui,  en  Afrique,  ainsi  qu'en  d'autres  contrées, 
un  usage  assez  fréquent  de  donner  aux  rivières  ou  aux 
fleuves,  dans  une  pareille  situation ,  les  noms  des  villes  ; 
on  peut  donc  penser  que  Krabis  était  le  nom  punique  de 
Tbymiatérion.  Or  il  entrait  dans  l'essence  d'une  aspiration 
forte,  telle  que  celle  du  rftf(,  d'appeler  le  R;  c'est  ainsi 
qu*aujourd'bui ,  dans  la  province  de  Constantine,  une  ri- 
vière et  une  ville  voisine  sont  appelées  Hamise  et  Kramise , 
Kramisêf^  Kremisse  :  on  peut  donc  conjecturer  de  plus  que 
rorthograpbe  de  ce  nom  était  ^n ,  comme  sur  notre  mé- 


Digitized  by 


Google 


221  MÉMOIRES 

dâille,  et  9  en  effet ,  il  parait  que  le  R  se  faisait  aus» 
sentir  dans  la  prononciation  du  nom  d*Obba,  car  pluâeurs 
auteurs  l'écrivent  Orba.  Ces  coïncidences  me  semblent  for- 
tifier singulièrement  mon  attribution. 

Utique. 

V  Annonce  de  Falbe  et  Lindberg  mentionnent ,  sous  la  ru- 
brique Vlica ,  deux  médailles  autonomes  puniques  et  des 
médailles  impériales  avec  légendes  latines  et  puniques.  Je 
ne  connais  aucun  monument  qui  puisse  entrer  dans  la  der- 
nière catégorie.  Quant  à  des  médailles  autonomes,  je  ne 
sais  quelles  étaient  à  cet  égard  les  appréciations  des  deux 
savants  antiquaires  ;  mais  je  crois  pouvoir  ranger  sous  cette 
attribution  des  pièces  que  je  divise  en  trois  classes. 

A  la  première  classe  appartient  l'exeroplaire  qui,  d'a- 
près Mionnet,  t.  I,  p.  27S,  est  décrit  par  Gesenius,  Jfo- 
num.  j  p.  328 ,  n""  5 ,  et  par  Ducbalais ,  Mémoires  de  la  SodèU 
des  Ànt.  de  France j  nouv.  série,  tom.  IX,  p.  AS2,  en 
ces  termes  :  «Deux  têtes  imberbes,  laurées,  accolées  et 
surmontées  chacune  d'un  astre  rayonnant,  à  droite  (les 
IXoscures).  t^.  Deux  chevaux  accolés  trottant  à  droite  ;  ao- 
dessus ,  des  lettres  phéniciennes.  Br.  Diamètre,  26  nûllim.» 

Les  lettres  sont  au  nombre  de  trois.  Elles  n'ont  jamais  été 
exactement  reproduites  ;  de  là,  des  interprétations  constam- 
ment fausses.  C'est  surtout  sur  la  lettre  du  milieu  que 
l'inexactitude  a  porté.  Pour  la  faire  ressortir,  je  vais  d<m- 
ner  d'abord  la  véritable  figure  de  l'inscription,  telle  que  je 
l'ai  soigneusement  observée  sur  un  exemplaire  du  Cabinet 
de  France  et  sur  un  exemplaire  du  Musée  de  la  Haye,  ssr 
YOir:^)f%'f.  L'erreur,  en  ce  qui  concerne  la  seconde 
lettre,  a  consisté  en  ce  que  l'on  a  relevé  le  crochet  de  droite, 
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tandis  qu'il  est  incliné.  Cette  particularité  caractérise  le 
tauj  sous  la  forme  spécialement  propre  aux  inscriptions  la- 
pidaires ou  numismatiques  de  Carthage. 

Sans  m' arrêter  dès  lors  aux  transcriptions  de  mes  prédé- 
cesseurSf  à  celles,  entre  autres,  de  Bellermann,  ri^*<»  de 
Gesenius ,  *lt&N,  je  regarde  comme  certain  cette  valeur 
anK  =  UTG. 

Dans  la  seconde  classe,  je  place  le  bronze  dont  on  trou- 
vera la  représentation  pi.  VI,  n*  1. 

Tète  tourrelée  à  droite  ;  derrière  deux  lettres  =  riK.  Le 
toutdaiis  un  cercle  de  perles.  i{.  Tète  de  femme  (voilée?) 
à  gauche  ;  au-dessus  vestige  d'une  lettre  =  probablement  k. 
— Br.  15  millim.  Cab.  imp. 

Sur  le  revers,  la  première  lettre  est  un  aleph  très-bien 
dessiné;  la  seconde,  évidemment  aussi  est  un  tau  de  forme 
carthaginoise.  A  la  direction  oblique  de  ces  caractères, 
dont  le  second  tombe  sur  le  bord  de  la  pièce,  on  peut 
penser  qu'un  troisième,  un  ghimeU  manque  par  défaut  de 
place.  Il  est  probable  que  la  même  légende  existait  sur 
l'avers. 

La  troisième  classe  comprend  les  pièces  en  argent  de  mo- 
dules et  de  poids  différents,  que  Duchalais  a  décrits  aux 
pages  A25  et  A26  de  son  mémoire,  de  cette  manière  :  «  Tète 
de  l'Hercule  africain  tournée  à  gauche  ;  ses  cheveux  sont 
relevés  et  ceints  d'une  couronne  de  laurier  ;  de  légers  favo- 
ris ombragent  sa  joue  ;  grènetis  au  pourtour.  ^.  Éléphant 
marchant  lentement  à  droite;  ses  pieds  reposent  sur  un 
trait  qui  sépare  le  champ  de  l'exergue  ;  à  l'exergue,  un 
aUph^  filet  au  pourtour.  » 

Le  premier  caractère  de  la  légende,  qui  se  montre  soli- 
taire sur  les  exemplaires  en  aident,  est,  on  le  sait,  une 
lettre  vague  qui  peut  être  rendue  indifféremment  par  l'une 
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OU  l'autre  de  nos  voyelles.  Je  pense  que  la  légende  complète 
doit  se  transcrire  UTG,  et  je  ne  vois  qu'Utique  qui  r^xHide 
à  cette  leçon.  Comme  je  l'ai  anncmcé  en  parlant  des  mon- 
naies de  Carthage,  cette  orthographe  diffère  de  celle  qui 
est  généralement  adoptée  pour  le  nom  de  cette  vlUe,  et 
vraisemblablement  aussi  la  signification  ;  je  ne  saurais  indi- 
quer cette  signification. 

Les  Dioscures  étûent  honorés  par  toutes  les  villes  mari- 
times, et  leurs  types  sont  empreints  sur  les  monnaies  d'un 
grand  nombre  de  ces  villes.  On  les  voit,  par  exemple,  sur 
les  médailles  de  plusieurs  localités  de  la  côte  de  Phânde. 
Mais  ils  y  caractérisent  plus  particulièrement  les  moimaitt 
de  Béryte  queCronos,  suivant  les  extraits  de  Sanchoniatboo 
rapportés  par  Ëusèbe ,  avait  données  à  Neptune  et  am 
Cabires,  c'est-à-dire  aux  Dioscures.  On  pourndt  incliner  àen 
conclure  qu'Utique  était  une  colonie  de  Béryte.  Ibdsjecrofe 
qu'un  fait  plus  précis  peut  expliquer  l'emploi  de  ces  types; 
c'est  la  mémorable  victaire  remportée  sur  Régulus  par  le 
Lacédémonien  Xantippe.  Les  historiens  disent  expressément 
qu'on  rendit  alors  de  grandes  actions  de  grâces  aux  dieux. 
N'estril  pas  probable  que  la  reconnaissance  s'adressa  nr- 
tout  aux  divinités  protectrices  de  la  patrie  du  générsl  étitn- 
ger,  et  que  l'un  des  moyens  les  plus  solennels  de  Texpriiaer 
fut  la  représentation  des  emblèmes  de  ces  divinités  sor  \» 
médaiUes? 

Quant  aux  exempkdres  en  argent,  leurs  types,  &  raison  de 
certames  ressemblances,  ont  provoqué  un  asses  gnmd  nom- 
bre d'attributions  erronées,  consistant  la  plupart  à  reporter 
ces  pièces  dans  la  Phénicie;  on  en  trouvera  les  prindpm 
détails  dans  le  mémoire  de  Guper  sur  les  â^ifaaatB..Sîb 
mienne  est  adoptée,  elle  fera  tomber  aaaai  oeUe  de  Docki- 
lais,  qui  rapportait  ces  monnaies  à  Jugortha. 
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4*  NUMIDIE  ANaENNE.    MAURITANIES  SITIFIENNE 
ET  CÉSARIENNE. 

J'ai  déjà,  à  l'occasion  des  Villes  royales^  proposé  plusieurs 
attributions  nouvelles  à  des  villes  de  Numidie,  entre  autres 
à  Hippo  regius.  J'ai  parlé  aussi  alors  d'une  série  de  grands 
bronzes  à  tète  barbue  et  laurée  que  chacun  s'accorde  à  assi- 
gner à  cette  contrée.  Je  reviendrai  brièvement  sur  cette 
série;  mais  comme,  relativement  à  leur  affectation  spéciale, 
je  les  tiens  pour  incertaines,  je  dois  préalablement  exposer 
les  attributions  que  je  crois  pouvoir  mieux  déterm'mer.  Je 
conmaencerai  par  la  ville  qui  a  été  longtemps  la  capitale  du 
royaume. 

Cirta  et  Alipota. 

Pour  la  première  de  ces  villes,  Y  Annonce  de  Falbe  et  Lind- 
berg  citent  des  médailles  avec  légendes  puniques.  J'ignore 
quelles  pièces  les  auteurs  avaient  en  vue.  Pour  moi,  je  con- 
nais deux  variétés  portant  le  nom  de  l'antique  capitde  de 
la  Numidie  ;  sur  l'une,  celle  dont  il  s'agit  ici,  il  est  associé, 
si  je  ne  me  trompe,  à  celui  à! Alipota,  qui  a  appartenu  à  la 
Byzacène;  sur  l'autre,  dont  il  sera  parlé  plus  loin  sous  le 
titre  BoncarCj  il  me  parait  uni  aussi  à  ce  nom  de  ville. 

J'ai  vu  quatre  exemplaires  de  la  première  variété,  l'un 
entre  les  mains  de  M.  Tesson,  médecin  militaire,  qui  a  été, 
pendant  plusieurs  années,  attaché  au  bureau  arabe  de 
Gonstantine;  un  second  au  Musée  royal  de  la  Haye;  les 
deux  autres  dans  la  collection  de  M.  Ceccaldi.  Ces  épreuves 
s'éclairent  l'une  l'autre;  sur  celle  de  la  Haye,  il  n'y  a  de 
lisible  que  la  légende  du  revers.  Je  mets  sous  les  yeux  du 
lecteur  une  copie  de  l'une  de  celles  de  M.  Ceccaldi  ;  c'est  la 
mieux  conservée.  (Voy.  pi.  VI,  n*"  2.) 
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Tète  de  femme  tomrelée  à  gauche  ;  devant,  légende  pu- 
nique =  p''^  CRTAN;  grènetis.  ^.  Cheval  galopant  à 
gauche  ;  au-dessus,  caducée  ;  au-dessous,  légende  punique 
=  naSK,  ALBT,  Yalepk  étant  de  basse  époque.  —  Br. 
20  millim. 

Falbe  et  Lindberg  annoncent  une  médaille  de  Jugurtha 
avec  légendes  puniques  ;  je  n'ai  jamais  rencontré  de  pièce 
susceptible  de  cette  attribution.  Peut-être,  en  supposant 
quau  commencement  de  la  légende  du  droit  de  notre  mé- 
daille existait  une  lettre  qui  a  disparu,  serait-on  disposé  à 
y  voir  le  nom  d'un  roi  si  célèbre.  Mais  cette  partie  de  la 
pièce  est  la  mieux  conservée  sur  trois  épreuves,  et  il  n'y  a 
certainement  point  trace  d'une  autre  lettre.  D'ailleurs  Ju- 
gurtha est  écrit  ^n->:r\  IGRTiN,  sur  une  inscription  lapidaire 
qui  est  au  Musée  de  Paris,  la  18*  numidique  de  ma  nomeD- 
clature,  Et.  démotustr.,  etc.,  pi.  XIX,  et  ]V1MV\  IGRTAN, 
sur  une  autre,  la  20*  tunisienne  de  M.  Bourgade,  Toison  d'or 
de  la  langue  phénicienne.  Je  n'hésite  donc  pas  à  lire  Cirthan. 
Quelques  auteurs  latins  écrivent  Cirthum^  qui  est  littérale- 
ment éqmvalent. 

Quant  à  la  légende  du  revers,  je  ne  vois,  pour  y  cor- 
respondre, quAlibota  prononcé  Alipota  par  les  Romamset 
les  Grecs.  Cette  ville,  citée  dans  le  Stadiasme  maritime ^ 
était  voisme  d'Acholla.  Nous  voyons  ici,  comme  dans 
Aspis^  le  B  phénicien ,  remplacé  par  P  dans  la  transcrip- 
tion grecque  et  latine.  L'association  des  deux  noms  indi- 
quait sans  doute  une  alliance  ;  nous  retrouverons  bientôt 
pi3 ,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  dans  une  pareille  condition,  i 
l'article  Boncara.  Peut-être  est-ce  un  exemplaire  sur  le- 
quel Yaleph  était  effacé  et  où  il  ne  restait,  par  conséquent, 
que  LBT,  que  MM.  Falbe  et  Lindberg  ont  attribué  à  Leptis 
(Voir  Reçue  num. ,  annéel850,  p.  100,  note  1),  ou  même  un 
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exemplaire  avec  la  légende  complète,  mais  où  ils  ont  con- 
sidéré cet  aleph  comme  article,  de  même  que  dans  A-gadir 
sur  la  monnaie  de  Cadix. 

larath, 

Apulée,  dans  son  Apologie^  écrit  ainsi  le  nom  d'une  ville 
que  Ptoléméc  exprime  par  Zaratha.  Elle  était  située  à 
l'intérieur  des  terres,  entre  TAmpsaga  et  le  Gulus,  dans 
cette  partie  qui  fut  détachée  de  la  Numidie  au  commen- 
cement de  l'empire  pour  être  convertie  en  Mauritanie  Siti- 
fienne.  Il  me  parait  de  toute  vraisemblance  qu'on  doit 
attribuer  à  cette  localité  un  bronze  du  Cabinet  de  France 
dont  voici  la  description  (Voy.  pi.  VI,  n°  3)  : 

Tète  de  femme ,  avec  pendant  d'oreille ,  tournée  à  droite. 
ij.  Corne  d'abondance  accostée  de  quatre  lettres  puniques 
d'époque  ancienne,  tracées  de  bas  en  haut,  deux  dans  le 
champ  à  droite ,  deux  dans  le  champ  à  gauche ,  et  donnant 
par  leur  réunion  ««"^ï  =  Ziî.47'/i.  Autour,  couronne  de 
myrte.  —  Diam.  16  millimètres. 

On  trouve  quelquefois  un  cercle  ponctué  au  centre  avec 
la  valeur  àin  ;  j'en  donnerai  un  exemple  aux  médailles  de 
Tinge.  Mais  alors  le  cercle  est  parfaitement  régulier.  Ici , 
au  contraire ,  il  est  allongé  de  haut  en  bas  et  le  theth  se 
présente  avec  cette  forme  sur  plusieurs  pièces  de  Motya 
en  Sicile.  Je  ne  suis  pas  sur  d'ailleurs  que  sur  l'original 
le  cercle  soit  fermé  supérieurement.  D'une  manière  ou  de 
l'autre ,  la  valeur  thelh  me  parait  d'autant  plus  probable 
qu'on  en  déduit  facilement  une  attribution ,  ce  qui  n'aurait 
point  lieu  avec  un  aln. 

L'ingénieux  écrivain  de  Madaure  donne,  par  ironie, 
Tépithète  d!Attique  à  Zarathy  patrie  de  son  accusateur  qui 
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lui  avait  reproché  d'être  né  sur  la  lisière  de  la  Gétulie  et 
de  la  Numidie  ;  pour  que  celui-ci  se  crût  autorisé  à  une 
pareille  attaque,  il  fallait  que  Zaraih  remportât  sur  Jlfa- 
daure  et,  en  effet,  Apulée  se  moque  du  patrimoine  d^Émi- 
lien,  mais  il  n'articule  aucun  grief  contre  la  ville;  cela 
prouve  qu^il  n^en  avadt  point  à  articuler.  La  médaille, 
quoique  un  peu  fruste,  ne  contredit  pas  cette  conduaioD. 


Jol. 


Tel  étût  le  nom  de  notre  moderne  Cherchel  avant  qu  elle 
eût  reçu  de  Juba  II  le  titre  de  Cxtarta  et  fût  devenue  la 
capitale  d'un  démembrement  de  la  Nimiidie.  C'est  ce  nom 
que  je  lis  sous  la  forme  S%  IL,  dans  la  contremarque  de  la 
pièce  représentée  pL  VI,  n*  &^  d'après  un  exemplaire  de 
ma  collection  :  Tête  de  l'Afrique,  coiffée  d'une  dépouille 
d'éléphant,  à  droite.  Grënetis.  ^\  Tête  imberbe  et  avec  che- 
veux en  mèches,  tournée  à  droite.  Contre-Marque.  Grènetis. 
—  Br.  20  millimètres. 

Un  exemplaire  semblable,  mais  sans  la  contre-marque, 
existe  au  Cabinet  impériaL  II  me  semble  imposable,  dans 
l'état  actuel,  d'en  fixer  l'attribution. 

Falbe  et  Lindberg  mentionnent  pour  Jol  des  médailles 
autonomes  puniques  ;  en  dehors  de  la  contre*marqiie  que 
je  viens  d'indiquer,  je  ne  connais  aucune  légende  qui  poisse 
se  rapporter  à  cette  ville ,  si  ce  n'est  hvk  sur  mie  pièce  qœ 
j'attribuend  plus  loin  à  Elia  et  que  Falbe  a  eue  en  effet 
sous  les  yeux.  Dans  ce  cas,  ^  de  notre  cootre-marque  ne 
serait  plus  le  nom  de  Jol;  ce  pourrait  être  celui  de  CarlÀU^ 
localité  voisine.  Dans  l'insuffisance  des  monuments,  la  pro- 
venance pourrait  donner  quelque  indice;  mus  j'ignore  où 
a  été  trouvée  la  pièce  avec  Sk;  quant  à  l'autre,  elle  pro- 
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vient  de  PhiKppeville  ou  des  environs  et  je  ne  connus  au- 
one  attribution  qui  puisse  cadrer  avec  ce  point 

Qviza, 

Telle  était  une  des  variantes  de  l'ancien  nom  de  la  ville 
moderne  d*Oran  ;  les  autres  formes  que  présentent  divers 
auteurs  sont  Guiza,  Kauiza,  Qumza,  Quida^  KuUa.  La 
dernière  9  donnée  par  Ptolémée,  est  celle  qui  me  suggère 
Tattribution  que  je  vais  soumettre  aux  lecteurs.  Il  s'agit 
de  trois  médailles  en  argent  connues  depuis  longtemps, 
savoir  : 

1*  et  2*  Tète  imberbe ,  à  droite ,  ayant  les  cheveux  élégam- 
ment relevés  de  la  tempe  vers  le  front  et  entrelacés,  sur  le 
dernier  point,  d'épis  de  blé.  Près  de  Toreille  une  feuille 
montant  et  se  courbant  en  arrière  en  forme  de  corne  :  cor- 
don de  perles  au  pourtour,  tf.  Cheval  galoppant  à  droite  ; 
au-dessous,  dans  une  variété,  lettre  solitaire  valant  n«  GA, 
dans  une  autre  deux  lettres  =  rin ,  CAT  ;  filet  au  pourtour. 
— 16  millimètres. 

3*  Mêmes  types ,  sauf  que  la  tète  a  deux  feuilles  ;  mêmes 
lettres;  couronne  de  laiu*ier  au  pourtour  du  revers.  — 
17  millimètres. 

n  y  a,  à  plusieurs  égards,  de  la  ressemblance  entre  ces 
pièces  et  la  nombreuse  série  d'autres  médailles  en  or,  en 
argent  et  en  bronze,  qu'on  a  longtemps  attribuées  à  Pa- 
norme,  mais  que  la  plupart  des  numismatistes  aujourd'hui 
restituent  à  Garthage  et  sur  lesqueUes  j'ai  évité  de  m'étendre 
dans  le  paragraphe  relatif  à  cette  dté,  parce  que  j'aurais 
été  entraîné  bien  au  delà  des  bornes  qui  me  sont  assignées. 
Hais  dans  celles-ci ,  la  tète  est  féminine ,  wnée  de  pendants 
d*oreille  et  d*un  collier,  invariablement  tournée  à  gauche 
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et  presque  toujours  caractérisée  par  une  physionomie  fran- 
chement africaine  ;  dans  les  autres ,  la  direction  est  opposée , 
Tapparence  est  virile,  point  de  pendants  d'oreille  ni  de 
collier,  les  traits  ont  moins  le  type  africain.  Je  crois  donc 
la  séparation  fondée. 

Paruta,  Thés,  anl,  et  Hist.  SiciL,  t  VIII,  tab.  14,  n*  140, 
attribuait  ces  monnaies  à  Panorme. 

Swinton,  dans  le  chapitre  sur  les  Carthaginois  de  ÏHist. 
tmtr.,  publiée  par  les  Anglais,  admettait  cette  origine; 
il  voyait  dans  la  légende  la  première  syllabe  de  Chiuim  ou 
(hiue^  c'est-à-dire,  selon  lui,  des  Carthaginois  qu  il  disait 
descendants  des  Iléthiens  par  Anak,  dont  Carthage,  d*aprës 
l*étymologie  de  Bochart  qu'il  approuve,  tirait  son  prétendu 
nom  Chaire  Anek,  Il  sersdt  aujourd'hui  superflu  de  réfuter 
cette  explication. 

Bellermann  adjugeait  ces  médailles  à  Cheilœa  de  la  Mar- 
marique. 

Mionnet  les  a  rangées  de  nouveau  parmi  les  Panonni- 
tidnes. 

La  localité  adoptée  par  Bellermann  est  trop  en  dehors  du 
domaine  de  la  langue  phénicienne  ;  mais  la  transcription  de 
cet  auteur  est  un  indice  qui  me  parait  mettre  sur  la  voie. 
On  trouve,  en  effet,  dans  les  régions  plus  occidentales  des 
noms  qui  répondent  aussi  bien  à  l'orthographe  punique. 
J'avais  d'abord  pensé  à  la  peuplade  des  Chiluœ^  indiquée 
dans  Ptolémée.  Mais  le  mot  original  n'ayant  point  la  forme 
ethnique  me  semble  plutôt  un  nom  de  ville  et  celui  que  je 
propose  satisfait  pleinement  à  la  question.  Le  chet ,  dont  la 
prononciation  difficile  a  donné  lieu  à  des  transcriptions  si 
variées  de  la  part  des  Grecs  et  des  Romains ,  offre  celle  de 
K  ou  C  dans  KiXtxCa,  Cilicia  que  l'on  trouve  écrit  l^n  sur 
des  monnaies  Phœnico-persanes.  On  siUt  queHassinissa, 
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devenu  mattre  paisible  de  vastes  possessions,  y  avait  attiré 
des  étrangers,  particulièrement  des  Grecs  ;  Çuixa^  qui  por- 
tait Fépitbëte  grecque  de  Xenitana^  n'était-elle  pas  une 
•des  principales  résidences  de  ces  étrangers  et  leur  présence 
n'explique-t-eUe  pas  l'état  avancé  du  monnayage  dans 
cette  ville?  Les  caractères  numismatiques  permettent  de 
faire  remonter  les  pièces  à  cette  époque  et  Quiza  fsûsait 
partie  du  royaume  de  Syphax  passé  entre  les  mains  de  son 
heureux  rival. 

Falbe  et  Lindberg  portent  une  médaille  autonome  puni- 
que de  Guisa;  ce  ne  peut  être  aucune  de  celles  dont  nous 
venons  de  parler,  car  ces  doctes  investigateurs  ne  pou- 
vaient ignorer  l'existence  des  variétés.  Cependant  je  ne 
connais  aucune  autre  pièce  qui  puisse  recevoir  cette  attri- 
bution. 

Siga ,  Bocchus  //.  ^  Lambaeêa,  Bogvd  /f. 

Une  grande  confusion  règne  dans  les  auteurs  au  sujet  des 
noms  de  Bocchus^  Bogud^  et  des  domaines  respectifs  de  ces 
princes.  Leurs  noms  sont  écrits  sur  des  médailles  qui,  ne 
fût-ce  que  pour  ce  motif,  méritent  de  l'intérêt  et  que  l'ana- 
k^e  des  types  doit  d'ailleurs  faire  rapprocher.  Mannert 
me  semble  le  critique  qui  a  le  mieux  débrouillé  ce  qui  con- 
cerne ces  rois  à  l'occasion  de  leur  intervention  dans  les 
guerres  civiles  de  la  fin  de  la  république  romaine  ;  je  sui- 
vrai donc  ses  indications  et ,  sans  m' astreindre  à  l'ordre 
géographique,  je  commencent  par  ce  qui  touche  le  plus 
ancien ,  Bocchus  IL 

On  voit  son  nom ,  ainsi  que  celui  de  sa  capitale,  sur  deux 
médailles  du  Cabinet  de  Frwce. 

L'une  a  été  décrite,  mais  inexactement  et  sans  que  la 

1856. -4.  17 
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double  attribution  ,  que  j'avais  cependant  déjà  indiquée, 
ait  été  reconnue,  par  Duchalais,p.  iS2,  n*  2A,  et  pi.  Il, 
n*  13.  Voici  les  caractères  de  ces  deux  variétés  : 

!•  Tête  à  cheveux  courts  et  barbe  pointue,  tournée  à 
droite;  devant,  trois  caractères  puniques  de  basse  époque 
=  «rpa ,  BQS  ;  grènetis  au  pourtour.  ^.  Personnage  debout, 
imberbe,  marchant  à  gauche ,  ne  portant  qu'une  dépouille 
d* animal  pendant  de  l'épaule  gauche  sur  le  dos,  tenant  de 
la  main  droite,  dirigée  en  avant,  un  thyrse  ;  à  gauche  de  ce 
thyrse,  dans  le  champ,  une  grappe  de  raisin;  à  droite  du 
personnage,  quatre  lettres  puniques  de  basse  époque,  tr^ 
cées  de  haut  en  bas  d^ns  un  parallélogranune  et  valant 
^va^ir,  SIGON;  au-dessous,  panthère  debout,  tournée  à 
gauche,  la  tête  de  face.  Grènetis  au  pourtour.  —  Brome, 
23  millimètres  (Voyez  pi.  VI,  n«  5). 

2''  Même  type  et  même  légende.  ^\  Même  persoDoage, 
mais  paraissant,  dans  Tétat  plus  fruste  de  la  pièce,  entiè- 
rement nu  ,  c'est-à-dire  sans  dépouille  d'animal  sur  Fépaale 
gauche  ;  mêmes  symboles  ;  mais  la  grappe  de  r^sin  est 
entre  le  thyrse  et  le  personnage;  même  légende,  mais  sans 
cartouche.  —  Bronze ,  20  millimètres. 

Aucun  doute  sur  la  signification  des  l^endes,  trèsti- 
bles  sur  les  deux  exemplaires  ;  celle  du  droit  est  le  nom  de 
Bocchus;  celle  du  revers,  le  nom  de  l'ancienne  capitale 
de  Syphax,  qui  est  précisément  écrit  Sigon  parScybif 
orthographe  qui  s'est  convertie  en  Siga  dans  les  auteurs 
subséquents ,  conformément  à  une  règle  générale.  En  eiet, 
nous  voyons  qu*un  assos  grand  nombre  de  noms  pwfftt» 
africains  étaient  terminés  par  N  dans  la  langue  encboriak 
et  que  cette  nasale  disparaissait  pour  faire  place  à  la  ter- 
minaison A  dans  les  traductions  grecques  et  latines  ;  aiofli  • 
SBRTONouSBRTN,  Sabratha,  CRTAN,  Ciria;  JGRTANou 
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JGRTN,  Jugurlka.  Je  puis  ajouter  if  os^tnûa  pour  ^VTM^TznzTD , 
HSSNISN,  qui  se  trouve  dans  une  inscription  lapidsdre, 
Ei.  démonêtr.j  pi.  XYI. 

Le  personnage  du  revers  est  Bacchtu;  la  dépouille  qu'il 
porte  sur  l'épaule  est  œlle  d'une  panthère  ou  d'un  cerf,  la 
n^ride  qui,  jetée  conune  sur  notre  première  variante,  avait 
fait  donner  au  dieu  l'épitbète  de  Nébridopéplos  ;  Laleri  cer- 
vina  ginûtro  vellera  dépendent. 

Selon  Nonnus,  Dionys.^  liv.  III,  v.  360  et  37&,  le  culte 
de  Bacchus  existait  en  Libye  jusqu'à  la  côte  occidentale , 
dès  une  haute  antiquité;  pour  ce  motif  seul,  il  ne  serait 
donc  pas  surprenant  de  voir  son  effigie  sur  les  médailles 
d'un  roi  originiûre  de  la  Mauritanie.  Cependant  je  crois  que 
cette  circonstance  avait  une  autre  cause  ;  j'y  soupçonne  une 
imitation  de  ce  qui  avait  lieu  souvent  sur  les  deniers  ro- 
mains où,  selon  une  remarque  de  H.  Gh.  Lenormant,  Rev. 
numUm. ,  18&0,  p.  299,  on  faisait  allusion,  par  des  représen- 
tations mythol(^iques  ou  historiques,  au  nom  ou  au  surnom 
do  triumvir  monétaire  qui  les  faisait  frapper  ;  ainsi  l'image 
de  Saturne  figurait  sur  les  deniers  de  Sextius  Saturniniis  ;  de 
Pan^  sur  ceux  de  Vibius  Pansa;  des  Muses ^  sur  ceux  de 
Pomponius  Musa;  je  pense  donc  que  Bacehus  peut  être  ici 
un  type  parlant ,  une  allusion  au  nom  de  Bocchus. 

On  sait  que  Bocchus  /,  roi  de  l'ancienne  Mauritanie,  obtint, 
pour  avoir  livré  son  gendre  Jugurlha,  les  terres  qui  avaient 
appartenu  à  ce  prince  depuis  la  Muïucha  jusqu'à  Salda'^ 
c*estràrdire  Bougie;  Siga  se  trouvait  dans  cette  région. 
Bocchus  I,  en  mourant,  divisa  son  royaume,  ainsi  agrandi, 
entre  ses  deux  fils,  Bocchus  et  Bogud^  donnant  à  celui-ci 
8on  premier  domaine,  la  Mauritanie,  à  l'autre  sa  récente 
acquisition,  la  Numidie  massésylienne,  qui  prit  alors  le  nom 
de  Mauritanie  de  Bocchus^  changé  plus  tard  en  celui  de 
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de  3lauritanit  de  Bogud ,  ou  Mauritanie  Tingitane. 

Après  ces  princes,  à  Tépoque  de  Jules  César  et  d'Octave, 
la  Mauritanie  ancienne  était,  au  contraire,  occupée  par  un 
Bocchus^  et  la  Mauritanie  nouvelle  par  un  Bogud. 

Nos  pièces  ne  peuvent  donc  avoir  appartenu  qu'à  l'un  des 
deux  premiers  Bocchus.  Je  préfère  le  second,  parce  que  scm 
époque  est  plus  rapprochée  de  celle  où  l'on  voit  une  grande 
émission  de  monnaies  en  Afrique,  et  que  le  type  de  Baccinis, 
variablement  modifié,  ou  les  emblèmes  de  ce  dieu  sont  re- 
produits sur  les  médùUes  du  second  Bogud  ^  qui  vient  im- 
médiatement après. 

Je  vais  maintenant  examiner  ces  médailles,  qui  sont  celles 
de  la  deuxième  catégorie^ 

Elles  sont  assez  nombreuses  et  ont  occupé  les  philologoes 
qui  ont  étudié  la  langue  phénicienne  et  les  numismatistes 
depuis  Swinton ,  Barthélémy  et  Pellerin  jusqu'à  Falbe.  On 
n'est  point  encore  arrivé  à  les  classer  d'une  manière  [dan- 
sible.  Elles  sont  toutes  en  bronze.  En  voici  les  variétés,  que 
je  ne  puis  m' empêcher  de  décrire  avec  détail  pour  Fédair- 
cissement  des  questions  à  résoudre. 

!•  Tête  tourrelée  à  gauche  ;  grènetis.  tf.  Thyrse  droit; 
légende  en  deux  lignes  superposées,  ^p-^^t  se  lisant  de 
droite  à  gauche,  les  lettres  de  chaque  ligne  séparées  par  k 
thyrse  :  couronne  au  pourtour.  —  16  millim.  —  Gab.  imp 

2''  Même  tête  à  droite,  v).  Même  type.  Légende  divisée  eo 
^^  dans  le  champ  à  droite,  de  haut  en  bas,  ^p  à  gauche,  de 
bas  en  haut.  —  Idem.  (Voy.  pi.  VI,  n~  6  et  7.) 

3«  Tête  tourrelée  à  droite,  avec  chevelure  pendant  o 
tresses  derrière  le  cou;  grènetis.  ^\  Thyrse  et  massue  eo- 
trecroisés  ;  dans  chaque  intervalle ,  une  des  lettres  de  1» 
même  légende.  Grènetis,  —  20  mill. 
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à*  Même  tète  à  gauche  ;  derrière,  une  patère.  if.  Même 
type  et  même  disposition  de  la  légende.  —  18  mill. 

S*"  Tête  de  femme  tourrelée.  i^.  Tête  barbue.  Même  lé- 
gende. —  Mus.  brit;  Gesen.,  H. 

^  TSte  à  gauche,  aux  traits  féminina,  couronnée  de 
lierre,  avec  des  tresses  de  cheveux  pendant  derrière  le 
ooa  ;  devant,  de  bas  en  haut,  ^p^^*  tj.  Tête  barbue  et  dia- 
démée  à  droite.  Devant,  même  légende  de  haut  en  bas. 
—  SO  mill.  —  BarthéL,  //•  LeUre  au  Journ,  des  Sfar., 
sept.  1763. 

?•  et  8«.  Tête  à  gauche,  couronnée  de  lierre,  avec  cheve- 
lure tombant  en  tresses  sur  la  nuque.  i)\  Massue  placée 
transversalement;  au-dessus,  ^p^^;  au-dessous,  *TpiDV- 
Couronne  de  laurier  au  pourtour.  —  28  et  18  mill.  —  Pell. , 
tdûf.,  n*  5;  Swinton,  De  inscr.  cil.  Oxon.,  1760;  Barth., 
M*  Lettre j  n*  7;  Bayer,  outr.  cilé;  Lindberg,  p.  25  et  26  ; 
Gesen.,  B. 

©•  Tête  d'Auguste  à  gauche.  Grèuetis.  ^\  Thyrse  et  mas- 
sue entrecroisés  ;  dans  le  champ  à  droite,  ^^»  à  gauche,  ^p; 
couronne  d'olivier.  —  26  mill.  —  Pell.,  iWd.,  6;  Gesen.,  G. 

10*  Même  tête  au  milieu  d'une  couronne  de  laurier. 
^^  Les  deux  têtes  du  n""  6  en  regard  ;  dans  le  champ,  au- 
dessus  des  têtes,  3^»  en  bas,  ^p-  Grènetis.  —  33  millim.  — 
Barth.,  ibid.;  Pell.,  n*  à;  Mionn.,  VI,  612;  Gesen.,  A. 

!!•  Tête  hiurée  d'Auguste;  légende  DIVOS  AVGVSTVS. 
i|l«  Bacchus  debout,  à  gauche,  vêtu  de  la  toge,  tenant  de  la 
main  droite  un  vase,  de  la  gauche  un  thyrse  ;  une  panthère, 
placée  à  côté  de  lui  dans  la  même  direction,  le  regarde  en 
tournant  la  tête  de  gauche  à  droite.  La  légende  ^p^^  est 
coupée,  les  deux  premiers  lettres  à  droite,  les  autres  à 
gauche.  — Sestini,  Mus.  Fontana;  Mionn.,  IX,  p.  198. 

12*  Tête  d'Auguste  à  droite  dans  un  cercle  de  perles. 
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^\  Capricorne  à  gauche»  tenant  un  globe  entre  ses  i»eds  ; 
au-dessus,  corne  d'abondance;  au-dessous,  même  légende. 
Grënetis.  —  23  millim.  —  Pell.,  n»  7  ;  Gesen.,  D. 

13*  Tête  d'Auguste  à  droite.  Grënetis.  9.  Aigle  et  paoD, 
entre  lesquels  la  légende  ^p^^-  —  20  millim.  —  Duteos, 
Diss.,  III,  pi.  I  ;  Mionn.,  VI,  611  ;  Gesen.,  G. 

lA""  Tête  de  femme  à  droite,  avec  chevelure  circulairemeot 
retroussée  ;  au  devant,  même  légende.  Filet  au  pourtour. 
fj.  Dépouille  de  taureau  étendu  et  entrecroisé  d'un  tbyrse 
et  d'une  massue.  Filet.  —  25  mill.  =  Neums^n,  Pop.  d 
reg.  num.  vet.  tned.,  part,  u;  Fabricy,  part  ii,  p.  525, 
pi.  n""  12;  Gâtai.  d'Egrem.,  138.  —  Un  exemplaire  de  ma 
collection  porte  en  contremarque  CiR,  première  syllabe  de 
Carthage. 

16*  IMP  TIB  CAESAR  AVG.  F.  Tête  laurée  d'Auguste  à 
droite,  i).  AYGVSTA  MATER  PATRIAE.  Femme  voilée,  assise 
à  droite,  tenant  de  la  main  droite  portée  en  avant  une  pa- 
tère,  de  la  gauche  une  haste  (Livie).  A  l'exergue,  'P^^.  — 
30  millimètres.  —  Falbe,  Rech.^  tab.  VI,  n*"  7;  Gesen.  F. 

La  légende,  comme  on  l'a  vu,  présente  deux  variétés 
quant  à  sa  composition  ;  sur  la  plupart  des  pièces  elle  n*est 
constituée  que  par  quatre  lettres  valant  ^p^iS ,  LBQA  ;  sur 
deux  exemplaires  aux  mêmes  types,  mais  de  modules  dif- 
férents, à  ce  premier  groupe  s'en  ajoute  un  second  de 
quatre  caractères  aussi,  dont  le  premier,  ainsi  formé  u^,  me 
parait  une  ligature  composée  d'un  mem  normal  et  d'un  otn, 
soit  DV,  AM  ;  les  trois  figures  suivantes  valent  *îpa>,  B<^. 
lies  deux  groupes  donnent  donc,  selon  moi  :  *Tp3  07  ^^, 
LBQA  AM  BQD. 

Uy  a  en  outre  des  sous->variétés  pour  la  forme  des  lettres 
Dans  le  groupe  ^p^^ ,  la  seconde  lettre  est  ordinairemeiit 
ainsi  figurée  ^J.J.>,  ce  qui  peut  valoir  B  ou  P.Pftymii^ 
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sur  l'exemplaire  d""  6  il  a  cette  forme  9 ,  et  Barthélémy  en  a, 
avec  raison ,  conclu  .^  la  valeur  B.  La  quatrième  lettre  est 
tracée  ^  sur  le  n**  5  ^  d'après  Gesenius  ic  sur  les  autres 
numéros  »  excepté  134&  et  15 ,  où  il  est  ainsi  tracé  2. 

Cette  dernière  forme  se  trouvant  sur  un  exemplaire  du 
temps  de  libère  est  évidemment  la  plus  récente.  II  y  a  ana- 
logie avec  les  deux  autres  variétés,  car,  sur  l'exemplaire  14, 
c'est  livie  aussi  qui  est  représentée  ;  elle  ressemble  exacte- 
ment au  portrait  de  la  médaille  d'Oéa»  devant  lequel  est  mi 
paon,  symbole  de  Junon ,  c'est-à-dire  de  la  aibîa  opa  de 
quelques  monuments;  sur  l'exempldre  13,  le  même  oiseau 
a  pareille  signification  et  l'aigle  fait  allusion  à  Auguste 
déifié.  Cet  aigle  se  trouve  seul,  d'après  Sestini,  sur  un  exem- 
plaire de  monnaie  d*Oéa  semblable  à  celui  que  nous  avons 
décrit  à  la  page  107,  comme  le  paon  sur  la  médaille  de  la 
même  ville  que  je  viens  de  rappeler. 

La  première  figure,  au  contraire,  est  celle  qui  se  rap- 
proche davantage  de  la  forme  normale  ;  on  pourrait  donc 
considérer  le  n""  5  comme  le  plus  ancien  si,  par  un  bizarre 
contraste,  la  seconde  lettre,  sur  le  même  exemplaire ,  n'a- 
vait pas  une  forme  moins  régulière  que  sur  le  n"  6.  D'ail- 
leurs, la  dernière  forme  du  tod  se  trouve  déjà  sur  les  pièces . 
du  temps  de  Juba  I.  On  ne  peut  donc  rien  établir  sur  ces 
particularités. 

Le  type  du  revers  du  n"  11  rappelle  immédiatement  celui 
des  médsûlles  de  Siga;  il  est  fait  allusion  à  Baccbus  aussi 
par  le  tbyrse  des  n""'  1  et  2.  C'est  donc  pareillement  Bacchus 
qui  est  représenté  par  les  têtes  ornées  de  lierre,  xiaoivii 
vffvfk  (Lucien,  Podagr.),  des  n"  6,  7  et  8.  Swinton  avait 
reconnu  cette  signification.  Barthélémy,  en  citant  cette  opi- 
nion, ne  l'a  pas  admise  ;  il  dit  :  kOu  voit  au  revers  une  tète 
de  femme  couronnée  de  lierre  et  cette  tête,  sur  un  autre- 
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exemplsdre,  est  en  regard  de  celle  de  Bocchus;  je  pense 
qu'elle  représente  une  princesse  de  Mauritanie  et ,  suivant 
les  apparences,  la  femme  de  Bocèbus.  »  C'est  yndsembla- 
blement  la  tournure  féminine  de  la  tète  qui  a  déterminé 
notre  savant  académicien;  mais  on  sût  que  Bacchus était 
représenté  tantôt  sous  la  forme  mâle,  tantôt  sous  la  forme 
féminine  :  Apasva  xaî  eîiXuv ,  est-il  dit  dans  le  42*  hymne  or- 
phique ,  et  dans  Aristide,  Disc,  sur  Bacchus  :  A($^y  ts  xa2  ^loç 
6  eto<  ;  même  sous  le  sexe  masculin ,  il  avsdt  les  traits  et  les 
formes  d'une  jeune  fille,  ei)XtS{iop^(;,  selon  Euripide,  focek., 
V.  S6S;  trahitque  Bacchus  virginis  tener  formant^  Poet 
phall,  V.  36.  Les  tresses  de  sa  chevelure,  qui  lui  donnent 
particulièrement  le  caractère  féminin  sur  nos  médailles, 
sont  aussi  ce  que  mentionne  le  plus  souvent  Penthie  dans 
les  Bacchantes  du  tragique  grec.  Bacchus  partageait  avec 
Apollon  le  privilège  de  cet  ornement,  ainsi  que  Tibulle 
l'exprime  dans  ces  vers  de  sa  &*  élégie  : 

SoKt  perpeUta  est  Phœbo  Baeehoque  juventa , 
Nom  decet  Inlonnw  erinis  utrwnqtte  demn. 

Or,  sur  plusieurs  médûlles  d'O^a,  Apollon  porte  des  tresses 
absolument  semblables  à  celles  des  tètes  des  exemplaires 
dont  nous  nous  occupons. 

n  y  a  en  effet  un  parallélisme  fort  remarquable  entre  la 
série  des  pièces  dont  il  s'agit  dans  cet  article  et  celle  des 
monnaies  d'Oéa  dont  nous  avons  déjà  parlé;  nous  ven<His 
de  saisir  un  côté  de  ce  parallélisme  pour  les  effigies  impé- 
riales ;  un  autre  côté  est  fourni  par  la  dLq)osition  des  em- 
blèmes mythologiques.  Sur  les  médailles  d'Oéa,  on  trouve 
Hmerve  et  Apollon,  tantôt  isolément,  sur  des  pièces  âifi%- 
rentes,  tantôt  rapprochés  par  la  tète  de  Minerve  à  l'avers 
et  par  les  attributs  d'Apollon  sur  le  revers,  tantôt  réunis  en 
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r^ard  sur  le  même  côté.  De  même ,  sur  les  médailles  dont 
nous  traitons,  Bacchus  est  indiqué  seul  par  son  effigie  sur 
le  n*  11,  par  le  tbyrse  sur  les  n^*  1  et  2  ;  le  n*  6,  qui  porte 
à  Tavërs  la  tête  de  ce  dieu ,  offre  au  revers  celle  d'Hercule , 
et  les  deux  têtes  sont  affrontées  sur  le  n""  10;  sur  d'autref^ 
exemplaires,  l'association  est  figurée  par  le  tbyrse  et  la 
massue. 

Ce  parallélisme  par  lui-même  tend  à  prouver  que  les 
tètes  des  n**  5,  6,  7  et  8  sont  des  images  de  divinités,  puis- 
qu'il en  est  ainsi  incontestablement  sur  la  série  similaire 
d'Oéa,  et  dès  lors  ce  sont  Bacchus  et  Hercule,  comme  je 
Tiens  de  l'énoncer. 

On  a  déjà  entrevu  que  Barthélémy  assignait  la  tête  barbue 
à  Bacchus;  mais  cette  attribution  était  fondée  sur  une 
inexacte  détermination  de  la  h*  lettre  de  la  légende ,  soit 
$ameeh  au  lieu  de  iod.  D'ailleurs ,  si  mon  appréciation  de  la 
valeur  de  la  première  figure  du  second  groupe  sur  les 
n**  7  et  8  est  juste,  il  ne  peut  être  question  que  d'un  nom 
de  peuple  ou  de  ville.  Pellerin  a  déjà,  dans  sa  Lellre  /, 
p.  51 ,  émis  l'avis  que  ce  caractère  est  un  monogramme 
composé  de  trois  lettres  =  ^V2 ,  Agréable,  ou  de  deux  seu- 
lement =  D7,  Auprès.  Ce  qui  me  confirme  dans  cette  opi- 
nion, c'est  la  circonstance  si  remarquable  de  la  forme  nor- 
male du  mem  à  une  pareille  époque  ;  cela  ne  me  parait 
explicable  que  parce  que  la  figure,  dans  sa  valeur  com- 
plexe, était  consacrée  et  qu'elle  permettait  la  symétrie  en 
donnant  à  chaque  groupe  un  même  nombre  de  caractères. 
Pour  moi,  ce  monogramme  signifie  AM,  peuple ^  et  les  trois 
lettres  suivantes,  BQD,  constituent  le  nom  de  Bogudj  peuple 

DE  BOGUD. 

Pour  le  premier  groupe,  l'opinion  la  plus  accréditée  au- 
jourd'hui est  celle  de  Gesenius,  consistant  à  voir  dans  le 
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latned  ou  L  initial,  la  particule  signe  du  cas  oblique,  ainsi 
que  le  faisait  Barthélémy ,  et  dans  les  lettres  suivantes  BQA 
le  nom  de  ville  Saga^  Vacea;  la  ûgnification  serait  :  Dt 
Vaeca ,  comme  on  voit,  sur  un  assez  gra^d  nombre  de  mon- 
naies de  Pbénicie,  ^laS,  de  BybloM^  D^i'srS,  deâ  SidomàUt 
"^srS ,  de  Tgr^  etc.  Cette  leçon  pourrait  s'associer  i  celle  que 
je  propose  pour  le  second  groupe,  car  on  dirait  très-bien,  Ik 
VaccaiPeupUdeBogudf  de  même  qu'on  disait, d'une  manière 
inverse.  Des  Sidoniem,  métropole,  etc.  Mais  on  ne  rencontre 
le  /ained  ainsi  employé  sur  aucun  autre  monument  numisma- 
^  tique  de  l'Afrique  *  ;  nous  avons  vu  que,  sur  les  pièces  que 
j'attribue  à  Hippo ,  c'est  un  schin  qui  remplit  cet  office,  et 
sur  celles  d'Àspis  un  mem.  Je  suis  donc  plus  porté  à  croire 
que  le  lamed  est  radical. 

Ainsi  en  ont  jugé  Falbe  et  Lindberg ,  car,  dans  l'indica- 
tion de  Lambœsa  que  porte  leur  Annonce,  il  est  facile  de 
discerner  une  allusion  au  groupe  ^P^^,  soit  LamUeQk  ou 
LamBeCA.  Ils  lisaient  le  nom  de  Bogud  dans  la  secoode 
ligne  ;  mais  on  ne  peut  conjecturer  ce  qu'ils  pensaient  de 
la  figure  qui  précède  ce  nom.  On  voit  à  la  pssge  8  que  pour 
eux  ce  Bogud  était  le  Bocchus  Junior.  L'analogie  des  mé» 
dailles  avec  celles  d'Oéa  ne  permet  pas  de  remonter  si  haut 

1  Le  second  eatalogae  de  M.  J.  Gaillard,  1864,  dôerii  ans  n*  178, 
180,  181, 183,  des  médailles  qui  ont,  en  lettres  normales,  um  fauoriptioB 
phénicienne  valant  JinnSi  LOTG.  En  se  rappelant  que  Yûhpk  eat  usekttt 
Tagne,  on  pourrait  être  disposé  àToir  dans  les  trois dermeta  oarMtèns  }J\llk  b 
nom  antique t  UTG ,  qne  nons  aTons  déjà  fait  oonnattre,  et,  par  eopséqiMBti 
dans  le  lamêd  qui  précède ,  le  signe  dn  cas  obfiqne.  Mus  les  €zempl«res  aaz 
mSmes  types,  de  m6me  style  et  de  mtme  Ikbriqva,  des n*»  179  el  Met 
Ton  Toit  en  latin  QlmU  et  OUnU^  ainsi  qne  oebil  rapporta  pcr  FhiNB,  H,  ttèw 
xzxn,  n«  9,  où  on  lit  loni,  prouTont  qne  ce  lanud  fait  partie  oonaUtotîfe  da 
nom.  Ces  médailles  ont  tontes  été  tronyées  en  Espagne.  L'inscription  pbéai- 
cienne  confirme  nne  conjecture  émise  par  Flores  d*apris  les  légeades  Jt/âmt, 
savoir  qu'elles  M>partîeBsent  à  Jloiu^. 
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L*attribution  est  toutefois  historiquement  admissible,  en 
prenant  Bogud  pour  le  contemporain  de  Jules-César.  En 
effet,  Lambœsa ,  extérieure  au  territoire  de  Cirtay  donné  à 
Sittius  par  le  Tainqueur  de  Scipion  et  de  Juba  I ,  et  défini 
par  Ptolémée,  pouvait  faire  partie  des  cantons  voisins  oc- 
troyés à  fiogud,  allié  de  Sittius.  Aussi  je  me  suis  rangé  à 
cette  attribution  dans  mon  ÊhAde  démonslrative.  Mais  de- 
puis j'ai  été  ébranlé  par  une  certaine  répugnance  à  penser 
que  le  q&ph  du  nom  punique  se  soit  converti  en  sifflante 
dans  les  transcriptions  latine  et  grecque.  Alors,  en  me  repor- 
tant d'abord  aux  dénominations  de  Mauritanie  de  BocchuM 
et  Mauritanie  de  Bogud  indiquées  par  Pline,  je  me  demandai 
si  le  premier  groupe ,  correspondant  à  l'ethnique  grec  et 
latin  Ltfrycos,  Libycus^  n'était  pas  le  nom  épichorial  rendu 
par  Maure ^  Mauritanien,  et  si  la  légende  complète  ne  signi- 
fiait pas  LibycuSy  populus  Bogudis^  équivalent  à  Mauritanie 
de  Bogud.  Strabon  emploie  l'expression  presque  identique 
AifiuxoY  fevoç  pour  désigner  les  habitants  de  cette  contrée. 
L'usage  de  l'ethnique  au  singulier,  dans  le  même  sens 
qu'ici,  se  montre  en  plusieurs  passages  de  la  Bible.  Toute- 
fois, la  terminaison  adjective  par  une  gutturale  n'appartien- 
drait point  au  punique  ;  il  faudrait  qu'elle  eût  été  em- 
pruntée, à  l'époque  dont  il  s'agit,  à  la  langue  latine.  Bien 
que  cela  ne  me  paraisse  pas  absolument  impossible,  je 
croîs  qu'une  explication  qui  n'entraînerait  pas  cette  condl- 
tkni  serait  préférable. 

En  admettant,  avec  Mannert,  que  la  région  accordée 
à  Bogud  est  celle  qui  fut  plus  tard  nommée  Mauritanie 
SUifienney  entre  Saldss  et  ÏÀmpsaga ,  on  trouve  dans  cette 
circonscription  une  ville  citée  par  Ammien  MarcelUn,  sous  le 
titre  de  Laimfociense  oppidum ,  par  la  Notice  éplscopale,  sous 
l'épithëte  Lemfoctensis.  On  peut  en  déduire  le  thème  JLmi- 
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foca  qui  correspondrait  parfaitement  au  groupe  LamheCk. 
Ce  serait  dans  cette  ville  que  Bogud  aurait  établi  sa  rési- 
dence. 

Mais  dans  le  Recueil  d'inscriptions  latines  de  T Algérie, 
dont  H»  Léon  Rénier  vient  de  commencer  la  très-intéres- 
sante publication  par  la  partie  qui  concerne  Lambœse ,  (m  lit, 
après  plusieurs  textes  dans  lesquels  se  rencontre  la  qualifi- 
cation ethnique  LambœsUanus^  Lambjpsilana ,  une  épitapbe 
(n*  h2S)  dont  le  sujet  porte  la  désignation  de  Vema  Lep- 
citana;  l'adjectif  doit  être  ethnique  et  la  locution  répond 
à  celle-ci  :  Vema  loci  hvjus  que  fournit  une  épitaphe  de 
Philippetille^  l'ancienne  Rusiccada ,  rapportée  par  M.  le  com- 
mandant de  la  Mare,  Expl.  sqent.  de  l'^Algérie,  ArchèoL^ 
pi.  XXIX,  n**  3;  il  s'agit  d'une  esclave  de  la  cité,  adscrifh 
lilia^  et,  par  conséquent,  Lepdiana  =- LambœsUana.  On 
serait  d'abord  porté  à  croire  que  le  premier  mot  est  ime 
contraction  du  second  ;  mais,  en  considérant  le  rapport  du 
thème  Lepca  qui  en  résulte  avec  le  nom  punique  de  nos 
médailles  LeBCÂ,  on  ne  peut  se  défendre  d'une  forte  ten- 
dance à  admettre  l'identité;  à  revenir,  par  conséquent,  à 
Tattributicm  de  Falbe  et  de  Lindberg  et  à  regarder  jLam- 
h3C$ilanus  comme  consécutif,  comme  un  adoucissement  de 
Lébhiianuê^  Lepkilanus  ou  Lepcitanus.  Ce  développement 
qui  sendt  ccmtraire  aux  analogies  exclusivement  latines, 
ne  l'est  pas  dans  les  phases  de  la  transcription,  en  langue 
latine  ou  grecque,  d'un  radical  sémitique  privé  de  voyeltes 
écrites  ;  admis  d'abord  avec  l'orthographe  la  plus  rappro- 
chée du  type  original,  ce  mot,  par  le  génie  de  l'idiome  dans 
lequel  il  est  entré  et  se  maintient,  peut  ultérieuremrat  re- 
cevoir une  extension  telle  que  celle  que  je  suppose  ici,  sur- 
tout lorsque  la  modification  le  rapproche,  comme  id,  de 
l'apparence  latine;  c'est  ainsi  que  nous  avons  vu  Jmm 
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substitué  à  Jucna  ;  c'est  ainsi  encore  que  de  ÀpluguUanus 
on  fit  Aptungilanus^  puis  Aulumnilanus. 

LamhsBsa  et  le  Lanfoctense  oppidum  ne  sont ,  d'une  part 
corame  de  l'autre,  mentionnés  par  les  auteurs  anciens  que 
postérieurement  À  l'époque  de  Bogud;  mais  Lambœsa  l'est 
plus  tôt  que  le  Lamfoctetise  oppidum^  savoir  par  Ptolémée, 
et  elle  est  dès  l'abord  indiquée  comme  importante,  puis- 
qu'elle est  le  siège  principal  de  la  III*  lég.  aug«  Le  Lam^ 
foctense  oppidum  ne  devait  pas  être  non  plus  sans  impor- 
tance du  temps  d'Ammien  Marcellin,  puisque  Théodose  le 
choisit  pour  centre  d'approvisionnement  dans  sa  campagne 
difficile  contre  le  rebelle  Firmus.  Mais  Lambœsa  a  dû  l'em- 
porter et  je  crois  qu'elle  mérite  la  préférence  pour  l'attri- 
bution de  nos  médailles. 

Nous  avons  vu  que  ces  monnaies  se  rattachent ,  d'une 
part,  à  celles  de  Bocchus  frappées  à  Siga,  par  l'effigie  de 
Bacchus  ou  la  présence  des  emblèmes  de  cette  divinité, 
d'une  autre  part  à  celles  de  la  Tripolitaine  par  la  fabrique 
et  la  disposition  des  types,  ce  qui  probablement  en  a  fait  à 
tort  affecter  plusieurs  à  Lepiis  magna  :  Lambœsa  occupait 
une  situation  intermédiaire  qui  concilie  ces  rapports 
extrêmes. 

Falbe  et  Lindberg  annoncent  une  médaille  impériale  de 
Thapmm  ou  Thapsus  avec  légende  latine  et  punique.  Je 
présume  que  c'est  celle  que  Gesenius  donne  sur  la  table  A3, 
XXIII,  F,  qu'Eckhel  avait  citée,  t.  VI,  p.  156,  que  Falbe 
lui-même,  dans  ses  Rech.,  p.  115  et  116,  avait  mentionnée 
conmie  devant  être  l'objet  de  nouvelles  études  et  qu'il  dé- 
crit ainsi:  «IMP.  CAESAR  AVG.  Tête  laurée  d'Auguste ,  à 

droite.  H.  ^GVS EP  PA . .  • .  Femme  voilée  (Livie) 

assise  à  droite ,  tenant  une  patère  de  la  droite  et  la  haste 
debout  de  la  gauche  ;  dans  l'exergue ,  quatre  lettres  puni- 
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ques.  »  En  effet,  p.  121,  il  décrit  une  autre  pièce  qui  porte  : 
Tète  nue  de  Tibère  à  droite.  H.  Type  de  la  médûlle  précé- 
dente avec  lalégende  THAPSYM IVN  AV6,  sans  lettres  puni- 
ques. Si  ma  conjecture  est  exacte  l'attribution  est  erronée, 
car  les  lettres  puniques  sont  V^^  ^^  l'exemplaire  est  celui 
qui  a  été  indiqué  ci-dessus  au  n""  16. 

D'  A.  JCDAS. 

{La  suite  à  un  autre  numéro,  ) 
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MÉDAILLES  DE  COiNSTANTIN  ET  DE  SES  FILS 

PORTANT  DES  SIGNES  DE  CHBISTIANISME. 
IPI.  VU.) 


Les  monnaies  que  nous  allons  décrire  faisaient  partie 
d^une  trouvaille  d'environ  cinq  ou  six  mille  pièces  de  bronze, 
appartenant  toutes  au  commencement  du  Bas-Empire  '. 
Cette  masse  de  médailles ,  comme  presque  toutes  celles  qui 
se  rattachent  à  cette  époque ,  ét^dt  composée  de  têtes  exces- 
sivement communes;  une  seule  faisait  exception,  c'est  celle 
d'Hanniballien,  neveu  et  plus  tard  gendre  de  Constantin  le 
Grand.  Toutes  les  autres  sont  frappées  aux  effigies  de 
Constantin  !•%  de  Constantin  II ,  de  Constant  I*%  et  de  Con- 
stance II.  Leur  fabrication  semble  remonter  à  la  période 
comprise  entre  les  années  333  et  337  et,  chose  digne  de 
remarque,  toutes  ces  pièces  sont  du  même  module,  celui 
du  petit  bronze,  presque  celui  du  quinaire.  Quant  à  leur 
pmds ,  il  varie  entre  2  et  3  grammes. 

^  n  n'a  pas  été  posûble  d'obtenir  des  renleîgnements  positiHi  sur  le  lieu  de 
la  tnmTaîlle.  Il  paraîtrait,  d'après  ce  que  M.  Fenardent  a  pa  ^iprendre,  qne 
ces  cinq  à  ûx  mille  médailles  ont  été  tronvées  en  Algérie.  Quoi  qn'il  en  soit,  la 
BStnre  da  métal  et  la  couleur  de  la  patine  dénotent  d*ane  manière  irrécusable 
qne  tontes  les  pièces  ans  effigies  de  Constantin  tt  de  ses  fils  ont  été  troQTées 
ensemUe.  J.  W. 
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La  majeure  partie  de  ces  médailles  sont  à  Feffigie  du 
grand  prïnce  qui  naquit  dans  la  seconde  moitié  du  m*  siècle 
de  notre  ère. 

Les  revers  sont  très-variés,  mais  en  général  communs. 
Il  en  est  quelques-uns  cependant  qui  méritent  une  atten- 
tion spéciale  :  tels  sont  ceux  qui  portent  le  monogramme  du 
Christ ,  soit  sur  des  étendards ,  soit  dans  le  cliamp  des  mé- 
dailles. 

C'est  en  Tan  311  qu^on  place  le  miracle  de  Tapparitimi 
de  la  croix  à  l'empereur  Constantin,  au  moment  où  il  alkdt 
entreprendre  la  guerre  contre  le  tyran  Maxence.  Eusèbe* 
ajoute  qu'après  cette  vision,  l'empereur  donna  Tordre  de 
broder  le  monogramme  du  Christ  sur  tous  les  étendards. 

Si  Constantin  fit  apposer,  dès  Tan  311,  les  signes  de  la 
nouvelle  religion  sur  les  étendards  et  les  enseignes  mili- 
taires, il  en  agit  autrement,  à  ce  qu'il  parait,  pour  les  mo- 
numents et  les  monnsdes.  Jusqu'à  présent  on  connaît  très- 
peu  de  médailles  de  ce  grand  règne  portant  le  monf^;ramme 
du  Christ.  Eckhel  '  fait  observer,  quoique  plusieurs  écri- 
vains ecclésiastiques  '  aient  parlé  de  certains  âgnes  de 
christianisme  empreints  sur  les  monnaies  de  Constantin, 
que  Ton  y  trouve  fort  rarement  le  monogramme,  surtout 
sur  les  pièces  d'on 

Plusieurs  médailles  à  Teffigie  de  Constantfai  et  portant  k 
monogramme  du  Christ  ont  été  publiées  et  décrites  par  le 
père  Banduri.  Mionoet  n'en  cite  que  trois  seulement 

Parlons  d'abord  de  celles  qui  sont  indiquées  par  IGonnet; 
nous  reviendrons  ensuite  à  celles  qui  se  trouvent  dans  le 
recueil  de  Banduri. 

»  In  vita  Conêtantint,  1, 81,  et  HT,  21.— Cf.  Laetant.,  de  Mort.  Pmntcut,,  XUT. 

^  D.  iV.,  VIlI,p.88et91. 

»  Joan.  Dama»c.,  in  Sfnod.  ad  Theopha.—  Soiomen.,  Biit.  Eccl.,l,  8. 
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La  première  est  un  inédidlloD  de  bronze  ayant  la  légende 
suivante  :  IN  HOC  SIN  (sic)  VIC,  le  monogramme  du  Christ 
surmonté  d*une  étoile  remplissant  le  champ  de  la  médaille 
et  accosté  des  lettres  S.  G.  Cette  indication  du  sénatiis-con- 
sulte  sur  une  méd^lle  de  cette  époque,  serait  déjà  une 
chose  insolite;  Eckhel  *  doute  beaucoup  de  l'authenticité  de 
cette  pièce,  dont  le  type  n'inspire  pas  la  moindre  con- 
fiance. 

La  seconde  est  une  pièce  d'or  portant  la  légende  : 
VICTOMA  CONSTANTINI  AVG,  Victoire  marchant  à  gauche 
et  portant  un  trophée;  dans  le  champ  le  monogramme  ac- 
costé du  chiffre  LXXIP,  à  Texergue  S.  M.  AN.  {sacra  moneta 
Aniiaehiœ).  La  tète  de  l'empereur  est  vieillie  et  parait  indi- 
quer la  fin  de  son  règne  ;  le  mot  MAX.  {max\mu$)  placé 
dans  la  légende  confirme  cette  opinion. 

La  troisième  est  ime  médaille  de  petit  bronze  qui ,  pour 
la  tète ,  semble  se  rattacher  à  la  même  époque  que  la  pièce 
précédente.  Le  mot  GONS.  {Comianiinopoli  signata)  placé  à 
l'exergue  du  revers  indique  du  reste  que  son  émission  est 
postérieure  à  l'année  330,  puisque  à  cette  époque  seule- 
ment la  vieille  ville  de  Byzantium  prit  le  nom  de  Constanti- 
nopolis.  La  légende  est  SPES  PVBLICA,  inscrite  près  d'un 
serpent  soutenant  un  labarum  sur  lequel  figure  le  mono- 
gramme du  Christ.  Ce  type,  d'après  Mionnet,  est  le  plus 
rare  parmi  les  pièces  de  petit  bronze  de  ce  règne  mémorable, 
quoiqu'on  connaisse  des  milliers  de  coins  différents  dont  on 
a  fait  usage  à  cette  époque. 

Revenons  msûntenant  aux  pièces  publiées  par  Banduri. 


«  D.  N..  Vm,  p.  84. 

s  Voyez   4e  Witte,  Armolationt  dit  Ltttrtê  du  baron  Marchamt^  p.  4S3. 
Parie,  1861. 

1856.  ■>  4.  18 
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La  première  *  est  celle  que  nous  venons  de  décrire  d'après 
Mioonet,  sous  le  n*"  3.  Seulement  Banduri,  qui  la  donne 
d'aprèsDu  C^uQge ,  ne  Tavait  pas  vue  et  par  conséquent  n*en 
connaissait  pas  le  module  qu'il  n*a  pas  indiqué.  Eckhel% 
dit  en  avoir  vu  un  exemplaire  dans  la  collection  du  prince 
de  Waldeck. 

La  seconde  '  est  Taureus  décrit  par  Mionœt,  n"  2. 

La  troisième  ^  montre  au  droit  la  tête  casquée  de  Constan- 
tin à  droite  ;  sur  le  casque,  le  monogranmie.  lUP.  CONSTAN- 
TLWS  P.F.  AVG.  ou  bien  CONSTANTINVS  AVG. 

Au  revers  :V1CT0RIAE  UETAEPRINC.  PERP.  Deux  Vic- 
toires tenant  un  bouclier  siu*  lequel  sont  tracées  les  lettres  : 

VOT 

pr.  *  Au-dessous,  un  autel.  A  Texergue  A  SIS  {offUina  prima 

Siscis).  Petit  bronze. 

Eckhel  ne  mentionne  pas  cette  pièce. 

La  quatrième  *  a  pour  légende  du  côté  de  la  tête  :  FL  VAL. 
CONSTANTINVS  P.  F.  AVG.  Tête  laurée  à  droite. 

^.  FEL.  TEMP.  REPARATIO.  L'empereur  debout  sur  une 
proue  de  vaisseau  à  gauche ,  tenant  d'une  main  le  labaniin 
sur  lequel  est  brodé  le  monogramme  et  de  l'autre  un  globe 
surmonté  du  phénix  ;  à  droite,  derrière  Tempereor,  la  Vic- 
toh^  qui  dirige  lenavii*e.  A  l'exergue  PT  {percussa  Tretiris). 
Petit  bronze. 

Eckhel  ne  parle  pas  de  ce  type ,  et  Banduri  lui-même  as- 
sure (p.  271)  que  cette  médaille  appartient  non  au  règne 


^  iVwn.  Imp.  hnn,,  t.  II,  p.  213,  pi.  III ,  n*  10,et  p.  900.  Voyoz  »Hrtottt  1» 
note  l.  Cett  Baronius  qui ,  le  premier,  a  fait  connaître  cette  pîècr. 
«  D.  iV.,  VIII ,  p.  88. 

»  L.  ««.,  t.  II,  p.  213 ,  pi.  m ,  n*  12,  et  p.  250, 
*  L.  eu,,  t.  Il ,  p.  215 ,  pi.  IV,  n*  11,  et  p.  28». 
»  Bandari ,  /.  «I.,  p.  217,  pi.  V,  n«  7,  et  p.  271. 
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de  Constantin ,  mais  à  celui  de  son  fils  Constance  et  que  le 
nom  de  l'empereur  a  été  mal  lu. 

La  cinquième  médaille  publiée  par  Banduri  *  est  un  petit 
bronze  ayant  au  droit  le  buste  diadème  de  Constantin  à 
droite,  accompagné  de  la  légende  CONSTANTIN VS  MAX. 
AVGVSTVS. 

i^\  GLORIA  EIERGITVS.  Deux  soldats  armés  ;  au  milieu 
te  labarum  sur  lequel  est  brodé  le  monogramme.  A  Texer- 
gue  :  P  CONST.  (percmsa  CwuianiiuopoU). 

Enfin  à  ces  cinq  médûUes,  il  faut  ajouter  une  sixième 
pièce,  également  de  petit  bronze,  sur  laquelle  est  figurée 
U  croix  entre  deux  soldats  armés  qui  tiennent  des  mseignes 
militaires.  Les  légendes  au  droit  comme  au  revers  sont 
identiques  à  celles  de  la  cinquième  médaille.  A  l'exergue  on 
lit  :  AQP  {Àquileiœ  percussa)  *. 

Le  nombre  des  médailles  à  l'effigie  de  Constantin ,  sur 
lesquelles  figure  le  monogramme  du  Christ  ou  la  croix,  se 
réduit  d'abord  à  sept  variétés,  puisque  deux  des  pièces  dé- 
crites par  Banduri  l'ont  été  également  par  Mionnet.  Mais  si 
nous  tenons  compte  des  discussions  auxquelles  les  pièces 
qui  portent  le  monogramme  ont  donné  lieu ,  de  ces  sept 
variétés  il  faut  encore  distraire  :  l**  le  médaillon  de  bronze 
cité  par  Mionnet,  qui  est  évidemment  dû  à  l'œuvre  d'un 
faussaire;  2*  la  troisië9ie  pièce,  figurée  dans  le  recueil  de 
Banduri,  qui  du  moins  parait  douteuse  '  ;  3*  la  quatrième  du 
mènie  recueil  qui  est  de  Constance,  fils  de  Constantin  le  Grand. 


•  I.  ctl.,  p.  243,  n«  14 ,  et  p.  273. 

<  Banduri,  L  eif.,  p.  242,  d«  15,  et  p.  272. 

*  £ekh«l ,  U  est  vxmi,  ne  fait  ancane  mention  de  la  pièce  qui ,  d*aprèft  Ban  • 
dari ,  montre  le  monogramme  gravé  fur  le  caaque  de  Constantin.  Banduri  dte 
HB  «zenplaîre  de  la  collection  Fooçanlt,  et  nn  autre,  d*après  Da  Canga.  II  a 
ftril  Agnrer  me  de cat  pièce»,  pi.  IV,  n*'  11.  On  dirait  qne  le  monogrumie  eit 
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Il  ne  reste  donc  que  quatre  pièces  à  Tefligie  de  Constantin 
qui  porteraient  des  signes  de  christianisme ,  encore  peut-on 
douter  de  celle  qui  montre  la  croix.  Ainsi  le  nombre  des  pièces 
à  TeRigie  de  Constantin  qui  n'aient  donné  lieu  à  aucune 
contestation  et  qui  montrent  réellement  et  d'une  manière 
indubitable  des  signes  de  christianisme  se  réduit  à  trois. 

D'après  les  nombreuses  dissertations  publiées  sur  les 
pièces  portant  le  monogramme  du  Christ,  et  le  smn  extra- 
ordinaire que  les  musées  et  les  amateurs  ont  mis  à  recher- 
cher ces  médailtes,  nous  croyons  que  celles  dont  nous 
allons  donner  la  description  ne  peuvent  manquer  d'intéres- 
ser les  antiquaires.  On  remarquera  que  non>seulement  elles 
constatent  un  événement  majeur,  celui  de  la  fondation  d'une 
religion  nouvelle ,  mais  encore  un  autre  fait  ncHi  moins  in- 
téressant au  point  de  vue  historique,  celui  du  premier  par- 
tage du  grand  empire  romain ,  entre  les  trois  fils  de  Constan- 
tin ,  partage  du  reste  très-malheureux ,  puisqu'il  amena  en 
peu  d'années  et  son  démembrement  et  sa  ruine. 

Ces  curieuses  monnaies  offrent  sept  variétés  parfaite- 
ment distinctes,  et  paraissent  toutes  avoir  été  frappées i 
la  même  époque.  La  nature  du  métal ,  les  types ,  le  travail 
artistique  surtout  ferait  presque  supposer  que  les  différents 

gravé  en  erenx.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  existe  an  Cabinet  de  France  une  pièM 

(petit  bronze]  à  l'effigie  de  Constantin  dont  voici  la  description  : 

IMP.  CONSTANTINVS  AVG.  Bast«  deConsUntin,  casqué  à  gauche, tenant 

la  lance  et  le  bouclier,  sur  lequel  est  figuré  un  cavalier  qui  terrasse  un  lion  ;  sar 

le  casque  le  monogramme  deux  fois  répété.  nf.VICTORIAË  LA  ETA  £  PRIKC. 

PERP.  Deux  Victoires  tenant  un  bouclier  sur  lequel  sont  tmcêc»  lc4  lettrss 

VOT 
pp  '  au-dessous  un  autel.  A  IVxergtie  B  SIS  {officma  êêcunda  St«<-ûr  ).  VovM 

pi.  VII,  n*  9.  La  légende  du  côté  de  la  tête  ne  portant  pas  le  root  MAX.  il  r»* 
terait  à  savoir  si  cette  pièce  n*a  pas  été  frappée  avant  Tannée  335,  date  qa^ 
M.  Feoardent  assigne  avec  raison ,  selon  nous ,  aux  autres  pièces  qui  inonUsat 
le  monogramme  du  Christ.  J.  W. 
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coins  sont  Tœuvre  d'un  seul  et  même  artiste.  Toutes  les  mé- 
dailles ont  exactement  le  même  faire  :  elles  sont  postérieures 
à  l'année  330,  puisqu'elles  émanent,  sauf  une  seule,  de 
l'atelier  monétaire  de  Constantinople.  Elles  ont  dû  »  selon 
Qoos,  être  frappées  entre  les  années  334  et  338  x  la  légende 
de  l'une  d'elles  ainsi  conçue  :  FL.  IVL.  CONSTANSNOB.  C  en 
est  une  preuve  évidente,  puisque  ce  ne  fut  que  le  25  dé- 
cembre de  l'année  333  que  le  jeune  Constant  fut  investi  du 
litre  de  César  '. 

Pièce  n*  1  de  la  planche  VII.  Tête  laurée  de  Constantin 
le  Grand  avec  cette  légende  :  GONSTANTINVS  MAX.  AVG. 

Revers.  GLORIA  EXERGITVS.  Deux  figures  militaires  de- 
lK>ut,  tenant  la  baste  et  appuyées  sur  leurs  boucliers;  an 
milieu  d'eux,  une  enseigne  militaire  sur  laquelle  est  attaché 
un  labarum  portant  le  monogramme  du  Christ;  àTexergue 
P.  CONST.  {permsaa  CouslanlinoiioU  ). 

Pièce  n*  2.  Hême  tête  et  même  légende. 

Revers.  Même  légende  et  même  type ,  mais  à  l'exergue 
S*  L.  G.  {iignafa  Lugduni).  Inédite. 

Pièce  n*  3.  Buste  jeune  casqué  avec  cette  légende  : 
GONSTANTINOPOLIS. 

Revers.  Sans  légende.  Victoire  debout  tenant  la  haste  et 
un  bouclier,  posant  le  pied  droit  sur  une  proue  de  navire  ; 
dans  le  champ,  le  monogramme  du  Christ;  à  Texergue 
&  CONST.  {signataCanstantinopoli).  Inédite. 

Pièce  n*  â.  Tête  laurée  de  Constantin  II ,  avec  la  légende 
CONSTANTINVS  IVN.  N.  C. 

Revers.  GLORIA  EXERCITVS.  Les  deux  soldats  comme  aa 
n*  1  ;  à  l'exergue  P.  CO^'ST.  (  percussa  Coustandnofoli  )  '. 

*  Tillemont,  Hittoire  dei  Empereurs  romnin.t .  i.  IV,  p  2ô2.  Tarie,  1723. 

•  Bandiin  €itc  cette  inédaille ,  f.  II ,  p.  3H0. 
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Pièce  n*  6.  Buste  lauré  de  Constant  I«,  avec  la  légende 
FL.  IVL.  CONSTANS  NOB.  C. 

Bevers.  Même  légende,  même  type  et  même  exeig:ae. 
Inédite. 

Pièce  n""  6.  Buste  lauré  de  Cionstance  II;  légende  FL.  IVL. 
COiNSTANTIVS  NOB.  C. 

Bevers.  Même  légendeet  mèmejcype  ;  à  l'exergoeS.  GONST. 
{signala  Constantinùpoli)  ^ 

Pièce  n*"  7.  Même  buste  et  même  légende. 

Bevers.  Même  légende  et  même  type,  seotement  le  mo- 
nogramme du  Christ  est  figuré  isolé  dans  le  champ  de  la 
médaille,  au  ]ieu  d'être  brodé  sur  un  étendard;  devant 
chaque  soldat  est  placée  une  enseigne  militaire  ;  à  Texergoe 
S.  CONST.  {signala  Constanlinopoli)\ 

Ainsi  que  nous  pensons  Tavoir  établi,  ce  n'est  qu'à  la  fin 
du  règne  du  grand  Constantin  que  l'on  voit  apparaître  les 
signes  de  christianisme  sur  les  monnaies  à  l'effile  de  cet 
empereur;  jusqu'à  cette  époque  exclusivement  les  diràiités 
du  paganisme  sont  représentées  sur  les  monnaies  de  ce 
prince. 

D'après  ce  que  nous  avons  fût  observer  par  rapport  aux 
têtes  et  aux  légendes  des  pièces  que  nous  avons  décrites , 
on  sera  convaincu ,  nous  le  croyons  du  moins,  que  le  mo- 
nogramme du  Christ  ne  figure  sur  la  monniûe  que  vers 
Fan  SS6.  Le  grand  Constantin  le  fit  graver  en  même  temps 
sur  les  siennes  et  sur  ceUes  de  ses  trois  fils,  au  moment  où 
il  venait  de  partager  entre  eux  son  vaste  empire;  nous 
croyons  que  ce  signe  fut  alors  apposé  pour  la  première  fob 


*  Banduri ,  p.  388. 

*  BAndori  cHe  cette  médaille ,  t.  Il ,  p.  389,  mais  avec  la  cnû  plac^ 
fBtre  le*  deiix  soldats. 
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sar  les  médailles  des  quatre  princes,  et  que  la  pensée  du 
grand  empereur  fut,  en  coDsacrant  cette  époque  mémo- 
rable, d'obliger  ses  fils  à  observer  religieusement  ses  inten- 
tions. Si  réellement  ce  prince  crut  donner  à  ses  fils  un 
exemple  de  concorde ,  ses  vœux ,  hélas  !  furent  impuissants , 
car  la  ludne  et  la  discorde  ne  tardèrent  pas  à  naître  au  sern 
de  sa  famille. 

Nous  avons  fait  graver  (pi.  VII ^  n*  8)  une  pièce  de 
Constant  Ce  n'est  pas  tant  pour  l'intérêt  historique  quî 
s'attache  à  cette  pièce ,  que  parce  qu'elle  est  la  plus  récente 
de  la  trouvaiUe ,  et  qu'elle  peut  servir  de  point  de  compa- 
raison avec  les  sept  premières,  que  nous  l'avons  ajoutée  sur 
notre  planche.  Cette  pièce  a  été  frappée  après  Tan  337^ 
puisque  Constant  y  porte  le  titre  d'Auguste.  It  est  évident,. 
d'après  la  fabrique  et  le  type,  qu'elle  est  de  la  même  époque 
^oé  les  autres  pièces  portant  le  monogramme  du  Christ,. 
I^rées  sous  lés  n**  1  i  7,  seulement  le  titre  d'Auguste  est 
substitué  à  celui  de  César.  Sa  légende  du  côté  de  la  tête  est 
CONSTANS  P.  F.  AVG.  Au  revers  on  lit  :  GLORIA  EXERCITVS, 
autour  de  deux  soldats  armés,  avec  le  labarum  au  milieu, 
sur  lequel  figure  le  mmiogrammc  du  Christ  ;  à  l'exergue 
S.  M.  SIS  {sacra  moncta  Sisci,r)  *. 

Feuardent. 

»  Bamluri ,  t.  II ,  page  301. 
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NOTES 

L'HISTOIRE  MONÉTAIRE  DE  L'ANCIENNE  PROVINCE 
DE  BRETAGNE  '. 


Il  est  difficile  de  se  dissimuler  la  difficulté  qu'il  y  a  au- 
jourd'hui à  vouloir  éclaircir  l'histoire  monétaire  de  Bretagne 
du  vui'  au  xm*  siècle,  quand  on  songe  que  dès  la  fin  du  xnr* 
les  conseillers  ducaux  n'y  voyaient,  eux-mêmes,  pas  bien 
clair.  A  cette  époque,  constatons-le  tout  de  suite,  on  avait 
perdu  le  souvenir  de  toute  preuve  écrite  du  droit  de  mon- 
nayer ;  si  on  en  avait  connu,  il  eût  été  bien  facile  d'imposer 
silence  au  roi  de  France  qm  contestait  alors  au  souverain 
breton  ce  privilège  régalien. 

Ainsi,  en  138Â,  Jehan  du  Breil,  sieur  de  la  Plesse,  et 
Jehan  le  Hast,  abbé  de  Saint-Melaine,  chassaient  ensemble 

^  Ces  notes  sont  extraites  d'an  trarail  sur  la  nvmiimatiqiie  de  Bretagob 
Josqn'à  présent  Thiitoîre  monétaire  de  cette  province  a  été  à  peine  ébaoebée, 
et  il  semble  qae  Ton  ait  vooln  s'abstenir  de  l'envisager  sons  son  véritable  poial 
de  vne;je  pense  que  l'on  n'arrivera  à  pouvoir  tenter  une  monographie  qat 
lorsque  l'on  aura  discuté  quelques  points,  et  surtout  trouvé  la  aolntioD  de 
certains  problèmes  bîstoriques  sur  lesquels  on  n'est  paa  encore  fixé.  En  pu- 
bliant ces  noiêM^  dans  lesquelles  je  toucberai  ultérieurement  à  dee  époqnti 
antérieures  an  tiii*  siècle,  je  veux  essayer  de  provoquer  une  discutsioB  saai 
laquelle  la  vérité  resterait  encore  longtemps  voilée. 
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^jQX  environs  d'un  manoir  appartenant  à  ce  dernier,  et  situé 
non  loin  de  Rennes.  Le  renard  qu'ils  poursuivaient  s* étant 
réfugié  dans  un  trou,  peut-être  dans  son  terrier,  les  chas* 
seurs  se  mirent  à  déblayer  la  terre ,  et ,  au  lieu  du  renard , 
trouvèrent  un  vase  plein  de  monnaies,  a  merchées  monnoie 
A  de  Bretagne  faite  à  Rennes,  »  sur  lesquelles  cbacim  se 
jeta.  L*abbé  put  en  recueillir  une  bonne  partie,  et  s'em- 
pressa de  porter  ces  pièces  au  duc,  tenant  alors  son  parle- 
ment. Celui-ci  les  prit,  puis  ordonna  qu'on  les  répandît 
dans  l'assemblée,  afm  que  chacun  se  souvint  qu'il  avait 
droit  aux  trésors  et  aux  monnaies  trouvés  en  terre  \ 

Sept  ans  après,  le  duc  de  Bretagne  ordonnait  une  enquête 
pour  faire  établir  son  droit  à  forger  de  la  monnaie  blanche  : 
à  cette  époque,  probablement  par  suite  des  guerres  civiles, 
il  n'avait  pas  connaissance  des  chartes  de  ses  prédécesseurs. 
On  ne  se  souvenait  même  plus  de  l'ordonnance  de  Lagny, 
de  1316,  et  à  plus  forte  raison  de  celle  donnée  à  Paris  en 
1274  •. 

Cette  enquête  constate  peu  de  chose  :  elle  rappelle  la 
trouvaille  du  manoir  de  Fontûne-Renaud  dont  je  viens  de 
parler,  ainsi  que  la  présence  d'anciennes  monnaies  vues 
dans  le  trésor  de  Nantes.  Elle  mentionne  aussi  les  émissions 
faites  par  Charles  de  Blois  ainsi  que  par  le  duc  régnant. 

*  D.  Morioe ,  PrmÊOêê  pour  êgnrir  à  FhUkrin  de  Brêtagm,  t.  II ,  coloiine«  595 
•I  Mf.f  1651  et  seq. 

s  Id.^  eol.  595.  »  T.  I ,  ool.  1258.  Le  roi  LoiUs  X  écrivait  alors  an  doc  qae 
la  monnaie  de  Bretagne  était  pins  faible  que  la  sienne,  et  qn*il  eût  à  venir  à 
Paris,  le  jour  de  saint  André ,  poar  aviser,  de  conoert  avec  les  antres  barons 
ayant  le  droit  de  monnoyer.— Voici  le  texte  de  l'ordonnance  de  1274  :  «  Cornes 
»  Britannie  emendavlt  hoc  qnod  ipse  monetam  enam  qne  erat  de  pondère  IX 
m  aoHdomin  minorarit ,  et  posait  ad  pondos  XII  solidorun  ;  ao  injnnctnm  fuit 
»  dîeto  oomiti  nt  expellat  Lombardes  de  terra  sua,  jnxta  ordiaacionem  domini 
n  Begîs.  «  (OUm,  Arrêts ,  t.  II ,  p.  00.) 
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Constatons,  en  passant,  que  dès  cette  époque,  les  monnaies 
noires  étident  dites  «  de  cuir  *.  » 

A  la  suite  de  preuves  aussi  légères,  le  roi  persistait  à  sou- 
tenir que  le  duc  de  Bretagne  ne  pouvait  forger  que  de  la 
monnide  noire,  et  lui  donnsût  cependant  un  délai  pour  jus- 
tifier ses  prétentions  d'une  manière  plus  authentique  : 
«  Néantmoins  a  entreprins  (le  duc)  de  fsdre  forgier  monnde 
»  blanche,  au  grand  préjudice  du  roy,  et  encore  y  persévère 
»  combien  qu'il  lui  fust  remonstré  à  Tours,  et  qu*il  n'ait 
»  enseigné  d'aulcun  privilège  au  contraire,  combien  que 
»  delay  et  jours  lui  eussent  esté  assigné  pour  ce  faire.  » 

A  tout  cela  le  duc  se  contentait  de  répondre  que  son  droit 
remontait  à  un  temps  immémorial,  et  présentait  des  mon- 
nues  blanches  portant  les  noms  de  plusieurs  de  ses  prédé- 
cesseurs *. 

En  1577,  Roch  le  Bailly  trouva  dans  les  ruines  d*un  cUU 
teau  situé  dans  la  forêt  de  Quenécan,  en  Camors,  des  deniers 
guimgampois  sur  lesquels  il  crut  lire  CASTRI  6I6ANTIS;  il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  fadre  donner  aux  ndnes  le 
nom  de  Castel-Géant ,  et  M.  Miorcec  de  Kerdanet  y  plaça 
ensuite  la  résidence  du  comte  Comorre  *. 


<  Le  sieor  Acaris ,  seigneur  dlffer,  a  va  apporter  à  un  ptriement,  à  ] 
>*  grand  nombre  de  monnayes  blanches  qui  estoH  signée  et  merehée  woiwpn  é 
*'  Brttagm  faite  à  Remiet,  et  mesme  HX  trouver  à  Nantes  en  la  Tew  wmS%t ,  *i 
»  trésors  don  dao  Jehan,  plusieurs  espèces  de  monnayes  de  Bretagne  qui  eitcfast 
M  merehées  don  coing  de  plusieurs  ducs ,  et  aussi  en  Ait  troo^é  de  flMoasjsP 
n  noires  de  diverses  espèces,  et  celles  que  l'on  disoit  qui  eatoient  ds  cuir.  »  (Es- 
quête  de  1391,  op.  D.  Morioe.) 

>  D.  Mer.,  I,  629  et  #09.  —  Le  duc,  avec  le  roi,  était  moins  hardi  qoe Chsiiii 
de  Blds  qui ,  en  1845,  ne  craignait  pas  de  dire  à  Tévêque  de  Gornoosille 
qn*en  fait  de  monnaies ,  sa  puissance  souveraine  Taiitarisait  à  faire  es  Pretny^ 
ce  que  bon  lui  semblait.  D.  Mor.,  I»  1454  et  «cg. 

*  Petit  traité  de  F  antiquité  et  tingularitéi  de  ta  Britaçnê  ormorifitf,  parlbc^ 
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Je  Tais  essayer  d'être  plus  au  courant  des  anciennes  mon- 
ludes  bretonnes  que  les  conseillers  du  duc  Jean  V,  et  Roch  le 
Bailly,  en  m*aidant  de  mes  propres  recherches  et  de  celles 
(Ju'ont  déjà  faites  MM.  Ramé,  Fillon,  Bigot  et  Poey  d'Avant. 
Auparavant,  je  crois  utile  de  dire  quelques  mots  sur  cer- 
taines redevances  spécifiées  dans  des  actes  du  xi*  et 
xn*  siècles  comme  acquittées  en  monnaies  d'or.  Ces  rede- 
vances ont  égaré  quelques  archéologues  et  chroniqueurs 
qui  se  sont  appuyés  sur  ces  textes  pour  établir  qu'à  cette 
époque  les  ducs  de  Bretagne  avaient  forgé  des  pièces  d'or. 

Ces  deniers  d'or,  à  mon  avis,  ne  furent  autre  chose 
qu'une  quantité  d'or  du  poids  d'un  denier  d'argent  :  il 
s'agissait  d'un  poids,  et  non  pas  d'une  monnaie  spéciale. 

Je  ne  veux  pas  nier,  cependant,  qu'il  n'y  ait  eu  en  France, 
par  exception,  des  exemples  de  deniers  d'or,  frappés  juste- 
ment pour  acquitter  ces  redevances;  dans  cette  hypothèse 
des  pièces  seraient  des  monnaies  de  curiosité,  des  médailles, 
mais  ne  représenteraient  pas  un  numéraire  public,  puisque, 
Uen  qu'en  or,  elles  pèseraient  le  môme  poids  que  leurs 
prototypes  d'argent,  sans  avoir  cependant  de  cours;  un 
texte  que  je  rappelle  plus  bas  semble  favoriser  singulière- 
ment mon  opinion. 

L*or,  en  Bretagne,  au  xi*  siècle,  ne  se  donnait  si  bien 
qu'au  poids,  que  dans  un  acte  de  l'abbaye  de  Savigné, 
en  1090,  on  voit  mentionner  une  amende  d'un  talent  d'or  \ 

L'église  de  Nantes  jouissait  d'une  redevance  de  deniers 
d'or:  un  acte  de  1050  établit  que  Marmoutiers  lui  devait,  à 
cause  de  la  chapelle  de  Béré,  une  rente  annuelle  de  deux 
deniers  <f  primi  et  purissimi  auri;  »  Quiriace,  évèque  de 

Ut  Bailly,  imprimé  à  Reones  y  en  1977.  —  Vie  des  sainte  de  Bretagne ,  édition  <k 
M.  de  Kerdsnet,  p.  13. 
«  D.  Mor.,I,  471. 
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Nantes,  se  servait  des  mêmes  termes  en  106&,  en  rappelant 
ce  droit  qui  résultait  d*une  libéralité  de  son  prédécesseur. 
Knfin,  en  1105,  Tévèque  Benoit  se  servait  de  ces  mots  : 
«  Unum  denarium  primi  et  purissimi  auri  quod  vulgo 
»  dicitur  bizantium  ^  » 

L'année  précédente,  le  même  prélat  confirmait  i  Fabbaye 
de  Saint^Florent  de  Saumur  les  possessions  que  ce  mona- 
stère avait  dans  son  diocèse  :  on  y  remarque  que  Saint- 
Florent  devait  un  denier  d*or  pour  les  églises  de  Sûnt  Her- 
meland  et  de  Saint-Julien  de  Concellas  ainsi  qu*un  autre 
denier  d*or  pour  Saint-Julien  de  Vouvantes;  ici,  il  est  posi- 
tivement dit  qu*il  s*agit  d*une  quantité  d'or  équivalente  an 
poids  d'un  denier  d'argent;  «  pondus  auri  unius  denarii 
cenomanensis  '. 

En  présence  de  ces  faits,  et  des  textes  que  je  viens  de 
relater  en  note ,  je  suis  très-porté  à  croire  que  le  denier 
d*or,  ou  besant,  en  Bretagne  comme  partout  aiUeurs,  n'a 
jamais  été,  en  principe,  qu'une  dénomination  de  conven- 
tion destinée  à  indiquer  une  redevance  en  or  équivalente, 
pour  le  poids  seulement,  à  des  deniers  d'argent.  Si  par  ha- 

«  D.Mor.,I.402,423,511. 

s  Id.  507.  ^  Quelqaes  textes  que  j'emprunte  à  Du  Gange  ^blÎMiint  um 
clairement,  d^aiUenrs,  que  ces  deniers,  on besans  d*or,  n'étaient  nnlleineat  4» 
monnaies  :  «Pedit  ad  mensam  canonicomm  qnataor  byiantios  pro  qiAiit  Met 
»  bnrsa  centum  solidos.  —  Qnatnor  modo  anreoe  tibi  affero  bisuHka;  Umm^ 
r,  tinm  auri  boni  et  ponderis  trium  denariomm.  —  Reddendo  inde  noiùs  daes 
•»  bisantios  vel  qudtuordecim  solidos  annnatim.  —  Chacun  an  un  denier  d*€r> 
H  qui  doit  valoir  trois  sons  liégeois.  —  Unam  malgîam  anream  oelo  soUdonus 
*•  Parisiensinm  fortinm  Talentem ,  vel  valorem  ejnsdem.  «  —  J*ai  leniafqaié  qv- 
dans  on  aven  de  juin  1768,  Marie  Agathe  Renée  de  la  Bigotière,  rtmné^ 
Olivier  Joseph  Le  Gonidec ,  sieur  de  Tressan ,  conseiller  an  parlement  de  Bn* 
tagne ,  devait ,  à  cause  de  son  domaine  de  Maesou-Bran  »  3  rais  d'avoine  et  ^ 
bassinées  de  froment ,  avec  amende ,  en  cas  de  défaut ,  d'une  maille  d'sr». 
évaluée  3  livres  12  tous  tournois. 
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sard,  on  retrouvait  une  pièce  d*or  au  type  mançois*  on  en 
aurait  ici  l'explication ,  et  il  resterait  établi  que  cette  pièce 
ne  serait  pas  une  monnaie. 

On  connaît  des  pièces  exceptionnelles  d'or  de  Charlemagne 
frappées  à  Uzës,  de  Louis  le  Débonnaire  avec  la  légende 
MVNVS  DIVIN VM,  de  saint  Martin  de  Tours,  de  Lotbaire  à 
Melle  et  à  Cbinon ,  ainsi  que  des  deniers  d'argent  doré  de 
Pépin  I"  d'Aquitaine.  Je  n'hésite  pas  à  voir  dans  ces  monu- 
ments métalliques  des  souvenirs  de  ces  redevances  que  l'on 
aura  voulu  acquitter  en  observant  strictement  les  termes 
des  titres  :  je  m'étonne  que  mon  savant  confrère ,  M.  B.  Fil- 
lon  n'ait  pas  été  frappé  de  ce  rapprochement,  et  se  soit 
contenté  de  classer  toutes  ces  pièces  sous  le  titre  de  «pièces 
de  plaisir.  »  Tout  au  plus  si  cette  dénomination  un  peu 
vague  peut  être  appliquée  aux  deniers  d'argent  dorés,  et 
encore  il  y  aurait  lieu  d'examiner  si  ceux-ci  ne  sont  pas  le 
produit  de  quelque  fraude  dans  l'acquittement  des  rede- 
vances en  besants  \ 


II. 


Il  est  maintenant  établi  que  jusqu  au  ix'  siècle,  la  domi- 
nation franque  s'étendait  sur  Vannes  et  la  partie  du  Vanne- 
tois  située  entre  cette  ville  et  la  Vilaine,  sur  le  Rennois  et  le 
Nantois.  Cette  partie  de  la  péninsule  armoricaine  était  sou- 

^  Cf.  Lettres  à  M  Dugast-Matifeux  eur  quelques  monnaies  françaises  inédites^  par 
B.  Flllon,  p.  135  à  142.  —  Du  môme  auteur  :  Cùnsidératitms  historiques  et  ar- 
tistiques sur  les  monnaies  de  France ,  p.  115.  —  Je  dois  dire  que  depui»  la  publi- 
eation  de  ces  livres,  M.  Fillon,  d'après  une  note  consignée  dans  le  catalogue 
de  la  collection  de  M.  Poey  d'Avant,  a  rattaché  l'origine  des  pièces  d'or  carlo- 
vingieDoes  à  Tu&age  des  »  pièces  de  mariage.  •«  Son  opinion  peut  parfaitement 
être  fondée  (snns  cependant  exclure  la  mionne\  principalement  en  ce  qui  con- 
cerne les  doni^Ts*  d'argent  dore. 


Digitized  by 


Google 


262  MÉMOIRES 

miae  à  Faxitorité  des  dues  et  des  coaùes  qui  gottwniaittt 
poor  le  souverain  franck  les  «Marches  de  BreUgne,»  d 
dont  les  chroniqueurs  nous  ont  conservé  les  noms.  Le  reste 
de  l'Armorique  était  au  pouvoir  de  l'ancienne  population 
gauloise ,  et  surtout  des  Bretons  venus  d*outre-Mancbe  et 
qui  laissèrent  leur  nom  à  la  province.  Ceux-ci  payaient 
tribut,  et  formaient  une  fédération  divisée  en  un  trop  grand 
nombre  de  petites  souverainetés  pour  vivre  en  pai^  entre 
eux ,  et  par  conséquent  pour  être  forts. 

Ce  fut  sous  rinfluence  des  lieutenants  impériaux  que  1*00 
vit  paraître  le  monnayage  carlovingien,  et  par  conséquent 
l'usage  exclusif  de  l'argent  à  Rennes  et  à  Nantes:  c'est  à 

RFD       TAR 

eux  que  j'attribue  l'émission  des  deniers  ^.^    tf  lds  ^^ 

ETVM  "^  HLVDOVICUS.  IMP.  M.  de  Longpérier  a  judicieu- 
sement remarqué  que  le  denier  de  Charlemagne  à  la  lé- 
gende REDS  appartient  à  la  capitale  du  Razès  et  non  pas  à 
Rennes'. 

Nominoê,  d'abord  comte  impérial  de  Vannes  «  puis  en 
826  lieutenant  de  Louis  le  Débonnsûre  en  Bretagne ,  se  fit 
proclamer  roi  en  847  :  on  peut  dire  que  depuis  cette  der- 
nière date,  il  n'y  eut  plus  de  monnaies  royales  ou  impé- 
riales dans  cette  province  :  Nominoê  prenait  trop  au  sérieux 
son  nouveau  pouvoir  souverain  pour  négliger  de  s'en  arro- 
ger tous  les  droits  :  il  était  maître  de  toute  la  partie  vérita- 
blement bretonne,  et  y  avait  ajouté  les  pays  de  Rennes,  de 
Nantes,  de  Retz  ainsi  que  la  partie  occidentale  de  F  Anjou. 
Si  le  théâtre  de  ses  exploits  avait  été  plus  en  vue,  si  les  in- 
térêts de  la  France  n'avaient  pas  toujours  été  d'amoindrir 
tout  ce  qui  se  rattachait  à  l'indépendance  et  à  la  nationalité 

1  Sotice  des  monnaies  françaises  de  la  coUecti<m  de  M,  J»  JUmumov,  p.  118b 
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de  la  Bretagne,  Nominoê  aurait  une  place  dans  Tbistoire, 
parmi  les  conquérants  et  les  fondateurs  de  dynasties  :  il 
lui  manqua  un  historien  parce  qu'il  n'était  pas  Franck,  et 
qu'on  écrivait  peu  l'histoire  en  Armorique  ^ 

Ici  se  présente  une  question  importante  :  peut-on  espérer 
retrouver  des  monnaies  au  nom  ou  au  monogramme  du 
roi  Nominoê ,  et  à  ceux  de  ses  successeurs? 

Je  n'hésite  pas  à  répondre  que  cette  courte  dynastie  frappa 
monnaie,  mais  qu'on  ne  verra  probablement  jamais  de  de- 
niers portant  des  noms  de  rois  bretons,  parce  que  les  types 
carlovingiens  furent  copiés  dans  la  province  jusques  au 
xr  siècle. 

A  l'appui  de  cette  opinion ,  je  citerai  d'abord  un  texte 
emprunté  au  cartulaire  de  l'abbaye  de  Redon  :  u  Hœc  carta 
»  indicat  alque  conservât  quod  pignoravit  Duil  tilius  Rivelen 
»  et  ejos  homo,  nomine  Catlowen ,  salinam  quœ  vocatur 
»  Permet,  sitam  in  Plèbe  Weran,  in  villa  Albî  pro  XX  Ca- 
n  rolicis  soiidis.  »  11  est  difficile  d'établir  plus  clairement 
que  sous  le  règne  d'Erispoê,  la  monnaie  carlovingitfine 
était  celle  que  Ton  employait  en  Bretagne  *. 

Les  monnaies  elles-mêmes  viennent  témoigner  en  ma  fa- 
veur. 

A  Nantes  et  à  Rennes  on  frappa  des  deniei-s  au  mono- 
gramme de  Carolm,  avec  les  légendes  :  NAMNETIS.  GlVl- 
TAS.  ij\  GRATIA.  D-I.  REX  ;  HREDONIS.  CIVITAS,  ij\  GRATIA. 
D-I.  REX  :  ces  pièces,  véritables  uummi  carolici  sont,  à 
mes  yeux,  les  seules  monnaies  du  roi  Salomon. 

En  effet,  elles  sont  parfaitement  conformes  aux  pres- 

*  Voyez  les  articles  publiés  par  M.  de  La  Borderie  dans  le  Euiktin  archéoh- 
giqu»  de  rAêtociatùm  bretonne  ^  t.  III,  p.  72  et  eeq,:  t.  IV,  p.  117,  ainsi  que  la 
Bioqrapfùe  bretonne ,  aa  mot  Sominoè, 

•  D.  Morico,  1 ,  298. 
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criptions  contenues  dans  l'édit  de  Pistes  donné  en  86i  :  or 
Salomon  régnait  à  cette  époque.  Il  avait  été  reconnu  par 
Charles  le  Chauve  et  la  tradition  rapportait  que  ce  dernier 
lui  avait  donné  le  droit  de  frapper  monnaie  :  «  Rex  Carolus 
»  Salomoni  Britonum  régi  habere  pennisit  coronamaureun 
«I  gemmis  pretiosis  omatam ,  seu  circulum  aureum  ad  jus 
))  libitum ,  et  purpuream  atque  archiepiscopalem  sedem  et 
0  nunrismata  aurea  '  atque  argentea*.  » 

Le  fait  de  la  monnaie  aux  nom  et  type  de  Charles  le 
Chauve  frappée  par  le  roi  breton  vient  à  Fappui  d*une  opi- 
nion que  j'ai  déjà  proposée  il  y  a  cinq  ans ,  et  sur  laquelle 
je  ne  saurais  trop  insister  :  je  veux  parler  des  conséquences 
que  Ton  doit  tirer  de  l'exécution ,  inconleslable  à  mon  atis, 
de  l'édit  de  Pistes». 

Je  prouvais  alors  que  l'évêque  de  Châlons-sur-Mame  avait 
obtenu  du  roi,  postérieurement  à  cet  édit,  le  droit  de  frap- 


*  Cette  mention  de  la  monnaie  d*or  rappelle  que  ce  texte  est  emprunté  ao 
«  Chronicutn  Briocens9  »  ap.,  D.  Morice ,  1 ,  25 ,  r<^digé  à  la  fin  du  XIT*  siècle, 
c*cst-à-dire  à  Tépoque  où  le  roi  de  France  soutenait  que  le  duc  de  Bretagne  o< 
V-ouvait  forger  que  de  la  monnaie  noire ,  et  où  celui-ci ,  à  défaut  de  titre,  invo- 
quait Tusage  immémorial  de  ses  prédécesseurs. 

*  Les  historiens  étrangers  à  la  Bretagne  sont  beaucoup  moins  explicites  sur 
les  droits  que  Charles  le  Chauve  concéda  à  Salomon  ;  cependant  ils  suffisent 
pour  établir  indubitablement  que  le  roi  de  France  reconnaissait  lea  prince» 
bretons  comme  souverains  dans  leur  province.  Prudent  de  Trojes  dit  :  «Respo* 
»  gius  filius  Nomeuogii  ad  Carolum  veniens  in  urbe  Andegavorum  datû  mani- 
f  bus ,  suscipitur  et  tam  regalibus  indumentis  quam  patemsB  potestatts  ditioos 
n  donatur. — Salomonem  cum  indulgentîa  honoribus  donat  (rez  Caiolofl).— Ad 
**  quem  (Salomonem)  idem  rex  prsmittens  Engelramnum  camerarimn  et  bos- 
'•  tiariorum  magistrum,  cum  corona  auro  et  gemmis  omata,  sed  et  onm  qdbî 
t  paramento  regio  cultu  exculto....  misit.  n  ad  ann.  868.  —  Reginon  ne  paris 
d'Erispoë  et  de  Salomon  qu*en  leur  donnant  le  titre  de  rois. 

*  Voyez,  dans  la  Bévue  num.  do  1851,  p.  27  et  suiv.  ma  lettre  à  M.  Cartier, 
sur  les  concessions  du  droit  de  frapper  monnaie  faites  aux  prélatt  par  les  Csr- 
lovingfens. 
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per  monnaie,  mais  à  la  condition  de  le  faire  selon  ses 
prescriptions  et  au  nom  et  type  royal  ;  j'en  concluais  qu'à 
Ceaxeplion  it$  localilés  où  le  roi  avait  un  palais ,  toutes  les 
pièces  frappées  conformément  au  règlement  de  86A ,  et  por- 
tant le  nom  d'un  atelier  que  cet  édit  n'indiquait  pas ,  étaient 
soit  pièces  baronales  (par  usurpation) ,  soit  pièces  épiscopales 
(par  concession)  :  la  niunismaiique  bretonne  me  parait  ve- 
nir singulièrement  étayer  mon  système  sur  lequel  j'appelle 
toute  l'attention  des  numismatistes  ;  il  est  évident  que  les 
deniers  au  type  de  Charles  le  Chauve ,  frappés  à  Nantes  et  à 
Bennes,  sont  des  deniers  des  rois  bretons  Erispoë  et  Salomon. 

Aussi,  entre  ces  monnaies  bien  frappées  et  celles  qui 
portent,  les  premières,  un  nom  ducal,  on  remarque  une 
série  de  pièces  aux  types  plus  ou  moins  altérés ,  aux  lé- 
gendes {dus  ou  moins  en  désordre,  mais  qui  sont  toutes  des 
copies  dégénérées  du  denier  de  Charles  le  Chauve  frappé 
à  Rennes,  dont  je  viens  de  parler  ;  nous  verrons,  tout  à 
l'heure,  la  première  pièce  ducale  qui  sert  de  transition  avec 
le  système  suivi  depuis  864  en  Bretagne. 

Bien  que  ce  monnayage  ait  duré  près  de  deux  siècles,  on 
ne  doit  pas  s'étonner  de  la  grande  rareté  des  monnaies  qu'il 
produisit.  Depuis  la  mort  de  Salomon  jusqu'à  l'avènement 
de  Geoffroi  !•',  l'Armorique  fut  tellement  ravagée  par  les 
Normands  et  les  Danois  que  la  monnaie  locale  ne  put  guère 
y  être  forgée  que  pendant  les  rares  moments  où  les  enva- 
hisseurs étaient  temporairement  expulsés.  Je  signalerai 
principalement  la  paix  due  aux  exploits  d'Alain  le  Grand  en 
879,  d'Alain  Barbe  Torte  en  936 ,  ainsi  que  le  moment  où 
Conan  le  Tort,  comte  de  Rennes,  se  déclara  indépendant 
dans  cette  ville  en  990  ^ 

<  Des  monnaies  de  Charles  le  Chaave  ont  été  trouvées  en  grand  nombre,  ào- 
1856.— 4.  19 
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Je  pense  que  la  ville  de  Nantes,  tombée  au  pouvoir, 
iMitôt des  Normands ,  tantôt  des  comtes  d'Anjou ,  cessa  d'à* 
voir  son  atelier  monétaire  en  activité,  dès  la  fin  du  ix"*  siècle  : 
la  prépondérance  exclusive  de  la  monnaie  de  Rennes, 
comme  type ,  confirme  cette  conjecture. 

La  tradition  fait  allusion  aux  monnaies  du  comte  Geof- 
froy 1*',  — 1008  :  (1  Gaufridus  Britanniae  dux  post  mortem 

I»  Conani  patris   sui,   in  Armoricano  regno  successit 

»  monetas  argenteas  et  parvos  denarios  per  totum  suum 
»  ducatum  fecit  prout  voluit  *.  »  Si  on  retrouvait  des  mon- 
naies au  type  carlovingien  avec  le  nom  de  Gaufridus ,  elles 
appartiendraient  à  ce  prince  :  pour  ma  part,  je  D*en  connais 
pas,  mais  j'attribue  à  son  fils  Alain  un  denier  an  mono- 
gramme carlovingien  portant  ces  légendes  :  ALAN.  REL  — 
R\  REDON.  CVTA.  Je  considère  cette  pièce  comme  étant  la 
transition  entre  les  imitations  des  deniers  de  Charles  le 
Chauve ,  et  les  monnaies  portimt  des  noms  ducaux  :  le  mot 
RIX  n'est  évidemment  là  que  pour  conserver  la  forme  de 
l'ancienne  légende  GRATIA.  D-L  REX. 

Des  textes  plus  authentiques  que  ceux  des  légendes  du 
XIV»  siècle  parlent  clairement  des  monnaies  forgées  à  Rennes 
par  ordre  d'Alain  :  «  Ulterius  autem  concessenmt  (Alanuset 
»  Eado)  in  villa  monasterium  fieri  sub  eorum  dominio,  et 


*  pnii  quelques  années  à  Corsenl ,  à  Qnestembert ,  &  Plesdn ,  à  PloagoBTcn  «t 
entre  Qnimper  etQnimperlé  ;  elles  portaient  les  noms  des  ateliers  de  HETVLLO, 
CENOMANIS  et  HREDGNIS.  Parmi  une  cinquantaine  de  MET\'LL0  le 
trouvait  un  denier  d*un  Alexandre,  roi  d^Ecosse ,  dont  la  présence  prouve  qve 
ces  anciennes  monndes  avaient  encore  cours  plusieurs  siècles  aprè:^  leur  énûi- 
sîon.  On  a  ansri  trouvé  à  Questembert  dos  deniers  de  Louis  leDéboanaiie, 
XPISTIANA  REUGIO. 

<  Chnm.  Briœ.t  op.,  D.  Morice ,  1 ,  33.  Cette  mention  de  monnaie  d'argentft 
noire,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut,  rappelle  ce  qui  était  contesté  is 
duc  de  Bretagne ,  lorsque  cette  chronique  fut  rédigée. 
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«  quemdam  burgnm,  forum,  mercatunif  commutationem 
n  auri  et  argenti,  Rhedonensi  moneta  stante  vel  decideotey 
»  quod  factum  est  régnante  Eudone  post  mortem  Àlani  fra- 
B  tris  sui.  »  Ajoutons  que  dans  une  charte  de  1139,  le  duc 
Cooan  III  rappelle  implicitement  les  monnaies  de  Alain  III , 
attavi  sui  '. 

Les  monnaies  du  comte  Eudes,  improprement  appelé 
Eudon,  d'abord  administrateur  de  la  Bretagne  pour  son 
neveu ,  et  ensuite  usurpateur  au  préjudice  de  ce  dernier, 
sont  connues  :  Tune  est  au  type  du  temple,  l'autre  porte  un 
monogramme  qui  n'est  pas  sans  analo^e  avec  celui  d'Her- 
l>ert  du  Mans.  La  chronique  de  Saint-Brieuc  dit  que  :  «  per 
9  aliquot  dies  regnavit  Eudo  in  Britannia,  et  fecit  monetam 
9  argenteam*.  » 

Je  vais  tenter  d'examiner  les  motifs  sur  lesquels  on  peut 
se  fonder  pour  expliquer  l'usage  de  deux  types  aussi  diffé- 
rents sous  le  même  prince  :  tout  d'abcM'd  je  ferai  remarquer 
que  vers  cette  époque  il  y  eut  une  modification  complète 
dans  le  monnayage  breton,  puisqu'on  parlait  alors  d'ancicnx 
deniers  de  Rennes  '  ;  il  semble  que  ces  vieux  deniers ,  qui 
étaient  probablement  les  imitations  carlovingiennes  émises 
depuis  plus  de  deux  siècles,  venaient  d'être  remplacés  par 
de  nouvelles  pièces  auxquelles  on  donnait  le  nom  de  pope- 
Ucani  :  je  n'ose  essayer  d'expliquer  l'étymologie  de  ce  mot 
que  les  copistes  ont  peut-être  altéré. 

A.  DE  Barthélémy. 

»  D.Morice,!,  35  et  579. 

*  D.Morice,  1,36. 

s  «  Vemmtamen  cam  nos  qnod  nostri  jnris  erat  segniter  perderr  non  velle- 
n  vus ,  ipso  Radolpho  reqnirente ,  CCXXV  libras  veterum  denarioram  Rodo- 
n  nensinni  qui  fuerant  ante  popellcanos  denariof  ei  prestîtîmus.  *>  Acte  de  1095, 
ap.,  D.Mor.,  1,488. 
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DE  L'S  BARRÉ  DE  HENRI  IV. 

JETONS  ET  MÉDAILLE  QUI  S'Y  RAPPORTENT. 

(Planche  VITI.) 


Dans  un  article  fort  intéressant  que  M.  Edouard  Foumier 
a  consacré  aux  chiffres  de  Henri  II  el  de  Catherine  de  Média» 
{^3lonileur  du  10  janv.  1856,  p.  39),  j*ai  remarqué  le  pas- 
sage  suivant,  que  je  demande  la  permission  de  transcrire  : 

((Henri  IV,  aussi  hardiment  amoureux  de  Gabridle 
d'Estréesque  Henri  H  l'avait  été  de  Diane,  et  non  moins 
ardent  à  arborer  partout  les  insignes  de  sa  passion ,  avait 
semé  de  tous  côtés ,  à  Fontainebleau,  à  Saint-Germain,  au 
Louvre,  les  devises,  les  chiffres ,  les  emblèmes  qui  la  rap- 
pelaient. D'abord ,  ils  avaient  été  assez  hiéroglyphiques; 
ils  consist£Ûent  en  un  S  traversé  d'un  trait,  et  il  fallait  de 
bons  yeux  d'héraldiste  pour  trouver  dans  ce  rébus  galant 
le  nom  de  la  favorite,  le  mot  E$trèe$  (S,  trait);  mais 
bientôt  l'amour  du  roi  s  enhardissant,  ils  devinrent  plos 
distincts;  il  venait  d'ailleurs  de  divorcer  avec  Marguerite 
de  Valois  et  divorce  valait  veuvage.  Au  lieu  du  calembour 
figuré  dont  nous  venons  de  parler,  il  fit  mettre  partout 
l'initiale  de  son  nom  entrelacée  avec  Tinitiale  du  nom  de  sa 
maîtresse.  » 

Je  dois  commencer  par  avouer  que  le  jeu  de  mots  monu- 
mental attribué  à  Henri  IV,  est  tout  à  fait  dans  le  goût  du 
temps;  il  m'en  coûte  même  d'avoir  à  en  contester  l'autheo- 
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ûcité  ;  car  j'apprécie  les  calembours  des  grands  hommes, 
et  j'ai  toujours  su  bon  gré  à  MacFobe  de  nous  av<Mr  conservé 
ceux  d'Auguste  et  de  Cicéron.  Mais  il  faut  quelquefois  faire 
taire  ses  sentiments  intimes,  et  s'incliner  devant  l'élo- 
quence  des  foits  matériels. 

L'explication  de  l'S  barré  donnée  par  M.  Foumier  n'a 
d'autre  autorité  qu'une  note  de  M.  Vatout,  qu'il  indique 
sans  la  reproduire ,  et  qui  est  ainsi  conçue  : 

«  C'est  ce  chiffre  mystique  d'une  S  traversée  par  un  trait, 
comme  allusion  au  nom  de  d*Esirèes.  La  mode  du  temps 
peut  justifier  cette  interprétation.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  dans  toutes  les  lettres  de  Henri  IV,  qu'elles  soient 
écrites  à  Gabrielle  d'Estrées ,  à  Henriette  d'Entragues ,  à 
Marie  de  Médicis,  ce  signe  symbolique  se  retrouve,  tantôt 
au  commencement  des  lignes,  tantôt  à  la  fin,  et  que  la 
signature  est  entourée  de  quatre  S  barrées ,  comme  celles 
qui  sont  sur  les  lambris  de  Fontainebleau  ^  » 

M.  Vatout  ne  s'était  pas  rappelé  qu'on  ne  prononçait  pas 
plus  £«wrée5  qu'on  ne  prononçait  £s-pée,  Es^toile  ou  Es- 
iranger,  en  sorte  qu'il  n'y  avwt  guère  de  motif  pour  que 
l'idée  vint  de  représenter  le  nom  de  Gabrielle  d'Étrées  par 
un  S  et  un  traiL 

«Henri  IV,  dit  M.  Vatout,  prit  en  affection  la  grand'- 
chambre  ovale  où  la  reine  avait  donné  le  jour  au  Dauphin  : 
il  la  fit  orner  de  paysages  par  Paul  Bril,  et  de  quinze 
grands  tableaux  par  Ambroise  Dubois,  représentant  les 
amours  de  Théagëne  et  Chariclée.  On  y  remarque  aussi 
divers  emblèmes  où  le  souvenir  de  Gabrielle  d'Estrées  se 
trouve  mêlé  au  chiffre  de  Marie  de  Médicis,  » 

Puis  vient  la  note  que  nous  avons  rapportée  plus  haut  ; 

*  Souvenirs  hist.  des  résidences  royales,  t.  IV,  château  de  Fontainebleau,  p.  203. 
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or  M.  Éd.  Fournier  a,  dans  son  article  du  Moniteur^  trans- 
crit le  passage  de  Sauvai ,  qui  nous  apprend  que  Marie  de 
Médicis  faisait  effacer  les  chiffres  de  Gabrielle  sculptés 
avant  son  mariage.  Quelle  apparence  y  a-t-il  que  le  roi  eût 
fait  à  sa  nouvelle  épouse  l'injure  de  répandre  le  symbole  de 
ses  anciennes  amours  sur  les  parois  de  la  chambre  où  elle 
avait  donné  le  jour  auDauphin?Aprësavoirposé  ces  questions 
préjudicielles,  j'arrive  aux  preuves  solides,  irrécusables. 

Il  existe  dans  la  collection  de  jetons  de  la  Bibliothèque  im- 
périale de  Paris  ,six  pièces  dont  voici  la  description  : 

!•  lANNE.  P.  LA.  G.  DE  DIEV  ROYNE  D.  NAVAR-  Buste 
de  Jeanne  d'Albret. 

Revers,  f  GRATIA  DEI  SVM  ID  QVOD  SVM.  1565.  Dans 
le  champ  deux  S  barrés  et  placés  en  sens  opposé;  le 
champ  diapré  de  rinceaux.  Argent  (pi.  VIII,  n*  1). 

2*  lEHANNE  PAR  LA  G.  D.  DIEV  R«  D.  NAVAR  -:•  Buste 
de  Jeanne  d'Albret. 

Revers.  HASTA  LA  MVERTE.  Dans  le  champ,  un  grand  S 
barré.  Cuivre  (pL  VIII ,  n*  2). 

$•  DIEV  EST  LA  FIN  DE  MON  COMPTES.  Chiffre  composé 
d'un  H ,  au  milieu  duquel  est  posé  un  grand  S  fermé  ;  le  tout 
entre  deux  branches  de  laurier;  au-dessus  une  couronne 
royale. 

Revers.  CE  Q.  SVIS  P.  U  GRACE  DE  DIEV  SVIS.  15«5. 

Écu  aux  armes  parties  de  Navarre-Bourbon  et  de  Béam- 
Albret ,  timbré  d'une  couronne  royale  fermée.  Argent 
(pL  VIII,  n*  3). 

Henri  de  Bourbon,  né  le  13  décembre  1553  ,  avait  perdu 
son  père,  Antoine  de  Bourbon,  en  1562.  Jeanne  d'Albret, 
sa  mère ,  était  depuis  lors  reine  de  Navarre,  et  il  ne  lui 
succéda  qu'en  1672.  Bien  que  le  jeton  qui  vient  d'être 
décrit  ne  porte  pas  le  nom  en  toutes  lettres  du  jeune  prince. 
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OD  ne  saurait  hésiter  à  le  lui  attribuer,  car  TH  couronné  ne 
peut,  à  la  date  de  1565 ,  se  rapporter  qu*à  lui  seul. 

*•  CATHARINA  REG.  SOR.  VNIC.  NAVAR  PRINC,  Dans 
le  champ  «  groupe  composé  de  quatre  C  qui  s'entrecoupent, 
accompagnés  de  quatre  S  barrés. 

Revers.  CATENIS  TANDEM  LILIA  GAVDENT.  Écu  en 
ferme  de  lozange ,  parti  de  France  et  de  Navarre ,  accom- 
pagné de  deux  branches  de  laurier,  et  timbré  d'une  cou- 
ronne ouverte.  Argent  (pi.  VIII,  n*  4). 

Catherine ,  fille  d'Antoine  de  Bourbon  et  de  Jeanne  d'Aï- 
bret,  était  née  le  7  février  1558  Lorsque  ce  jeton  a  été 
frappé,  elle  était  encore  fille,  ce  que  montre  bien  la  forme 
de  son  écu ,  et  portait  le  titre  de  princesse  de  Navarre.  Il 
est  probable  toutefois  que  son  frère  était  déjà  roi  de  France 
puisque  la  brisure  de  Bourbon  a  disparu  de  ses  armes.  La 
Navarre ,  d'ailleurs,  ne  fut  réunie  à  la  couronne  de  France 
que  par  un  édit  de  Louis  XIII  donné  au  mois  d'octobre  1620. 
On  peut  donc  chercher  l'époque  de  fabrication  de  cette  pièce 
entre  1589  et  1599.  La  légende  du  revers  fait  allusion  aux 
chaînes  qui  figurent  dans  les  armes  de  la  Navarre. 

6*  CATHERINE  SOEVR  VNICQVE  DV  ROY.  Deux  écus ,  l'un 
aux  armes  de  Lorraine,  l'autre  écartelé  de  France  et  de 
Navarre,  surmontés  d'une  couronne  ouverte;  au-dessous 
un  chiffre  composé  d'un  H  et  de  deux  G. 

Revers.  IMPERSVASIBILIS.  Grand  S  barré,  formé  par  un 
serpent ,  surmonté  d'une  couronne  ouverte ,  et  accompagné 
de  deux  palmes;  au-dessous,  un  cartel  sur  lequel  est  in- 
scrit 1600.  Argent  (pL  VIII,  n»  5). 

Le  29  janvier  1599 ,  Catherine  de  Bourbon  avait  épousé 
Henri  de  Lorraine ,  marquis  de  Pont-à-Mousson ,  duc  de 
Bar,  qui  devint  duc  de  Lorraine,  en  1608,  quatre  ans 
après  la  mort  de  sa  femme.  La  princesse  était  donc  assez 
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nouvellement  mariée  quand  ce  jeton  fut  frappé  ;  comme  elle 
était  protestante  fort  zélée,  il  est  probable  que  la  légende 
impersuasibilis  et  la  figure  du  serpent,  symbole  de  prudence, 
font  allusion  à  la  résistance  qu'elle  opposait  aux  entreprises 
de  ceux  qui  auraient  voulu  la  faire  changer  de  reli^on. 

«Charles  III  avsût  espéré  convertir  sa  belle-fille;  toutes 
ses  tentatives  furent  vaines.  Soutenue  dans  sa  foi  religieuse 
par  Duplessis  Homay,  elle  se  contentait  de  répondre  à 
toutes  les  instances  dentelle  était  accablée  :/trat  à  tamem 
quand  Mornay  la  dira.  On  finit  par  se  lasser  de  persécater 
sa  conscience  ^  »  Il  est  à  remarquer  que  c'est  le  h  mai  1600 , 
année  pendant  laquelle  notre  jeton  fut  frappé ,  qu'eut  lieu  à 
Fontainebleau,  en  présence  de  la  cour,  la  célèbre  controverse 
théologique  entre  Duplessis  Mornay  et  du  Perron,  évëque 
d'Évreux.  Les  deux  palmes  du  jeton  faisaient  sans  doute 
encore ,  dans  l'esprit  de  la  duchesse  de  Bar,  allusion  à  la 
lutte  qu'elle  avait  à  soutenir. 

Le  chiffre,  composé  de  l'H  d'Henri  de  Lorraine  et  des  deux 
G  croisés  de  Catherine ,  est  une  imitation  exacte  du  chiffre 
bien  connu  de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Médids,  au  suj^ 
duquel  nous  rappellerais  l'intéressante  et  si  utile  disserta- 
tion de  U.  Lenormant  *.  Les  jetons  que  nous  déerivons  ici 
nous  font  voir  qu'il  ne  faut  pas  toujours  attribuer  au  temps 
de  Henri  II  les  monuments  ou  les  ustensiles  sur  lesquek  ce 
chiffre  se  rencontre.  Il  s'agit  avant  tout  de  savoir  si  par  leur 
style  ils  appartiennent  au  milieu  du  xvr  siècle  ou  aux  quatre 
premières  années  du  xvu*. 

6*  Mêmes  types.  Ce  côté  est  frappé  avec  le  coin  qui  a 
servi  pour  le  jeton  décrit  sous  le  n*  5. 

*  F.  de  Sanlcy,  Bêch,  t%r  <m  monn.  6m  ducê  hdrid.  dé  Lorrotne,  1841,  in-4% 
p.  157. 

»  Kw.  ntMiiMm.,  1841,  p.  424. 
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Reters.  ARDENS  EVEXIT  AD  iETHERA  VIRTVS.  Champ 
semé  de  flammes,  au  milieu  desquelles  est  placé  un  chiffre 
composé  d'un  H  et  de  deux  C.  Argent  (pi.  VIII ,  n*  6). 

La  légende  de  ce  jeton  parait  se  rapporter  à  la  mort  de 
Catherine  qui  eut  lieu  ,  à  Nancy,  le  13  février  160&  ;  elle  est 
empruntée  à  ce  passage  de  Virgile  : 

...  Pauci,  qao9  sequos  amavit 
Juppiter,  aat  ardens  evexit  ad  œthera  virtus , 
Dis  geniti  potnerc  K».. 

Les  flammes  qui  entourent  le  chiffre  de  Catherine  et  de 
Henri ,  en  même  temps  qu'elles  conviennent  à  cette  moderne 
eansecratio ,  rappellent  l'ancien  symbole  de  la  maison  de 
Bourbon  *. 

7*  On  trouve  encore  à  la  Bibliothèque  impériale  une 
paire  de  bracelets  ornés  de  camées  en  coquilles,  et  vulgai- 
rement attribués  à  Diane  de  Poitiers.  Ces  bracelets ,  dont 
le  travail  indique  la  fin  du  xvr  siècle,  ont  appartenu  à 
Catherine  de  Bourbon ,  sœur  de  Henri  IV,  ainsi  que  le  prou- 
vent les  deux  C  entrelacés ,  placés  entre  une  palme  et  une 
branche  de  laurier,  et  accompagnés  de  quatre  S  barrés,  qui 
sont  gravés  à  l'intérieur  de  l'un  d'eux  (pi.  Vlll ,  n»  .7  ). 

C'est  une  restitution  que  je  propose  en  passant» 

Comment  l'attribution  de  ces  bracelets  à  Diane  de 
Poitiers  a-t-elle  pu  s'accréditer?  C'est  ce  que  l'on  n'a 
jamais  dit;  il  semble  que  l'on  ait  ignoré  pendant  long- 
temps l'existence  du  chiffre  que  je  viens  de  mentionner  \ 

«  JBneid.,  VI,  129-131. 

*  Âch.  Allier,  Ànc,  Bourbonnaw,  t.  II,  p.  264.»  E.  Tadot,  Enangnu  et  ùucript, 
nmr,  de  Moulina,  1855,  p.  7.—  Mantellier,  Notice  sw  la  monn,  de  Tréwmx ,  1844, 
pL  I  ;  pi.  n,  n-  1,  3,  6;  pi.  III,  u*  1. 

s  Notice  sur  la  Bibl,  royale  et  partie,  sur  le  Cab,  des  mdd.,  par  Dnmersao,  1836, 
p.  45.  —  Hist.  du  Cab,  des  méd.  antiq,  et  pierres  grav.^  par  le  même,  1838,  p.  124t 
■•  591. 
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Cependant  la  description  qui  accompagne  la  figure  de  l'un 
de  ces  bracelets  dans  le  Magasin  Pilioresque  '  pourrait 
nous  mettre  sur  la  voie.  On  y  trouve  que  «sur  une  plaque 
d'or,  au  revers  de  chacun  des  fermoirs,  sont  gravés  en 

creux  deux  croissants  enlacés •  Aux  quatre  coins  de  la 

couronne ,  on  remarque  un  S  de  forme  gothique  dont  on 
ignore  la  signification,  n  II  est  fort  possible  que  les  deux  C 
croisés ,  pris  anciennement  déjà  pour  des  croissants ,  aient 
fait  penser  à  Diane  de  Poitiers.  C'est  ainsi  qu'un  dragon 
ailé,  pris  pour  une  salamandre,  animal  avec  lequel  il 
n'offre  aucune  ressemblance,  a  fait  donner  le  nom  d'armure 
de  François  I"  à  un  casque  accompagné  d'un  bouclier  et 
d'une  épée,  envoyés  de  Hollande  à  la  Bibliothèque  de  Paris 
en  1705.  On  remarquera  le  rapport  qu'offrent  les  palmes 
du  jeton  à  la  légende  IMPERSUASIBILIS  avec  l'un  des  ra- 
meaux qui  entourent,  sur  la  plaque  intérieure  du  bracelet, 
le  chiffre  de  Catherine. 

La  duchesse  de  Bar  avait  laissé ,  en  sortant  de  France,  des 
dettes  contractées  dans  Paris;  elle  avait  envoyé  de  Lorraine 
des  joyaux  pour  être  engagés  et  servir  à  satisfaire  ses  créan- 
ciers. Après  la  mort  de  Catherine ,  Sully  fut  chargé  par  le 
roi  d'en  dresser  l'inventaire ,  et  fut  aidé  dans  son  travail 
par  M*"*  de  Panjas,  qui  lui  remit  un  mémoire  trë»«xact 
des  bagues  et  joyaux  de  la  princesse.  Ces  bijoux  restèrent 
en  dépôt  entre  les  mains  de  Sully  jusqu'à  l'année  suivante, 
que  la  reine  s'en  étant  accommodée,  le  duc  en  fut  déchaigé 
par  acte  daté  du  28  juin  1605  '.  C'est  ainsi  que  les  bracelets 
de  la  duchesse  de  Bar  ont  dû  être  conservés  dans  la  collec- 
tion royale. 

*  lB38,p.99,ooL2. 

*  Mémoiru  dtê  ^êogea  it  royaUt  €Kon&mi$s  d^Etiat ,  etc.  Frennèrt  éStm» 
in  fol.,  t.  11,  ch.  XXX,  p.  191,  206,  219. 
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8»  M.  Barthélémy  Le  Carpentier  possède ,  à  Honfleur,  une 
assez  grande  médaille  de  plomb  représentant  les  bustes  de 
Henri  IV  et  de  Marie  de  Médicis,  et  au  revers  de  laquelle  on 
voit,  avec  la  légende  10.  POLIGNEVS.  R.  CONS.  D.  F.  1608, 
le  chiffre  de  Marie  de  Médicis  et  de  Henri  (H.  MA.)  surmonté 
d'une  couronne  fermée  et  accosté  de  deux  grands  S  barrés. 

9*  Enfin  il  existait  dans  la  collection  de  M.  Debruges- 
Dumesnil,  décrite  d'une  manière  si  attachante  par  M.  Jules 
Labarte,  un  coffret  émaillé  en  bleu,  tout  parsemé  d'S 
barrés,  et  décoré,  en  outre,  du  chiffre  d'Anne  d'Autriche 
entre  quatre  S  ^ 

On  voit  donc  qu'en  1565,  neuf  ans  avant  la  naissance  de 
Gabrielle,  Jeanne  d'Albret  et  son  fils  Henri,  alors  âgé  de 
douze  ans,  plaçaient  l'S  barré  sur  les  jetons  qu'ils  faisaient 
frapper  comme  souverains  de  la  Navarre. 

Qu'après,  comme  avant  son  mariage  avec  Henri  de  Lor- 
raine (l'écu  en  losange  indique  une  femme  non  mariée  ou 
veuve),  Catherine  de  Bourbon  faisait  usage  du  même  signe 
symbolique. 

Que  neuf  ans  après  la  mort  de  Gabrielle ,  une  médaille 
frappée ,  non  par  le  roi ,  mais  par  un  particulier,  en  l'hon- 
neur d'Henri  et  de  Marie ^  présente  les  mêmes  S. 

Qu'enfin  on  les  retrouve  sur  un  petit  meuble  à  l'usage 
d'Anne  d'Autriche,  qui  n'avait  aucune  raison  de  faire 
revivre  la  mémoire  de  la  duchesse  de  Beaufort. 

Au  château  de  Monceaux,  Henri  IV  avait  fait  sculpter  en 

*  Detcrtpl.  des  objets  S  art  qtii  com^poamt  la  colUct,  Debruges^Dumesnil^  1847, 
în-S»,  p.  608,  n*  TT4.  -  L'S  barré,  dit  M.  Labarte ,  est  la  première  lettre  de  la 
deviae  de  la  maison  de  NaTarre ,  SPES ,  et  aussi  de  la  devise  de  la  maison  de 
Bourbon ,  SVM  QYI  SVM.  »  H  7  a  évidemment  là  confusion.  Sur  divers  édi- 
fices construits  par  les  ducs  de  Bourbon,  on  trouve  le  mot  Esjteranct ,  et  sur  les 
inooiuûes  de  Henri  d'Albret  et  de  ses  successeurs  :  Gratta  dei  sum  id  quod  tum. 
Cas  deviset  ne  commencent  ni  Tune  ni  l'autre  par  un  S. 
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bien  des  endroits  son  chiffre  uni  à  celui  de  Gabrielle  (à 
rintérieur  s  entend ,  car  à  l'extérieur  on  n'avait  figuré  que 
le  chiffre  de  la  reine  Marie  ) .  Très-souvent ,  dans  mon  en- 
fance,  j*ai  visité  les  immenses  ruines  de  Monceaux  ;  j'en  ai 
exploré  tous  les  détails,  avant  que  les  belles  clefs  de  voûte 
ne  fussent  brisées  poiu*  être  envoyées  à  Paris  sous  forme  de 
petits  moellons  soigneusement  toisés.  Or  je  puis  affirmer 
que  dans  cette  importante  ruine,  on  ne  voyait  pas  d'S 
barrés;  et  c'eût  été  là  pourtant  qu'on  aurait  dû  les  reo- 
contrer  s'ils  se  fussent  rapportés  à  Gabrielle. 

Etienne  Tabourot,  sieur  des  Accords ,  au  chapitre  de  ses 
Bigarrures  ,  intitulé  :  des  Rébm  de  Picardie^  dit  que  cet  S 
fermé  d'un  trait  signifiait  fermesse  pour  fermeté;  la  légende 
espagnole  du  jeton  de  Jeanne  d'Albret,  hasta  la  muerie 
(jusqu'à  la  mort)  et  la  devise  impersuasihilis  qui  se  lit  sur 
le  jeton  de  Catherine  de  Bourbon ,  donnent  beaucoup  de 
vraisemblance  à  l'opinion  du  bizarre  écrivain.  On  sait  de 
quelle  fermeté  fit  toujours  preuve  la  reme  de  Navarre^  et  il 
est  tout  naturel  que  ses  deux  enfants  aient  conservé  sa  de- 
vise. Comme  échantillon  du  goût  de  ce  temps,  on  peut  dter 
le  frontispice  de  la  première  édition  des  Mémoires  de  Sully. 
Cette  édition ,  sans  date ,  et  qui  porte  la  fausse  indication 
Amstelredam^  a  été  en  réalité  imprimée  au  château  de  SoSy. 
Siu-  le  titre,  on  a  placé  trois  grands  Y  soigneusement  ponts 
en  vert  sur  tous  les  exemplaùres,  et  surmontés  d'une  con- 
ronne  d'amarante  :  au  dessous ,  on  a  écrit  :  Aux  trois  veriMS, 
ce  qui  explique  assez  clairement  le  sens  des  frets  i^erls  f; 
et  ce  qui  montre  de  quelle  faveiu*  jouissait  Fart  deê  rébus 
dans  l'esprit  des  plus  grands  personnages. 

Adrien  de  LoNGFÉUEt. 
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Annales  et  Bulletin  de  l'Institut  archéologique,  1848-1853. 
Rome  et  Paris,  in-8,  avec  planches. 

Deuxième  article  *. 

Dans  le  numéfo  du  Bulletin  du  mois  de  septembre  18i3, 
p.  I43-Ii4,  M.  l'abbé  Gavrdoni  rend  compte  d'un  ouvrage  de 
H.  Ameth  :  Synopsis  numorum  romanorum,  qvi  in  Mnseo  Csesareo 
Vindobonensi  adservantur  :  digessit  Joseph  Arivetb,  Vindob.^ 
184S,  in-i.  Les  réflexions  de  M.  l'abbé  Cavedoni  portent  sur- 
tout sur  les  monnaies  des  familles  romaines ,  frappées  à  l'é- 
poque de  la  République. 

Dans  le  numéro  d'octobre  et  novembre,  p.  167-169»  je 
trouve  une  lettre  de  M.  le  comte  Borghesi  à  M.  Henzen  :  Osser» 
uadoHt  intomo  una  medaglia  di  Carausio  c  due  lopidi  poste  in 
omore  di  Tetrico.  La  médaille  de  Carausius ,  dont  il  est  question 
dans  cette  lettre,  a  été  publiée  par  M.  Roach  Smith  dans  le  vo- 
lume XXIX  de  VArchasologia,  p.  S 19;  c'est  une  pièce  de  bronze; 
au  droit,  est  la  tête  radiée  de  Carausius,  IMP.  CARAVSIVS  P. 
AYG. ,  et  au  revers  le  capricorne  tourné  à  gauche,  L£G.  IIXX 
PRIMIG.;  à  l'exergue  ML  (Moneta  Londinensis),  Voyez  une  pièce 
analogue  dans  A  descriptive  catalogue  ofthe  ancient  british  and 
british  roman  coins,  pi.  IX,  n*  i.  L'exemplaire  publié  par 
M*  Akerman  :  Coins  of  the  Romans  relating  to  Britain^  Lond., 
I8U^  pi.  V,  40^  est  celui  de  la  collection  de  M.  Roach  Smith. 

*  Vo^ez  fUr.  num.,  année  1856,  p.  202  et  sniv. 
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Selon  M.  le  comte  Borghesi ,  on  aurait  tort  de  reooiioattre 
ici  rindication  de  la  XVIII'  légion;  c'est  la  XXI?  légion  qui  est 
désignée  sur  cette  médaille;  le  capricorne  est  l^enseigne  connue 
de  cette  légion ,  d'ailleurs  la  XYIII*  légion  avût  été  détruite  Im 
du  désastre  de  Varus. 

A  la  fin  de  cette  lettre,  M.  le  comte  Borj^iesî  parle  de  deux 
inscriptions  en  Thonneur  de  Tétricus. 

Le  dernier  article  numismatique  du  Bulletin, sniiée  1843,  m 
trouve  dans  le  numéro  de  décembre ,  p.  199-900.  C'est  une  noie 
de  M.  l'abbé  Gavedoni ,  relative  à  la  médaille  que  nous  croyons, 
avec  M.  Ch.  Lenormant,  devoir  attribuer  aux  Évespérites. 
Zoêga  (Bass.,  Il,  p  95)  y  avait  déjà  reconnu  Hercule  et  une 
des  Hespérides,  Cf.  Sestini,  Lett.  numism.,  L  VII,  tav.  IV,n*23 
et  p.  78  et  79.  Voyez  aussi ,  indépendamment  de  ce  qui  a  été 
dit  dans  la  Bévue,  p.  306,  les  Annales  de  P  Institut  archéologique, 
t.  XIX,  pi.  Y,  4847,  n*  4,  et  p.  354,  note  2. 

Les  Annales  de  l'Institut  archéologique  pour  l'année  1844 ,  for- 
mant le  seizième  volume  de  la  collection ,  ont  été  imprimées  à 
Rome  en  1845.  Quatorze  planches  accompagnent  le  texte. 

Sur  la  pL  B,  n*"  1  est  figuré  le  médaillon  d'argent  de  Sâi* 
niinte ,  bien  connu  de  tous  les  numbmatistes,  et  qui  montre  to 
droit  Apollon  dans  Faction  de  lancer  ses  flèches,  porté  sur  on 
bige  conduit  par  Diane ,  et  au  revers  Apollon  ÂXeCUoscoc  qoi  ré- 
pand une  libation  sur  un  monument  funéraire*.  Le  docteur 
Emile  Braun ,  p.  145,  a  rapproché  le  reversdece  médaflkm, 
où  Ton  voit  un  coq  près  d'Apollon,  du  monument  de  Xantbus 
(Mon.  inéd.  de  VInst,  arch,,  t.  IV,  pi.  I  et  H]  sur  kqœl,  parmi 
un  grand  nombre  d'autres  représentations,  est  figuré  anenftnt 
portant  un  coq. 

Sur  la  planche  D  sont  gravées  deux  médailles  de  grand  brome 
inédites,  de  la  collection  Gampana.  En  v(Md  tedescription : 

ANTONINVS  AVG.  PIVS  P.P.  TR.  P.  Bnate  laurt  d'Antomn 
le  Pieux  à  droite,  i^.  COS.  IIII.  L'empereur  placé  suruneestrMle 

»  Eckhel,  D.  AT.,  I,  p.  238.  Cf.  ÉHtt  de*  mon.  céram.,  t.  H,  p.  107. 
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iiuggeàlusj  podium)  et  assis  sur  la  cliaire  ciirule,  entre  un  person- 
nage debout,  vêtu  de  la  toge ,  et  rAbondance  ou  la  Libéralité  te- 
nant la  corne  d'abondance  et  la  tessère.  Au  pied  de  Testrade ,  un 
jeune  homme ^  personification  du  Peuple,  qui  s'avance  vers 
l'empereur.  A  l'exergue  :  .  .  .  .  RALITAS;  dans  le  champ  : 
8.  G. 

La  seconde  médaille  ne  diffère  de  la  première  que  parla  men- 
tion du  second  consulat  d'Antonin,  au  lieu  du  quatrième. 

On  sait  que  les  médailles  de  grand  bronee ,  à  Teffigie  d'Antonin 
le  Pieux ,  portant  le  type  du  congiarium ,  sont  en  général  fort 
rares.  Les  deux  pièces  inédites  de  la  collection  Campana  sont 
publiées  ici  à  l'occasion  d'un  article  de  M.  Blessig  (p.  158)  sur 
un  beau  bas-relief  de  la  villa  Albani  (Mon.  inéd.  tom.  IV,  pi.  IV}. 
Ce  bas-relief,  échappé  à  l'attention  de  Winckelmann  et  de  Zoêga, 
représente  une  des  libéralités  d'Antonin  le  Pieux. 

Suit  p.  232-234 ,  une  note  de  M.  Jules  Friedlœnder,  intitulée  : 
Kerkine  città  del  Chenoneso  Taurico,  introdotta  nella  série  nvanis- 
maiica.  Les  médailles  de  bronze  que  M.  Friedlsnder  attribue 
à  Cerdné  sont  les  suivantes  : 

1.  KEPKI.  Personnage  nu  et  barbu  assis  sur  un  rocher  i  gauche 
et  tenant  une  espèce  de  bipenne. 

k!.  Cheval  allant  à  gauche;  à  l'exergue,  KAAAIA. 

2.  Mêmes  types.  A  l'exergue  au  revers,  innOKPÀ. 

3.  KEP.  Tète  de  Diane  avec  collier  et  l)ouclc  d'oreille  à  gau- 
che ,  le  carquois  derrière  Tépaule. 

i(.  Cerf  allant  à  gauche.  Dans  le  champ,  EPMA, 
Ces  médailles  inédites  sont  gravées  pL  L.  Comme  ces  mon- 
naies viennent  de  la  Russie  méridionale,  il  était  tout  naturel  de 
penser  qu'elles  appartiennent  à  une  des  colonies  grecques,  éta- 
blies le  long  des  côtes  de  la  mer  Noire.  Le  style  et  la  fabrique  de 
ces  trois  médailles  servent  à  confirmer  une  telle  attribution. 
Elles  sont  faites  comme  les  médailles  d'Olbia  et  de  Panticapée , 
de  deux  lames  de  métal  qui  ne  sont  pas  assez  bien  ajustées  pour 
que  les  rebords  de  l'une  ne  dépassent  pas  ceux  de  Tautre.  Les 
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lettres  KEPKI  et  KEP  indiquent  sans  aucun  doute  le  nom  de  li 
ville. 

Carciné  ou  Carcina ,  d'après  les  témoignages  des  andens  géo- 
graphes, était  une  ville  considérable,  située  dans  la  Sarmatie 
européenne,  vers  les  embouchures  du  fleuve  Hypacaris  ou  Hy- 
pacyris,  également  appelé  dxrcinitis.  Ptol.  III,  5;Plin.  H.  N.  IV, 
12,  26;  Pomp.  Mel.  H,  \  ;  Herodot.  IV,  55. 

Mais  une  autre  ville  nommée  Cerciné  ou  Cercina  (Kspxtv^)  au- 
rait existé  plus  au  sud  dans  la  presqu'île  de  la  Chersonèse  Tau- 
rique  et  sur  les  bords  de  la  mer.  M  Friedlœnder  cite  deux 
passages  tirés,  l'un  du  Périple  d'Arrien  et  l'autre  d'un  Périple 
du  Pont-Euxin  écrit  par  un  Anonyme.  Une  petite  carte  géogra- 
phique ^  pi.  L,  sert  à  bien  fixer  les  points.  Carciné  est  située  dans 
la  partie  septentrionale  du  golfe  Carcinitis ,  près  de  Tamyracé. 
Cerciné  devait  être  placée  dans  le  voisinage  de  la  pointe  la  plus 
occidentale  de  la  Chersonèse,  puisque,  dans  les  passages  allé- 
gués par  M.  Friedlœnder,  les  distances  entre  Cherson  et  Tamy- 
racé sont  indiquées  de  la  manière  suivante  :  de  Cherson  à  Cer- 
ciné 600  stades,  de  Cerciné  à  Kalos  Limen  (RoX^  At(ii;v)  700,  de 
Kalos  Limen  à  Tamyracé  300.  Cerciné  donc  était  située  à  l'eih 
droit  môme  où  est  la  moderne  Eûpatoria. 

M.  Friediaînder  ajoute  quelques  considérations  sur  les  types 
des  trois  médailles  qu'il  publie.  Il  compare  le  perscmnage  nU; 
armé  de  la  bipenne,  au  Jupiter  de  Labranda. 

M.  Henri  Brunn ,  en  rendant  compte  de  TouTrage  de  Raoul 
Rochette  sur  les  artistes  de  l'antiquité  grecque  et  romaine,  twX 
quelques  réflexions  au  sujet  des  noms  des  graveurs  de  mcHUiaies 
(p.  271).  Entre  autres  remarques,  M.  Brunn  fait  observa  que  le 
nom  de  Solitus,  COAITOS  (sic)  a  été  omis  dans  le  catalogue  des 
graveurs  en  médailles,  dressé  par  Raoul  Rochette.  Ce  nom  ac- 
compagné du  verbe  EQOEI  avait  été  signalé  par  Abeken  {BulL  de 
rinst.  arch.  1839,  p.  138),  comme  se  lisant  sur  deux  téCra- 
drachmes  de  Clazomène.  Mais  il  est  certain  aujounThuî  que  le 
nom  avait  été  mal  lu,  sans  doute  par  suite  de  l'empreinte  im- 
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parfaite  qui  avait  été  communiquée  à  Abeken«  Raoul  Rochette 
connaissait  probablement  cette  erreur  et  n'a  pas  jugé  à  propos 
d'en  parler,  se  contentant  seulement  d'écarter  de  son  catalogue 
un  nom  qui  n'existe  pas.  M.  H.  Brunn  lui-même,  dans  son  bel 
ouvrage  intitulé  :  Histoire  des  artistes  grecs  (Gssghicrtb  dbb  grib- 
CHI8CHBH  Rdnstlbr,  Il  Th.,  I  Abth.,  Braunsdiweig  1856),  a  rec- 
tifié (p.  43â  ),  ce  qui  avait  été  indiqué  dans  le  BuUetin,  C'est  le 
nom  de  eEOAOTOZ  qui  se  lit  seul  comme  graveur  monétaire  sur 
les  tétradrachmes  de  Clazomène.  Voyez  les  belles  pièces  de  la 
coUection  de  M.  le  duc  de  Luynes,  publiées  par  l'illustre  nu- 
mismatiste  dans  les  Monuments  inédits  de  Plnst.  arch.^  tome  III^ 
pi.  XXXV,  n«*  25etsuiv.—  Cf.  Revue  num.,  année  1846,  p.  61  et 
suiv. 

Quant  aux  observations  sur  les  noms  de  Phrygillus^  d'Aga- 
thopus  et  SEpiiynchamàSy  communs  à  des  graveurs  de  pierres 
gravées  et  à  des  graveurs  de  coins  monétaires  ou  d'orfèvres  (au- 
rifices),  je  vois  que  l'auteur  a  modifié  ce  qu'il  avait  dit  de  trop 
absolu,  par  rapport  à  la  distinction  à  établir  entre  ces  diverses 
classes  d'artistes.  Il  est  certain  que  si  l'on  trouve  une  pierre 
gravée  et  une  monnaie,  portant  l'une  et  l'autre  le  même  nom 
d'artiste,  si  le  style  de  la  gravure  indique  la  même  époque,  on 
peut  être  certain  que  la  pierre  et  le  coin  monétaire  ont  été  gravés 
par  la  même  main.  Les  graveurs  en  pierres  fines,  dans  l'anti- 
quité comme  de  nos  jours ,  gravaient  également  sur  métaux. 
Voyez  l'ouvrage  cité  de  M.  H.  Brunn,  p.  432.  J.  W. 


Jabrbûcber  des  Vereins  von  Alterthumsfreunden  im  Rhein- 
lande.  Bonn,  1842 -1856.  In-8,  avec  planches. 


Premier  article. 


Les  Amiatesàdlà  Société  des  amateurs  d'antiquités  des  Pro- 
vinces Rhénanes  forment  un  recueil  peu  connu  des  namismatistes 
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français  »  et ,  à  ce  point  de  vue,  indépendainmeal  de  rintérét  que 
présentent  plusieurs  des  artides  publiés  par  les  rédacteurs  de 
cette  collectioD  >  il  bovs  parait  utile  de  rendre  compte  id  de 
tout  ce  qui  dans  cette  publication  se  rattache  à  la  sdeiice  d» 
médailles.  Les  écrivains,  et  parmi  eux  nous  rencontrons  plu- 
sieurs noms  éminents,  les  écrivains,  dis-]e,  qui  prennent  parte 
la  rédaction  de  ces  Annale$  s'occupent  des  antiquités  de  leor 
pays  :  histoire,  topographie,  monuments  figurés,  épigraphie, 
numismatique ,  littérature ,  rouséograpbie ,  etc. 

Dans  les  vingt-trois  cahiers  qui  ont  paru  depuis  l'amée  I84i 
époque  de  la  fondation  de  la  Société ,  jusqu'à  présent,  fépigra- 
phie  occupe  une  grande  place,  et  ce  n'est  guère  étonnant 
quand  on  connaît  les  richesses  épigraphiques  des  bords  da 
Rhin. 

Dans  la  Jtevue  nous  n'avons  à  nous  occuper  que  des  articles 
numismatiques. 

Cahier  I,  page  137.  M.  le  proresseur  Clauaener,  de  Lmem- 
bourg ,  rend  compte  d'une  découverte  faite  à  Dalheim ,  dans  le 
grand-duché  de  Luxembourg ,  de  trente  mille  pièces  de  petit 
bronze ,  auxquelles  étaient  mêlées  quelques  monnaies  d'argent 
Cette  masse  de  monnaies  était  enfiermée  dans  trois  grands  vases  de 
terre.  M.  Clausener  signale  des  pièces  aux  effigies  dm  Biaximif, 
de  Constance  Chlore,  de  Biaximin,  de  Licini«a,  et  anriout de 
Constantin  ;  il  y  en  avait  quelques-unes ,  nais  en  petit  nombie, 
de  Sévère  et  de  Maxence.  La  localité  de  Dalbdm  a  étéane 
résidence  de  ti*oupes  romaines  ;  on  y  trouve  les  vestiges  d'un 
camp. 

Dans  le  second  cahier,  publié  en  1843 ,  pages  75-78,  est 
insérée  une  note  de  L.  Lersch  sur  deux  pièces  de  potin,(rappées 
à  Antioche, aux  eflBgies  de  Trajan  Dèce  et  de  Trébomen GaHe. 
Revers,  aigle  sur  le  foudre.  Ces  deux  médailles  ont  été  trouvées 
à  Cologne,  et  comme  il  est  assez  rare  de  découvrir  des  moD- 
naies  à  légendes  grecques  dans  les  Provinces  Rhénaocs,  on  s 
figuré  ces  deux  pièces,  pi.  V,  n**  3  et  3.  Lerach  donna  à  eslte 
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occasion  quelques  détails  sur  les  dates  de  la  puissance  tribuni- 
tienne  de  Trajan  Dèce  et  de  Trébonien  Galle. 

Pages  79-82,  on  trouve  un  article  de  M.  le  docteur  Krosch, 
qui  rend  compte  de  plusieurs  faits  numismatîques.  En  premier 
lieu  9  M.  Krosch  donne  le  catalogue  d'une  collection  de  pièces 
«ntiques  de  plomb ,  recueillies  en  Orient  par  M.  le  professeur 
Scholz.  Ce  sont,  pour  la  plupart,  des  tessères  qui  ont  servi  dans 
les  fêtes  publiques,  les  jeux,  les  théâtres,  etc.  Il  y  en  a  qui 
paraissent  reproduire  Tempreinte  de  pierres  gravées. 

Le  second  objet  dont  s'occupe  M.  le  docteur  Krosch  est  une 
médaille ,  grand  bronze,  à  l'effigie  de  Gordien  le  Pieux,  pi.  Y, 
D*  4.  Cette  pièce  a  été  trouvée  en  juillet  1842,  dans  un  tombeau 
romuB,prèsde  Cologne*  En  voici  la  description ,  telle  que  la 
donne  M.  Krosch  : 

AIT.  R.  M.  AN.  roPAlANOG  C€B«  Buste  de  Gordien  m  à  droite; 
dans  le  champ  n. 

ti  ATCor  M...  onOAé  oG.  Arc  de  triomphe  avec  treize  bustes 
disposés  sur  deux  rangs  concentriques  :  dans  le  premier  sept, 
dans  le  second  six ,  les  uns  avec  des  casques,  les. autres  la  tôt^ 
nue,  et  celui  placé  au  milieu  du  rang  supérieur  couronné  par 
deux  Victoires.  Dans  le  champ  AN  (54)  et  LTB  (an  20i). 

Cette  médaille  est  attribuée  par  M.  Krosch  à  Axum,  ville 
d'Étbiopie,  qui  est  mentionnée  avec  le  titre  de  métropole  par 
Arrien  dans  son  Périple  de  la  mer  Rouge ,  page  3  de  l'édition 
ési  HudsoD. 

Cette  attribution  est  complètement  erronée.  On  n'a  jama»s 
battu  des  monnaies,  à  légendes  grecques  et  portant  reffigie 
d'un  empereur  romain,  au  fond  de  l'ÉUiiopie.  Et,  d'ailleurs, 
les  formes  sous  lesquelles  les  géographes  ont  transcrit  le  nom 
de  la  ville  éthiopienne  À^oj^iittic,  a^ouiuxt^c,  A^oufxi^,  Au^ojjjli;, 
AùSo<i|iTj  ne  répondent  nullement  à  la  légende  de  la  médaille.  Cf. 
les  notes  d'Hoistenius  ad  Steph.  Byzant.  v.  À^ouiiLi-n);. 

La  légende  tracée  au  revers  de  la  tète  de  Gordien  III  doit  se 
lire  :  [T]  APCor  M  [HTP]  onoA€nC.  C'est  une  pièce  frappée  à 


Digitized  by 


Google 


28à  BULLETIN    BIBLIOGRAPHIQUE. 

Tarse,  en  Cilicie.  Ce  qui  le  prouve  de  plus,  c'est  le  n  placé 
dans  le  champ  du  côté  de  la  tète  et  la  date  30S,  qui  se  rappot- 
terait  à  une  des  ères  inscrites  sur  les  monnaies  des  villes  de  la 
Ctlicie,  Ânazarbe,  ^Egae,  Augusta,  Epiphanea.  Mopsus  et  pin- 
sieurs  autres.  Mais  il  est  encore  plus  probable  que  les  lettres 
indiquées  sur  la  pi.  V,  n*  4 ,  conmie  inscrites  dans  le  champ  de 
la  médaille,  du  côté  du  revers,  ne  sont  pas  A.  N.  l.  T.  B. ,  mais 
A.  M.  K.  r.  B.,  qui  signifient,  d'après  Tabbé  Belley,  Ilpur^ 
MîiTpoTtéXeo);  RtXtxUc  7vco[xi(i  OU  '^pi}L[uett  BouXtSc.  (  Mémoires  de 
l'Académie  des  inscript,  et  belles-lettres,  i.  XXXI.  Hist.,  p.  278; 
t.  XXXVII,  p.  353.  Cf.  Eckhel ,  D.  ^.  Ifl,  p.  76  sqq. 

Mionnet  (t.  IH,  p.  646,  n*  548)  a  décrit  de  la  manière 
suivante  une  pièce  à  peu  près  semblable  k  celle  publiée  par 
M.  Krosch  : 

AIT.  K«  M.  AN.  rop.iANOC  C€B.  0.  0.  Tête  radiée  k  droite  avec 
le  paludamentum, 

])).  TAPGor  MHTPonoA€ûG.  A.  u.  K.  T.  B.  Couronne  formée  de 
deux  cercles,  placée  sur  une  table  carrée;  autour  du  cercle 
extérieur  sept  tètes  humaines ,  celle  du  milieu  couronnée  par 
deux  petites  Victoires;  autour  du  cercle  intérieur  sept  autres 
têtes  dans  des  compartiments.  M.  40  1/2. 

Celte  pièce,  frappée  à  Tarse,  est  connue  d'ailleurs  depuis 
longtemps.  Pellerin  [Mélanges ,  t.  II,  p.  300)  en  a  décrit  uœ  ao 
même  type ,  et  quoique  la  gravure  qu^l  en  donne,  pi.  XXXI, 
n**  5 ,  annonce  un  meilleur  travail  que  celui  de  h  médaflle 
trouvée  aux  environs  de  Cologne,  on  ne  saurait  y  méconnaître 
le  revers  décrit  par  M.  Krosch. 

Eckhel  (  D.  N.,  III,  p.  74)  cite  le  même  type  aux  règnes  de 
Caracalla  et  de  Gordien  le  Pieux. 

Une  pièce  d*une  conservation  imparfaite  et  sur  laqudle  les 
légendes  ont  en  partie  disparu ,  peut  induire  les  nomiaroatisles 
à  commettre  de  singulières  erreurs.  On  ne  saurait  trop  se  défier 
de  ces  attributions  extraordinaires  ;  souvent  on  prend  pour  des 
pièces  nouvelles  et  inédites  des  médailles  parfaitement  conmi» 
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et  qui  existent  dans  un  grand  nombre  de  collections,  et  c'esv 
faute  d'en  étudier  avec  soin  la  fabrique  et  les  types. 

Quant  aux  trouvailles  de  monnaies  impériales  à  légendes 
grecques  sur  les  bords  du  Rhin  et  de  la  Moselle^  ce  fait  ne  doit 
pas  étonner  quand  on  songe  aux  marches  des  légions  qui 
étaient  transportées  d'une  extrémité  de  Terapire  à  l'autre;  les 
troupes  campées  le  long  de  ces-  fleuves  venaient  souvent  des  pro- 
vinces asiatiques  de  l'empire.  Plusieurs  noms  de  soldats  sont 
accompagnés^  sur  des  marbres  trouvés  dans  les  Provinces 
Rhénanes,  de  l'indication  de  leur  patrie^  et  souvent  ces  indien- 
lions  font  connaître  que  ces  soldats  étaient  originaires  de  TAsie. 
Voyez  un  article  de  M.  de  Longpérier  sur  l'introduction  des 
noms  perses  dans  l'Occident,  et  particulièrement  dans  les 
Gaules,  Reme  archéologique  y  tome  VI ,  4849,  p.  94  et  suiv.,  et 
aussi  le  bel  ouvrage  de  M.  Edmond  Le  Blant,  Inscriptions 
chrétiennes  de  la  Gaule  antérieures  au  VIII*  siècle ^  1. 1 ,  p.  328. 
Le  même  savant  a  fait  connaître  l'indication  d'une  date  syro- 
macédonienne  dans  une  inscription  chrétienne  de  Trêves  en 
langue  grecque.  Voyez  Bull.  arch.  français,  2*  année,  18.%, 
p.  53. 

M.  Krosch  signale  encore ,  page  82 ,  la  découverte  au  château 
de  Rheineck,  en  août  4842,  d'un  grand  bronze  à  l'effigie  de 
ritus.  IMP.  T.  CAES.  VESP.  AVG.  P.  M.  TR.  P.  P.  P.  COS. 
VIII.  Tôte  laurée  de  Titus  à  gauche. 

.^.  ...  AVG  VST.  Génie  nu  tenant  une  patère  et  la  corne 
d'abondance.  Dans  le  champ,  S.  G. 

Quelques  années  avant,  on  avait  trouvé  au  même  endroit  une 
médaille  de  bronze  de  Florien. 

Page  143.  M.  Janssen,  conservateur  du  Musée  de  Leyde, 
décrit  une  monnaie  mérovingienne  d'or,  trouvée  à  Monterberg, 
près  de  Calcar. 

Tête  à  droite.  TRIECT+0. 

ijl.  Croix.  ANSOALDO.  PI.  V,  n"  5. 

M.  Janssen  attribue  cette  pièœ  à  Utrecht;  mais  on  doit  la 
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restituer  à  Maêstricbt^  Trajectum  ad  Mosam ,  par  suite  de  con- 
sidérations tirées  de  l'examen  des  monnaies ,  de  la  forme  des 
noms  et  de  l'histoire  des  deux  villes.  Voyez  Ad.  de  Longpérier, 
Notice  des  monn.  franc,  de  la  coll.  de  M,  /.  Rauêseauy  p.  68, 
n*  466;  p.  i8â,  n«453,  et  Rev.  num.,  année  ÏMA,  p.  93. 

Dans  le  cahier  IIl,  publié  en  4843,  p.  47-30,  on  trouve  an 
article  de  L.  Lersch  sur  le  sceau  et  les  armes  de  la  ville  de  Bonn. 
Cet  article  sert  de  complément  pour  ainsi  dire  à  un  travail  du 
même  savant  sur  le  nom  de  Verona  attribué  au  moyen  Age  à  h 
ville  de  Bonn.  Voyez  Jahrbûchery  I,  p.  1-34.  Le  grand  sceau  de 
la  ville  de  Bonn  montre  l'ancienne  église  cathédrale  avec  ses 
cinq  tours.  Au-dessous  est  le  buste  de  saint  Cassiiis,  martyr  de 
la  légion  thébaine  :  PIVS  -f  [Cas]SlV[s]  :  autour  on  lit  :  SIGIL- 
LVM  ANTÏQVE  VERONE  NVNC  OPIDI  BVNNENSIS.  Ce  sceau 
se  trouve  à  des  titres  qui  portent  les  dates  de  4264,  4344  et 
4351.  Il  paraît  que  ce  sceau  a  été  en  usage  jusqu'en  1690, 
époque  à  laquelle  on  en  adopta  un  autre. 

Une  monnaie  d'argent  monti-e  d'un  côté  un  évèque  nommé 
Henri  :  HENRICV  SARChl,  et  de  l'autre  côté  Téglise  avec  ses 
cinq  tours  :  BEATAV  ERON  AVINCES  (Beata  Verona  rrno»). 
Cette  médaille  aurait  été  frappée  par  Henri  H,  archevêque  de 
Cologne  (1305-4332),  dont  on  connaît  plusieurs  pièces  analo- 
gues. Voyez  Jahrbûchery  I,  p.  9. 

On  connaît  également  des  monnaies  du  x*  siècle,  frappées  par 
ordre  de  Bruno  I.  archevêque  de  Cologne  (953-965).  Au  droit 
est  représenté  le  prélat  :  H-  PRVNO  {sic)  ou  BRVNO  EPI8C0- 
PVS  COLON lEN.  Au  revers,  on  voit  une  croix  aux  quatre  an- 
gles de  laquelle  sont  placées  les  lettres  DVSA  ou  DSAX  qu'on 
interprète  généralement,  mais  peut-être  à  tort,  par  Dux  Saxo- 
niae.  Autour  de  la  croix  on  lit  :  +  MONETA  :  CVS  :  W  : 
VERONA,  ou  MONETA  VERONENSIS,  ou  VERONA  :  P:P. 
Quelquefois ,  au  lieu  de  la  croix ,  le  revers  montre  un  édifice  de 
forme  hexagone  avec  une  tour  et  une  coupole. 

Deux  siècles  après,  Arnold  !•',  archevêque  de  Cologne  (1137- 
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1148),  fit  frapper  une  monnaie  sur  laquelle  on  Ut  au  droit  : 
+  ARNOLD  :  EPIS  :  GOLO  :  au  revers,  les  lettres  DVSA  pla- 
cées à  o6té  de  la  croix ,  et  autour  :  YERONA  :  P  :  P. 

fioiMi,  coinme  plusieurs  autre»  villes,  avait,  outre  son  grand 
sceau,  im  pelit  sceau  destiné  aux  actes  ordinaires,  le  gran<t 
sceau  étant  réservé  pour  les  actes  les  phis  importants.  On  trouve 
ce  petit  sceau  à  un  acte  de  1570;  c'est  un  sceau  rond  en  cire 
verte,  enfermé  dans  une  boite  de  fer  blanc.  On  y  voit  un  lion 
debout  tenant  entre  ses  pattes  ua  jeune  lion.  Autour,  sur  un 
ruban  froncé ,  on  lit  rinacripUon  suivante  en  lettres  gothiques  et 
divisée  en  sept  parties  :  5tQil  um  sptbt  buneii  ai  tiit^«  99. 
Sigilum  opidi  bunensù  ad  iniquos.  PI.  I,  n"  4. 

Les  mots  ad  iniquos  offrent  un  sens  obscur.  Faut-il  les  en- 
tendre comme  les  mots  ad  causas  inscrits  sur  d'autres  sceaux? 
Dans  plusieurs  villes  ,  dans  plusieurs  abbayes  ,  dans  plusieurs 
chapitres,  il  y  avait  un  sceau  destiné  aux  actes  judiciaires.  Ainsi 
à  Doiilens»  en  Picardie ,  il  y  avait  un  sceau  qui  était  désigné 
sous  le  nom  de  Bcel  aux  causes  (  Traiti  de  diplomatique ,  par 
deux  religieux  bénédictins.  Paris,  1750,  t.  IV^  p.  379).  Le  sceau 
du  chapitre  de  Saint-Rombaud ,  à  Matines,  portait  l'inscription 
suivante  :  S.  DECANI.  ET.  CAPITVLL  ECCL.  MACHLIN.  AD 
GAVSAS  (ibid.^  p.  340);  celui  de  Saint-Venant,  à  Tours  : 
SIGILLVM.  SANCn.  VENANTII.  AD.  CAUSAS  [ibid.,  p.  341  ); 
celui  d'un  abbé  d'Issoudun  :  SIGILLVM.  STEPHANI.  ABBATIS. 
DE,  EXOLDVNO.  IN.  CAVSIS.  [i&id.,  p.  35Î). 

Le  lion  forme  le  type  des  annes  de  la  ville  de  Bonn,  et  quoique 
sur  le  sceau  de  1570,  le  petit  animal  placé  entre  les  pattes  du 
bon  soit  clairement  figuré  comme  un  jeune  lion,  sur  d'autres 
monument  cet  animal  ressemble  plutôt  à  un  loup  ;  par  exemple 
dans  un  groupe  en  pierre  placé  au-dessus  d'une  colonne.  Voyez 
pi.  I,  n"*  2.  Lersch  joint  encore  à  cette  représentation  un  sceau 
de  1351  (pi.  I,  n""  3).  Une  partie  de  Tinscription  permet  d'y 
Ure  :  SÏGILL.  BVNNENSIS. 

?tous  passons  maintenant  au  sceau  drs  échevins,  pi.  I,  n"  4. 
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Il  est  de  forme  elliptique.  On  y  voit  un  lion  placé  dâDS  le  duunp 
inférieur,  au-dessous  d'une  croix.  Autour  on  lit  :  9tl  b  krr 
0ci)f...  n  «egil.  um  Bunnr.  Cest-à-dire  :  Ceci  est  le  sceau  des 
échevms  de  Bemn.  Le  sceau  des  échevins  fut  renouvdé  en  1690. 
Yuici  la  description  de  ce  nouveau  sceau  qui  est  rond  :  dans  la 
partie  supérieure  du  champ,  une  croix,  aux  quatre  angles  de  la- 
quelle sont  placés  les  chiffres  1690;  au-dessous,  le  lion  cou- 
rant. Autour  on  lit  :  post  vrebh  [sic]  blystam.  Et  puis  en  plus 
grands  caractères  qui  touhient  autour  de  Técu  :  SIGILLVM. 
SCABINORVM.  BONNENSIVM.  (PI.  I,  n*  6). 

Enfin,  le  nouveau  sceau  de  la  ville  (pi.  I,  n*  6)  montre  la 
croix  au  pied  de  laquelle  est  placé  le  lion.  Autmu*  on  lit  :  SI- 
GILLVM. CIVfTATlS.  BONNENSIS.  1690.  Ce  dernier  sceau  se 
trouve  à  des  actes  de  1732, 1761 ,  176i,  1763.  Là ,  plus  aucune 
trace  de  l'ancien  sceau  de  Vérone,  ni  de  la  cathédrale,  ni  des 
deux  lions. 

Le  type  de  1690  est  celui  qui  jusqu'à  nos  jours  a  été  conservé 
comme  armes  de  la  ville  de  Bonn. 

Les  curieuses  recherches  du  professeur  Lersch,  dont  nous 
venons  de  donner  un  court  extrait,  donnent  un  aperçu  histo- 
rique des  origines  de  Bonn.  Le  savant  professeur  a  bit  usage, 
non-seulement  des  documents  fournis  par  les  auteurs  latins, 
mais  encore  des  chroniques  allemandes,  des  légendes,  des  an- 
ciens poèmes  épiques  et  des  chants  populaires. 

Dans  l'article  consacré  par  M.  L.  Urlichs  à  la  description 
d'un  tombeau  romain  découvert  à  Weyden,  près  de  Cologne,  la 
présence  d'une  monnaie  de  petit  bronze  fort  ordinaire,  à  l'effigie 
de  Tétricus  et  au  revers  de  la  Paix,  PAX  AVG.  (p.  139),  a 
donné  lieu  à  une  hypothèse  qui  a  été  répétée  par  plusieurs  joa^ 
naux  allemands.  On  a  voulu  reconnaître  dans  ce  tombeau  eehii 
de  Victorin,  le  prédécesseiu*  de  Tétricus,  parce  que  Trebellios 
Pollton  nous  apprend  que  Victorin  et  son  fils  reçurent  la  sépul- 
ture à  Cologne.  Mais  cette  hypothèse  ne  mérite  pas  la  peine 
d'être  réfutée.  Le  tombeau  de  Weyden  e^  un  tombeau  de 
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&mille  qui  doit  avoir  été  construit  vers  l'année  360  de  notre 
ère^  et  dans  lequel  on  a  continué  à  déposer  les  corps  ou  les  cen- 
dres d'une  même  famille  jusque  vers  l'année  340.  Car^  outre  la 
monnaie  de  Tétricus^  dont  il  vient  d'être  parlée  on  y  a  trouvé 
encore  trois  autres  pièces  de  cuivre  aux  effigies  de  Claude  le 
Gothique,  de  Maximien  Hercule  et  de  Constantin  le  Jeune. 

Page  196^  il  est  question  d'une  monnaie  d'or  de  Tibère  Mau- 
rice^ trouvée  à  Cologne  près  de  l'église  de  Saint-Géréon, 

Page  196,  on  donne  quelques  détails  sur  des  monnaies  ro- 
maines de  bronze  trouvées  dans  le  voisinage  de  Bickenbach. 

J.  W. 
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RAPPORT 

Préhenté  â  r Académie  des  inscriptions  et  belles-leiira 
par  la  commisbion  du  prix  de  numismatique  ^. 

Messieurs,  l'année  dernière,  la  comntission  du  prix  de  nu- 
mismatique fondé  par  Allier  de  Hauterocbe  exprimait  devint 
l'Académie  le  regret  qu'avait  fait  naître  dans  son  sein  l'extrême 
faiblesse  du  concours  y  faiblesse  qui  ne  lui  avait  pas  permis  de 
décerner  un  prix.  11  n'en  est  pas  de  même  cette  année^  et  c'est 
avec  une  vive  satisfaction  que  nous  venons  déclarer  l'embarras 
dans  lequel  s'est  trouvé  la  commission  pour  choisir  entre  plu- 
sieurs bons  ouvrages  9  se  recommandant  à  son  attention  par  des 
mérites  divers^  mais  tous  sérieux. 

Voici  les  titres  des  livres  renvoyés  par  l'Académie  à  sa  com- 
mission : 

1®  Caialogo  di  antiche  medaglie  consolari  e  di  famiglie  \ 


1  Depoîspliuieurs  aimées  TAcaiiémie  des  hiscriptioiis  a  décidé  que  le  rapport 
sur  le  conconrs  de  numismatique  ne  serait  pas  imprimé,  qa*il  serait  sraleDeat 
lu  ou  fait  verbalement  en  séance  ordinaire  de  TAcadémie.  Ce  n*e«k  donc  poiat 
officiellement  que  nous  reproduisons  aujourd'hui  le  rapport  sur  le  < 
de  1856.  Seulement  nous  avons  voulu  suivre  l'usage  adopté  par  Ta 
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raccolte  da  Gennaro  Riccio  e  compUaio  dallo  ste^9o  possessore.  Na- 
poli^  1856.  In-4<*  accompagné  de  6  pi. 

2°  Numismatique  d'Alexandre  le  Grand,  suivie  d'un  Appendice 
contenant  les  monnaies  de  Philippe  II  et  III ,  par  L.  Mûller,  inspec- 
teur du  Cabinet  royal  des  médailles  et  du  musée  Thorwaldsen. 
Copenhague^  1855^  in-S"*,  accompagné  d'un  atlas  in-é*"  de 
29  pi. 

3^  Esiai  sur  le  classement  des  monnaies  d'argent  des  LagideSy 
par  François  Lenormant.  Blois^  1855^  in-8°,  accompagné  de 
8  pi. 

\o  Saggio  di  Osservazioni  numismaiiche ,  per  Giulio  Minervini^ 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  pontanienne,  etc.  Naples, 
1856,  in-4%  accompagné  de  7  pi. 

L'ouvrage  de  M.  Gennaro  Riccioest,  comme  son  titre  Tin- 
diqtie ,  non  pas  un  traité ,  mais  la  description  d'une  collection 
particulière^  collection  d'une  extrême  richesse,  puisqu'elle  se 
monte  à  environ  dix  mille  monnaies ,  et  dont  la  formation  a 
exigé  une  patience ,  une  persévérance  et  une  activité  qu'on  ne 
saurait  trop  louer.  Mais,  en  définitive,  le  Caialogo  di  antiche 
medaglie  consolari  est  une  refonte  et  un  abrégé  de  deux  ouvrages 
du  même  auteur  déjà  couronnés  par  l'Académie  en  1844  et 
1847;  à  savoir  le  Monete  délie  antiche  famiglie  di  Borna  *  et  le 
Monete  attribuite  alla  zecca  délia  antica  città  di  Luceria^  capitale 
délia  Datmia.  M.  Riccio  a  supprimé  dans  son  catalogue  les 
notices  généalogiques  sur  les  familles,  et  presque  toujours  les 
détails  historiques  relatifs  aux  types  des  monnaies    Sous  le 

*  M.  Riccio,  en  donnant,  à  la  snite  de  son  nouvel  ouvrage  (p.  210),  la  liste 
des  distinctions  que  loi  ont  vaines  son  travail  snr  les  monnaies  consulaires , 
awiee  que  le  prix  qui  lui  a  été  décerné  en  1844  était  le  premier  qu'ait  obtenu, 
dans  ce  concours,  un  ouvrage  étranger.  Cela  n'est  pas  exact.  Le  prix  de  nu- 
mismatique donné  pour  la  première  fois  en  1829 ,  et  qui  n'avait  été  décerné 
que  dix  fois  jusqu'en  1843 ,  avait ,  à  cette  date ,  récompensé  quatre  ouvrages 
pnbUés  par  des  antiquaires  étrangers  à  la  France. 
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rapport  de  l'utilité  y  son  nouvel  ouvrage  est  donc  inférieur  à  ceux 
qui  viennent  d'être  rappelés. 

Celui  de  M.  Minervini  est  formé  de  plusieurs  publications 
successives ,  et  en  quelque  sorte  indépendantes^  qu'il  a  faites 
dans  le  Bultettimo  arekeologico  Napolitano,  recueil  excellent  dont 
il  continue  la  direction,  depuis  la  mort  de  son  parent,  notre  re- 
gretté correspondant  François  Avellino.  L'auteur  a  trouvé  dans 
la  précieuse  collection  de  MM.  Santangelo,  dans  cdles  du 
prince  de  San  Giorgio ,  de  MM.  Lauria,  Sambon  et  autres  ama- 
teurs de  Naples  des  monnaies  inédites  de  TUmbrie^  de  TApulie, 
de  la  Campanie  j  de  la  Lucanie ,  de  la  Galabre^  du  Samnium  et 
d'autres  provinces  de  l'Italie,  qu'il  décrit  et  commente  avec 
beaucoup  de  soin  et  de  talent.  Des  explications  érudites  el  ju- 
dicieuses^ qui  accompagnent  de  fidèles  descriptions,  montreot 
dans  M.  Minervini  un  archéologue  nourri  aux  bonnes  sources 
et  bien  au  courant  des  progrès  de  la  science.  Peut-être  devrait- 
on  contester  la  réalité  des  inscriptions  phéniciennes  qu*il 
croit  lire  sur  des  monnaies  au  type  napolitain;  mais^  sauf 
cette  observation ,  la  commission  reconnaît  la  solidité  du  travail 
de  M.  Minervini.  Toutefois  elle  n'a  pas  trouvé  que  les  monu- 
ments qu'il  publie^  bien  souvent  variétés  de  pièces  déjà  connues, 
présentassent  un  ensemble  assez  important^  ou  offrissent  des 
données  assez  nouvelles  pour  qu'elle  fût  autorisée^  ea  raison  de 
l'importance  du  concours^  à  proposer  en  faveur  de  l'auteur 
autre  chose  qu'une  mention  très-honorable,  qu'il  mérite  à  tous 


Le  mémoire  de  M.  François  Lenormani  se  fiiit  remaitiuer  par 
l'unité  du  sujet  qui  est  circonscrit  dès  le  début  et  traité  avec 
habileté.  Les  monnaies  des  Lagides^  étudiées  par  Vaillant,  Eckhel 
et  Visconti,  restaient  pourtant  classées  d'une  manière  bien  im- 
parfaite. Déjà  M.  Ch.  Lenormant  avait  indiqué^  dans  le  Ttitot 
de  numismatique  y  quelques  points  fondamentaux  qui  devaient 
aider  puissamment  à  une  nouvelle  classification.  Letronne  a  ex- 
posé ,  dans  un  excellent  mémoire ,  l'erreur  singulière  qui  avait 
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fait  intervertir  les  monnaies  des  Ptolémées  XII  et  XIII ,  et  expli- 
qué l'origine  de  quelques  monnaies  de  Gléopàtre.  M.  François 
Lenormant  s'est  appliqué  à  montrer,  ce  qui  est  capital ,  que 
c'est  Timage  de  Ptolémée  Soter,  défigurée  par  des  copies  suc- 
cessives, qui  avait  été  prise  pour  divers  portraits  des  successeurs 
de  ce  prince;  il  prouve  d'une  manière  palpable  le  monnayage 
égyptien  de  Gypre,  qui  était  resté  contesté,  et  qui  nous  donne 
la  clé  de  difficultés  chronologiques;  il  explique,  avec  une  ingé- 
nieuse sagacité,  les  monogrammes  tracés  sur  les  tétradrachmes 
et  les  bronzes  des  Lagides,  en  y  retrouvant  les  noms  des  villes 
oii  ces  monnaies  ont  été  fi*appées,  accompagnés  assez  souvent 
de  noms  de  villes  fort  éloignées  des  premières;  mais  en  relations 
commerdales  avec  elles.  En  sorte ,  qu'en  jetant  un  coup  d'o&îl 
général  sur  l'ensemble  de  cette  numismatique  ainsi  présentée , 
on  voit^  pour  ainsi  dire,  se  développer  dans  les  comptoirs  qui 
couvrent  la  côte  de  la  Méditerranée,  depuis  la  Gyrénaïque  jusqu'à 
Aradus^  et  les  bords  de  la  mer  Rouge,  depuis Petra  jusqu'à 
MyosHormos,tout  le  grand  système  commercial  et  politique  de 
Ptolémée  Soter. 

Le  sujet,  comme  on  voit,  ne  manque  ni  d'importance  ,  ni 
d*élévation.  Quelques  observations  de  détail  pourraient  être  faites  ; 
ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  l'auteiu*,  trompé  par  une 
fausse  indication  insérée  par  l'éditeur  dans  les  Notices  de  Gham- 
poUion ,  a  été  conduit  à  admettre  une  seconde  série  de  dates 
pour  le  second  règne  d'Évergète  II ,  fait  que  l'existence  d'un 
certain  nombre  de  monuments  égyptiens ,  aussi  bien  que  la  lec- 
ture correcte  de  l'inscription  rapportée  par  Ghampollion,  qui 
est  de  Philométor  et  non  d'Évergète  S  ne  permettent  pas  d'ac- 
cepter. LaGommission,  sans  adopter  toutes  les  idées  du  jeune 
et  savant  auteur,  pense  que  le  fond  de  son  travail  ouvre  à  la  nu- 
mismatique un  champ  d'étude  nouveau  et  mérite  une  récom- 
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C'est  encore  une  monographie  que  présente  M.  Mùller.  Sa 
numismatique  de  Philippe  et  d'Alexandre  le  Grand,  fruit  de 
longues  explorations  dans  toutes  les  collections  d'Europe,  frappe 
tout  d'abord  par  Texcellence  de  la  méthode  et  Tordre  parfidt 
dans  lequel  l'auteur  a  su  ranger  les  diverses  parties  de  son  travail. 
A  côté  du  type  principal  et  uniforme,  le  seul  qui  pendant  long- 
temps eut  été  pris  en  considération  y  il  existe,  sur  les  monnaies 
d'Alexandre  et  de  son  père,  des  petits  types  accessoires  qui  appar- 
tiennent aux  villes  dans  lesquelles  ces  monnaies  ont  été  fabri- 
quées. On  y  voit  aussi  des  monogrammes ,  et  ce  sont  ces  divers 
signes  que  M.  Mùller  s'applique  à  interpréter.  Il  y  a  réussi  pres- 
que toujours  avec  bonheur,  et  Ton  ne  9aurait  guère  lui  reprocher 
qu'une  certaine  timidité,  ou  une  trop  grande  réserve,  qui  l'a  porté 
à  reléguer  parmi  les  incertains  des  types  qui  pourraient  être  dé- 
terminés d'une  manière  satisfaisante.  Il  est  à  remarquer  que 
l'auteur  a  fait  un  usage  assez  fréquent  des  résultats  obtenus  par 
M.  François  Lenormant  dans  ses  recherches  sur  les  monnaies  des 
Lagides.  La  numismatique  d'Alexandre  embrasse  tout  le  monde 
des  anciens  ;  les  monnaies  du  grand  conquérant  ont  été  frap- 
pées dans  la  Macédoine  et  la  Thrace ,  dans  la  Tbessalie,  TEubée, 
le  Péloponnèse,  les  lies  de  la  mer  Egée  et  la  Crète,  dans  tontes 
les  provinces  occidentales  et  méridionales  de  l'Asie  Mineure, 
dans  la  Syrie,  la  Phénicie,  la  Palestine  et  l'Afrique.  M.  Mùller 
a  reconnu  que  la  fabrication  des  monnaies  d'Alexandre  avait 
continué  après  la  mort  de  ce  prince ,  et  fait  voir  par  quelle 
autorité  ces  monnaies  ont  été  frappées.  Ce  livre  considé- 
rable indique  une  connaissance  approfondie  des  textes  his- 
toriques, une  critique  saine  et  prudente;  il  offre  peu  de 
prise  aux  objections,  et  fournit  d'abondants  documents  qui 
pourraient  suffire  à  ceux  qui  voudront  reprendre  enooie 
et  perfectionner  letude  de  la  numismatique  des  rois  de  Ma- 
cédoine. 

Considérant  donc  les  mérites  divers  des  deux  derniers  con- 
currents ,  la  pénétration  dont  ils  ont  &it  preuve,  la  voie  féconde 
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dans  laquelle  ils  sont  entrés,  et  les  appréciant  chacun  dans  sa 
nature  particulière ,  la  Commission  a  été  d'avis  de  partager  le 
prix  entre  MM.  François  Lenormant  et  Mûller;  elle  le  pro- 
pose d^autant  plus  volontiers  que  l'Académie  peut  disposer 
des  prix  qui  n'ont  pas  été  décernés  dans  les  deux  précédentes 
années*. 

D'Albvrt  db  Luthes.       F.  de  Saolct. 

L.  DB  La  Saussatb.         A.db  Loncp^bii  ,  rapporteur. 

18  juillet  1856. 


On  vient  de  découvrir  à  Talinont  (Vendée),  petit  village  sur 
le  Guy-Chàtenay,  près  de  vastes  marais  salants^  à  quatorze  ki- 
lomètres des  Sables  d'Olonne,  un  dépôt  considérable  de  mon- 
naies romaines  de  billon^  pesant  environ  46  kilogrammes. 

Ces  monnaies,  au  nombre  de  plus  de  15,0009  paraissent  avoir 
été  enfouies  vers  Tan  de  Rome  1017  ou  1018  (261-265  après 
Jésus-Christ),  trois  ou  quatre  ans  avant  la  mort  de  Postume.  Ce 
qui  semble  ttxer  cette  date  d'une  manière  certaine,  c'est  la  masse 
considérable  de  pièces  à  l'effigie  de  Postume,  toutes  à  fleur  de 
coin  et  n'ayant  jamais  circulé,  et  l'absence  complète  de  mon- 
naies portant  Teffigie  de  Victorin,  associé  à  l'empire  en  265. 

Voici  la  composition  d'une  partie  de  ce  dépôt  : 

Antonin  le  Pieux 3 

Septime-Sévère î 

Caracalla 4 

Macrin i 

7 


i  Le  montant  d*an  de  ces  prix  a  été  placé  en  rentes  sur  TKtat  pour  complé- 
ter le  revenn  de  400  francs ,  qui  avait  été  réduit  par  suite  de  la  conversion  de 
la  rente  5  pour  100  en  4  1/2  pour  100. 
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Jalia  Soemias 

Julia  Mœsa 

Alexandre-Sévère 

Pauline. 

Pupien 

Balbin 

GordienlII 21" 

Philippe  père. 168 

Otacilia  Severa 24 

Philippe  fils. 1 

Trajan  Dèce 144 

Herennia  Etniscilla 6 

Herennius  Etniscus 6 

Hostilien 2 

Trébonien  Galle 127 

Yolusien 122 

Ëmilien 6 

Cornelia  Supera 1 

Valérien lU 

Mariniana 6 

Galiien 366 

Restitutions 4 

Salonine 162 

Salonin 168 

Postume 5  ou  6000  (46  revers.) 

Macrien i 

Quietns S 

La  pièce  la  plus  rare  de  ce  dépôt  est  le  denier  de  Comefit 
Supera. 

{Communiqué par  H.  J.  CHâaTir.) 
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MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS. 


RÉVISION  DE  LA  NUMISMATIQUE  GAULOISE, 

PREMIÈRE  LETTRE. 

MONNAIES    DES     ARVERNES.    —    ORIGINE     DE     l'oR     MONNAYÉ 
DANS  LA   GAULE. 

(PI.  IX  etX.) 


A  M.  DE  La  Saussaye,  membre  de  tlnstUut^ 
recteur  de  VAcadémie  de  Lyon. 

Mon  cher  confrère, 

J*ai  passé  de  longues  années  sans  m'occuper  de  la  numis- 
matique gauloise  autrement  que  pour  me  mettre  au  courant 
des  travaux  qui  avaient  pour  objet  d'éclaircir  cette  partie 
de  la  science.  Au  premier  rang  de  ces  travaux,  se  plaçaient 
naturellement  les  vôtres.  Vous  m'aviez  tellement  habitué  à 
compter  sur  vous  pour  toutes  les  questions  difficiles, 
qu'alors  même  que  je  n'en  trouvais  pas  la  solution  dans 
vos  écrits,  j'attendais  patiemment  que  vous  eussiez  publié 
d'autres  parties  de  votre  grand  ouvrage,  ou  de  nouveaux 
articles  dans  la  Revue.  A  côté  de  moi,  d'ailleurs,  je  voyais 
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le  collaborateur  que  nous  regrettons,  5Ï.  Dtichalais,  se 
vouer  avec  une  ardeur  infatigable  aux  progrès  de  la  numis- 
matique gauloise,  et  nous  B*avons  pas  perdu  l'heureuse 
habitude  de  recevoir,  de  temps  en  temps,  une  de  ces  pré- 
cieuses brochures  où  notre  vénérable  et  savant  ami.  M,  le 
marquis  de  Lagoy ,  répand  à  doses  discrètes  les  trésors  de  sa 
vaste  expérience  et  le  fruit  de  ses  ingénieuses  observations. 

En  présence  de  cette  triple  activité,  et  sans  parler  de 
telle  de  tant  de  collaborateurs  hs^iles  dont  la  Revue  a 
publié  les  travaux,  je  me  voyais  tellement  distancé,  qu'il 
ne  me  serait  pas  venu  à  l'esprit  d'entrer  en  concurrence 
avec  de  tels  explorateurs.  Aujourd'hui  la  situation  n'est 
malheureusement  plus  la  même.  La  mort  de  M.  Duchalais 
a  laissé  dans  nos  rangs  un  vide  bien  difficile  à  remplir  ; 
M.  de  Lagoy  n'a  jamais  eu  le  goût  des  travaux  d'ensemble, 
et  vous,  mon  cher  confrère,  je  vous  suis  de  loin  avec  tris- 
tesse voguant  sur  l'océan  des  grands  emplois,  et  hors 
d'état  peut-être  de  revoir  de  longtemps  ce  paisible  rivage  où 
nous  aimions  à  nous  rencontrer. 

Cependant  des  circonstances  récentes  ont  ranimé  chez  moi 
l'intérêt  que  doit  naturellement  exciter  l'étude  de  nos  ori- 
gines numismatiques.  En  visitant,  dans  l'automne  de  185i, 
l'emplacement  de  la  Gergovie  de  Vercingétorix ,  j'avais 
senti  combien  il  était  fâcheux  de  voir  s'ajourner  indéfini- 
ment la  publication  des  documents  inappréciables  qu'une 
découverte,  faite  à  Pionsat,  dans  le  département  du  Puy-de- 
Dôme,  en  1851,  fournit  à  la  connaissance  du  monnayage 
des  anciens  Arvemes.  Plus  récemment,  à  l'occasion  des  dis- 
cussions qu'à  soulevées  la  recherche  du  véritable  emplace- 
ment d'Alesia,  je  me  suis  demandé  si  le  sol  de  Ssdnte-Reine 
d'Alise,  en  Bourgogne,  ne  pouvait  pas,  par  des  titres  authen- 
tiques ,  justifier  la  tradition  glorieuse  dont  elle  est  en  pos- 
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session.  On  parlait  en  termes  généraux,  et  sans  rien  préciser, 
de  médailles  gauloises  trouvées  dans  l'enceinte  d'Alise,  et  je 
voidais  savoir  si  quelques-unes  de  ces  médailles  n'étaient 
pas  susceptibles  d'attributions  capables  de  mettre  fin,  une 
fois  pour  toutes,  à  des  discussions  ranimées  mal  à  propos 
et  sans  raisons  suffisantes.  Mais  en  croyant  n'avoir  à  faire 
qu'une  recherche  partielle,  je  me  vis  bientôt  entraîné  à  une 
vérification  générale.  En  peu  de  jours,  l'ensemble  des 
richesses  de  notre  collection  nationale  passa  sous  mes  yeux. 
Je  crus  apercevoir  la  possibilité  de  résoudre  plus  d'une 
énigme  jusqu'ici  rebelle  aux  efforts  des  plus  heureux  inter- 
prètes, et  dès  lors  je  conçus  la  pensée  de  faire  une  Révision 
générale  de  tout  le  monnayage  gaulois,  en  demandant, 
comme  vous,  principalement  à  l'histoire  de  m'expliquer 
Forigine  des  nombreuses  émissions  dont  les  vestiges 
nous  sont  parvenus.  Tout  en  concevant  cette  pensée,  je 
n'ai  pu  m' empêcher  de  croire  que  je  vous  en  devais  l'hom- 
mage, comme  à  celui  dont  l'exemple  m'a  paru  le  meil- 
leur à  suivre ,  et  de  la  part  duquel  la  suspension  des  tra- 
vaux scientifiques,  en  cette  matière,  est  la  plus  hautement 
à  déplorer.  J'ose  attendre  de  votre  indulgente  amitié  un  ac- 
cueil favorable,  et  j'espère  que  vos  graves  occupations  vous 
laisseront  quelques  moments  de  libre  pour  parcourir  les 
recherches  que  je  vous  adresse  et  pour  m'en  dire  votre  avis. 
Mes  investigations  sur  la  numismatique  d'Alesia  n'ont 
pas  été  infructueuses,  mais  j'attends  encore,  pour  vous  en 
faire  part,  quelques  éclaircissements  nécessaires,  et  je  com- 
mence par  la  lacune  la  plus  regrettable,  celle  qui  concerne 
la  numismatique  des  Arvernes.  Ce  qui  s'est  passé  par  rapport 
à  cette  numismatique  a  quelque  chose  de  singulier.  Sans 
parler  d'Eckhel  et  de  ses  devanciers,  le  grand  ouvrage  de 
Mionnet,  y  compris  son  supplément,  ne  mentionne  même 
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pas  les  Arvernès  parmi  les  peuples  de  la  Gaule  dont  on  pos- 
sède des  monnaies.  C'est  seulement  en  1837  que  l'apparitioo 
d'une  médaille  d'or  de  Vercingétorix  déchira  tout  à  coup  le 
Voile.  A  vous  revient,  mon  cher  confrère,  le  mérite  d'avoir 
nettement  reconnu  le  nom  du  héros  de  la  lutte  nationale  des 
Gaulois  contre  César  dans  la  légende  mutilée  de  la  médaille 
de  M.  Bouillet*.  Lorsque  votre  explication  Alt  publiée^  un 
des  collaborateurs  de  la  Reviu^^  M.  le  baron  d' AiDy,  se  rap- 
pela que  quelques  années  auparavant,  on  avait  trouvé  dans 
!e  voisinage  de  la  Loire,  à  Cbevenet,  commune  de  Cordelles, 
non  loin  de  Feurs,  environ  neuf  cents  pièces  d'or  sans 
légende,  mais  dont  les  types  offiraient  la  plus  grande  ana- 
logie avec  le  Vercingétorix  de  M.  Bodillet.  Sauf  les  échantil- 
lons de  cette  découverte  que  M.  le  baron  d' Ailly  a  recueillis 
mais  qui  n^ont  pas,  que  je  sache,  été  publiés  jusqu'à  œ 
jour,  il  m* est  impossible  de  retrouver  la  trace  des  pièces 
qu'elle  a  produites,  et  ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  science 
a  bien  peu  profité  d'un  trésor  de  cette  importance.  En  i  846, 
M.  Duchalais  publia,  dans  la  Description  des  médailles  gau- 
loises de  la  bibliothèque  royale,  un  statère  d'or  fourré  sem- 
blable (sauf  la  légende  qui  n'a  jamais  existé)  à  la  pièce  de 
M.  Bouillet.  Je  craindrais  de  me  tromper  en  faisant  un 
honneur  exclusif  à  notre  collaborateur  de  l'attribution  qu'il 
fait  de  pièces  portant  la  légende  EPAD  à  Ep€unaclus^  et 
d'autres  pièces  inscrites  VERGA,  au   Vergasillaunus  des 
commentaires  de  César.  Ces  attributions  sont  certainem^ 
plus  anciennes,  quoique  M.  Duchalais  néglige  d'indiquer  i 
qui  revient  positivement  le  mérite  de  la  découverte  '•  Mais  ce 

<  Aevii«del8S7,p.  161. 

•  Ibid,,  p.  450. 

*  Elle  appartient  à  Pellerin  {Recueil,  t.  I,  p.  33  et  36).  Eckliel  d«  ra  p» 
r«leTé«,  tans  doute  parce  qu^il  n*y  croyait  pas. 
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qtre  je  me  plais  à  signaler  comme  une  idée  très-ingénieuse  et 
une  opinion  très-fondée ,  c'est  la  pensée  qu*a  eue  M,  Ducha- 
iais  de  donner  aux  Arvemes  un  eejtain  nombre  d'imitations 
gauloises  des  statères  d'or  de  Philippe  de  Macédoine,  offrant 
un  monogramme  dont  on  possède  plusieurs  variantes. 

L'année  qui  suivit  la  publication  de  M^  Duchalais  fut 
signalée  p^  une  découverte  faite  à  Orcines,  village  sitné  à 
l'est  de  Clermont,  en  montant  vers  le  Puy-de-Dôme,.  Ou  y 
trouva,  entre  autres  pièces^  une  monnaie  d'or  avec  la 
légende  complète  VERCINGETORIXS.  Cette  légende  justi- 
fiait  votre  première  attribution  et  enlevait  leur  dernière 
objection  à  ceux  qui  doutaient  encore  de  la  réalité  des 
médailles  du  héros  gaulois;  vous  annonçâtes  immédiate- 
ment dans  la  Rfvue  ^  l'existence  de  cette  précieuse  monnaie,, 
qui  figurait  dès  lors  sur  les  cartons  de  M.  Mioche  de  Cler- 
mont. La  pièce  y  est  encore,  mais  le  dessin  n'en  a  jamais 
été  publié- 

Cependant  le  moment  approchait  où  le&  Vercingétorix^ 
dont  la  première  apparition  avait  causé  taat  d'étonnement , 
allaient  se  répandre  dans  les  collections,  en  cessant  d'être 
comptés  parmi  les  pièces  d'une  rareté  excessive.  Une  décou- 
verte qui  offre  beaucoup  d'analogie  avec  celles  de  Chevenet 
et  d'Orcines  eut  lieu  à  Pionsat  (Puy-de-Dôme)  sur  les  limites 
communes  de  l'Auvergne ,  du  Bourbonnais  et  de  la  Marche. 
Je  n'ai  jamais  pu  connaître  le  nombre  exact  des  pièces  dé- 
couvertes à  Pionsat,  mais  elles  devaient  être  en  assez  grande 
quantité,  et  les  Vercingélorijc  s'y  comptaient  par  dizaines. 
J'ai  pris  soin  de  réunir,  pour  la  collection  nationale ,  les  va- 
riétés qu'offrsdt  cette  découverte,  au  fur  et  à  mesure  qu'elles 
m'étaientapportées,et  j'ai  fini  par  en  rassembler  vingt-sept^ 

»  tW7,p.  395. 


Digitized  by 


Google 


302  MÉMOIRES 

dont  quatre  Vercitigélorix.  Récemment  M.  Hiochet  de  Cler- 
mont,  a  eu  la  bonté  de  me  communiquer  les  empreintes  des 
pièces  arvernes  qu'il  possède,  et  j'ai  pu  me  convsdncre  qu'à 
peu  d'exceptions  près,  nous  possédions ,  au  Cabinet  des 
médsdlles,  tout  ce  qui  jusqu'à  présent  peut  servir  à  l'éclair- 
cissement de  ce  chapitre  important  de  la  numismatique 
gauloise.  Les  éléments  que  j'ai  recueillis  moi-même  pour 
l'enrichissement  de  la  collection  nationale,  en  y  joignant  le 
secours  des  variantes  que  possède  M.  Mioche  et  que  nous 
n'avons  pas,  serviront  donc  de  base  au  travail  que  j'entre- 
prends. M.  Duchalais  s'était  préparé  avec  ardeur  à  traiter 
le  même  sujet,  et  je  l'avais  fortement  engagé  à  publier  le 
fruit  de  ses  recherches.  Si  les  papiers  qu'il  a  laissés  tom- 
baient entre  les  mains  d'un  ami  de  la  science,  je  ne  doute 
pas  qu'on  ne  dût  en  tirer  un  parti  avantageux.  Mais  on 
ignore  pour  le  moment  ce  que  ces  papiers  sont  devenus,  et 
si  je  me  rappelle  bien  ce  que  M.  Duchalais  m'avait  com- 
muniqué au  sujet  de  la  découverte  de  Pionsat,  je  dois 
croire  qu'il  s'était  principalement  occupé  du  sens  des  sym- 
boles qu'on  rencontre  sur  la  monnaie  d'or  des  Ar\'emes, 
symboles  dont  je  ne  dirai  que  quelques  mots. 

Lorsque,  pour  la  première  fois,  mon  attention  se  porta 
sur  la  monnaie  d'or  des  Arvernes,  le  cheval  isolé  qui  décore 
le  revers  de  ces  pièces  me  fit  croire  que  le  peuple  qui  en 
avait  ordonné  l'émission  s'était  attaché  à  imiter  la  numis- 
matique des  Carthaginois,  où  le  cheval  joue,  comme  type, 
un  rôle  prépondérant.  Une  pièce  surtout,  au  revers  de 
laquelle  on  voit  derrière  le  cheval  une  branche  qui  n'est  pas 
sans  ressemblance  avec  le  palmier,  me  portait  à  embrasser 
cette  opinion,  dont  je  me  rappelle  avoir  fait  part  à  quelques 
personnes.  Je  me  souvenus  alors  que  la  cavalerie  gauloise 
avait  fourni  un  grand  nombre  d'auxiliaires  à  Tannée  d'An- 
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DÎbal,  et  j'imaginais  que  ces  soldats,  en  rapportant  dans 
leur  pays  la  solde  amassée  dans  le  cours  de  leurs  campagnes^ 
s'étaient  plu  à  continuer  par  voie  d'imitation  les  pièces 
puniques  qui  avaient  dû  circuler  dans  leur  pays.  Cependant 
en  comparant  les  statëres  d'or  des  Arvernes  avec  la  monnaie 
carthagitt(Hse  frappée  dans  le  même  métal,  je  constatai 
qu'il  n'existait  aucun  rapport  ni  de  poids  ni  de  coupe  entre 
les  deux  systèmes,  et  c'était  déjà  une  raison  suffisante  pour 
ébranler  ma  première  opinion.  Plus  tard,  en  étudiant  les 
monuments  originaux  avec  plus  d'attention,  j'ai  été  conduit 
à  établir  une  gradation  presque  insensible  entre  les  imita* 
tions  des  phiUppes  d'or  que  M.  Duchalais  a  judicieusement 
attribuées  aux  Arvernes,  et  les  statëres  du  même  peuple  au 
tj-pe  du  cheval  isolé  :  de  sorte  qu'il  ne  m'est  plus  possible 
d'hésiter  sur  la  véritable  origine  de  ces  statères  Je  les  crois 
donc,  comme  tout  l'or  gaulois  sans  exception,  issus  des  mo^- 
dèles  macédoniens,  et  je  dois  reconnaître  que  dans  ces  déri- 
vations d'une  ccwfnmune  origine,  l'Auvergne  a  fourni  le  plus 
grand  nombre  et  la  plus  remarquable  variété  des  exemples. 
En  1838,  j'écrivais  dans  les  Instruclions  du  comité  des 
arts  et  monuments  :  «  Plusieurs  siècles  après  l'étabKssement 
des  Phocéens  sur  nos  côtes,  la  conquête  de  la  Macédoine  par 
les  Gaulois  paraît  avoir  propagé  l'usage  de  la  monnaie  dans 
r  intérieur  de  la  Gaide.  Les  conquérants  ayant  rapporté  dans 
leur  patrie  un  nombre  prodigieux  de  statëres  en  or  de  Phi- 
lippe, fils  d'Amyntas,  le  cours  de  cette  monnaie  s'établit 
dans  la  contrée  et  donna  lieu  à  la  formation  d'ateliers  moné- 
taires, dans  lesquels  on  imita  d'abord  grossièrement  le  type 
macédonien  du  bige  au  revers  du  buste  d'Apollon\  mais  où  le 
caprice  des  artistes  gaulois  introduisit  bientôt  une  foule  de 
variantes  plus  ou  moins  bizarres,  et  quelquefois  tellement 
accumulées  qu'on  a  peine  à  reconnaître  la  trace  du  modèle.  » 
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Une  ^périence  de  près  de  viogt  années  n^af^XMte  point  de 
modifications  à  ce  que  ces  remarques  ont  d*essentfel,  et  je 
reste  convaincu  que  les  philippe$  sont  en  effet  la  source 
unique  de  la  monnaie  d'or  des  Gaulois.  Mais  avant  de  don- 
ner de  ce  fait  singuMer  une  preuve  détaillée,  tirée  surtout 
de  la  numismatique  des  Arvemes,  j'ai  besoin  de  me  rendre 
compte  de  ce  fait  en  lui-même,  et^  s'il  se  peut,  d^en  préciser 
l'origine. 

Au  premier  aperçu,  on  croit  en  comprendre  la  cause, 
mais  il  étonne  lorsqu'on  en  remarque  le  caractère  exclu- 
sif. En  effet,  si,  malgré  la  distance,  on  admet  sans  difii- 
cidté  que  des  Gaulois  aient  rapporté  dans  la  mère  paùîe 
une  portion  considérable  de  richesses  qui  provenûent  dn 
pillage  de  la  Macédoine,  on  ne  peut  s'empêcher  de  se  sou- 
venir qu'au  moment  de  l'invasion  de  ce  royaume,  en  279 
avant  Jésus-Christ,  il  y  circulait  d'autres  monnaies  que  celles 
de  Philippe,  fils  d'Amyntas.  On  comptait  même  plus  de 
cinquante  ans  depuis  que  les  émissions  de  Philippe  avaient 
dû  cesser,  tandis  que  dans  les  r^es  subséquents  on  avait 
vu  se  multiplier  les  monnaies  d'or  d'Alexandre,  de  Philippe 
Aridée  et  de  Lysimaque.  Or,  jusqu'ici,  et  la  remarque  est 
sans  exception,  on  n'a  surpris  sur  les  monnaies  gauloises 
aucune  trace  d'imitation  qui  rappelle  les  Alexandre,  les 
Philippe  Aridée  et  les  Lysimaque;  et  comme  c'est  une 
chose  assurée  que  les  Gaulois  n'ont  pas  pénétré  dans  le 
nord  de  la  Grèce  avant  le  règne  de  Ptolémée  Géraunus,  il 
doit  paraître  étrange  que  les  possesseurs  momentanés  du 
royaume  héréditaire  d'Alexandre,  aient  rapporté  dans  leur 
jmys  et  choisi  pour  modèle  exclusif  celles  des  espèces  d'or 
qui  devient  tendre  à  disparaître  de  la  circulation ,  lors  de 
leur  invasion  dans  la  Grèce. 

Le  problème  ainsi  posé  ne  peut  se  résoudre  que  si  Tod 
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suppose  une  seule  origine  à  tous  les  philîppes  d'or  trans- 
portés dans  la  Gaule.  Il  faut  que  les  Gaulois,  dans  leur  ex* 
pédition  en  Grèce ,  aient  trouvé  rassemblé  dans  un  seul  en>- 
droit  un  trésor  de  pièces  monnayées  semblables ,  et  l'aient 
ramené  dans  leur  pays.  Sous  ce  rapport»  le  témoignage  des 
anciens  ne  nous  fait  pas  défaut.  C'était  une  opinion ,  sinon 
universellement  reçue,  au  moins  admise  par  quelques-uns, 
que  l'or  enlevé  à  Toulouse  par  Q.  Servilius  Gépion ,  Tan  106 
avant  Jésus-Christ,  était  une  partie  de  celui  que  les  Gaulois^ 
commandés  par  le  second  Brennus,  avaient  rapporté  de  Del- 
phes. Strabon  (IV,  p.  188)  s  explique  clairement  à  cet  égard  : 
«On  dit  que  les  Tectosages  avaient  pris  part  à  l'expédition 
contre  Delphes ,  et  que  les  trésors  trouvés  dans  leur  capitale 
par  Cépion,  faisaient  partie  des  richesses  qui  venaient  de  là.  » 

xe  dv}9atSpou<  toù;  eôpeOivxaic  Tcoip'aÙToTç  tizh  Kaiic{cDVo<  xov>  orpaxT^YOû 
Tôiv  ^ii>{&3^Vylv  TcéXei  ToXco99i[^,  TÛv  èxeîOEv  ^^(xaTcov  {iêpo<  eTvai  cpoiTt. 

U  est  vrai  que  les  Grecs  ne  sont  jamais  directement  con- 
venus que  les  Gaulois  de  Brennus  se  fussent  emparés  de 
Delphes.  On  connaît  les  récits  poétiques  de  la  manière 
miraculeuse  dont  Apollon  chassa  les  impies  qui  voulaient 
violer  son  sanctuaire  ;  mais  cette  délivrance  de  Delphes 
ressemble  à  la  défense  de  Rome  contre  Porsenna  :  les  ré- 
cits composés  pour  la  gloire  de  Rome  montrent  le  roi  des 
Étrusques  s'arrètant  aux  portes  de  la  ville ,  tandis  que  les 
témoignages  indirects  recueillis  par  Tacite  et  par  Pline 
prouvent  que  Porsenna  en  avait  fait  la  conquête.  De  même 
la  vanité  des  Grecs  se  refusait  à  convenir  que  Delphes  eût 
été  pillée  par  les  Gaulois;  mais  le  souvenir  de  l'événement, 
conservé  probablement  dans  la  Gaule ,  protestait  contre  la 
prétention  des  Grecs.  Timagène ,  dont  Strabon  cite  le  té- 
moignage, était  im  grec,  venu  à  Rome  du  temps  de  Pom- 
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pée,  qui  y  avait  vieilli  dans  la  maison  d'Asinius  Pollion,  et 
qui  avait  écrit  un  livre  rempli  de  recherches  approfondies  sur 
l'histoire  de  la  Gaule  * ,  à  propos  de  laquelle  il  est  assez  souvent 
mentionné.  Msûs  Posidonius,  le  maître  de  Cicéron,  contem- 
porain de  Timagène*,  se  refusait  à  admettre  Topinion  de  cet 
historien  sur  l'origine  de  For  de  Toulouse.  11  est  bon  d'exa- 
miner les  raisons  qu'il  donne  pour  réfuter  cette  opinion ,  rai- 
sons que  Strabon  a  rapportées  en  les  approuvant. 

Timagène  ajoutait  à  ce  que  nous  avons  cité  plus  haut,  que 

*  Amnu  Marc.,  XV,  9.  AtnifigenUs  iuper  origine  priwta  GoilonM»,  gcnpiom 
retfrtê  notitiam  reliqttere  negotU  temipUnam  :  »ed  poêtea  Timagettet ,  ei  diKgmUa 
Graecus  et  Ungua,  haecquae  dttt  tunt  ignorata  collegit  ex  multiptieUmê  Mrii. 
Strahon ,  dans  l'endroit  oité,  ne  mentionne  Timagëue  qu'à  propos  da  sort  de 
Cépion  et  de  ses  filles ,  poursuivis  par  la  vengeance  des  dieux,  pour  la  violatioa 
du  trésor  des  Tectosages.  Mais,  à  la  tournure  du  récit,  ou  s'aperçoit  que  le 
même  historien  lui  avait  servi  de  guide  dans  tout  ce  qu'il  dit  de  la  destinée  do- 
trésors  enlevés  à  Delphes. 

*  Après  avoir  étudié  avec  soin  le  texte  de  Strahon ,  je  n*hétite  pas  à  craût 
que  celui-ci  avait  sous  les  yeux  le  livre  de  Timagène  et  celui  de  Posidooiiu, 
quand  il  prenait  à  Tun  son  opinion  sur  l'origine  de  For  de  Toulouse ,  et  aeoep- 
tait  de  Tautre  la  réfutation  raisonnée  de  cette  opinion.  Cependant  il  y  a  «■• 
difficulté  sérieuse  à  placer,  dans  Tordre  des  temps ,  l'écrit  de  Timagène  svsat 
celui  de  Posidonius ,  et  même  cette  difficulté  deviendrait  insormontabk ,  b  la 
date  assignée  à  la  mort  de  Posidonius  par  Tauteur  d*une  dissertatioo  Citiniét 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  ce  philosophe  (Bake,  PondonH  JUkodn  rtèifÊit 
doctrirue  ,  1810  )  demeurait  invariablement  fixée.  En  effet ,  Timagèns  fet 
amené  à  Rome,  encore  jeune.  Tan  55  av.  J.-C.,  et  suivant  IL  Bske, 
Posidonius  serait  mort  dans  une  vieillesse  avancée ,  quatre  ans  après  sea- 
lement,  en  51,  peu  de  temps  après  son  arrivée  dans  la  même  ville.  Ksis 
cette  date  a  été  contestée  par  M.  Charles  Millier  {Fr,  ffûl.,  t.  m,  p.  250). 
et  quoique  les  objections  de  ce  dernier  critique  laissent  qnelque  choee  à  désinr. 
il  est  impossible  de  ne  pas  faire  observer  qu'elles  tirent  nne  oertune  fores  ds 
rapprochement  que  nous  a  fourni  le  texte  de  Strabon.  En  effpt ,  quand  Poâds- 
nius  vint  à  Rome ,  on  y  était  au  plus  haut  point  occupé  des  affmîrss  ds  Is 
Gaule;  César  en  achevait  la  conquête.  Timagène,  à  peine  édimppé  à  Taids- 
vage ,  avait  sans  doute  payé  sa  bienvenue  par  un  livre  sur  la  Ganle ,  o&  devsit 
se  trouver  le  fruit  de  ses  lectures ,  et  particulièrement  de  celle  des  livrss  de  Is 
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For  de  Delphes  formait,  il  est  vrai,  le  fonds  du  trésor  des  Vol- 
ces  Tectosages,  mais  que  les  habitants  y  avaient  ajouté,  par 
un  sentiment  de  piété,  en  prenant  sur  leurs  propres  richesses. 
Posidonius,  de  son  côté,  après  avoir  établi  que  la  somme 
enlevée  par  Cépion  était  de  15,000  talents ,  ce  qui  pouvait 
s'accorder  avec  le  témoignage  de  Trogue  Pompée  sur  le 
même  objet ,  faisait  remarquer  que  ce  n*  était  pas  de  l'or 
monnayé,  mais  des  lingots  bruts  d'or  et  d'argent  que  ce 
général  romain  avait  trouvés,  soit  dans  les  temples,  soit 


bibliothèque  d'Alezmndrie  jAmin.  Marc.,  1.  c«..  Collegit  ex  multiplicibtu  Ubrù). 
Cm!  aiiui,  et  probablement  d'après  les  aateors  marseillais,  qu'il  avait  formé 
•on  opinion  snr  Torîgpne  delpbique  de  Ter  de  Toulouse.  Posidonius ,  arrivant  à 
Rome  avec  un  préjugé  contraire,  fort  d'ailleurs  de  Texpérience  qu*il  avait 
acqnise  par  son  voyage  en  Gaule ,  et  jaloux  sans  doute  du  crédit  qu'avait  pu 
eonquérir,  auprès  des  maîtres  du  monde,  un  auteur  plus  jeune  que  lui ,  profita 
de  l'occasion  que  lui  offrait  la  continuation  de  sa  grande  histoire  pour  réfuter 
l'explication  donnée  par  Timagène  de  Torigine  des  trésors  trouvés  à  Toulouse. 
M.  MUUer,  dans  sa  collection  des  fragments  de  Posidonius ,  après  avoir  rangé 
le  passage  de  Strabon  qui  nous  occupe  parmi  les  débris  du  23*  livre,  qui  parlait 
des  guerres  contre  les  Arvemes  et  les  Allobroges ,  livre  tiëa-probablement  écrit 
«rant  l'arrivée  de  ce  philosophe  à  Rome ,  se  sent  pris  de  scrupule  sur  ce  clas- 
sement ,  et  finit  par  conclure  que  la  place  naturelle  du  fragment  se  trouvait  à 
Fan  106 ,  date  de  l'expédition  de  Q.  Cépion.  On  hésite  d'ailleurs  sur  la  ques- 
tion de  savoir  jusqu'où  s'étendit  le  récit  de  Posidonius,  et  M.  C.  MiUler  est 
d^avis  que  cet  écrivain  le  prolongea  jusqu'après  la  mort  de  César  ;  ce  que  nous 
admettons  dans  cette  mesure ,  que  Posidonius,  en  effet,  ne  peut  avoir  parlé  des 
liens  d'origine  par  lesquels  on  rattachait  le  meurtrier  de  César  au  premier 
Bmtns,  qu'à  l'époque  où  l'opinion  publique  attendait  de  celui-ci  un  acte 
d*éiiergie  républicaine  :  conclusion  qui ,  même  avec  la  réserve  que  j'y  introduis, 
nontre  qu'en  effet  Posidonius  écrivait  encore  du  temps  où  Brutus  commença  à 
devenir  un  personnage  politique  très-important.  Cela  posé ,  comme  il  ne  s'était 
écovlé  qu'un  demi-siècle  entre  l'expédition  de  Cépion  (106)  et  l'arrivée  de  Posi- 
dooltia  à  Borne,  il  est  permis  de  croire  que  celui-ci  ne  composa  la  partie  de 
son  histoire ,  où  devait  se  lire  la  réfutation  de  Timagène ,  qu'à  Rome  et  pendant 
la  prolongation  de  sa  vie ,  qu'il  faut  admettre ,  contre  l'opinion  de  M.  Boke.  Au 
milieu  de  ces  tâtonnements ,  je  le  répète ,  Targument  tiré  du  texte  de  Strabon 
e^t  d'un  poids  considérable  dans  la  balance. 
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dans  les  lacs  sacrés  des  Tëctosages  ;  qu*à  Tépoque  où  l'ex- 
pédition des  Gaulois  contre Delpbe&eut  lieu,  le  trésor,  pillé 
par  les  Phocidiens  du  temps  de  la  Guerre  Sacrée ,  devait  se 
trouver  vide  ;  que  quand  bien  même  il  y  fût  resté  quelque 
chose ,  la  proie  aurait  dû  se  partager  entre  plusieurs  nations 
gauloises;  que  d'ailleurs  les  Gaulois,  envahisseurs  de  la 
Grèce ,  avaient  été  trop  maltraités  dans  leur  retraite  pour 
être  en  état  de  rien  rapporter  chez  eux.  Cette  incroyable 
accumulation  de  richesses  dans  Toulouse  s'expliquait^  selon 
Posidonius,  par  la  nature  du  pays  où  l'or  se  trouve  en  abon- 
dance et  par  la  superstition  des  Gaulois ,  qui ,  vivant  eux- 
mêmes  sans  luxe,  donnaient  aux  dieux  à  peu  près  tout  ce 
qu'ils  possédaient,  ce  qui  avait  multiplié  dans  le  pays  les 
trésoi-s  sacrés.  Le  sentiment  religieux  qui  rendait  les  of- 
frandes presque  innombrables,  servait  aussi  à  prot^rks 
sanctuaires;  mais  les  Gaulois,  sans  se  fier  outre  mesure i 
ce  respect  pour  les  choses  saintes,  avaient  choisi,  pour  lieu 
de  dépôt,  les  lacs  consacrés,  comme  plus  à  l'abri  du  pil- 
lage. Aussi ,  quand  les  Romains  se  furent  emparés  du  pays, 
vendit-on  au  profit  du  trésor  public  ces  lacs ,  dont  le  dessè- 
chement produisit  des  masses  fabuleuses  de  métal.  Toulouse 
surtout,  dont  les  temples  étdent  l'objet  de  la  vénératimi  des 
peuples  voisins,  fournit  à  Cépion  un  butin  inestimable  ^ 

La  réfutation  de  Posidonius,  on  le  voit,  s'appuie  sur 
quatre  points  principaux  :  l""  le  trésor  de  Delphes  était  vide, 
ou  à  peu  près ,  lors  de  l'expédition  des  Gaulois  dans  la 
Grèce  ;  2*  la  retraite  désastreuse  des  Gaulois  fut  un  obstacle 
à  ce  qu'ils  rapportassent  rien  dans  leur  patrie;  3*  le  peu 
qu'ils  avaient  pu  rapporter,  dut  se  partager  entre  trop  de 
nations  diverses,  pour  avoir  fait  à  Toulouse  le  fonds  d*nn 

»  Strab.  IV,  p.  188. 
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trésor  considérable  ;  h'^  Cépion  ne  trouva  dans  les  lacs  de 
l'oulouse  que  des  lingots  bruts ,  au  lieu  des  métaux  monnayés 
que  les  Gaulois  auraient  certainement  trouvés  à  Delphes, 
dans  le  cas  où  leiu*  expédition  eut  été  aussi  fructueuse  que 
le  voulait  Timagène. 

Sur  le  premier  point,  que  les  Gaulois  auraient  dû  néces- 
^sairement  trouver  vide  le  trésor  de  Delphes ,  Posidonius  doit 
s'être  trompé;  du  moins  Diodore,  qui  seul  nous  a  conservé 
la  substance  des  conditions  imposées  par  Philippe  aux  Phoci- 
diens  après  la  conclusion  de  la  Guerre  Sacrée,  dit  expressé- 
ment qu'on  retira  aiu:  vaincus  le  droit  de  posséder  des  chevaux 
ti  des  armes  9  tant  quils  n  auraient  pas  restitué  les  sommes 
tnlevées  au  sanctuaire  du  d/eti,  jxtj  Uiîvai  oà  «ùtoT^  p.ïix£  tirirou;, 

fii^TE  Bnka  xini{9a96ai,   pixpi<  &v  ou  ts  ^i{(iaTflt  htximoQi  tcp  Oecjp  %à 

0sau>v)(Alva  (XVI,  60).  Or  il  n'est  pas  probable  que  les  Pho- 
iûdiens,  déjà  si  rigoureusement  traités,  ne  se  soient  pas 
hâtés  de  reconquérir  le  droit  de  porter  les  armes,  au  prix 
que  Philippe  leur  indiquait,  et  que ,  par  conséquent,  le  tré- 
sor de  Delphes  ne  se  soit  pas  reformé  rapidement.  J'ajoute 
qu'il  n'est  pas  impossible  de  fournir  la  preuve  que  cette 
restitution  eut  lieu  principalement  en  espèces  monnayées 
au  nom  de  Philippe.  Un  tel  procédé,  qui  assurait  au  roi  de 
Macédoine  le  bénéfice  de  la  fabrication  des  pièces  restituées 
à  Delphes,  rentre  naturellement  dans  les  calculs  d'un  prince 
aussi  soigneux  de  tous  ses  intérêts.  11  était  bon  d'ailleurs, 
pour  sa  politique,  que  l'or  rendu  au  sanctuaire  d'Apollon , 
conservât  l'empreinte  du  monarque  qui  avait  vengé  le  dieu 
des  profanateurs  de  son  temple,  et  ce  trésor  de  philippes, 
placé  sous  la  garde  des  Amphictions,  tout  en  préparant 
des  ressources  pour  les  intérêts  communs  de  la  Grèce,  no- 
tamment pour  la  guerre  contre  les  Perses,  était  sans  doute 
destiné  à  rappeler  le  crime  par  lequel  Athènes  s'était  ap- 
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proprié  le  trésor  des  alliés,  confié  à  ses  soins  pour  la  même 
destination. 

Mais  ce  n'est  pas  à  l'aide  du  raisonnement  seul ,  qu'on 
peut  démonter  la  vraisemblance  d'une  accumulation  de 
philippes  dans  le  trésor  de  Delphes.  La  numismatique  de 
roi  de  Macédoine  semble  fournir  des  témoignages  positifs  à 
Tappui  de  cette  opinion.  Depuis  que  des  investigations  ré- 
centes ont  prouvé  l'intérêt  qui  s'attache  aux  symboles  ac- 
cessoires dont  sont  accompagnés  les  types  principaux  sur 
les  médailles  des  rois  grecs ,  on  a  pu  tirer  des  inductions 
précieuses  pour  l'histoire  de  Philippe  de  Macédoine ,  d'une 
révision  attentive  de  ses  monnaies,  objet  jusqu'ici  d'une  in- 
différence causée  par  la  multiplicité  de  ces  pièces.  M.  Mûller, 
de  Copenhague ,  a  jeté ,  sôus  ce  rapport,  les  fondements 
d'un  excellent  travail,  mais  il  s'en  faut  qu'il  ait  épuisé  la 
matière.  11  n'a  pas  notamment  signalé,  parmi  les  sta- 
tèresd'or  de  Philippe,  une  monnaie  qui  se  distingue  de 
toutes  les  autres,  non-seulement  par  le  symbole  accessoire 
du  revers ,  mais  encore  par  le  caractère  de  la  tête  *•  Commu- 
nément, et  même  à  cette  seule  exception  près ,  les  philippes 
d'or  reproduisent ,  en  y  ajoutant  une  couronne  de  laurî^, 
la  tête  à  cheveux  courts  des  précédentes  monnaies  de  la 
Macédoine ,  et  dans  laquelle  on  reconnaît  un  Apollon  laimu 
propre  à  cette  contrée ,  ou  le  héros  Caranus ,  auteur  de  la 
dynastie.  La  pièce ,  sur  laquelle  je  veux  appeler  l'attention 
des  numismatistes ,  se  distingue  de  toutes  les  autres,  en 
ce  qu'elle  offre  au  droit  un  véritable  Apollon,  tel  qu'on 
l'adorait  à  Delphes,  avec  sa  chevelure  abondante  s'écbap- 

<  PI.  IX ,  n*>  1.  Un  exemplaire  de  la  même  pièce  a  été  réoemmcnt  pnUié  pv 
M.  le  général  Fox ,  comme  provenant  de  sa  collection ,  Emgraicimg»  of  mÊàHd 
or  rare  greek  cotrw,  pi.  VI,  n*  67^  On  a  mis  ici  en  regard  (n*  2|,  on  des  pbilîppc* 
ordinaires,  frappé  à  Téos ,  qnMndîque  le  sjTnbole  accos«oire  dti  Canthan. 
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pantde  la  couronne  de  laurier  \  On  rapporte  que,  dans 
la  Guerre  Sacrée,  Philippe  avait  fait  couronner  de  laurier 
tous  ses  soldats,  les  signalant  ainsi  à  la  piété  des  Grecs , 
comme  les  vengeurs  de  la  religion  *.  Cette  circonstance 
semble  rappelée  par  le  revers  du  statère,  qui  nous  montre, 
au  lieu  du  Caranua,  la  tête  laurée  de  T Apollon  iulofisus;  on 
y  remarque  en  effet,  dans  le  champ,  au-dessus  du  bige,  une 
cùurofine  de  laurier. 

Les  mêmes  particularités  se  reproduisent  sur  une  des  di- 
visions de  l'argent  du  même  prince.  On  a  rangé  jusqu'ici, 
parmi  les  monnaies  de  Philippe  Aridée,  des  trioboles  du  sys- 
tème babylonien  (2*'"  ,60)  qui  au  revers  du  cavalier  propre 
aux  tétradrachmes  de  Philippe,  fils  d'Amyntas,  montrent 
une  tète  diadémée,  à  cheveux  courts,  accompagnée  de  cornes 
naissantes^  qui  la  signalent  comme  étant  celle  de  Caranus^ 
ou  de  Y  Apollon  Carnéus.  La  reproduction  du  revers  des  tétra- 

*  On  peat  comparer  avec  avantage  la  tête  d* Apollon  sar  le  statère  de  Phi 
lippe  dont  il  est  ici  question ,  avec  celle  du  même  dieu  sur  la  reproduction 
du  eolosêe  de  bronze  que  les  Phocidiens  furent  contraints  d'élever  à  Delphes , 
après  la  conclnnon  de  la  Guerre  Sacrée  ;  reprodtietion  qui ,  suivant  une  con- 
jecture très-ingénieuse  de  M.  Tabbé  Cavedoni  et  que  j*ai  acceptée  (voy.  Vasen 
Mfl.,  p.  18),  décore  le  tétradrachme  célèbre^  portant  la  légende  AM<I»]KT10.  En 
parlant  de  ce  tétradrachme ,  j*en  avais  rapproché  une  pièce  de  bronze  avec  la 
légende  AOOAAÛNOE,  et  que  je  croyais  inédite  ;  je  me  suis  aperçu  depuis  que 
cette  dernière  médaille  avait  été  attribuée  à  Tauromenium  de  la  Sicile ,  par 
Eckhel  (D.  /V.,  I,  p.  248),  à  cause  do  la  légende  ADOAAQNOi: ,  qui  se  trouve 
aussi,  avec  l'ethnique  TArPOMENlTAN ,  sur  des  médailles  de  cette  ville.  Mais 
le  rapprochement  proposé  par  Eckhel  n'a  rien  d*ab8oIun*ent  concluant,  surtout 
n  l'on  réfléchit  que  le  cratère  propre  aux  Béotiens,  et  qui  décore  le  revers  de 
cette  médaille,  ne  se  retrouve  pas  sur  les  médailles  de  la  Sicile.  D'ailleurs  la 
pièce  en  question  est  d'nn  travail  tout  différent  de  celui  des  monnaies  de  Tau- 
remeniom.  Cousinéry  avait  trouvé  en  Grèce  un  exemplaire  de  la  médaille  que 
noua  avons  rapprochée  de  celle  des  Amphictions.  et  Torremnzza^  dont  le  cata- 
logue des  pièces  de  lar  Sicile  est  si  remarquablement  complet,  ne  la  cite  pas. 
•Justin.,  VIII,  2.  - 
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drachmes,  et  la  parfaite  ressemblance  du  style  doivent  fsûre 
restituer  indubitablement  au  fils  d'Amyntas  cette  jolie  série 
de  pièces  d'argent. 

Or,  on  y  remarque,  entre  tous,  sur  les  cartons  du  mé- 
dailler  national,  un  seul  exemplaire  qui,  au  lieu  de  la  tète 
cornue  à  cheveux  courts,  montre  un  jeune  dieu,  dont  l'abon- 
dante chevelure  s'enroule  autour  du  bandeau  royal,  et  an 
revers  de  cette  seule  médaille,  le  symbole  accessoire  gravé 
sous  le  celés  est  une  branche  de  laurier  à  laquelle  est 
nouée  une  bandelette  \  Nous  croyons  donc  pouvoir  consi- 
dérer ces  deux  pièces,  le  statère  d'or  et  le  triobole  d'argent 
comme  frappées,  ou  pendant  la  Guerre  Sacrée ,  ou  après  sa 
conclusion.  Si,  comme  nous  l'avons  établi  plus  haut,  Phi- 
lippe fournit  aux  Phocidiens  une  masse  d'or  et  d'argent 
destinée  à  reconstituer  le  trésor  de  Delphes,  les  pièces  que  je 
viens  de  distinguer  durent  figurer  de  préférence  dans  cette 
offrande  forcée,  et,  je  ne  crains  pas  de  l'ajouter,  les  imita- 
tions gauloises  des  philippes  viennent  à  l'appui  de  notre 
induction.  En  effet,  la  différence  saillante  qui  existe  entre 
les  vrais  philippes  et  leurs  reproductions  gauloises,  c'est 
que  la  plupart  de  ces  dernières  nous  montrent  un  Apollon 
caractérisé  par  une  chevelure  abondante.  Il  est  naturel  de 
penser  que  les  Gaulois,  qui  n'inventaient  rien  alors  en  fait 
de  types  monétaires ,  n'auront  pas  ajouté  de  leur  chef 
les  boucles  luxuriantes  qu'on  remarque  généralement  sur 
la  tète  dont  leurs  statères  sont  ornés.  On  peut  donc  croire 
que  c'étaient  des  philippes,  coomie  celui  que  nous  avons 
rapporté  à  Delphes,  qui  leur  avaient  servi  de  modèle. 

Le  second  argiunent  de  Posidonius  se  tire  de  Vunpossi* 
bilité  dans  laquelle  les  Gaulois  se  senûent  trouvés  de  rap- 

'  PI.  IX ,  n«  3 ,  et  à  coté  ^  n*  4 ,  une  des  pièces  ordioairef  de  cette  série. 
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porter  chez  eux  un  trésor  coosidérable.  Posidonius,  on 
doit  le  remarquer,  ne  soutient  pas  que  Delphes  ait  échappé 
à  l'invasion  gauloise  :  il  raconte  la  discorde  des  barbares 
et  leur  dispersion,  il  les  peint  comme  misérablement  repous- 
sés, et  en  conclut  à  l'invraiseroblance  de  la  tradition  qui  les 
fusait  retourner  sains  et  saufs  dans  leur  patrie  :  oûSkwDd^vai 

^  aùrroiK  eIxo<  eU  T7)v  olxe^av,  à6X(u)c  àicoXXoc^Oivrac,  \uxk  t^v  Ix 

Scxoorcaaîav,  Les  autres  historiens  vont  beaucoup  plus  loin* 
mais  leurs  récits  sont  souvent  contradictoires,  et  la  diver- 
gence qu*on  remarque  entre  eux  ôte  bien  de  l'autorité  à 
leur  témoignage. 

Nous  avons  deux  versions  complètes  de  la  campagne  des 
Gaulois  dans  la  Grèce.  L'une  avait  été  donnée  par  Trogue- 
Pompée  dans  le  XXIV*'  livre  de  sa  grande  histoire  et  nous 
possédons  l'analyse  que  Justin  en  avait  faite.  L'écrivain 
commençait  par  un  tableau  général  des  expéditions  gau- 
loises, soit  en  Italie,  soit  en  Illyrie  ou  dans  la  Pannonie. 
Venait  ensuite  l'invasion  de  la  Grèce  et  de  la  Macédoine,  la 
terreur  des  rois  et  des  peuples  à  l'approche  des  conquérants, 
et  la  défense  téméraire  de  Ptolémée  Géraunus  punie  par  la 
défaite  et  la  mort.  Dans  la  consternation  répandue  par  cette 
catastrophe,  un  généreux  citoyen,  Sosthène,  se  met  à  la 
tète  de  ses  compatriotes,  comprime  un  instant  le  flot  de 
l'invasion,  et  reçoit  pour  récompense  la  couronne  de  la 
Macédoine. 

Mais  Sosthène  qui  avait  soutenu  TefTort  de  Belgius,  suc- 
combe à  son  tour  sous  les  coups  de  Brennus,  accouru  à  la 
tête  de  150  mille  hommes  et  de  15  mille  cavaliers.  Les 
Macédoniens  sont  réduits  à  s'enfermer  dans  l'enceinte  des 
villes,  et  Brennus  qui  dédaigne  d'achever  sa  conquête 
dirige  ses  pas  vers  Delphes,  en  vue  de  laquelle  il  arrive, 

1856.  — 5.  22 
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sans  qu*il  soit  question,  du  moins  dans  Tabr^^  de  Justin, 
des  obstacles  qu'il  aurait  rencontrés  en  route,  DOtamment 
au  passage  des  Thermopyle&.  Les  Grecs  ne  peuvent  rien 
pour  la  défense  de  la  ville  sacrée,  mais  Apollon  lui-même 
se  charge  de  préserver  son  temple,  et  des  phénomènes  sur- 
naturels frappent  l'armée  gauloise  à  tel  point  qu'il  n'en 
reste  pas  un  soldat  pour  annoncer  sa  défaite  :  quo  pacto 
evcnit  ut  nemo  ex  tanlo  exercitu^  qui  paulo  anie  fUtucia  virium 
eliam  advenus  Deos  contendebat^  vel  ad  memoriam  tantx 
cladis,  superesset. 

C'est  par  cette  proposition  outrée  que  se  termine  le 
XXIV*  livre  de  Justin  >  et  en  commençant  le  XXV*  l'his- 
torien nous  montre  deux  compétiteurs  se  disputant  le 
trône  de  Macédoine,  Antigonus  Gonatas,  et  Antiochus  I", 
roi  de  Syrie.  Antigonus  rentré  en  possession  du  trône  de 
son  père  Démétrius,  subit  à  son  tour  le  malheur  de  l'in- 
vasion :  mais  ses  ennemis  se  réduisent  à  un  petit  nombre, 
15,000  hommes  de  pied  et  3,000  chevaux,  reste  de  ceux  que 
Brennus  avait  laissés  h  la  garde  des  frontières,  an  moment 
où  il  envahissait  la  Grèce.  Ces  18,000  hommes  n'en  mettent 
pas  moins  la  Macédoine  en  péril,  et  Thistorien  célèbre  la 
ruse  par  laquelle  Antigonus  parvient  à  sauver  son  pays  : 
événement  suffisant  peut-être  pour  rendre  à  la  Macédoine  un 
peu  de  sécurité,  mais  qui  n'empêcha  pas  qu'i  la  même  épo- 
que (c'est  toujours  Trpgne-Pompée  qui  l'atteste),  la  milice 
gauloise  ne  restât  l'arbitre  du  sort  des  monarchies  en  Asie 
comme  en  Europe.  Nous  ne  trouvons  dans  Tabréviateur  de 
Trogue-Pompée  aucune  indication  du  temps  qui  s'est  écoulé 
depuis  la  première  invasion  gauloise  et  la  mort  de  Ptolémée 
Céraunus,  jusqu'au  raffermissement  de  la  monarchie  macé- 
donienne sous  Antigonus  Gonatas  ;  mais  Porphyre,  le  plus 
exact,  pour  ces  événements,  des  historiens  dont  le  témoignage 
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nous  soit  parvenu,  met  quatre  ans  et  quelques  mois  entre 
la  mort  de  Ptolémée  Céraunus  et  Tavénement  d'Anti- 
gonus  \ 

Le  récit  de  Pausanias  '  conmience  par  une  première  tenta- 
tive de  Cambaulus,  suivie  d'une  expédition  divisée  en  trois 
corps,  et  se  dirigeant  vers  la  Thrace,  la  Péonie  et  la  Macé- 
doine. Le  troisième  corps,  commandé  par  Belgius,  défait  en 
bataille  rangée  Ptolémée  Céraunus  qui  est  tué  dans  le  com- 
bat, ce  qui  ne  fait  pas  que  les  Gaulois  aient  alors  plus  de 
courage  pour  envahir  la  Grèce.  Mais  après  le  retour  des 
envahisseurs  dans  leur  pays,  Brennus  décide  ses  compa- 
triotes à  tenter  une  grande  expédition  pour  laquelle  s'en- 
rôlent 150  mille  fantassins  et  jusqu'à  61,200  cavaliers. 

La  Grèce,  voyant  son  existence  en  question,  se  rassemble 
aux  Thermopyles  ;  et  de  là  \m  parallèle  étudié  entre  les  con- 
tingents envoyés  sous  le  commandement  de  Léonidas,  lors 
de  l'invasion  des  Perses,  et  ceux  que  les  diverses  cités 
expédient  pour  disputer  le  passage  aux  Gaulois.  Parmi  les 
auxiliaires  de  la  dernière  époque,  on  voit  figurer  des  sol- 
dats de  la  Macédoine  et  de  l'Asie.  Antigonus  Gonatas  en 
envoie  cinq  cents,  et  Antiochus  1*'  le  même  nombre.  Les 
Grecs  font  des  prodiges  de  valeur,  tant  sur  les  bords  du 
Sperchius  qu'aux  défilés  du  montOEta;  mais,  favorisé  par 
les  TEnianes  et  les  habitants  d'Héraclée,  qui  trahissent  la 
cause  commune  dans  un  intérêt  de  sécurité  personnelle, 
Brennus  ne  tarde  pas  à  tourner  la  position,  et  la  route  de 
la  Phocide  lui  est  désormais  ouverte.  Nouveau  dénombre- 
ment des  Grecs  accourus  au  secours  de  Delphes.  Les 
Gaulois  sont  inquiétés  dans  leur  marche  ;  ils  arrivent  néan- 


«  Fragm.  hint,,  t.  III,  p.  696. 
»  X,20,  3. 
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moins  devant  Delphes,  et  alors  se  déroule  la  série  de  pro- 
diges, tremblement  de  terre,  éboulement  de  rochers,  ton- 
nerre, foudre,  combustion  spontanée  à  laquelle  succède 
un  froid  terrible,  apparition  des  héros  protecteurs  de  la 
ville  sainte,  enfin  cette  terreur  panique  ou  sans  cause,  dont 
l'efTet  fut  tel  que,  jointe  à  la  vengeance  des  Étoliens  pour  des 
massacres  horribles  accomplis  dans  leur  pays,  elle  finit  par 
anéantir  cette  immense  armée  gauloise,  <«><  pi^va  o&ooc 

On  comprend  à  première  vue  ce  que  ces  deux  récits  ont 
d'incompatible.  Dans  Tun  nous  voyons  se  succéder  la  défaite 
et  la  mort  de  deux  rois  de  Macédoine,  Ptolémée  Céraunus 
et  Sosthène.  Ce  n*est  qu'après  la  chute  du  second  que  Bren- 
nus  prend  le  chemin  de  la  Grèce.  Le  chef  gaulois  succombe  à 
son  tour  devant  Delphes,  et  c'est  plus  tard  seulement  qu'An- 
tigonus  Gonatas,  ayant  pris  possession  de  la  Macédoine,  par- 
vient à  purger  ses  frontières  des  derniers  envahisseurs.  Dans 
l'autre  narration ,  Sosthène  disparaît  ;  Brennus  ,  quelque 
temps  après  la  mort  de  Ptolémée  Céraunus,  revient  sur  ses 
pas,  et,  dans  une  nouvelle  expédition,  après  avoir  rencontré 
une  résistance  énergique  aux  Thermopyles,  de  la  part  d'une 
année  qui  avait  reçu  des  renforts  d'Antigonus  Gonatas, 
roi  de  Macédoine,  il  échoue  devant  Delphes  sous  une  inter- 
vention surnaturelle  qui  amène  la  destruction  complète  de 
son  armée.  Il  a  dû,  d'après  les  assertions  mêmes  de  Justin , 
s*écouler  nécessairement  un  temps  assez  long  entre  la 
défaite  de  Ptolémée  par  Belgius,  et  l'attaque  de  Delphes,  et 
néanmoins  ce  dernier  événement  est  fixé  par  Pausanias  à  la 
deuxième  année  de  la  GXXV'  olympiade,  c'est-à-dire  i 
l'an  279  avant  Jésus-Christ,  lorsqu'il  est  constant  que  cette 

1  Paus.,X,23,  8. 
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aimée  fut  celle  qui  vit  succomber  Ptolémée  Céraunus  sous 
les  coups  des  Gaulois. 

Que  conclure  de  ces  contradictions,  si  ce  n  est  qu'on  ne 
doit  chercher  dans  ces  compositions  emphatiques,  surchar- 
gées de  détails  poétiques  et  miraculeux ,  comme  d'exagéra- 
tions patriotiques,  que  de  vaines  tentatives  faites  pour  con- 
soler la  Grèce  asservie  de  la  perte  de  son  ancienne  gloire? 
Sans  doute  le  récit  de  Trogue^Pompée,  évidemment  puisé 
aux  sources  macédoniennes,  doit  donner  (et  la  comparaison 
avec  Porphyre  le  démontre)  plus  exactement  Fenchaîne- 
ment  des  faits ,  et  le  silence  gardé  par  F  historien  sur  la  ré- 
sistance que  Brennus  aurait  rencontrée  avant  de  franchir 
les  Thermopyles  est  certainement  plus  rapproché  de  la 
mesure  exacte  de  l'histoire  que  la  composition,  d* origine 
clairement  athénienne,  où  Yom  s'est  efforcé  de  faire  des 
Grecs  du  ur  siècle  avant  notre  ère  quelque  chose  de  supé- 
rieur aux  soldats  de  Léonidas  ^  D'un  autre  côté,  la  version 
que  rapporte  Pausanias  se  recommande  par  quelques  dé- 
tails précieux  et  certainement  exacts  sur  l'organisation, 

t  On  ne  pe«t  gnère,  pour  écarter  une  des  principales  invraÎMinUftnces  du 
récit  de  Paoïanias,  s'appuyer  sur  l'assertion  de  Porphyre,  lorsqu'il  affirme 
{Fr,  hitt.f  p.  700)  qu'Antigonus  Gonatas  portait  le  titre  de  roi  dix  ans  avant 
d'entrer  en  possession  de  la  Macédoine»  et  soutenir,  en  conséquence ,  que  les 
cinq  cents  hoplites,  expédi«4S  par  Antigonus,  venaient  de  rÂchaIe,où  ce  prince 
était  alors  retiré.  Car,  outre  qu'il  n'est  guère  vraisemblable  qu'Antigonus  fût 
alors  en  état  de  mettre  sur  pied  un  corps  d'armée,  si  peu  considérable  qu'on  le 
suppose ,  Pausanias  dit  expressément  que  les  dnq  cents  hoiomes  étaient  com- 
mandés par  un  Macédonien  et  venaient  de  la  Macédoine,  X ,  20 , 3  :  pavi^biv 
St  ^evucà,  wvTOxdoioC  xt  èx  MaxeSov(sç...  Açxoyu^  Sk  twv  jièv  icap'  Àvnydvou 
myupUYoav  iptordSi^luK  ^iv  MoxcÔùv,  x.  t.  X.  Ce  qui  achève  de  démontrer  l'ex- 
trême incertitude  de  tous  ces  récits ,  c'est  de  voir  Porphyre  substituer  Brennus 
à  Belgiui  dans  la  mention  qu'il  fait  de  la  victoire  de  Sosthène.  Ce  dernier  his- 
torien ,  du  reste ,  se  bornant  aux  faits  qui  concernent  la  Macédoine,  garde  un. 
fUence  complet  sur  l'expédition  contre  Delphes. 
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Tarmement  et  la  manière  de  combattre  des  années  gau- 
loises. Nous  pouvons  y  chercher  im  argument  contre  la  pre- 
mière assertion  de  Posidonius,  en  relevant  le  soin  avec 
lequel ,  dans  la  composition  athénienne ,  Brennus  s'efforce 
d'enflammer  la  cupidité  de  ses  compatriotes  «  en  leur  parlant 
de  l'or  et  de  l'argent  accumulés  dans  les  temples  de  laGrèce»  ^ 

irXs(if)va  Sa  ht  UpoTç  xi  xt  àv9c0i!(JLaTa  xai  açrfjpoQ  xal  y(jpMa6ç  èonv  èii{(n||iiK 

(X,  19,  5).  Mais  s'il  en  résulte  que  ces  sanctuaires  «  et  sur- 
tout celui  de  Delphes  >  avaient  encore  des  richesses  capables 
de  tenter  la  cupidité  des  envahisseurs ,  les  deux  affirmations 
communes  à  l'un  et  à  l'autre  récit ,  la  première  que  les  Gau- 
lois ont  été  repoussés  de  devant  Delphes,  la  seconde  qu'ils 
ont  été  détruits  jusqu'au  dernier,  n'ont  pour  elles  aucune 
espèce  de  garantie ,  et  doivent  être  reléguées  au  nombre  des 
fables  dont  se  flattait  l'amour  propre  des  Grecs  dégénérés. 
Les  Grecs  avaient  vu  les  Gaulois  tomber  à  Timproviste 
sur  leur  pays;  ils  les  avaient  vus  ensuite  se  retirer  avec  la 
même  rapidité  :  ne  pouvant  s'expliquer,  ni  cette  brusque  in- 
vasion, ni  cette  retraite  précipitée,  ils  en  conclurent  qu'une 
terreur  sans  motif,  envoyée  par  les  dieux  protecteurs  de 
leur  pays,  avait  pu  seule  écarter  ces  terribles  adversaires. 
Après  leur  départ,  ils  attribuèrent  au  dieu  Pan,  l'auteur  des 
terreurs  subites,  la  délivrance  de  leur  patrie,  et  c'est  ainsi 
qu'Antigonus  Gonatas,  sans  avoir  eu  probablement  rien  de 
commun  avec  la  prétendue  délivrance  de  Delphes,  adopta 
pour  type  de  ses  monnaies ,  soit  la  tète  de  Pan ,  soit  la  figure 
de  ce  dieu,  élevant  un  trophée  composé  d'armes  gauloises*. 

^  Porphyre  est  bien  pitu  dans  le  rrai  de  Ilûstoire,  lorsqull  npporte  <im  les 
Macédoniens  avaient  donné  à  Brennns  le  surnom  d*£UtMf»,  parée  q««  r«zpé- 
dition  n*a¥ait  pas  dnré  pins  longtemps  que  les  Tenta  étésiecs  n*oiit  oontimie  de 
sooffler  :  Epëvvou  toG  raXdtou  èmdvTOç  TOOotiTOU  itoXIfiou.  Ka>.  oijttv  ot  ] 
Êrnvisv  Ixd^rav,  drt  xpov(j>T09«^  ol èrr^afou  Trvéovoi.  (Fr.  AmI.,  t.  UI,  p. 
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Mais  si  les  motifs  de  la  conduite  des  Gaulois  étaient  un 
mystère  pour  lesGrecs,  il  ne  nous  est  pas  interdit  aujourd'hui 
d'en  pénétrer  le  secret.  Dans  ces  grandes  invasions ,  il  y 
avait  des  guerriers  qui  partaient  pour  s'établir  au  loin  et  sans 
esprit  de  retour.  Ceux-ci  fournirent  des  habitants  à  la  Thrace 
et  à  la  partie  du  royaume  de  la  Bithynie  qui  reçut  des  Grecs 
le  nom  de  Galatie ,  après  la  prise  de  possession  des  nou- 
veaux maîtres  du  sol.  D'autres  avaient  pour  but  une  expé- 
dition temporaire t  et  ce  qu'on  pourrait  appeler  un  grand 
coup  de  main.  Les  routes  des  contrées  voisines  de  la  Gaule 
leur  étaient  fermées.  En  Espagne ,  ils  auraient  rencontré  la 
puissance  carthaginoise  :  en  Italie,  où  tant  de  Gaulois 
avaient  trouvé  place,  les  Romains  s'apprêtaient  à  les  faire 
reculer,  et  déjà  depuis  quatre  ans  (283  avant  Jésus-Christ) 
avait  eu  lieu ,  sur  le  territoire  même  de  la  Gaule  cisalpine, 
la  fondation  de  la  colonie  de  Sena  Gallica.  Restait  la  Grèce 
en  proie  aux  désordres  qui  se  perpétuèrent  plus  de  quarante 
ans  après  la  mort  d'Alexandre.  Pyrrhus  était  en  Italie;  Sé- 
leucus,  seul  capable  de  rétablir  l'ordre  en  Macédoine,  ve- 
nait de  succomber  sous  les  embûches  de  Ptolémée  Céraunus. 
Le  moment  était  favorable  pour  une  invasion ,  et  rien  ne 
nous  empêche  de  croire  que  les  Gaulois,  dont  les  informa- 
tions s'étendaient  jusqu'à  la  frontière  de  Macédoine ,  à  tra^ 
vers  toutes  les  tribus  de  leur  race  qui  occupaient  alors  le 
pays  entre  le  Rhin  et  le  Danube,  n'eussent  des  données  po- 
sitives sur  les  richesses  conservées  dans  le  sanctuaire  de 
Delphes.  Marchant  droit  à  leur  but ,  ils  s'emparèrent ,  ou  de 
force  ou  par  capitulation,  du  trésor  reconstitué  par  Philippe, 
et  l'influence  exclusive  que  la  monnaie  d'or  de  ce  prince 
exerça  siu*  celle  qui  fut  bientôt  frappée  par  les  Gaulois,  dé- 
montre que  les  bandes  qui  avaient  pillé  Delphes,  parvinrent 
à  ramener  dans  la  mère  patrie  le  butin  de  leur  e^ipédition. 
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Harcelés  dans  leur  retraite  par  les  Grecs,  qui  reprenaient  cou- 
rage en  leur  voyant  tourner  le  dos ,  ils  purent  être  battus 
dans  des  rencontres  dont  la  vanité  des  Grecs  exagéra  ïm- 
portance;  ils  firent  sans  doute  quelques  pertes  sensibles; 
msds  le  but  de  l'entreprise  n'en  fut  pas  moins  atteint ,  et  le 
trésor  de  Delphes,  devenu  la  propriété  des  Gaulois,  fut 
pour  eux  le  principe  et  le  modèle  du  monnayage  national. 

Posidonius,  après  avoir  cherché  à  établir  rinvraisem- 
blance  du  retour  des  Gaulois  dans  leur  patrie  avec  le  butin 
pris  à  Delphes,  semble  demander  (et  c'est  son  troisième  ar- 
gument) s'il  est  croyable  que  les  Tectosages  eussent  con- 
servé tout  le  profit  d'une  expédition  commune  à  plusieurs 
peuples  de  la  Gaule.  Dans  son  opinion,  le  partage  du  butin 
aurait  dû  avoir  lieu  entre  les  diverses  cités ,  et  dès  lors,  selon 
lui ,  on  ne  saurait  admettre  que  Toulouse  eût  gardé  pour  sa 
part  une  somme  aussi  considérable.  Laissons  de  côté  la 
question  de  la  somme ,  question  pour  Téclaircissement  de 
laquelle  nous  ne  pouvons  trouver  de  renseignements  sûrs 
ni  du  côté  des  Grecs ,  ni  du  côté  des  Gaulois.  Tîmagène  lui- 
même  ,  tout  en  admettant  la  tradition  de  l'origine  grecque 
ou  delphique  du  trésor  de  Toulouse,  avait  soin  de  remar- 
quer que  le  premier  dépôt  dût  successivement  s'accroître 
par  les  libéralités  des  habitants.  Ce  qu'il  faut  concédera 
Posidonius,  c'est  la  vraisemblance  du  partage ,  si  effective- 
ment l'or  de  Delphes  fut  rapporté  dans  la  Gaule,  et  j'ajoute 
que  les  monuments  nous  fournissent  la  preuve  que  ce  par- 
tage avait  eu  lieu. 

M.  Duchalsds  entrevit  le  premier  la  possibilité  de  donner 
des  attributions  aux  imitations  gauloises  des  philippes  d'or, 
en  reconnaissant  les  éléments  principaux  du  nom  des 
Arvemes  dans  la  décomposition  du  monogramme  qui  accom- 
pagne un  grand  nombre  de  ces  pièces,  découvertes  pour 
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la  plupart  daos  les  limites  de  Tancienne  Auvergne.  On 
verra,  par  la  suite  de  ce  travail,  combien  la  conjecture 
de  M.  Duchalais  était  fondée,  et  quels  arguments  solides 
les  découvertes  récentes  ont  apportés  à  Tcippui.  C'est 
déjà,  en  faveur  de  l'hypothèse  du  partage,  une  preuve  re- 
marquable que  l'obligation  dans  laquelle  nous  sommes  de 
donner  aux  Arvemes,  c'est-à-dire  à  un  peuple  différent  des 
Volces  Tectosages,  une  quantité  des  plus  anciennes  imita- 
ticms  de  philippes  qu'ait  foiumies  le  sol  de  la  Gaule.  Mais  si 
désormais  nous  pouvons  avec  certitude  faire  la  part  des 
Arvemes,  parmi  les  imitations  de  philippes  d'or  que  nous 
possédons,  il  s'ensuit  qu'en  distinguant  celles  de  ces  pièces 
qui  n'appartiennent  certainement  pas  aux  Arvemes,  nous 
sommes  sur  la  voie  d'y  reconnaître  la  marque  d'autres 
nations  gauloises. 

Afin  d'arriver  à  ce  résultat,  j'ai  repris  parmi  les  philippes 
que  Mionnet  a  décrits  à  la  Macédoine,  une  pièce  de  travail 
évidemment  gaulois,  et  qui  offre  au  revers,  sous  les  pieds 
des  chevaux,  avec  un  buste  radié  de  face,  la  légende  en 
lettres  latines  VI  (pi.  IX,  n*  6) ,  et  non  pas  les  lettres  n  de 
Talphabet  grec,  comme  on  l'avait  dit  jusqu'ici  avec  un  peu 
de  complaisance,  parce  qu'on  ne  s'attendait  pas  à  rencontrer 
une  légende  latine  sur  des  pièces  qu'on  n'aurait  osé  retirer 
au  fils  d'Amyntas.  Ces  lettres  YI,  tracées  à  la  place  où  d'au- 
tres fois  on  trouve  le  monogranmie  des  Arvemes,  m'ont  pam 
devoir  contenir  l'indication  d'un  peuple  de  la  Gaule,  et  dans 
cette  hypothèse,  les  BUuriges  Vivisci  m'ont  semblé  réunir 
tous  les  caractères  de  la  vraisemblance.  J'ai  retrouvé  sur 
d'autres  imitations  gauloises,  plus  barbares  et  probablement 
plus  récentes,  la  même  tète  de  face  radiée,  dégénérée  en  une 
sorte  de  faisceau  d'épis  (pi.  IX,  n*  7) ,  et  j'ai  provisoirement 
rangé  ces  pièces  aux  BUuriges^  soit  que  le  symbole  qui  les 
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décore  u*ait  appartenu,  eaire  eux,  qu*aux  Kitisci,  soit  que 
les  Cubi  en  aient  aussi  fait  usage,  comme  d'une  désignation 
commune  à  tout  le  corps  de  nation  des  BUuriges. 

Une  autre  marque  distinctive,  plus  intéressante  pour  Té* 
claircissement  du  problème  que  nous  cherchons  à  résoudre, 
nous  a  été  fournie  par  deux  statëres  gaidois,  l'un  fourré 
(pi.  IX,  n*  9) ,  l'autre  d'un  titre  assez  inférieur  (pi.  IX,  n*  8), 
où  Ton  trouve  une  tête  de  femme  environnée  de  divers  at- 
tributs, substituée  à  la  tête  d'Apollon.  L'explication  de  cette 
singularité  est  donnée  par  le  revers  des  mêmes  pièces,  où, 
à  la  place  réservée  d'ordinaire,  soit  aux  initiales,  soit  aux 
symboles  qui  désignent  la  nation  gauloise,  se  trouve  l'imita- 
tion de  la  rose  vue  de  face ,  empruntée  par  les  Volces  Tec- 
tosages  aux  médailles  de  Rhoda,  colonie  grecque  de  la  côte 
d'Espagne.  Les  monnaies  d'argent  où  la  rose  de  Rboda 
dégénère  progressivement  en  une  roue  à  quatre  rayons 
grossièrement  tracée,  se  trouvent  en  grande  abondance  à 
Vieille-Toulouse,  et  leur  attribution  aux  Volces  Tectosages 
ne  fait  plus  l'objet  d'un  doute.  C'est  un  des  points  par 
lesquels,  l'influence  du  monnayage  des  villes  grecques 
de  la  Gaule  ou  de  la  Péninsule  hispanique  se  fait  sentir 
dans  la  numismatique  des  Gaulois  autonomes.  De  même 
que  les  colons  ou  les  clients  de  Marseille,  dans  la  Gaule 
méridionale,  jusques  et  y  compris  les  Volces  Arécomi- 
ques,  ont  imité  les  types  de  la  cité  phocéenne»  de  même 
Rhoda  et  Ëmporiae  ont  agi  sur  les  nations  gauloises  plus 
rapprochées  des  Pyrénées.  L'argent  des  Volces  Tectosages, 
nous  venons  de  le  dire,  procède  des  monnaies  de  Rhoda. 
Les  statëres  d'or  du  même  peuple,  avec  un  ensemble  em* 
prunté  aux  philippes,  laissent  pénétrer  Tinfluence  d'Em- 
poriœ  par  la  substitution,  très-facile  et  d'abord  presque 
insensible,  à  la  tète  d'Apollon  des  philippes,  d'une  tète  de 
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nymphe  à  cheveux  épars,  voisine  de  celle  qui  décore  les 
pièces  d'argent  de  ladté  espagnole  \  et  au  revers,  où  le 
bige  des  philippes  s'est  maintenu  sans  altération,  la  rose 
originaire  de  Rhoda,  sous  la  forme  que  lui  avaient  donnée 
les  Tectosages,  vient,  comme  symbole  accessoire,  démontrer 
que  Toulouse,  de  même  que  la  métropole  des  Arvernes,  et 
ceUe  des  Bituriges  Vivisci,  avait  produit  des  imitations  de 
philippes. 

J*aursus  dû  peut  être  signaler  en  premier  lieu  une  pièce 
qui  m'a  été  présentée  par  M.  Charvet,  négociant  en  mé- 
dailles, et  que  j'espère  un  jour  faire  entrer  dans  la  collec- 
tion nationale  :  c'est  un  philippe  d'or  dont  la  légende  grec- 
que est  correcte ,  et  dont  le  poids  (  8,58  )  rentre  presque 
dans  celui  des  statères  macédoniens.  Le  travail,  qui  dénote 
une  main  gauloise,  avertit  seul  d'abord  qu'il  s'agit  ici  d'une 
cBUvre  d'imitation ,  et  cette  opinion  se  confirme  lorsqu'on 
distingue  un  V  latin,  au-dessous  du  quadrige  (pi.  IX ,  n""  5  ) . 
L'initiale  V  me  semble  indiquer  les  Volca: ,  sans  doute  les 
Voks  Teclosages ,  et  l'on  acquiert  de  cette  façon  la  connais- 
sance du  premier  anneau  qui  unit  les  statères  de  la  Macé- 
doine à  la  chaîne  des  statères  gaulois. 

Nous  voyons  ainsi  se  faire,  pour  ainsi  dire  sous  nos 
yeux,  le  partage  du  butin  de  Delphes,  et  les  divers  peu-- 
pies  qui  avaient  pris  part  à  l'expédition  contre  la  Grèce, 
imprimer,  par  la  suite  des  temps ,  leurs  symboles  parti- 

*■  L'espèce  d'épi  placé  deYant  le  profil  de  la  tête  sur  le  premier  (  n«  9  )  des 
stetères  que  je  donne  aux  Volées  Tectosages,  et  la  végétation  qui  semble  sortir 
de  la  bonche  de  cette  tête  et  s'épanonîr  en  denx  branches  sur  le  second  (  n<*  8  ), 
floot  une  imitation  barbare  des  deux  dauphins  que  les  drachmea  d*£mporiae  mon- 
trent à  la  même  place.  La  seconde  de  ces  pièces  dont  rémission  dut  nécessai- 
rement se  rapprocher  de  l'époque  où  Cépion  prit  Toulouse ,  a  un  poids  très- 
faible  (7,20)  et  Tor  en  est  à  bas  titre.  La  première ,  plus  voisine  des  modèles ,  et 
d'un  meilleor  travail,  ne  pèse  encore  que  7,40 ;  mais  elle  est  fourrée. 
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culiers  sur  les  pièces  d'or  qui  leur  servaient  à  renouveler 
le  monnayage  issu  de  leurs  anciennes  conquêtes. 

Je  passe  au  quatrième  et  dernier  ai^ment  de  Posîdonius 
contre  l'opinion  de  Timagène  sur  l'origine  du  trésor  de 
Toulouse ,  opinion  qui  nous  fait  remonter  à  la  source  unique 
des  imitations  de  philippes  exécutées  par  les  Gaulois.  Pour 
rendre  claire  cette  partie  de  l'argumentation  de  Posidonius, 
nous  avons  besoin  de  la  compléter.  L'écrivain  grec  semble 
dire  :  a  Si  les  Gaulois  avaient  rapporté  à  Toulouse  le  trésor 
de  Delphes,  ce  trésor,  qui  se  composait  d'objets  d'art  et 
d'espèces  monnayées,  aurait  dû  être  retrouvé  par  Gépion 
intact  et  sous  sa  forme  originaire.  Au  contraire ,  le  général 
romain  ne  tira  des  sanctuaires  et  des  lacs  sacrés  que  des 
lingots  bruts  :  donc  ces  richesses  ne  pouvaient  provenir  du 
pillage  de  Delphes.» 

On  pourrait  nous  dire  à  notre  toiu*  :  «Si  les  Gaulois 
avaient  rapporté  de  la  Grèce  la  masse  de  philippes  d'or 
que  vous  supposez ,  ces  philippes  devraient  se  retrouver 
en  abondance  sur  notre  sol,  tandis  que  vous  ne  nous  offrez 
que  des  imitations  exécutées  par  les  Gaulois.  Vous  nous 
faites  voir  la  conséquence,  et,  pour  vous  croire,  nous  au- 
rions besoin  de  remonter  jusqu'au  principe.  Tant  que  vous 
ne  l'aurez  pas  fait ,  il  restera  un  doute  sujt  la  légitimité  de 
vos  conclusions.»  Je  commence  par  déclarer  que  je  ne 
puis  rien  répondre  sur  la  question  de  savoir  si  l'on  découvre 
en  Gaule  de  véritables  philippes  d'or,  frappés  en  Macédoine 
ou  dans  la  Grèce.  La  chose  n'a  rien  d'invraisemblable  en 
elle-même ,  mais  l'impossibUité  dans  laquelle  nous  sonmies 
de  vérifier  la  provenance  des  pièces  qui  figurent  sur  nos  car- 
tons, surtout  pour  celles  dont  l'acquisition  remonte  au 
xviii*  et  même  au  xvii*  siècle ,  est  un  obstacle  réel  à  Té- 
rlaircissement  de  cette  partie  du  problème.  Ce  dont  il  faut 
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convenir,  c'est  que,  de  notre  temps  et  à  notre  connaissance, 
on  n'a  pas  trouvé  en  France  de  véritables  philippes,  frappés 
dans  la  Macédoine  ou  dans  la  Grèce ,  et  que  tous  les  exem- 
plaires qui  ont  passé  sous  nos  yeux  sont  des  imitations 
gauloises  de  philippes. 

Nous  n'avons  donc  rien  à  objecter  contre  la  question  telle 
qu'elle  nous  est  posée,  et  nous  pouvons  reconnaître  provi- 
soirement que  tous  les  philippes  trouvés  en  Gaule  sont  des 
imitations  faites  par  les  peuples  de  cette  contrée. 

Cela  posé ,  le  seul  moyen  que  nous  ayons  pour  répondre 
4  l'objection  de  Posidonius  et  à  celle  qu'on  peut  nous  faire, 
c'est  de  donner  la  preuve  que  les  philippes  rapportés  de  la 
iîrèce  durent  subir  une  refonte  générale,  de  façon  qu'à 
l'exception  de  ceux  qui  auraient  pu  se  perdre  ou  rester  en- 
fouis, le  modèle  de  la  monnaie  gauloise  ait  disparu  et  qu'il 
n'en  soit  resté  que  les  imitations  ;  à  peu  près  de  la  même 
manière  que  quand  un  corps  s'est  trouvé  surpris  dans  un 
terrain  d'une  nature  à  la  fois  friable ,  consistante  et  conser- 
vatrice ,  après  la  dissolution  du  cadavre,  le  moule  s'en  con- 
serve et  offre  un  creux  qui  représente  l'ancienne  convexité 
du  corps  enfoui. 

Ici,  l'examen  des  statères  d'or  frappés  par  les  Arvemes 
nous  sera  d'un  puissant  secours,  et  c'est  pourquoi  nous 
devons  commencer  par  faire  connaître  les  émissions  suc- 
cessives dont  l'altération  et  la  transformation  des  symboles 
nous  permet  de  reconstituer  l'ordre  et  la  suite. 

Nous  commençons  par  une  pièce  (pi.  X,  n**  1)  où  la 
légende  de  Philippe  est  encore  assez  reconnaissable  {sic 
<i»iinnionr)  et  sur  laquelle  on  remarque ,  entre  les  jambes  des 
chevaux  du  revers,  un  monogramme  composé  très-claire- 
ment des  lettres  grecques  A  et  P  («te  A  )  ;  ce  sont  les 
deux  premières  du  nom  des  ipouÉpvoi.  Je  suppose  que  les 
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deux  lettres  sont  grecques  ;  néanmoins ,  il  ne  serait  pas  im- 
possible de  substituer  dans  le  monogramme  en  question  FR 
latine  au  P  grec ,  et  alors  les  éléments  dont  il  se  compose 
se  trouveraient  empruntés  à  T alphabet  des  Romains,  qui  a 
fourni  toutes  les  légendes  subséquentes  des  Arvemes.  J'a- 
joute, à  ce  sujet,  que  le  statère  qui  porte  les  lettres  latines  VI, 
et  que  je  suppose  avoir  été  frappé  par  les  Bituriges  Vicisci, 
est  du  môme  poids,  et  par  conséquent ,  comme  nous  le  ver- 
rons bientôt,  aussi  ancien  que  celui  des  Arvemes  dont  dous 
nous  occupons  en  ce  moment  ;  que  le  statère  de  M.  Cbarvet, 
où  se  trouve  un  V,  est  encore  plus  pesant.  Hais  pouvant  ex- 
pliquer le  monogramme  avec  le  seul  secours  de  l'alpiiabet 
grec,  j'ai  mieux  aimé  m'en  tenir  provisoirement  à  cette 
supposition ,  que  de  soulever  prématurément  une  question 
grave ,  celle  de  savoir  si  les  Arvemes  et  d'autres  peuples 
gaulois  n'avaient  pas  connu  l'alphabet  latin  longtemps  avant 
que  les  Romains  ne  pénétrassent  eux-mêmes  dans  la  Gaule. 

Comme  seconde  variété  du  statère  des  Arvernes,  je  pré- 
sente ensuite  (pi.  X,  n*"  2)  une  pièce  qui  ne  montre  plus 
le  monogramme  que  déjà  notablement  altéré  [sic  X  ).  Les 
barres  obliques  de  TA  sont  encore  droites,  mais  déjà  la 
boucle  du  P  se  détache  et  ne  forme  plus  qu'un  crochet 
Cette  pièce  doit  nécessairement  avoir  été  frappée  assez 
longtemps  après  la  première. 

A  cette  seconde  variété  se  rattache  une  divi^on  du  statère, 
qui,  sous  im  monogramme  exactenient  semblable,  montre  un 

0,  ce  qui  forme  la  combinaison  suivante  A   (pL  X ,  n*  3). 

Dans  le  premier  moment,  j'avais  pensé  que  œt  0  de- 
vait entrer  dans  la  transcription  grecque  du  nom  des 
Arvemes ,  et  que  par  conséquent  en  le  joignant  au  mo* 
nogramme  on  devait  lire  APOr;  c'était  un  motif  de  pJi» 
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pour  considérer  le  monogramme  comme  composé  de  lettres 
p-ecques.  Mais ,  outre  que  cette  combinaison  aurait  offert 
quelque  chose  de  bizarre ,  Tétude  d'un  statère  des  Arvemes 
de  la  collection  de  M.  Mioche ,  et  dont  cet  amateur  a  bien 
voulu  me  communiquer  l'empreinte,  a  modifié  ma  pre- 
mière pensée,  en  m'indiquant  la  route  que  je  devais  prendre 
pour  arriver  à  l'intelligence  de  TO  en  question. 

Le  statère  de  M.  Mioche ,  que  nous  rangerons  plus  tard  à 
Bon  époque  probable,  parmi  les  pièces  des  derniers  temps  de 
l'indépendance  des  Ar\'ernes,  porte  en  lettres  probablement 
latines ,  la  légende  très-lisible  OMON ION  (pi.  X,  n"6).  Je  re- 
<;onnais  dans  ce  mot  Vemprunt  fait  aux  Grecs,  avec  l'addition 
d*une  désinence  celtique  du  mot  de  ô;jL6vo'a,  conrordia  ^  et 
je  pense  qu  il  désigne  sur  la  pièce  gauloise  une  concorde  ou 
covfédHalion  ^  à  la  tête  de  laquelle  les  Ar\Tmcs  étaient 
placés  *.  Je  reviendrai  plus  tard  sur  la  nature  probable 
d'une  telle  confédération.  Pour  le  moment,  il  me  suffit  de 

'  Si  le  mot  OMONION  e«t  d*origine  grecque,  la  forme  en  est  altérée;  on  y 
trouve  I  au  lieu  d'OI ,  et  la  désinence  n'a  rien  de  commun  avec  les  flexions 
habituelles  de  la  langue  grecque.  Je  me  suis  demandé  si  cette  désinence 
n'avait  pas  son  principe  dans  les  règles  de  la  formation  des  mots ,  propres  aux 
idiomes  celtiques,  et  j'ai  trouvé  qu'en  effet  la  lettre  N,  placée  à  la  Bn  du  mot, 
y  servait  à  indiquer  le  caractère  abstrait  ou  dérivé  d'un  grand  nombre  de  sub- 
stantifs. Ainsi,  dans  les  dialectes  bretons,  de  fall^  cltélify  on  fait  fallaen 
défaillance;  de  gwelay  pleurer,  gwelvan^  pleurs  ;  de  lintâ  j  déborder,  linvaden, 
déluqt;  de  6/oaz,  an,  blizen,  année.  Quelquefois  la  dés'nence  on  fait  passer  l'ad- 
jectif de  l'objet  à  la  personne;  ainsi  de  gic(r,  rrai,  vient  .çicirion,  véridique,  d*où 
dérive  gtciriùneZy  véracité.  Je  me  suis  promis  de  n'appliquer  à  la  désinence 
d'aucun  mot  qui  me  serait  fourni  par  les  monnaies  des  peuples  celtiques ,  une 
explication  que  ne  justifiât  pas  la  constitution  de  leur  langue,  et  malgré  l'imper- 
foction  de  mes  connaissances  en  cegenre,je  fais  ici  la  première  épreuve  du  prin- 
cipe qui  vient  d'être  posé.  Peu  importe  d'ailleurs  qu'elle  s'applique  à  un  mot  d'o- 
rigine grecque.  Les  Bretons  continuent  de  traiter  de  même  les  mots  d'origine 
évidemment  française ,  et  Ton  no  pourrait  citer  que  bien  peu  de  langues  qui 
n'appliquent  pas  leurs  flexions  aux  mots  empruntés  par  elles  à  d'autres  idiomes. 
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rapprocher  F  initiale  0  du  monogramme  AP,  et  de  traduire 
ces  deux  signes  par  les  mots  latins  Arternorum  concordia, 
cojifcdêralion  des  Arvernes. 

Troisième  variété  (pi.  X,  nr  h).  La  légende  de  Philippe 
(mutilée  sur  la  seconde)  est  encore  assez  reconnaîssable, 
mais  le  monogramme  se  déforme  de  plus  en  plus  :  la  barre 
oblique  de  gauche  se  transforme  en  un  S  latin  qui  com- 
prend au  sommet  Tancienne  boucle  du  P,  mais  la  barre 
de  droite  est  encore  à  peu  près  intacte  {sic  JÇ  )  *• 

Quatrième  variété  (pi.  X,  n*»  5).  Le  nom  de  Philippe  s'al- 
tère davantage  {sic  Aianooo)  et  le  monogramme  devient  une 
véritable  iriqueira  composée  de  trois  S  qui  se  confondent 

par  leurs  extrémités  {sic  U^  )  '.  C'est  sous  cette  forme  que 

le  monogramme ,  passé  à  Tétat  de  symbole ,  se  reproduira 
désormais,  paraissant  affecté  plus  particulièrement  aa\ 
pièces  qui  ne  portent  pas  le  nom  des  chefs  de  la  nation. 

Par  la  dégradation  progressive  des  formes  »  depuis  les 
lettres  claires,  reconnaissables  dans  leur  combinaison  et 
fournissant  un  sens  raisonnable,  jusqu'à  l'introduction  d'un 
signe  arbitraire,  j'ai  pu  suivre  l'altération  graduelle  des 
philippes  chez  les  Ar\'emes.  Maintenant,  si  je  mets  succes- 
sivement dans  la  balance  les  quatre  pièces  dont  il  vient 
d'être  question ,  je  trouve  que  leur  poids  va  en  diminuant  : 
ainsi  la  première  pesait  8,38;  la  seconde  pèse  7,90,  la 
troisième  7,80,  la  quatrième  7,70,  et  la  constatation  de 

1  An  droit  de  ces  deux  vari(^té8  (2*  et  3«),  et  devant  la  tête  d*Apolloii,  eit 
un  E ,  qui ,  sur  la  première  pièce,  ressemble  à  trois  clous  posés  boriiontalement 
sans  liaison  par  le  sommet.  Quelle  est  la  signification  de  cette  lettre?  J< 
rignore  absolument.  Mais ,  en  tous  cas ,  il  est  imposaible  de  songer,  comme 
Tavait  fait  M.  Duchalais ,  à  Tinitiale  du  nom  des  JSdui, 

•  Voyoz  plus  haut  sur  la  division  du  statère  (pi.  X,  n*  3),  rOûolé  pW 
sous  le  monogramme.  De  cette  disposition ,  on  arrive  à  la  figure   JR  . 
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cette  échelle  de  diminution  n'est  point  illusoire  :  car  si  je 
prends  ensuite  le  plus  ancien,  suivant  nos  observations, 
des  statères  arvemes  qui  portent  le  nom  d'un  souverain  , 
j'y  trouve  7,40  de  poids,  ce  qui  démontre,  que  depuis  l'o- 
rigine (sauf  im  revirement  dont  il  sera  ultérieurement 
question)  le  taux  des  monnaies  d'or  n'avait  pas  cessé  de 
s'affaiblir. 

Or  le  poids  normal  d'un  vrai  pbilippe  de  Macédoine  est 
de  8,60  :  la  plus  ancienne  et  la  plus  pesante  des  imitations 
arvemes  de  ce  statère  qui  nous  soient  parvenues,  pesant  à 
peu  près  8,A0,  a  par  conséquent  déjà  subi  au  moins  0,20 
de  réduction.  Qui  ne  voit  désonnsûs  l'mtérêt  qu'on  eut  à 
refondre  les  espèces  apportées  de  Delphes?  Tout  l'or  qui  de- 
vait passer  dans  la  circulation  subissait  cette  métamor- 
phose. On  aurait  pu  garder  intact  ce  qui  formait  la  réserve  ; 
mais  les  dépositaires  de  la  fortune  publique,  trouvant  plus 
sûr  de  confier  aux  lacs  sacrés  les  ressources  de  l'avenir, 
étaient  portés  à  les  convertir  en  lingots,  afin  de  pouvoir,  en 
cas  de  besoin ,  les  reprendre  plus  facilement  Ce  furent  ces 
dépôts  que  Gépion  trouva  dans  les  lacs  de  Toulouse,  tandis 
que  les  imitations  fournies  par  le  sol  de  la  Gaule  nous  repré- 
sentent les  émissions  successives  que  les  besoins  politiques, 
surtout  ceux  de  la  guerre ,  firent  prendre  sur  la  réserve  des 
différents  États. 

Il  nous  reste  à  chercher  la  cause  de  la  diminution  graduelle 
que  nous  avons  constatée  dans  les  statères  gaulois.  Les  Ar- 
vemes ,  à  dater  de  leur  contact  immédiat  avec  les  Romains , 
éprouvèrent  des  désastres  et  des  embarras ,  semblables  à 
ceux  dont  l'effet  inévitable  est  de  produire,  chez  tous  les 
peuples,  de  l'altération  dans  le  taux  et  le  titre  des  monnaies. 
Ce  motif  suffirait  pour  expliquer  la  réduction  opérée  dans 
les  dernières  années  de  l'indépendance  gauloise  ;  mais  les 

1856.—  5.  23 
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dtatëres  imités  directement  des  pfailippes,  remontent  à  une 
époque  bien  antérieure  ;  ils  correspondent  aux  temps  de  la 
grande  puissance  des  Ârvemes,  et  ce  n'est  pas  dans  la 
prospérité  que  les  gouvernements  s'a>isent  d'altérer  inuti- 
lement les  monnaies.  Si  donc ,  à  cette  époque  favorable,  les 
Arvernes ,  en  adoptant  les  pbilippes  pour  leur  monnaie  d'or, 
n'en  avaient  pas  conservé  le  taux  originaire,  c'est  qu'ils 
sentaient  le  besoin  de  se  régler  sur  un  autre  peuple ,  où  le 
taux  de  la  monnaie  d'or  et  d'argent  emprunté  aux  Grecs, 
tout  comme  les  pbilippes  eux-mêmes ,  s'était  déjà  notable- 
ment afiaibli. 

Or  ce  peuple  ne  peut  être  que  le  peuple  romain.  Nous 
avons  déjà  vu  les  lettres  de  son  alpbabet  sur  deux  mon- 
naies gauloises,  et  comme  ces  monnaies,  d'un  travail  encore 
remarquable ,  pèsent  Tune  autant  qu'un  pbilippe  de  Macé- 
doine, à  0,02  près,  et  l'autre,  presque  exactement  de  même 
que  la  première  variété  de  nos  statères  arvernes  (8,S7  an 
lieu  de  8,38) ,  on  doit  les  placer  à  une  époque  comparati- 
vement très-ancienne.  Il  s'agit  de  démontrer  maintenant 
que  la  cause  déterminante  de  l'aiTaiblissément  du  poids  des 
pbilippes  en  Gaule ,  fut  le  besoin  de  se  conformer  au  chan- 
gement que  le  statère  et  le  denier  attiques  avaient  subi,  eo 
devenant  Yaureus  et  le  denier  des  Romains. 

Je  pense  que  personne  aujourd'hui  ne  s'aviserait  plus  de 
contester  aux  anciens  l'exactitude  de  ce  qu'ils  nous  ont  dit, 
d'une  manière  tellement  affirmative,  sur  l'identité  de  la 
drachme  attique  et  du  denier  romain.  Si  aucun  des  plus  an- 
ciens deniers  frappés  à  Rome  ne  s'élève  au  taux  de  la 
drachme  attique  des  époques  d'indépendance,  c'est  que 
dans  le  temps  où  les  Romains  résolurent  de  fn4pper  des 
drachmes  attiques  sous  le  nom  de  denier,  la  monnaie  qui 
lui  servait  de  modèle  avait  déjà  subi  une  réduction  notable, 
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et  que  d'ailleurs  l'argent  était  un  peu  plus  cher  à  Rome  que 
dans  TAttique  ^ 

En  supposant  que  les  Romains  eussent  persisté  dans  leur 
exclusion  des  métaux  précieux,  les  Gaulois,  quoique  déjà 
en  contact  avec  les  futurs  maîtres  du  monde  par  les  événe- 
ments de  l'Italie ,  n'auraient  sans  doute  nullement  songé  à 
régler  leur  système  monétaire  sur  celui  du  peuple  qui  leur 
disputait  seul  la  suprématie  de  la  Péninsule  ;  mais  la  révo- 
lution qui  introduisit  à  Rome  les  espèces  différentes  de  Yœs 
grave ,  coïncide  d'une  manière  remarquable  avec  les  cir- 
constances qui  rendirent  les  Gaulois  maîtres  d'immenses 
richesses.  En  279  avant  J.-C,  les  Gaulois  allaient  chercher 
en  Grèce  et  rapportaient  dans  leur  pays  les  trésors  de  Del- 
phes ;  en  269 ,  les  Romains,  après  la  conquête  de  Tarente , 
frappaient  pour  la  première  fois  de  la  monnde  d'argent 
Soixante-deux  ans  plus  tard,  c'est-à-dire  en  207,  l'affluence 
des  richesses  qu'amena  la  chute  de  Syracuse  donna  lieu  à 
rintroduction  dans  Rome  d'un  atelier  de  monnaie  d'or. 
Pline  l'atteste  formellement,  et  quoiqu'on  n'sdt  pas  encore 
distingué  les  pièces  qui  correspondent  à  cette  première 
émission,  je  ne  crois  pas  que  personne  ait  le  droit  de  révo- 
quer en  doute  une  assertion  aussi  formelle. 

Ici,  j'éprouve  le  besoin  de  me  soustraire  à  l'autorité  légi- 
timement acquise  par  deux  illustres  antiquaires  contempo- 
rains, M.  le  comte  Borghesi  et  M.  l'abbé  CavedonL  Je  sais 
ce  qu'on  doit  de  déférence  à  des  hommes  qui  se  sont  appro- 
prié, par  d'admirables  travaux,  le  domaine  de  l'épigraphie 
latine  et  de  la  numismatique  des  temps  de  la  république 

t  Je  demande  à  faire  complètement  abstraction  de  certains  deniers  romains 
de  la  première  époque,  dont  le  poids  s*élève  jusqu'à  5,00,  et  dépasse  par  con- 
séquent de  beaucoup  les  drachmes  attiqnes  les  plus  fortes.  On  ne  peut  jusqu'ici 
rendre  aucun  compte  de  ces  anomalies. 
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romaine.  Mais,  en  y  regardant  de  près,  on  peut  craindre  que 
Fun  et  Tautre  n'aient  un  peu  abusé  de  leur  empire,  ou 
plutôt  qu'ils  n'aient  forcé  l'emploi  des  instruments  qui  leur 
avaient  fourni  de  précieux  résultats. 

De  ce  qu'on  peut  souvent  induire  de  l'absence  d'une  pièce 
dans  un  enfouissement  monétaire  qu'elle  n'existait  pas  à 
l'époque  où  le  dépôt  en  eut  lieu,  il  ne  s'ensuit  pas  que  ce 
genre  de  preuve  soit  d'un  usage  plus  infaillible  que  les 
autres  preuves  négatives  :  car  il  faudrait  que  toutes  les  mon- 
naies existant  à  une  même  époque  se  trouvassent  nécessai- 
rement réunies  dans  chaque  dépôt.  Et  de  même,  si  l'on 
trouve  dans  un  dépôt  fait  à  un  moment  donné,  des  pièces 
bien  conservées ,  on  n'a  pas  le  droit  d'en  conclure  avec  cer- 
titude que  ces  pièces  avaient  été  récemment  frappées  lors  de 
leur  enfouissement  :  car  les  causes  qui  soustrayent  plus  on 
moins  longtemps  A  la  circulation  des  pièces  d'ancienne  date 
et  en  ménagent  la  conservation ,  sont  de  tous  les  siècles  et 
de  tous  les  pays. 

Ce  que  je  viens  de  dire  a  pour  objet  de  faire  voir  com- 
bien sont  insuffisants  les  arguments  à  l'^ûde  desquels  H.  k 
comte  Borgbesi  et  M.  l'abbé  Cavedoni  se  sont  efforcés  de 
retirer  à  L.  Scipion  l'Asiatique  les  deniers  d'ai^ent  qui 
portent  son  nom  (pi.  X,  n**  8) ,  et  de  les  transporter  à  no 
autre  L.  Scipion,  consul,  du  vu*  siècle  de  Rome,  proscrit 
par  Sylla,  et  qui  ne  porta  jamais  le  surnom  ni  â!A$iaticuM, 
ni  d*Âsiagenes.  Le  rejet  de  l'ancienne  attribution  au  premier 
L.  Scipion  l'Asiatique  des  deniers  portant  la  légende  L 
SGIPIO  ASIAG.  attribution  admise  autrefois  par  tous  les 
numismatistes ,  se  fonde  sur  un  argument  du  genre  de  ceux 
que  j'ai  tout  à  l'heure  rappelés,  et  que  M.  Cavedoni  cherche 
à  corroborer,  en  soutenant  que  ni  le  style ,  ni  le  travail  de 
ces  pièces  ne  peuvent  convenir  à  l'époque  de  ce  personnage. 
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Le  même  sort  a  frappé  un  aureus  (pi.  X,  n*  7)  apparte- 
Dant  aussi  à  la  famille  Cornelia  qui  porte  le  nom  de  Cn.  Len- 
tnlusy  et  offre  pour  type  un  aigle  posé  sur  le  foudre ,  au  re- 
vers de  la  tête  de  Jupiter,  tandis  que  les  deniers  de  L  Scipio 
Asiagenes  montrent,  au  revers  de  la  tête  de  Jupiter,  le  même 
dieu  dans  un  quadrige ,  le  sceptre  et  le  foudre  à  la  main. 

Séparons  d'abord ,  à  cause  des  différences  de  disposition 
qui  me  paraissent  indubitables,  Y  aureus  avec  la  légende 
CN.  LENTVL.  d'autres  pièces  d'argent  sur  lesquelles  on  lit 
le  même  nom  ,  mais  qu'on  doit  attribuer  à  un  homonyme 
d'une  époque  plus  récente  \  et  constatons ,  ce  qui  ne  peut 
échapper  à  un  regard  exercé  en  comparant  les  deux  pièces, 
Yaureiu  comme  le  denier  d'argent ,  qu'elles  offrent  au  droit 
la  même  tête  de  Jupiter,  exécutée  très-probablement  par 
le  même  artiste.  Nous  devons  conclure  de  ce  rapprochement 
que  Cn.  Lentulus  exerçait  quelque  magistrature  dans  l'ar» 
mée  de  Scipion  l'Asiatique ,  et  rien  n'empêche  dès  lors ,  tout 
en  se  rattachant  à  l'ancienne  opinion  qui  rapportait  la  nom- 
breuse émission  des  deniers  portant  le  nom  de  ce  frère  de 
l'Africain ,  au  triomphe  éclatant  qu'il  célébra  l'an  188  avant 
Jésus-Christ ,  après  son  expédition  contre  Antiochus  III ,  roi 
de  Syrie,  d'attribuer  aux  mêmes  circonstances  l'émission 
de  Yaureus  qui  porte  le  nom  de  Cn.  Lentulus. 

Je  dis  que  rien  n'empêche  cette  double  attribution ,  et 
j'ajoute  que  tout  concourt  à  la  démontrer.  Les  raisons  de 
style  et  de  travail  sur  lesquelles  s'appuie  M.  Cavedoni , 
pour  soutenir  le  contraire ,  manquent  de  solidité  :  car,  ^ 
l'époque  du  triomphe  de  L.  Scipion,  un  siècle  après  Lysippe, 
il  n'y  avait  plus  de  style  qu'on  put  appeler  ancien ,  soit  en 

>  L'as  aa  poids  de  la  demi-oxice  qui  porte  aussi  le  nom  de  Cn.  Lentului ,  doit 
appartenir  également  à  un  second  personnage  da  même  nom.  Voy.  Riccio, 
ta».  XV,  n»  17,  et  p.  63. 
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Grèce ,  soit  en  Italie.  La  seule  chose  qui  serve  à  distinguer 
les  pièces  de  cette  époque  de  celles  du  siècle  suivant,  c'est 
le  degré  de  simplicité  ou  de  surcharge  de  la  composition ,  et 
l'on  doit  convenir  que  les  monnaies  au  nom  de  L.  Scipion 
ont  un  aspect  frappant  de  sévérité  antique ,  quand  on  les 
met  en  regard  des  productions  monétaires  du  vu*  siècle  de 
Rome.  D*un  autre  côté ,  ce  type  de  Jupiter,  commun  à  Tatf- 
retAS  de  Cn.  Lentulus  et  au  denier  de  Scipion  l'Asiatique , 
convient  parfaitement  à  de  l'argent  porté  dans  im  triomphe 
et  monnayé  ensuite  pour  être  distribué  à  des  soldats.  Ces 
monnaies  d'argent  sont  serrats ,  comme  un  certain  nombre 
de  deniers  consulaires  :  mais  ce  sont,  je  pense,  les  plus 
anciennes  auxquelles  on  ait  appliqué  dans  Rome  ce  mode 
de  fabrication,  et  l'on  peut  croire  que  l'intention  était  de 
rappeler  ainsi  les  monnaies  syriennes ,  où  domine  l'usage 
de  la  dentelure  ^ 

Les  richesses  que  L.  Scipion  avait  rapportées  de  l'Asie 
étaient  immenses.  Tite-Live  (XXXYll,  59)  raconte  qu'on 
porta  dans  son  triomphe,  en  or,  23A  couronnes,  des  vases  du 

*  Ni  les  anciens,  ni  les  modernes  n'ont  pn  expliqatr  jnsqmld  pmirqioi  \m 
anciens  avaient  fait  des  mmi  semUi,  c*est-à-dire  des  monnaies  garnies  mr  le 
bord»  d'nne  dentelure,  ou  feston,  que  les  Latins  comparaient  à  une  scie. 
Eckhel  parait  approuver  Topinion  de  ceux  qui  croyent  que  cette  dentelure  anil 
pour  objet  de  rendre  plus  facile  la  vérification  du  titre  de  la  pièce.  Cependant 
les  plus  anciens  numt  terrati  que  Ton  oonnaiase ,  et  qui  furent  frappés  sous  les 
Séleucides,  ne  sont  pas  d'argent ,  mais  de  cuivre.  Il  faut  donc»  pour  rendra 
compte  de  Torigine  d^un  tel  usage,  trouver  une  explication  qui  convîenas 
avant  tout  à  une  monnaie  de  cuivre ,  dont  le  titre  n*a  jamais  eu  qa'une  impor- 
tance médiocre.  Si  le  rapprochement  que  nous  avons  fait  est  fondé,  et  si  en 
e£Petla  dentelure  des  deniers  de  L.  Scipion  a  en  pour  oljet  de  rappeler  an  nss^ 
de  la  Syrie,  comme  les  monnaies  de  ce  consul  étaient  très-répandues,  d'an 
métal  pur  et  d*un  poids  suffisant,  il  devient  naturel  que  d'antres  monétairas 
aient  voulu  plus  tard  recommander  leurs  produits,  en  les  mettant  en  qadqas 
sorte  sous  la  protection  d*un  procédé  qui  rappelait  une  monnaie  génénkanl 
recherchée.  Eu  terminant  cette  note ,  je  ne  dob  pas  omettre  de  i 
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poids  total  de  1,024  livres ,  et  140  mille  philippes,  ou  mon- 
naies au  poids  de  Philippe,  ce  qui  comprend  nécessairement 
les  alexandrex^  certainement  beaucoup  plus  répandus  dans  la 
Syrie  que  les  philippes  proprement  dits.  La  masse  de  l'argent 
se  divisait  en  224,000  tétradrachmes  sur  le  pied  de  la  mon- 
naie attique,  331,070  cistophores*,  1,424  livres  en.  vases 
ciselés,  137,420  livres  en  lingots.  Les  soldats  reçurent 
20  deniers  par  tôte ,  les  centurions  40  et  les  cavaliers  60. 
Après  l'énoncé  de  ces  sommes,  on  ne  s'étonne,  ni  qu'on 
trouve  encore  tant  de  deniers  au  nom  de  Scipion  l'Asiatique, 
ni  que  le  même  triomphe  ait  donné  lieu  à  l'émission  d'une 
monnaie  d'or.  Pline  atteste  qu'on  en  frappait  alors  à  Rome 

qii*il  existe  des  deniers  primitifs  au  type  des  Diotcures ,  avec  la  nm»  pour  sym* 
boJc  accessoire ,  et  dont  le  bord  est  dtnttlé.  Mais  jusqu'à  quelle  époque  s*est 
prolongée  rémission  des  deniers  qui  ne  portent  que  le  nom  de  Roma,  et  n^ea 
frappait-on  pas  encore ,  quand  déjà  la  mention  des  magistrats  s'était  introduit» 
sur  d'autres  pièces?  C'est  là  un  point  sur  lequel  il  est  encore  permis  d'hésiter. 

*  n  faut  soigoeasement  distinguer  id  la  différence  des  acceptions.  Quand 
nous  parlons  d'un  philippe  d'or,  notre  intention  est  d'indiquer  un  de  ces  statèret 
ornés  des  types  qu^avait  adoptés  le  fils  d'Âmyntas,  statères  sur  lesquels 
on  trouTO  presque  toujours  une  trace  reconnaissable  du  nom  de  ce  monarque. 
Chei  les  anciens ,  an  contraire,  le  mot  de  phUippe  désignait  non-seulement  1» 
monnaie  d'or  du  père  d'Alexandre,  mais  encore  toutes  les  pièces  snbséquem- 
ment  frappées  au  même  taux,  mais  avec  d'autres  types.  La  remarque  que  je 
viens  de  faire  s'applique  aux  tétradrachmes  attiques  dont  parle  Tite-Live.  La 
monnaie  que  les  rois  de  Syrie  frappaient  dans  les  villes  syriennes,  telles  qu'An- 
tioche  et  Sélencie ,  était  sur  le  pied  de  la  drachme  attique.  En  indiquant  lo 
nombre  des  monnaies,  sans  doute  syriennes  pour  la  plupart,  qui  furent  portées 
ffans  le  triomphe  de  L.  Scipion,  l'historien  latin  se  sert  pour  le  désigner  du 
nom  de  titradrachiMê  attiques.  Quant  aux  cistophores ,  on  ne  peut  g^ère  en- 
tendre par  là  one  autre  monnaie  que  celle  dont  la  ciste  de  Bacchns  forme  le 
type  principal,  et  qui  se  frappait  dans  les  villes  de  l'Asie  Mineure.  Ces 
pièces,  du  poids  de  12,30  environ,  sont  ou  des  tétradrachmes  du  système- 
achéen ,  on  des  tridrachmes  attiques  un  peu  faibles.  La  mention  que  l'histo- 
rien latin  en  fait  à  la  date  de  1S8,  est  peu^être  la  plus  ancienne  que  l'on  puisse 
signaler.  •—  Cf.  Pinder,  Ueber  die  Cistophoren ,  dans  le  recueil  des  Mémoires  de 
t  Académie  de  Berlin  pour  1856  (  p.  553 1 . 
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depuis  dix-neuf  ans,  Qt  rien  n'empêche  de  croire  que 
Yaureus  au  nom  de  Cn.  Lentulus  soit  le  plus  ancien  de 
tous  ceux  qui  nous  sont  parvenus. 

Le  soin  que  nous  venons  de  prendre  afin  de  ramener  les 
deux  pièces  (pi.  X,  n<"  7  et  8)  à  leur  date  véritable  n'a 
pas  seulement  pour  effet  de  fournir  un  point  fixe  dans 
le  classement  encore  obscur  des  premières  monnaies  d'ar- 
gent et  d'or  de  la  république  romaine  ;  ces  pièces  peu- 
vent servir  aussi  de  critérium  pour  estimer  l'époque  à 
laquelle  on  doit  faire  remonter  les  imitations  de  philippes 
frappées  par  les  Arvemes.  En  effet,  deux  deniers  au  nom  de 
Scipion  l'Asiatique  mis»  dans  la  balance,  donnent  exacte^ 
ment  le  contre-poids  deYaureus  de  Cn.  Lentulu&  Cetaureus 
s'élève  à  7'%90  \  La  comparaison  dont  je  viens  de  donner 
le  résultat  prouve  que  treize  ans  après  la  conclusion  de  la 
deuxième  guerre  punique ,  l'or  et  l'argent  étaient  à  Rome 


'  Ce  n*e8t  pus  tant  à  cause  du  poids  des  deuiers  de  L.  Scipion ,  qui  s'élère  à 
peu  près  à  4,00,  qu'on  peut  j  comparer  Yaureus  do  Cn.  Lentulus  :  car  ce  poida 
de  4,00 ,  ou  environ ,  est  resté  le  même  pour  les  demers  romaina  depuis  la 
deuxième  guerre  punique  jusqu'à  Auguste.  Ainsi  y  Ton  pourrait  tout  aussi  bien 
ôgalor  à  Vaureui  de  Lentulus  le  double  de  quelques-uns  des  demers  qui  portent 
le  même  nom ,  et  dont  le  taux  ne  diffère  pas  de  celui  des  deniers  de  L.  Sdpioo. 
Ces  deniers  dont  le  type  est  une  tête  de  Mars,  avec  une  Victoire  dans  1«  bige,  au 
revers  (Vby.  Riccio,  tav.  XV,  n*  14  ;  Cohen,  pi.  XIV,  n«  7),  peuvent  être  d'anssi 
ancienne  date  que  la  monnaie  de  L.  Scipion.  Le  point  tout  à  fait  remarquable , 
c'est  que  Vaureuê  de  Lentulus  soit  précisément  le  double  des  deniers  ordinaires, 
et  comme  parmi  ces  deniers,  ceux  de  L.  Scipion  offrent  des  rapports  évidents  ds 
type,  de  travail  et  de  taux  avec  cet  aureus ,  on  obtient  ainsi  pour  Tor  la  fixatioa 
d'une  date  qui  échapperait ,  si  l'on  en  était  réduit  aux  seules  espèces  portant  le 
nom  de  Lentulus.  En  citant  l'aureus  de  Cn.  Lentulus  dans  ma  note  sur  le  Jfa^ 
port  de  Vor  à  VargerU  chez  les  ancienê  [Retue  num.  de  1855,  p.  35;  Fr.  Lenor- 
inant ,  Mormaiet  desLagidee,  p.  140),  j'ai  eu  un  double  tort,  l'un  de  ne  pas  donner 
exactement  le  poids  de  cette  pièce,  (j'ai  laissé  imprimer,  7 ,  65  au  lieu  de  7,90), 
l'autre  de  supposer  que  la  relation  de  ::  1 :  12  avait  été  établie  dès  Tintrodiie- 
tioD  de  la  monnaie  d'or  chez  les  Romains.  Les  auteurs  anciens  ne  rapporteat 
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comme  10  est  à  1 ,  rapport  qui  changea  plus  tard  en  celui 
de  1  à  12.  Après  cela,  si  nous  nous  reportons  à  la  pesée  des 
statères  arvemes ,  nous  y  trouvons  la  seconde  en  date  des 
variétés  que  nous  avons  décrites,  avec  un  poids  de  7,90, 
exactement  semblable  à  celui  de  Taureus  romain,  frappé 
Tan  188  avant  Jésus-Cbrist,  à  l'occasion  du  triomphe  de 
Lucius  Scipion. 

Le  statère  des  Biluriges  Vivisci^  avec  la  légende  VI,  néces- 
sairement plus  ancien ,  puisqu'il  pèse  8,37,  et  celui  qui  porte 
un  simple  V,  et  que  je  donne  aux  Volces  Tectosages ,  prou- 
vent, par  leur  légende,  qu'antérieurement  à  188  (si  le 
rapprochement  des  deux  systèmes  est  exact),  l'influence 
romaine  s'était  étendue  sur  les  populations  du  midi  de  la 
Gaule.  Nous  ne  savons  rien  du  commencement  de  la 
puissance  des  Arvemes  :  mais  nous  trouvons  ce  dernier 

rien  de  semblable.  Zonaru  ait  tout  simplement  :  Auvovnti  Sk  ico^ià  PcoftoUoiç  al 
cCxooisolicévTe  Spdxtuu  xpuooûv  ^^viya.  Iv,  sans  rien  qni  ait  trait  à  Torigine 
de  la  monnaie  d'or.  Du  moment  qu'il  demeure  constaté  que,  dans  les  premiers 
tempe,  le  rapport  de  10  à  1  existait  à  Rome  comme  chez  les  Grecs ,  il  faudra 
rechercher  à  quelle  époque  s'introduisit  le  changement  qui  devint  la  règle  de  la 
monnaie  romaine.  Cest,  sans  aucun  doute,  à  Tépoque  de  la  première  guerre  civile 
que  ce  changement  eut  lieu.  La  monnaie  d'or  lucuUiennc  pesait  10,80.  Si  d'un 
wreut  d^nviron  8,00  on  tire  vingt  deniers  d'argent  à  4,00 ,  de  10,80,  on  extrait 
vingt-cinq  deniers  à  4,30.  Ce  taux,  extrêmement  élevé  pour  Tépoque,  de  la 
vingt-cinquième  partie  de  Vaureut  lucullien,  explique  quel  avantage  ime  telle 
monnaie  devait  offrir  aux  soldats  de  Sylla.  Ils  la  portèrent  et  la  reproduisirent 
en  Italie,  et  le  profit  qu'ils  trouvaient  à  la  frapper,  explique  pourquoi  les  plus 
anciens  ourn  disparurent.  Dès  lors  on  s'habitua  dans  Rome  à  faire  circuler  l'au- 
rna  pour  ving^inq  deniers  d'argent  ;  mais  le  taux  adopté  par  Lucullus  était 
éridemment  exagéré  pour  la  valeur  réelle  du  denier,  et  comme,  au  milieu  des 
troubles  de  la  république,  l'or  devenait  plus  rare ,  Vaureus  fut  notablement  ra- 
baissé. On  vit  ainsi ,  à  partir  du  premier  triumvirat,  des  pièces  dont  le 
poids  dépassait  à  perae  8,00 ,  circuler  pour  25  deniers  d'argent,  et  le  rapport 
des  deux  métaux  de  ::  12  : 1  passer  en  règle  établie.  Cest  cet  état  de  choses,  à 
peine  modifié  pendant  plusieurs  siècles  par  les  variations  dont  l'explication  se 
trouve  dans  mon  mémoire ,  qu'exprime  l'assertion  de  Zonaras  et  de  Xiphilin . 
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peuple  à  la  tête  d'une  confédération  redoutable,  lorsqu'il 
fut  question  de  s'opposer  aux  progrès  des  Romains,  après  la 
fondation  d'Aquœ  Sextiae,  leur  première  colonie  dans  la 
Gaule  ;  et  quand  un  écrivain  antérieur  à  l'an  150  (Apol- 
lodore)  nous  donne  déjà  les  ALdtd  comme  alliés  des  Ro- 
mains \  dans  un  temps  où  Rome  s'attachait  de  plus  en  plus 
à  cultiver  l'amitié  de  Marseille,  nous  devons  croire  que 
dès  lors,  et  peut-être  assez  longtemps  auparavant ,  la  puis- 
sance des  Arvemes  et  leurs  prétentions  à  la  suprématie, 
étaient  xm  sujet  de  préoccupation  pour  les  Romains.  Les 
Arvemes  se  disaient  les  frères  des  Romains  et  non  leurs 
alliés;  ils  prétendaient,  comme  eux,  être  issus  d'une 
origine  troyenne  : 

Arvemiqne  aosi  Latio  se  fingere  fratres , 
Sanguine  ab  Iliaco  poptili... 

dit  Lucain  (  I,  427-8  ) ,  dans  l'énumération  des  peuples 
de  la  Gaiile,  et  le  poète  romain,  quoique  parlant  du  passé, 
parait  encore  blessé  de  cette  affectation  d'^alité  qui  éclatait 
du  temps  de  Bituitus  et  qui  n'avait  pu  survivre  à  Vercingé- 
torix.  Plus  nous  entrerons  dans  l'étude  de  la  nmnismatiqiie 
gauloise,  et  plus  nous  reconnaîtrons  à  quel  point  les  Romains 
s'étaient  préparés  à  la  domination  de  la  Gaule  transalpine. 
Qu'y  a-t-il  donc  d'étonnant  à  ce  que,  de  leur  côté,  les  Gau- 
lois, et  parmi  eux,  ceux  qui  prétendaient  à  dominer  le  reste 
de  la  nation,  tout  en  suivant  d'un  œil  jaloux  les  progrès 
de  la  puissance  romaine ,  eussent  malgré  eux  subi  l'iii- 
fluence  d'un  peuple  empreint  d'une  telle  grandeur*? 

*  Voy .  Walckenœr,  Géographie  des  Gaules ,  t.  I ,  p.  56. 

*  En  tont  cas ,  ce  n^était  pas  sur  Marseille  que  les  Arvemes  avaient  dû  se  fé- 
gler  ;  car,  en  supposant  qu'il  ait  existé  des  monnaies  d*or  de  la  cité  pbooéeniMt 
(dont  aucune  ne  nous  est  parvenue),  et  en  assignant ,  par  une  induction  raison- 
uabic ,  un  poids  double  de  la  drachme  d'argent  au  statère  présumé  marseiHaif  i 
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Les  philippes  du  trésor  de  Delphes  furent  apportés  en 
Gaule  l'an  279  avant  notre  ère,  et  nous  avons  démontré 
que  la  monnaie  proprement  gauloise,  et  surtout  la  monnaie 
d'or  de  cette  nation,  puisque  ni  Marseille,  ni  Rboda,  ni 
Emporiae  ne  paraissent  en  avoir  frappé,  ne  pouvait  avoir 
existé  avant  l'expédition  du  second  Brennus.  On  peut  même 
croire  qu'à  peu  d'exceptions  près,  im  assez  long  temps 
s'écoula  depuis  279  jusqu'au  premier  essai  d'une  monnaie 
nationale.  Les  guerres  des  Romains  en  Ligurie  et  dans  la 
Gaule  cisalpine  s'étendent  depuis  l'année  232  jusqu'à  l'an- 
née 220  :  c'est  à  partir  de  ce  moment  que  les  Gaulois  d'au 
delà  des  Alpes  durent  subir  les  premières  influences  ro- 
maines. Si,  comme  je  l'ai  établi  plus  baut,  la  seconde  variété 
des  statères  arvemes  correspond  à  la  date  du  triompbe  de 
L.  Scipion,  l'an  188  avant  Jésus-Cbrist,  entre  230  ou  220 
environ  et  cette  dernière  date,  il  reste  un  espace  sufiisant 
pour  y  placer  les  statères  de  8,38, 8,37,  des  Arvemes  et  des 
BUuriges  Viviscù 


la  coïncidence  des  pesées  ne  pourrait  se  rencontrer  qu'à  une  époque  où  déjà  les 
•tatères  anremes  étaient  fort  affaiblis.  Nous  avons  des  drachmes  de  Marseille 
frappées  très-probablement  dans  le  tu*  siècle  de  Rome ,  et  dans  le  premier  ou 
la  fin  du  second  av.  J.-C,,  dont  le  poids  est  de  3,80.  Cette  quantité  doublée 
douia  7,60  ;  ce  qui  se  placerait,  comme  époque,  si  la  relation  des  deux  systèmes 
était  admise,  entre  la  plus  récente  des  imitations  arvemes  au  monogramme ,  et 
les  statères  que  je  donne  &  Luernius  (7,70—7,  40}.  Cette  drachme  était  cer- 
tainement nouvelle  à  Marseille  vers  Tépoque  que  j'indique  ;  car  les  plus  ancien- 
nes pièces,  indécises  entre  Fhocée  et  Massilia,  sont  des  oboles  dn  système  ba- 
bylonien do  poids  de  0,90  (qui,  multiplié  par  6,  donne  une  darique  de  5,40). 
Fins  tard,  et  en  arrivant  à  Tépoque  des  rapports  de  Rome  avec  Marseille,  on 
trouve  des  trioboles  du  même  système  qui  pèsent  2,60  (dont  le  double  est  une 
darique  de  5,20).  La  drachme  postérieure,  de  3,80,  est  un  tétrobole  de  Tancicn 
système,  d'un  poids  un  peu  exagéré,  dans  Fintention  sans  doute  d'offrir  un 
avantage  au  commerce  marseillais,  et  en  même  temps  de  régler  en  deniers  un 
peu  affaiblis  les  dettes  contractées  envers  le  peuple  romain. 
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D'un  autre  côté,  lesstatères  que  je  restituerai  plus  tard  à 
Luernius ,  père  de  Biluiius ,  ont  déjà  subi  une  forte  dimi- 
nution :  ils  ne  pèsent  plus  que  7,i0.  Bituitus  ayant  été 
vaincu  Tan  121  par  les  Romains,  le  commenœment  du 
règne  de  son  père  peut  sans  difficulté  se  reporter  à  l'an  lAO. 
Par  conséquent,  entre  188,  date  fixe  de  la  seconde  variété 
des  imitations  des  philippes,  et  liO,  date  présumée  des  dé- 
buts du  règne  de  Luernius,  il  reste  un  espace  suffisant  pour 
placer  la  diminution  progressive  des  statères  d'imitation, 
prouvée  par  les  pièces  du  poids  de  7,80  et  7,70,  et  la  tran- 
sition des  plus  altérées  de  ces  copies,  au  nouveau  type  des 
Arvemes.  Or,  comme  on  le  verra  plus  tard,  j'ai  des  raisons 
de  croire  que  cette  transition  eut  lieu  sous  le  règne  même 
de  Luernius. 

Je  résume  ces  données  chronologiques  : 

L'an  279  avant  Jésns-Christ.  Expédition  dn  second  Brennns.  Les  philippes 

de  Delphes  apportés  en  Gaule. 
Entre  230  et  220 Première  émission  des  statères  anremes  et  Ih- 

tnriges. 
188 Époque  de  la  seconde  variété  des  statères  sz- 

vemes. 
Entre  188  et  140  environ.  .  .  Troisième  et  quatrième   variétés    des  mdmcs 

statères. 
Vers  l40 Statères  de  Lner  ni  os  et  tranntion  des  imitatloDS 

de  philippes  an  type  national  des  Arvemes. 

Ce  type,  dont  nous  nous  occuperons  une  autre  fois, 
a  duré  pendant  une  période  d'environ  quatre-vingt^ix 
ans,  depuis  l'avènement  de  Luernius  jusqu'à  la  chute  de 
Vercingétorix. 

En  terminant  cette  partie  de  mes  recbercbes,  je  dois  faire 
remarquer  qu'après  avoir  établi  à  une  époque  donnée  la 
concordance  du  système  monétaire  romain  avec  celui  des 
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Arvernes,  je  n'ai  prétendu,  ni  en  conclure  que  la  plus  an- 
tienne monnaie  d'or  arveme  répondit  à  une  monnaie  d*or 
romaine  de  la  même  époque,  ni  que  les  Arvemes,  dans  le 
cours  de  leur  histoire,  eussent  continué  de  suivre  les  phases 
de  la  monnaie  romaine. 

Sur  le  premier  point,  il  suffît  de  rappeler  que^  suivant  nos 
observations,  la  monnaie  d'or  arveme  est  au  moins  de 
l'an  220,  et  que  Rome  connut  seulement  en  207  l'usage  de 
la  monnaie  d'or,  pour  empêcher  qu'on  ne  tire  de  nos  paroles 
une  conclusion  qui  serait  démentie  par  les  faits.  Mais  comme 
en  188,  le  rapport  de  l'or  à  l'argent  était  à  Rome  comme  10 
est  à  1,  ainsi  que  nous  l'avons  démontré  plus  haut,  en 
faisant  remonter  la  même  relation ,  pour  ainsi  dire  normale 
chez  les  Grecs,  jusqu'à  l'époque  même  où  l'on  ne  frappait 
encore  à  Rome  que  de  la  monnaie  d'argent,  la  pesée  des 
plus  anciens  deniers  romains  correspondant  à  la  première 
variété  des  statères  arvemes,  nous  amène  sur  la  voie  des 
considérations  qui  expliquent ,  en  Gaule  comme  en  Italie  et 
dans  la  Grèce,  l'affûblissement  déjà  sensible  de  la  mon- 
naie d'or. 

La  découverte  de  ces  deniers  romains  d'un  poids  supé- 
rieur à  A, 00  n'était  pas  chose  facile.  Eckhel  était  là  pour  en 
décourager  la  recherche,  lorsqu'il  affirme  n'avoir  pas 
trouvé  de  deniers  au-dessus  du  poids  ordinaire.  En  effet , 
l'esprit  qui  a  présidé  à  la  formation  des  collections  de  mon- 
naies de  la  république  romaine ,  a  dû  souvent  faire  écarter 
des  pièces  qui  n'offrent  l'indication  d'aucune  famille,  et  qui 
possédant  par  elles-mêmes  une  présomption  d'ancienneté , 
seraient  d'un  grand  intérêt  pour  la  recherche  actuelle. 
N'ayant,  par  suite  du  motif  que  je  viens  d'indiquer,  que  très- 
peu  de  ces  deniers  à  ma  disposition,  et  ceux  qui  font  partie 
de  la  collection  nationale  ne  m' offrant  d'abord  rien  de  satis- 
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faisant,  je  me  voyais  réduit  à  faire  usage  des  pièces  d'ar- 
gent de  travail  étrusque ,  exécutées  suivant  le  procédé  des 
monnaies  de  Populonia ,  où  on  les  range  d'ordinaire  (avec 
un  type  seulement  du  côté  du  droit  et  une  surface  plate  au 
revers).  Ces  pièces  offrent  en  lettres  lalinei  l'indication  du 
dffitVf,  X,  du  quinaire^  V  et  du  sesterce  IIS.  Le  denier 
conservé  au  Cabinet  de  la  Bibliothèque  impériale  pèse  i,23, 
le  quiuaire  environ  2,10,  le  sesterce  près  de  1,10.  En  pre- 
nant le  denier  pour  point  de  comparaison ,  on  en  identifie 
la  valeur  à  celle  des  tétradracbmes  d' Antiocbus  III  de  Syrie, 
dont  le  poids  est  de  17,00  (le  quart  A,25).  Cette  monnaie 
étrusque ,  quelle  qu'en  soit  l'origine  (je  la  crois  du  temps 
de  la  guerre  contre  les  Gaulois  cisalpins  (223-221)  ^) ,  in- 
dique une  subordination  au  système  des  Romains ,  et  con- 
duit à  conclure  qull  existait  simultanément  des  deniers  ro- 
mains au  même  laux. 

Mais  après  avoir  échoué  avec  les  deniers  sans  noms  de 
famille ,  une  pièce  attiibuée  à  la  famille  Aurélia ,  sans  qu'on 
puisse  déterminer  à  quel  Âurelius  elle  appartient  ',  m'a 


>  A  moins  qn^on  se  remonte  jusqu'à  la  dernière  gnene  des  ÉtmiqiiM  eontre 
les  Romains  (FasU  capit.  Ti.  Conmcanius  coi.  de  Fwicmtefwt&M  tf  Fîiicimld. 
an.  CDLXXïït)^  279  av.  J.-C.  A  cette  époque,  on  n'avait  pas  encore  frappé  de 
monnaie  d'argent  à  Rome;  mais  la  drachme  attaque  était  depuis  longtemps  en 
usage  à  Populonia ,  et  Ton  voulait  sans  doute  par  les  marques  de  X,  de  V  et 
de  IIS,  que  j'ai  citées,  indiquer  le  rapport  de  la  monnaie  d'argent  proprs  à 
cette  ville  avec  les  at  d**s  grâce ,  qui  circulaient  alors  dans  l'Étrurie.  Ces  signes 
X  et  Y  avaient  été  empruntés  par  les  Romains  aux  Étrusques;  il  devait  en  êtie 
de  môme  de  S  pour  indiquer  une  moitié ,  quoique  ce  dernier  ligne  n'ait  pas  élé 
signalé  jusqu'à  présent,  que  je  sache»  sur  d'autres  monuments  de  l'Étruris. 
Si,  279  av.  J.-C,  la  drachme  attique  était  à  Populonia  de  4,25 ,  on  doit  présu- 
mer que  dix  ans  après ,  quand  elle  s'introduisit  à  Rome,  sous  le  nom  de  dmê- 
rtiM ,  elle  n'avait  pas  sensiblement  diminué. 

*  Riccio,  tav.  VU,  n-  &;  Cohen,  pi.  VIJ,no4.  Tète  de  Booie  avec  lai 
du  denier  et  au  revers  A/  RC"  ROMA,  Jupiter  dans  le  quadrige.  Le  i 
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fourni  le  renseignement  dont  j'avais  besoin.  Ce  denier,  d'un 
aspect  ancien  «  et  que  H.  l'abbé  Cavedoni  consent  à  faire 
remonter  ju<9u  aux  temps  voisins  de  la  seconde  guerre  pu- 
nique ^  pèse  i,16.  Au  rapport  de  10  à  1,  le  double  du  poids 
en  or  aurait  été  de  8,32 ,  et  la  pièce  aurait  valu  vingt  de- 
niers. Le  poids  de  notre  plus  ancien  statère  arveme  est  de 
8,38,  plus  élevé  seulement  de  0,06.  Si  nos  inductions  sont 
fondées,  on  devrait  placer  le  denier  en  question ,  non  après, 
mais  un  peu  avant  la  seconde  guerre  punique  (aux  environs 
de  220),  et  ainsi  se  trouverait  réalisée,  dans  les  limites  du 
possible ,  la  précieuse  concordance  que  nous  avions  jus- 
qu'ici  vainement  cherchée. 

Sur  la  seconde  difficulté  que  je  touchais  tout  à  l'heure , 
je  me  contenterai  de  rappeler  les  vicissitudes  de  la  monnaie 
romaine,  l'introduction  de  l'or  lucullien,  la  proportion  re- 
lative de  l'or  à  l'argent  élevée  de  10  à  12 ,  la  fixation  de  la 
valeur  de  l'aureus  à  25  deniers  au  lieu  de  20,  qui  fut  en 
partie  le  résultat  de  ce  changement  de  proportion ,  pour 
faire  comprendre  que  les  Arvernes  ne  pouvaient  suivre 
Rome  dans  ces  révolutions  monétaires.  Us  restèrent  donc 
fidèles  à  leur  premier  système,  et  comme  l'or  ne  se  renou- 
velait pas  entre  leurs  mains ,  en  proportion  des  dépenses 
causées  par  les  grandes  guerres  auxquelles  ils  se  trouvèrent 
mêlés ,  le  statère  qu'ils  imitaient  continua  de  décroître , 
jusqu'au  jour  où  Vercingétorix ,  qui  dut  mettre  à  contribu- 

Bufus  semble  étraDger  à  la  famille  Aurélia.  Ne  pourrait-on  pas  songer  à  quelque 
personnage  de  la  famille  des  AuruncvUii,  famille  dont  on  ne  connaît  pas  de  mon- 
naie, quoiqu'elle  ait  joué  un  rôle  important  sons  la  république  V  A  la  date  246 
«V.  J.-C,  Tite-Live  (XXVII,  6,  7j  mentionne  un  AwnmcuUiut^  sans  addition  de 
surnom ,  préteur  désigné  pour  commander  en  Sardaigne.  Cet  Aumnculeius  au- 
rait bien  pu ,  quelques  années  auparavant ,  remplir  les  fonctions  de  magistrat 
monétaire.  Je  joins  à  la  mention  de  la  pièce  pesant  4,16  un  denier  de  la  famille 
AUia  (Rîceio,  tav.  I,  n»  7  ;  Cohen  ,  pi.  I,  n«  2i ,  dont  le  poids  s'élève  à  4,25. 
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LES  MONNAIES 
DE  SOLON  ET  DE  PISISTRATE  \ 

(  Plaoehe  XI.  ) 


On  ne  peut  s  empêcher  d'accueillir  avec  défiance  le  témoi- 
gnage des  auteurs ,  lorsqu'ils  assurent  que  des  pièces  frap- 
pées à  l'effigie  du  bœuf  furent  la  première  monnaie  des 
Athéniens  '.  Ceux  qui  en  parlent  n'en  avaient  probablement 
jamais  vu  :  car  Plutarque  prétend  que  parmi  les  réformes 
que  Solon  imposa  à  son  pays ,  une  des  plus  singulières  fut 
le  remaniement  des  monnaies.  Afm  de  soulager  les  pauvres, 
qui  étaient  accablés  de  dettes ,  il  abaissa  de  plus  du  quart 
le  titre  des  monnaies.  La  drachme  nouvelle ,  avec  la  même 
valeur  nommale ,  perdait  27  à  28  centièmes  de  métal.  Cent 
nouvelles  drachmes  ne  pesaient  que  72  ou  73  des  anciennes  '. 
Je  n'ai  à  discuter  ici  ni  la  valeur  du  récit  de  Plutarque,  ni 
Tefficacité  de  la  crise  monétaire  provoquée  par  le  législa- 

*  Extrait  d'an  ouvrage  sur  Les  Monnaie*  d'Athènes ,  qui  est  en  œ  moment 
Bons  presse. 

•  PoUux,  Ononuut.,  IX,  c.  6 ,  §  61.—  Hcsychia», inv»  Aexafioiuiv.— ifschyl., 
AgafMtnnon,  v.  36,  —  Bœckh,  MetrologUclie  l'ntersuchungen^  p.  121.  —  Leake, 
Belien,  NHmitm.,  II*  partie,  p.  21. 

'  73,  selon  Plutarque;  72,  selon  Androtion.  Voy.  Bœckh,  Stoatskouthaltung 
àtr  Athener,  2*  édit.,  t.  I,  p.  23. 

1856.— 5.  24 
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teur.  Dans  de  semblables  cas,  tout  le  monde  perd  quelque 
chose,  et  la  différence  ne  profite  qu'à  Tinconna.  Mais  soit 
que  la  refonte  des  monnaies  ait  été  la  conséquence  de  la 
loi  de  Solon,  soit  quil  n'ait  fait  qu'abolir  les  dettes,  les 
Athéniens  ne  s  étant  point  encore  seni  de  monnaie  qui 
leur  fût  propre ,  les  pièces  que  nous  connaissons  ne 
peuvent  remonter  plus  haut  que  l'an  564.  S'il  y  eut  des 
pièces  frappées  avec  le  type  du  bœuf,  elles  étaient  peu 
nombreuses  t  dans  un  temps  où  le  numéraire  avait  une 
valeur  considérable  *  et  le  commerce  peu  d'étendue;  elles 
durent  donc  disparaître  en  quelques  jours.  Le  système 
attique  était  dès  lors  constitué. 

Les  monnaies  de  Solon,  à  leur  tour,  furent-elles  refon- 
dues? Son  exemple  fut -il  suivi  par  les  Pisistratides?  Aristote 
raconte  '  qu'ils  eurent  recours  à  tons  les  moyens  pour  se 
procurer  de  l'argent.  Us  vendirent  les  privilèges  et  les 
exemptions  des  charges  ;  ils  forcèrent  les  propriétaires  qui 
avaient  des  escaliers,  des  portiques,  des  étages  en  s^e 
sur  la  rue,  d'acheter  le  droit  d'empiéter  sur  la  voie  publi- 
que. Enfin,  ajoute  Aristote,  ils  frappèrent  de  discrédit  la 
monnaie  courante ,  la  retirèrent  de  la  circulation  à  un  prix 
convenu,  au-dessous  de  sa  valeur  sans  doute  ;  puis ,  quand 
les  Athéniens  se  réunirent  pour  établir  une  nouvelle  mon- 
naie, ils  leur  rendirent  l'ancienne  au  taux  normal  :  mesure 
tyrannique,  déloyale  et  d'une  impudence  rare.  J'aurais 
plutôt  supposé  qu'en  laissant  aux  monnaies  la  même  valeur 
nominale ,  ils  les  auraient  fait  frapper  de  nouveau  avec  un 
poids  plus  léger,  gagnant  la  différence.  Mais  le  témoignage 
d' Aristote  est  formel.  Les  Pisistratides  ne  firent  point  fondre 

'  Il  valait  an  temps  de  Solon  cinq  fois  plus  qa*au  temps  de  Dénoithê&c. 
B€eokh,t&û/«m,p.6. 
•  ûtfononi.,11,2,4. 
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la  monnaie  de  Solon  et  de  Pisistrate,  il  nous  est  permis  d'en 
rechercher  les  restes  :  tel  est  Tobjet  du  présent  mémoire. 

En  1788,  le  Cabinet  des  médailles  de  Paris,  dont  Fabbé 
Barthélémy  était  alors  conservateur,  reçut  de  Cousinéry 
vingt  sixmonnsdes.  Cousinéry  les  avait  achetées  à  Athènes  ', 
et  choisies  dans  un  lot  de  pièces  semblables,  récemment  dé- 
couvertes. Elles  varient  de  poids  et  de  grandeur  :  ce  sont 
les  divisions  d'im  même  système  monétaire  où  sont  figurés 
tantôt  une  chouette,  tantôt  un  cheval  ou  une  moitiéde  cheval, 
un  osselet,  une  roue,  trois  jambes  qui  ont  un  centre  com- 
mun et  semblent  courir  les  unes  après  les  autres,  type  connu 
sous  le  nom  de  trhkèle^  une  tète  de  Gorgone  ;  au  revers  est  un 
carré  creux  (  Voyez  pi.  XI).  Une  seule  pièce  qui  est  de  quatre 
drachmes  offre  dans  le  carré  une  tête  de  lion  vue  de  face  avec 
les  pattes  de  devant  :  on  dirait  que  Tanimal  guette  sa  proie. 

On  sera  frappé  tout  d*  abord  du  caractère  commun  que 
présente  cette  série  de  monnaies,  série  unique  au  monde 
et  qui  est  une  des  richesses  de  notre  collection  nationale. 
Tous  les  symboles,  excepté  les  têtes  de  Gorgone,  sont  inscrits 
dans  un  cercle  d'un  fin  relief  :  tous  les  carrés  du  revers , 
preuve  de  haute  antiquité ,  sont  divisés  par  deux  lignes 
diagonales  qui  constituent  le  caractère  propre  du  carré 
creux  d'Athènes.  La  fabrique,  le  style,  la  qualité  du  métal, 
l'aspect  général,  le  travail  des  détails,  la  finesse  d'un  ar- 
chaïsme déjà  avancé,  tout  concourt  à  réunir  ces  pièces  dans 
une  même  famille.  Elles  sont  toutes  d'Athènes  ou  aucune 
n'en  est;  s'il  convient  de  les  attribuer  à  une  ville  étrangère, 
cette  ville  quelle  sera-t  elle  ? 

Cousinéry  n'hésita  pas  à  les  attribuer  à  Athènes,  parce 
qu'il  les  y  avait  trouvées  et  parce  que  M.  Fauvel,  consul 

1  Voyagé  en  Macédoine,  t.  II,  p.  121  à  129. 
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depuis  longtemps  dans  cette  ville  lui  assurait  avoir  déjà  vu 
plusieurs  pièces  du  même  genre,  surtout  avec  la  roue,  trou- 
vées dans  le  pays.  En  outre  il  rattachait  quelques-uns  des 
symboles  au  mythe  de  Minerve  :  la  chouette  é  ait  son  oiseau 
favori,  le  cheval  rappekdt  sa  dispute  avec  Neptune,  la  roue, 
rinvention  des  chars  par  Érichthonius.  Il  y  a  une  raison 
plus  forte  encore,  c'est  que  depuis  70  ans,  au  milieu  des 
découvertes  innombrables  qu'a  faites  la  science  numisma- 
tique ,  personne  n'a  pu  assigner  à  ces  pièces  ime  autre 
attribution.  De  plus,  cette  ville  inconnue  qui  aurait  eu 
un  système  monétaire  si  compliqué  et  si  attique ,  elle  au- 
rait donc  eu  aussi  une  monnaie  d'or,  et  cela  au  vi«  siècle? 
Car  je  montrerai  ailleurs  que  la  chouette ,  la  roue ,  l'osse- 
let avec  le  carré  creux  et  le  poids  attique ,  se  retrouvent  sur 
les  pièces  d'or. 

Uionnet  inscrit  les  têtes  de  Méduse  sous  le  nom  de  Néa- 
polis  \  mais  sans  donner  aucune  preuve,  sans  tenir  compte, 
ainsi  que  Ta  très-bien  démontré  Gousinéry,  de  la  différence 
des  carrés  creux.  On  chercherait  vsûnement  encore  à  donner 
la  roue  à  Chalcédoine  ou  à  Acanthus  et  l'osselet  à  Gazomène. 
Ceux  qui  ont  repoussé  l'opinion  de  Gousinéry  n'ont  pu  la  ré- 
futer, ils  ont  même  signalé  les  faits  qui  la  confirment  Ainsi 
M.  de  Prokesch,  qui  croit  que  certaines  de  ces  pièces  '  sont 
thessaliennes  et  qui  en  possède  plusieurs ,  avoue  les  avoir 
trouvées  &  Athènes.  J'en  ai  vu  aussi  pendant  un  séjour 
de  quatre  ans.  M.  de  Witte  en  a  Icpuvé  à  son  passage, 
en  18A1.  Ainsi  se  corrobore  le  témoignage  de  Fauvel  et  de 
Gousinéry.  M.  le  duc  de  Luynes  n*hésite  point  à  proclamer 

«  Sappl.  m ,  p.  83 .  n*^  507  et  508. 

*  Le  demi-cheval  {hndita  meiner  Sammlung^  p.  6),  et  des  oboles  stsc  1a  itwe 
et  le  carré  creux  {Mémoiret  di  C Académie  de  Berlin^  1848,  page  13).  M.  le  manjov 
de  Lagoy  possède  également  nn  demi-cheval  et  uoe  roue. 
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que  ce  témoignage  est  à  peu  près  irrécusable  \  et  la  plupart 
des  savants  sont  de  son  avis  \ 

La  preuve  la  plus  décisive  de  toutes  est  assurément  le 
poids  de  ces  monnaies.  11  est  strictement  conforme  au  sys- 
tème attique. 

TéTBADBACBUB. 

Lion  et  Gorgone 17,00 

DIDBACBKB8. 

Chonette frnfU.  .  .  .  8,14 

Cheval M5 

Osselet, 8,45 

Boue 8,50 

Id fruste.  .  ,  .  8,10 

Tâtede  Méduse  (deux  exemplaires) 8,45 

dràcbmxb. 

Moitié  de  cheval 4,20 

W 4,25 

Roue 3,98 

Id. 4,12 

Id. 3,85 

Id 4,22 

DEMI-DRACHUB. 
Triskèle. 2,0a 

t  ^Ittdtf  fmmi'jm.  tur  qwiquea  typ$$  reiatifs  cm  culte  d^Héoait,  p.  55. 

*  Levezow  (Ubtr  mêhrere  im  Grotsherxogtkwn  Poatn.  gefwnden»  turalt  griichuehê 
JfttMjrm,  Berlin,  1834),  publie  vingt-six  pièces  avec  la  roue,  neuf  avec  la  Gorgone 
et  le  carré  creux  d'Athènes.  Ces  monnaies,  qui  sont  en  grande  partie  des  oboles, 
ont  été  trouvées  dans  le  duché  de  Posen,  près  de  Sirabin.  Qui  peut  dire  quel 
hasard  les  porta  ainsi,  dan«  Tantiquitéy  au  cœur  des  contrées  barbares?  Nous 
savons  quelle  étendue  de  pays  sauvages  les  monnaies  de  Philippe  ont  traversée. 
La  conquête  d* Athènes  par  Xerxès  et  les  mercenaires  Scythes  qu*appelaient  les 
Athéniens,  expliqueraient  peut-être  mieux  la  trouvaille  de  pièces  aussi  petites 
que  Fobole  et  aussi  impropres  à  Texportation  que  le  commerce  d'Athènes  dans 
la  mer  Noire.  En  vain  Levezow  repousse  l'attribution  de  Cousinérj  (p.  10 
et  17),  en  vain  il  veut  donner  ces  pièces  à  Olbia  (p.  30).  En  reconnais- 
sant qu'elles  appartiennent  au  système  attique  (p.  24),  il  ne  fait  que  confirmer 
l'opinion  queCousinéry  avait  émise  —Cf.  Pinder,  Die  antike  Munz,  dis  K.  Mus.^ 
p.  XXIV,  Berlin,  1851. 
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oBom. 

ffr-  ent. 
Chouette 0^ 

Rom 0,eo 

Id 0,«6 

Id. 0,70 

Tête  de  Médue  (deozexemplairet) 0,61 

Id o,eo 

M,    (deux  ezemplairee) 0,66 

Id 0,72 

TBimcoRioy. 
Roue 0,60 

pKimioHALKOir. 

Roue 0^ 

Ce  poids  est  trop  fort  pour  une  demi-obole,  trop  faible  pour  un  tritimorioB. 
Il  approche  plutôt  du  pentéchalkoo ,  qui  est  de  45  centigrammes. 

TBIHÉMITABTXMOBIOll. 

Tdte  de  Méduse 0,20 

Le  trihémitartimorion  est  de  0,23 

Lorsque  Ton  songe  combien  le  système  attique  était 
étranger  aux  villes  grecques  dans  les  anciens  temps,  lorsque 
l'on  voit  que  les  colonies  athéniennes  elles-mêmes,  par 
exemple  Néapolis,  fondée  dans  le  Pangée ,  au  centre  i& 
mines  exploitées  par  les  Athéniens,  avaient  adopté  un  sys- 
tème différent  \  ne  ser^t-il  pas  surprenant  de  rencontrer 
cette  conformité  parfaite  de  poids  dans  une  ville  que  pe^ 
sonne  ne  peut  découvrir?  Je  suppose  un  instant  que  ees 
monnaies  eussent  été  apportées  à  Athènes  dans  Tantiquitë, 
puis  enfouies,  est-il  croyable  que  le  conmaerce  ait  aceqrté 
de  Textérieur  des  divisions  aussi  petites  que  Fobole,  le  tri- 
timorion ,  le  pentécbaikon ,  le  trihémitartimorion  et  toutes 
les  autres  qui  n'ont  pas  encore  été  trouvées,  mais  qui  oDt 

1  Les  monnaies  de  Néapolis  pèsent  9,60  le  didrschme  et  4,80  1a 
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nécessairement  existé  7  Ces  fractions  monétaires  sont  desti- 
nées aux  transactions  intérieures  et  l'étranger  n'accepte  d'or* 
dinaire  que  les  pièces  de  grand  module,  ainsi  qu'il  arrive 
cfaez  les  modernes.  Comme  au  contraire  les  petites  divisiras 
se  trouvent  en  plus  grand  nombre  à  Athènes,  il  est  naturel 
de  conclure  qu'elles  n'ont  pas  été  importées,  mais  qu'elles 
étaient  d'un  usage  local  et  qu'elles  sont  restées  dans  le  lieu 
où  on  les  avait  frappées  et  employées. 

Enfin,  si  Ton  considère  les  symboles  représentés  sur  les 
pièces  de  Cousinéry,  on  remarque  non-seulement  qu'ils  se 
rattachent  étroitement  aux  traditions  attiques,  mais  qu'ils 
appartiennent  à  Minerve.  Car  Minerve  étant  la  déesse  pro- 
tectrice d'Athènes ,  Éponyme,  Poliade ,  gardienne  du  trésor 
public  que  l'on  enfermait  dans  Topisthodome  de  l'Hécatom- 
pédon,  Minerve  régnait  sans  partage  sur  les  monnaies 
d'Athènes  ;  par  la  suite  des  temps ,  les  autres  Dieux  n'y 
(nreat  admis  qu'autant  qu'ils  étaient  en  communauté  reli- 
gieuse avec  la  grande  déesse  qui  était  l'unité  dans  les 
croyances  attiques. 

La  chouette  archaïque,  tournée  à  gauche  et  dont  les 
plumes  sont  exprimées  par  une  série  de  points  (pi.  XI,  n"**  1 
et  2) ,  fut  consacrée  à  Minerve,  comme  oiseau  des  nuits.  Nous 
verrons  tout  à  l'heure  que  Minerve,  déesse  de  la  lumière,  fut 
identifiée  avec  la  lune.  On  prétendait  que  la  chouette  voyait 
dans  les  ténèbres  \  c'est  pour  cette  raison  peut-être  que  Mi- 
nerve fut  appelée  rXaR>xbm<;  '.  Les  chouettes  remplissaient  et 
remplissent  encore  les  roches  d'Athènes.  Quand  le  Scoliaste 
d'Aristophane  les  relègue  dans  les  montagnes  du  Laurium', 

*  Etjxn.  Magn.,  et  Soidat,  m  «.  Tpito'i&i^vic. 

•  Preller,  Ifyf^i.,  I,  p.  133.  Diane  était  appelée  elle-même  Ouikk,  dm<,  <nl 
de  la  nuit. 

s  Àd,  Etimt.,  V.  1093. 
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je  crains  qu'il  n'ait  pris  an  sérieux  une  plaisanterie  des  Athé- 
niens qui  dissent  les  chouettes  du  Laurium^  c'est-à-dire  l'ar- 
gent du  Laurium  à  l'effigie  de  la  chouette.  La  chouette  était 
naturellement  un  présage  de  richesse,  elle  était  aussi  un  pré- 
sage de  victoire.  Avant  la  bataille  de  Salamine  on  en  vit  une 
voler  ainsi  à  la  droite  des  généraux.  De  là  le  proverbe  :  tlmi 
hnaxo  ^  ;  de  là  l'enthousiasme  du  Démos  d'Aristophane,  lora- 
qu'Âgoracrite  lui  annonce  qu'il  a  vu  Minerve  descendre  de 
l'acropole  et  que  la  chouette  était  perchée  sur  elle  *.  Aga- 
thocle,  afm  de  donner  du  cœur  à  ses  soldats,  faisait  lâcher 
des  chouettes  dans  son  camp  '.  Parmi  les  types  de  cette 
époque,  la  chouette  me  paraît,  par  la  naïveté  de  son  style, 
le  plus  primitif,  et  par  son  choix  le  plus  simple.  Je  serais 
tenté  de  l'attribuer  à  Selon.  Athènes  aurait  eu  la  chouette, 
comme  Égine  la  tortue ,  conmie  Gorinthe  le  Pégase. 

Le  cheval  (pi.  XI,  n""  3  et  A)  était  avec  la  chouette  un  des 
plus  glorieux  attributs  de  Minerve.  Il  rappelait  sa  dispute  avec 
Neptune  :  au  moment  où  le  Dieu  faisait  naître  un  coursier  im- 
pétueux et  sauvage,  elle  l'avait  saisi,  lui  avait  mis  un  frein, 
bientôt  elle  avait  attelé  un  quadrige.  Les  Panathénées  et  le 
fronton  du  Parthénon  rappelaient  ce  triomphe  de  la  déesse 
que  les  Grecs  nommaient  quelquefois  Hippia  et  CbaliniUs.  On 
l'adorait  à  Golone,  ainsi  que  Neptune,  sous  le  premier  nom, 
à  Gorinthe  sous  le  second,  parce  qu'elle  avait  dompté  Pégase 
pour  Bellérophon  et  lui  avait  mis  un  frein  (xoXivèv  èvOsira). 
H.  de  Longpérier  a  publié  dans  la  Revue  numismatique  ^ 

*  Hesychins,  in  verb, 

'  Equit,,  ilHd,  C'est  parce  qu'elle  annonce  la  Tictoire  qu'Agoraerite  prédit 
aux  Athéniens ,  «  qu*ils  régneront  à  Ecbatane ,  *•  chimère  favorite  des  Grecs  t  «t 
qu'on  Macédonien  devait  réaliser.  On  verra  sur  un  bronxe  des  temps  posté- 
rieurs la  chouette  posée  sur  le  poing  de  Minerve. 

»  Diodor.  Sicul.,  XX,  11. 

^  Année  1843,  p.  244. 
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une  monnaie  d'Orthia,  en  Élide,  sur  laquelle  sont  représentés 
d'une  part,  la  Minerve  Narcsa,  adorée  des  habitants  du 
pays,  de  l'autre  un  demi-cheval  s' élançant  d'un  rocher;  le  ro- 
cher est  surmonté  d'ime  double  pousse  d'olivier.  M.  de  Long- 
périer  reconnaît  avec  raison  l'influence  des  mythes  attiques 
et  rappelle  que  l'an  &36  les  Athéniens  et  les  Éléens  avaient 
conclu  une  alliance  pour  cent  ans*.  Nous  retrouverons  le 
demi-cheval  sur  les  monnaies  des  siècles  suivants  à  Athènes. 
Hais  je  ne  saurais  démêler  avec  certitude  pour  quelle  raison 
la  partie  postérieure  du  cheval  a  été  figurée  sur  la  drachme 
au  lieu  de  la  partie  antériem^  (irpoTOfATl).  Cette  représenta- 
tion implique  t-elle  une  idée  de  sacrifice  ?  Les  chevaux  qu'on 
sacrifiait  à  Neptune  étaient  précipités  dans  la  mer  et  non 
coupés  par  la  moitié  '.  M.  de  Witte  n'est  point  éloigné  de 
croire  qu'il  y  a  quelque  rapport  entre  cette  moitié  posté- 
rieure du  cheval,  et  Minerve,  déesse  de  la  lune.  Nous  ver- 
rons tout-à-l' heure  qu'elle  est  la  lune  dans  sa  troisième 
phase,  la  lune  qui  décroît,  le  dernier  croissant.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que  le  cheval  entier  correspond  au  didrachme, 
le  demi-cheval  à  la  drachme.   Les  monnaies  de  Syracuse 
offrent  des  indications  analogues  '.  Sur  un  vase  panathé- 
naïque ,  la  moitié  postérieure  du  cheval  est  figurée  sur  le 
bouclier  de  Minerve ,  de  la  même  façon  que  sur  les  mon- 
naies \ 

V osselet  ne  paraît  point  être  uniquement  sur  les  monnaies 
(pi.  XI,  n""  5)  une  allusion  à  un  jeu  des  Athéniens,  ni  même  au 

•  Thucyd.,  Il ,  25. 

*  Gerhard,  Mythol.,  I,  p.  217,  3.  —  A  Rome  on  sacrifiait  un  cheval  à  Mars. 
Pliit.,Qu£r<(.  Aom.,  94. 

'  Betu€  nwnism,,  1840 ,  p.  24.  M.  le  dac  de  Laynes  remarque  sur  les  têtra- 
drachmes  quatre  chevaux ,  sur  le  didrachme,  deux ,  sur  la  drachme,  un  cavalier. 

*Ros8,  Archàol.  Âufsatze,!,  p.  201,  et  pi.  XIV.  C'est  d'après  M.  Gerhard 
{Etnuk,  und  Kampan.  VasenbUder^  Taf.  B,  29>  que  M.  Ross  a  reproduit  ce  vase. 
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jeu  de  la  fortune,  ainsi  que  le  croit  Cousinéry.  II  a  un  sens 
profondément  religieux,  car  il  est  l'emblème  de  la  volonté  des 
Dieux  manifestée  par  le  sort  \  Il  importe  d'abord  de  bien 
constater  que  l'osselet  se  rattache  au  culte  de  Minerve,  tout 
en  remarquant  que  Minerve  est  la  Fortune,  laiTyché  d'Athènes 
à  titre  de  divinité  éponyme.  Qu'on  me  permette  cet  ana- 
chronisme ,  elle  est  le  génie  d'Athènes  et  par  là  s'id^tifie 
avec  la  Fortune. 

Après  Athènes,  nous  le  trouvons  à  Salamis,  la  plus  puis- 
sante cité  de  rile  de  Cypre  '.  Fondée  par  Teucer  et  une 
colonie  attique,  puisque  l'île  de  Salamine  appartenait 
d'abord  à  l' Attique,  Salamis  fut  unie  par  une  étroite  amitié 
aux  Athéniens.  Non-seulement  elle  avait  un  culte  particulier 
pour  Minerve,  mais  quelques-unes  de  ses  monnaies  offircnt 
des  rapprochements  remarquables  avec  celles  d'Athènes; 
nous  aurons  occasion  d'y  revenir  prochainement.  Tarente 
compte  aussi  l'osselet  parmi  ses  types  et  l'image  de  Minerve, 
empreinte  sur  sa  monnaie ,  nous  assure  du  culte  que  les 
Tarentins  professaient  pour  la  déesse.  La  ville  d'Himéra  est 
dans  le  même  cas.  Pour  prouver  par  un  monument  décisif 
que  l'osselet  est  quelquefois  un  attribut  de  Minerve,  je 
citerai  une  monnaie  très -précieuse ,  attribuée  à  Abydos  et 
appartenant  à  M.  le  marquis  de  Lagoy.  Elle  porte  au  revers 
une  tête  de  Méduse,  au  droit  une  tête  de  Minerve  ;  derrière 
Minerve  est  un  osselet.  {Voyez  le  dessin  à  la  page  862). 

Peut-être  convient-il  de  chercher  l'explication  de  ce  sym- 
bole dans  le  mythe  de  Minerve  ,  bien  qu'il  y  ait  des  raisons 

>  Une  autre  pièce  d'Athènes,  avec  Tosselet,  est  citée  maCaiaiùgm  WOm- 
heim  (p.  157  du  tome  I),  mais  en  or. 

*  Duc  de  Lujues,  Numismatique  et  imcriptiùm  cypriotet,  pi.  n,  fig.  2.  M.  1« 
duo  de  Luynes  attribue  à  Salamis  cette  belle  rareté  que  poaaède  le  Mmn 
Britannique. 
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de  croire,  à  Gypre,  qu'il  rappelle  le  coup  de  Vénus,  le  plus 
beau  que  pussent  amener  les  joueurs  de  dés  et  d'osselets  ^ 
L'oracle  de  Minerve  Skiras  nous  est  connu,  et  les  vases  peints 
illustrent  d'une  manière  très-précise  une  vieille  coutume  de 
la  religion  attique  ^  Le  devin  Skiron,  dont  le  tombeau  était 
sur  la  route  d'Eleusis,  avait  élevé  à  Pbalère  le  temple 
célèbre  de  Minerve,  qui  prit  son  nom  et  qui  était  le  but  d'une 
des  fêtes  des  Athéniens,  les  Skirophories  '.  Des  dés  servaient, 
il  est  vrai,  pour  connaître  le  sort  *.  Mais  est-il  trop  témé- 
rwede  supposer  que  les  osselets  pouvaient  servir  au  même 
usage  et  recevaient  les  mêmes  signes  ?  Un  passage  de  Pau- 
sanias  justifie  cette  conjecture  ^  Il  y  avait  auprès  de  Bura, 
en  Achaïe,  une  grotte  consacrée  à  Hercule.  Ceux  qui  venaient 
consulter  le  Dieu,  faisaient  leur  prière,  prenaient  quatre  os- 
selets et  les  jetaient  sur  une  table  devant  la  statue.  Ces  os- 
selets portaient  certains  signes  dont  l'interprétation  se  lisait 
gravée  sur  la  table.  L'oracle  de  Minerve  Skiras  pouvait 
s'interroger  de  la  sorte  et  comme  la  déesse  avait  également 
un  temple  dans  l'île  de  Salamine,  sous  le  nom  de  Skiras  *, 
il  n'est  point  surprenant  que  la  colonie  de  Teucer  eût  trans- 
porté son  culte  dans  l'île  de  Cypre*  L'osselet  qu'on  mettait, 
avec  tant  d'autres  objets,  dans  la  corbeille  mystérieuse 
d'Eleusis,  rappelait  peut-être  le  souvenir  de  Minerve. 

>  Due  de  Lnynes ,  Nvmi$matiquê  et  intcriptioni  cypriotes ,  p.  34. 

s  Panofka,  BtUl,  de  Vlnet.  archéol.  de  Rome^  année  1832,  p.  70.  ^  Welcker, 
AUê  Denkmalery  pU  I  et  II.  —  De  Witte,  Catalogue  Durand,  n*«  385  et  398.  ^ 
Gnitaltes  aussi  Gerhard,  iiber  die  Minervenidole  Àthens,  p  14.  M.  Gerhard  croit 
que  la  Minenre  voilée  de  la  villa  Albani  (pi.  UI,  fig.  6,  ibid.)  est  une  Minenro 
Skiras.  Les  jonenrs  de  dés  on  d'osselets  sont  figarés  à  la  planche  V,  n«  9. 

*  Pans.,  I,  1, 4  et  36,  3.—  Voyez,  dans  le  même  mémoire  de  M.  Gerhard, 
la  distinction  des  Skirophories  et  des  Skira. 

*  Pollnx ,  Oiiom.,  IX ,  96. 

•  Vn,25,6. 

•  Plnt.,  In  «II.  Solon.,  9.  --  Cf.  Gerhard ,  Mythol.,  I ,  p.  249 ,  6. 
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Le  triskèle  a  un  sens  non  moins  éloquent  (pi.  XI,  n*  &). 
Eckhel  avoue  avec  une  sincérité  qui  Thonore  qu'il  ne  com- 
prend point  ce  symbole.  M.  le  duc  de  Luynes  me  semble  avoir 
été  plus  heureux  dans  ses  Éludes  numismatiques  sur  le  eulu 
(VHécaie.  M.  le  duc  de  Luynes  rappelle  '  combien  les  triades 
sont  fréquentes  dans  la  mythologie  grecque  \  depuis  les  trois 
Gorgones  jusqu'aux  trois  déesses-sœurs  qui  régnaient  tour  à 
tour  sur  la  lune  :  Proserpine,  Diane  et  Minerve.  Je  ne  puis 
reproduire  ici  les  excellents. rapprochements  qui  justifient 
cette  opinion  :  je  renvoie  à  l'ouvrage  de  M.  le  duc  de  Luynes. 
Partout  où  le  culte  de  ces  trois  divinités  existe ,  on  peut 
s  attendre  à  trouver  les  trois  jambes  '  dont  la  triple  Hécate 
d'Alcamène  fut  le  développement  *.  Ce  qui  achève  d'atta- 
cher à  cette  représentation  l'idée  d'une  triade  lunaire, 
c'est  qu'on  voit  parfois  sur  les  monnaies,  ainsi  que  sur  les 
vases  peints,  une  tête  de  Gorgone  former  le  centre  des  trois 
jambes  :  or,  la  Gorgone  c'est  la  pleine  lune.  D'autre  part, 
les  jambes  qui  courent  dans  le  même  sens  sans  se  pouvoir 

»  Pages  84  et  suivantes. 

*  Sur  la  grande  triade  attiqnc ,  formée  de  Minerve ,  Jupiter  et  Apollon  (la 
lune,  réther  et  le  soleil  ),  voyez  Preller,  Mythol.,  I ,  p.  152.  La  triade  du  Capi- 
tole ,  à  Rome ,  était  formée  de  Jupiter,  Junon  et  Minerve.  Une  autre  triade 
attique  est  Minerve,  Cérès  et  Proserpine  (voy.  Gerhard,  aber  die  MintrtmidoU 
Athsfu ,  pi.  I ,  fîg.  1  et  p.  6  ) .  PsQsanias  (  1, 37,  5)  parle  en  effet  d'un  temple  où 
Minerve  siégeait  entre  les  déesses  éleusiniennes.  Consultez  Guigniaut,  Religimê 
de  V antiquité,  Ul,  2*  partie,  p.  568  et  suivantes.  Sophocle  invoque  Minerve, 
Apollon  et  Diane  comme  une  triade  secourable  [Œdip.,  v.  158).  Voyez  surtout, 
dans  les  Nouv.  Armalee  de  Vlwt,  archéol,  (t.  II,  p.  276),  le  mémoire  deM.  dt 
Witte  sur  le  triple  Géryon. 

*  Les  trois  jambes  sont  quelquefois  représentées  sur  le  bouclier  de  Minerve 
(de  Witte ,  Cat.  Durand,  n«  323 ,  et  Cat.  des  vaeee  étrueques  du  prince  de  Cwme, 
n*  87) ,  et  sur  celui  d'Encelade  combattant  Minerve  (Lenormant  et  de  Witte, 
£lHe  de  monwnente  eéramographiquee ,  1. 1 ,  pi.  Tiii  et  ix). 

*  Cf.  la  triple  Hécate  du  Musée  de  Leyde,  Àrchtk>logitchÊ  ZeUmg,  août  1843, 
pi.  Vlll. 
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jamais  atteindre  sont  remblême  de  la  rotation  perpétuelle 
de  Tastre  des  nuits. 

La  roue  (pi.  XI,  n"  7,  8,  9, 10  et  11)  est  une  représen- 
tation encore  moins  complexe  et  plus  parfaite  du  mou- 
vement sidéral.  Ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  le  duc 
de  Luynes,  le  philosophe  Anaximandre*  la  considéndt 
comme  un  symbole  astronomique.  La  roue  enflammée 
au  sommet  des  flambeaux  propres  aux  mystères,  pour- 
rait avoir  également  un  sens  cosmique  ^  Je  ne  dis  pas 
qu'elle  ne  pût  rappeler  en  même  temps ,  ainsi  que  le  veut 
Cousinéry,  le  premier  char  attelé  par  Minerve ,  tradition 
qui  avait  trouvé  place  au  centre  d'un  fronton  du  Parthénon. 
Mais  le  cheval  suffisait  à  représenter  ce  souvenir.  La  roue 
devint  l'attribut  de  Cybèle  %  de  Némésis  et  de  Tyché,  à  cause 
de  sa  forme  qui  en  faisait  l' image  du  mouvement  et  des  sphères 
célestes.  On  remarquera  la  diversité  des  dispositions  inté- 
rieures des  roues  :  deux  traverses  croisées  par  une  troi- 
sième ;  quatre  rayons  avec  un  centre  et  des  attaches  mieux 
marquées,  c'est  la  roue  Tcxpaxvajioc  dePindare  :  quatre  rayons 
plus  pleins  et  plus  ornés,  avec  un  listel  sur  leur  axe ,  im 
listel  sur  leurs  bords.  Peut-être  le  progrès  de  l'ajustement 
marque-t-il  la  difliérence  des  époques.  D'après  le  témoi- 
gnage de  Fauvel ,  recueilli  par  Cousinéry,  ces  pièces  sont 
moins  rares  que  les  autres. 

'  Études  numismatique^  sur  le  culte  d'Hécate ,  p.  56 ,  note  1. 

•  Élite  de  monum,  céramogr.^  1. 1,  p.  48 ,  note  3. —  Cf.  de  Witte,  Cat.  Durand, 
ii«  202,  note  2.  —  Brôudsted  {Recherch.  et  voyag,  en  Grèce,  1,  p.  118)  y  voit  le 
xwCkaç  |iavTut6ç  du  trépied  d'Apollon  (?).  Dîonysias  le  Thrace  avait  écrit  sur 
la  signification  symbolique  de  la  roue  (Clem.  Alex.,  Strom,  V,  8). 

>  Voyez  dans  la  Nouv.  galerie  mythoL,  p.  103,  ce  qui  est  exposé  par  M.  Le- 
Donnant  touchant  les  origines  phrygiennes  de  Minerve.  L'assimilation  de 
Minerve  à  la  Mère  des  Dieux ,  et  le  caractère  de  Tyché  qu'elle  revêt  à  Athènes 
contribuent  à  rattacher  la  roue  plus  étroitement  à  son  culte  nttique. 
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La  tête  de  Gorgone  (pi.  XI,  n"  12,  13,  14  et  15)  est  une 
représentation  trop  familière  à  l'art  attique»  pour  nous 
surprendre  lorsqu'elle  s'offre  sur  les  monnsdes.  Ce 
n'est  pas  un  fait  peu  significatif  que  de  la  voir,  sous  forme 
d'antéfixes  répétés  de  toutes  parts,  décorer  les  an- 
ciens temples  de  Minerve,  avant  qu'ils  ne  fussent  détruits 
par  Xerxès.  Elle  reparaîtra,  et  sur  les  monnaies  du  siècle 
d'Alexandre  et  sur  les  monnaies  des  siècles  suivants.  La 
Gorgone,  avant  de  devenir  simplement  un  attribut  de 
Minerve,  fut  dans  le  principe  Minerve  elle-même  *,  Minerve 
Gorgo,  la  pleine  lune  %  représentée  avec  un  visage,  par  les 
peuples  primitifs  aussi  bien  que  par  les  enfants.  Oément 
d'Alexandrie  %  parle  des  visages  qu'on  distinguait  dans  la 
lune  et  que  reproduit  la  Gorgone.  Amobe  raconte  *  qu*  Aristote 
avait  démontré  que  Minerve  était  lalune.  Ulpien,  plus  précis 
encore ,  affirme  que  c'était  la  croyance  des  Athéniens  *. 
M.  Gerhard  ^^  reconnaît  donc  sans  hésiter,  dans  la  Gorgone, 
la  pleine  lune  .  Une  ingénieuse  remarque  de  M.  Panofka  ^ 
montre  bien  la  source  en  même  temps  que  la  portée  de  ces 
idées  astronomiques.  M.  Panofka  a  compté  sur  un  célèbre 
vase  de  Corneto  vingt-huit  serpents  autour  d'une  tête  de 
Gorgone ,  qui  lui  semble  à  juste  titre  la  lune  avec  ses  vingt- 

•  Guigniaut,  Beligions  de  V antiquité,  t.  III,  2«  partie,  p.  582. 

■  S^Tnbole  de  la  nuit  et  des  primitives  ténèbres  d'où  est  jaillie  la  lumière ,  la 
Gorgone ,  en  mourant,  donna  naissance  à  Pégase,  les  nuages  qui  produisent  le 
tonnerre,  et  à  Chrysaor,  le  rayon  doré. — Cf.  Guigniaut,  au  chapitre  sur  Minerre. 

»  Stromat,j  V,  8. 

*  Àdv.  Gent.,  III,  31.— Voyez  le  traité  de  Plutarque,  De  facU  m  orbe  limm,— 
Eckhel  (II ,  p.  209  )  explique  dans  le  même  sens  les  croissuits  qui  figurent  plos 
tard  sur  les  tétradrachmes. 

»  Contra  Jfidiam,  p.  691. 

«  Mém.  d9  VAcad.  de  Berlin ,  1849 ,  p.  481 ,  note  46. 

^  Mutée  niacat ,  p.  33. 
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huit  jours  de  révolution.  Par  ces  raisons ,  M.  Lenormant 
croit  reconnaître  Minerve  sur  un  cyzicène  où  une  tête  de 
femme  se  détache  sur  un  disque  *. 

Mais  pourquoi  Miner^^e  aide-t-elle  Persée  à  tuer  Méduse , 
pourquoi  la  frappe -t-elle  de  sa  propre  main,  selon  une  tra- 
dition attique  '  ?  Bien  plus  Minerve  tuant  Pallas ,  dans  le 
mythe  primitif,  ce  n'est  pas  Minerve  tuant  un  géant  ;  elle  se 
tue  elle-même,  ou  plutôt  elle  se  dédouble  pour  frapper  une 
partie  d'elle-même.  M.  le  duc  de  Luynes  a  expliqué  très- 
heureusement  les  développements  de  cette  mythologie  astro- 
nomique •.  Il  les  rattache  à  la  triade  lunaire ,  où  Minerve 
partage  avec  Proserpine  et  Diane  l'empire  de  la  lune.  Mais 
elle  est  la  troisième  lune ,  c'est  à-dire  qu'elle  représente 
la  troisième  phase  de  la  lune  \  la  phase  où  elle  décroît;  on 
célébrait  une  fête  à  Athènes  à  cette  époque.  Proserpine ,  au 
contraire,  représente  la  pleine  lune,  le  moment  des  éclipses, 
le  moment  où  Pluton,  le  soleil  au  dessous  de  la  terre  ,  l'en- 
lève ,  où  Persée  ,  dieu  de  la  lumière ,  tue  la  Gorgone ,  où 
Minerve ,  la  lune  décroissante,  prend  la  place  de  la  pleine 
lune  *.  Ainsi  se  démêle  la  confusion  de  certaines  idées  qui  ont 
amené  la  confusion  des  mythes.  Mais  je  m'empare,  à  mon 
tour,  de  l'idée  du  soleil  opposé  à  la  pleine  lune ,  de  Persée 
tuant  Méduse,  afin  d'expliquer  le  tétradrachme  remarquable 
dont  je  n'ai  point  encore  parlé.  Que  Ton  examine  la  pi.  XI, 

>  Revue  numism,,  nouvelle  série ,  1856 ,  tome  I ,  p.  21. 

*  Euripid.,  Ion,,  v.  987. 

'  Études  numism,  twr  le  culte  (T Hécate ,  p.  39  et  suivantes. 

*  Etymol.  Magn.,  inr.  Tpvtoyéytui,  et  Suidas,  inc.  TptTdiJ.7ivi;. 

*  Cest  dans  ce  sens  que  je  m'explique  une  monnaie  de  Populonia  que  pos- 
sède le  Cabinet  de  Paris.  Sur  la  face  est  une  tête  de  Méduse ,  au  revers  un 
croissant.  Malgré  la  différence  des  pays,  la  religion  étrusque  contient  des  ves- 
tiges de  traditions  communes  aux  populations  primitives  de  la  Grèce  et  de 
riuUe. 
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n'12,  et  Ton  sera  frappé  de  ce  lion  qui  guette  ou  qui  dé- 
vore, opposé  à  la  Gorgone,  pièce  unique, que  M.  le  duc  de 
Luynes  apubliée  aprèsCousinéry  %  sans  que  son  sujet  lui  per- 
mît de  s'appesantir  sur  le  lion ,  et  qui  avait  été  reproduite 
également  dans  la  Nouvelle  Galerie  mythologique.  Cousinérj^ 
reconnut  •  un  masque  tragique  et  ime  panthère  ;  c'est  une 
erreur  qu'un  dessin  exact  suffit  à  réfuter. 

Le  lion  représente  le  soleil  ou  Persée;  la  tête  de  Méduse  la 
lune  dans  son  plein  et  par  conséquent  sujette  aux  éclipses  '. 
L'union  de  Minerve  ou  de  la  Gorgone  avec  le  lion  n'est 
point  sans  exemple  sur  les  monuments  figurés.  Les  monn^es 
de  Vélia  portent  sur  leur  face  la  tête  de  Minerve ,  au  revers 
un  lion  au-dessus  duquel  est  un  astre.  Quelquefois  même  * 
une  petite  chouette  placée  sous  le  lion  le  rattache  plus 
étroitement  encore  à  Minerve.  Une  bulle  d'or  publiée  par 
Micali  est  ornée  d'une  tête  de  Gorgone  sur  xme  face  et 
d'un  lion  sur  l'autre  *.  Le  lion  dévorant  un  cerf  se  trouve 
quelquefois  sur  le  bouclier  de  Minerve  •.  A  Cyzique  on 
remarque  des  pièces  d'or  où  Minerve  est  gravée  sur  la 
face,  une  tête  de  lion  sur  le  revers,  parfois  aussi  une 
Gorgone  répond  à  la  tête  de  lion.  De  même  sur  les 
monnaies  de  Rhodes,  la  tête  de  Méduse  répond  au  soleil  '. 
Sur  le  camée  de  la  bibliothèque  impériale  qui  repré- 
sente  la  dispute  de  Neptune  et  de  Minerve,  deux  chèvres, 
image  des  flots,  sont  au-dessous  de  Neptune,  deux  lions  au- 
dessous  de  Minerve.  Je  suis  bien  plus  frappé  encore  de 

*  Études  numism.  sur  le  culte  d* Hécate ^  au  frontispice  da  chapitre  II. 

*  Voyage  en  Macédoine ,  t.  II,  p.  129. 
»  Cf.  VreUer.My th.,  I,p.  162. 

^  Lenormant ,  Nouv,  galerie  mythol.,  pi.  XX,  fig.  2. 

*  Micali,  Monum.  ined,,  tav.  XXI. 

*  Monuments  inédits  de  VInst.  archéol.,  t.  I,  pi.  XXI. 
'  Eckhcl,  J).A'.,  II,  p.  602. 
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trouver  dans  le  Parthénon  une  tète  de  lion  dorée,  consacrée 
à  Minerve  S  ce  sont  les  inscriptions  qui  nous  donnent  ce  dé- 
tail. Parmi  les  pièces  que  M.  le  duc  de  Luynes  attribue  à  l'île 
de  Cypre  %  il  en  est  deux  qui  rappellent ,  quoique  avec  un 
style  tout  différent,  le  tétradracbroe  de  Cousinéry.  L'une 
porte  la  tète  de  Méduse  et  une  tète  de  lion  rugissant  de  profil  ; 
l'autre,  une  tète  de  Minerve  casquée  et  au  revers  la  tète  et 
les  pattes  d'un  lion.  D'ailleurs  Minerve,  qu'une  tradition 
attique  faisait  mère  d'Apollon,  est  unie  étroitement  à  Vul- 
cain  et  à  Prométbée;  elle  protège,  non-seulement  Persée , 
mais  Bellérophon,  Chrysaor,  Hercule,  les  Dioscures ,  tous 
les  héros  de  lumière.  Divinité  de  lumière  elle-même,  elle 
voit  célébrer  en  son  honneur  des  courses  aux  flambeaux  et 
brûler  dans  son  sanctuaire  de  l'Érechthéion  une  lampe  qui 
ne  s'éteint  jamais.  Ainsi  le  lion  '  représente  la  force  du  so- 
leil, sur  le  tétradrachme  de  Cousméry,  la  Gorgone,  la  lune 
éclipsée.  Nous  verrons  sur  les  monnaies  postérieures 
d'Athènes,  le  soleil  et  la  lune  réunis  par  une  figure  di- 
recte. 

Les  anciens  types  monétaires  d'Athènes  *  sont  donc  tout 

*  Bœckh ,  Staatshaushaltimg  dtr  Àthtner^  Beîlage,  p.  162,  ligne  16. 

>  Numitm.  $t  intcr.  cypr.,  pi.  YI ,  fig.  1 ,  et  pi.  VII ,  fig.  6, 

s  Noos  Bonimes  encore  loin  de  Phidias,  qni  représentera  à  Olympîe  le  soleil 
fur  son  char  et  la  lune  enr  nn  cheval  on  nn  mnlet  (Pans.,  Y,  11, 3).  Je  ne  croit 
pas  qne  le  lion  fdt  soi  les  monnaies  de  la  fin  du  Yi*  siècle,  à  Athènes,  nn  son- 
▼enir  de  la  conrtisane  Léacna^  Tamie  d'Harmodins  et  d'Aristogiton.  Sur  les  mon- 
naies, chose  sacrée,  qui  eût  voulu  représenter  l'image  symbolique  d'une  cour- 
tisane?  Quant  au  héros  éponjme ,  Léos,  et  à  la  tribu  léontide ,  quelle  raison 
plausible  de  retracer  leur  souvenir  plutôt  qne  celui  des  autres  éponymes  et  des 
antres  tribus? 

^  Je  ne  puis  attribuer  à  Athènes  deux  pièces  du  Cabinet  de  Paris,  qni  sont 
classées  parmi  les  monnaies  de  Cousinéry.  La  première  est  publiée  par  Cousi- 
néry lui-même  avec  toutes  celles  que  je  reproduis  après  lui.  Elle  porte  une  am- 
phore  :  le  revers  forme  un  carré  creux  ;  la  seconde  pièce  n'appartient  point  à 

1856.  -  5.  .25 
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à  fait  dignes  d* attention  parce  qu'ils  font  mieux  saisir  com- 
ment Minerve  fut  dans  l'origine  une  divinité  de  lumière. 
De  là  les  idées  d'intelligence  supérieure,  de  virginité,  chères 
aux  philosophes,  et  les  yeux  bleus,  image  de  l'air  pur,  que 
représentèrent  volontiers  les  artistes.  Mais  la  tradition  pri- 
mitive et  les  symboles  astronomiques  allèrent  peu  i  peu 
s'effaçant  :  ce  furent  les  dogmes  mystérieux  d'Eleusis  qui  en 
retinrent  la  plus  grande  partie.  Toutefois ,  les  monnaies  des 
âges  suivants  gardèrent  non-seulement  la  chouette,  maisk 
croissant  qui  continuait  à  rappeler  que  dans  les  vieilles 
croyances  attiques,  ainsi  que  nous  le  fait  savoir  Ulpien, 
Minerve  était  la  lune. 


1»  même  trouvaille;  sa  provenance  m'est  inconnue.  Elle  porte  un  trépied  et  le 
revers  présente  également  le  carré  creux. 

Al. 


L*amphore  est  on  symbole  qui  s'approprie  merveflleusement  à  TAttHiue.  Lsi 
monaaies  des  Ages  suivants  en  sont  la  preuve.  Mais  cette  pièce  n*a  ni  l'aspeels 
le  caractère  des  pièces  panni  lesquelles  elle  est  classée.  «Townis  «saorer  qn^élk 
n'a  point  été  trouvée  dans  le  même  lieu ,  car  l'argent  et  la  patine  de  Targnt 
sont  tout  différents.  En  outre ,  cette  pièce  pèse  12  grammes ,  oe  qui  ne  s'aeeoa- 
mode  nullement  au  système  attique.  En  supposant  même  nn  trîdradm:e  Hâfiti 
le  poids  est  inférieur  de  90  centigrammes  au  poids  normal,  tan^  qn'ea  ] 
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L'ensemble  des  idées  que  je  viens  d'exposer,  d'après  les 
auteurs  et  la  comparaison  des  monuments  figurés,  est  em- 
preint d'un  naturalisme  mystique  que  l'on  ne  saurait  mécon- 
naître. Je  dirai  plus ,  ce  naturalisme  semblerait  porter  avec 
lui  sa  date.  Ne  rappelle-t-il  pas  le  mouvement  religieux  qui 
se  produisit  à  Athènes  sous  Pisistrate  et  ses  fils ,  mouvement 
qu'ils  encouragèrent  parce  que  leur  pouvoir  trouvaitun  appui 
dans  le  développement  des  sentiments  religieux  et  dans  une 
tendance  vers  l'unité  ?  Ce  mouvement  fut  une  sorte  de  pro- 
testation contre  les  progrès  du  polythéisme  poétique,  tout 
extérieur,  et  si  propre  à  substituer  la  forme  à  l'idée  :  les 
artistes,  en  effet ,  continuaient  l'œuvre  que  les  poètes  avaient 

le  didrachme  é^nétiquo ,  elle  n^a  perdu  que  25  à  30  centigrammes  j  ce  qui  n*a 
rien  d'extraordinaire.  M.  de  Longpérier  a  en  Tobligeanee  de  m'apprendre  qae 
Brondsted,  lorsqu'il  avait  yisité  le  Cabinet  de  Paris,  n'avait  point  hésité  à  attri* 
buer  cette  pièce  à  l'tle  de  Céos.  En  effet,  il  en  publie  une  semblable  au  frontis- 
pice de  son  livre  sur  Céoe  (  Voyages  et  recherches  en  Grèce,  !'•  livraison  )•  Il  en  a 
va  deux  à  Zéa,  dit-il  à  la  page  122.  Le  carré  creux  est  formé  par  deux  diago- 
nales, et  dans  chacun  des  quatre  triangles,  Brondsted  a  lu  une  des  quatre 
lettres  KAP8,  ce  qui  permet  de  ranger  cette  monnaie,  avec  certitude , 
parmi  les  monnaies  de  Oarthéa.  J'ajoute  que  l'amphore  n'a  point  la  forme 
des  amphores  athéniennes,  tandis  qu'on  observera  une  amphore  de  la  m8me 
forme  à  Iulis  (page  76  et  planche  XX Vil  du  même  ouvrage  ).  Enfin  le  Cabinet 
de  Paris  possède  des  divisions  des  monnaies  de  Carthéa  qui  rentrent  parfaite- 
ment dans  le  système  éginétique  auquel  appartient  la  pièce  à  l'amphore. 

Quant  au  trépied,  je  ne  saurais  l'assigner  avec  vraisemblance  à  une  autre 
ville ,  mais  il  me  semble  plus  difficile  encore  de  l'attribuer  à  Athènes ,  quelque 
ancien  que  fût  dans  cette  ville  le  culte  d'Apollon ,  et  quelque  grave  que  soit  le 
titre  de  Patroiu ,  que  lui  avaient  donné  les  Athéniens.  La  pièce  pèse  2  grammes 
62 centigrammes,  quantité  qui  ne  cadre  avec  aucune  des  quantités  attiques  : 
c'est  trop  pour  une  demi-drachme,  qui  ne  doit  point  dépasser 2, 15,  trop  peu  pour 
un  tétrobole,  qui  s'élève  jusqu'à  2,77.  On  pourrait  toutefois  accepter  un  frai  de 
25  centigrammes  ;  mais  Taspect  de  la  pièce ,  sa  fabrique ,  son  style  n'ont  aucune 
ressemblance  avec  le  style,  la  fabrique  et  l'aspect  des  monnaies  de  Cousinéry. 
Ajoutez  que  le  carré  creux  est  loin  d'être  en  tout  point  identique  au  carré  creux 
d'Athènes,  et  que  le  poids  de  2,52  centigrammes  rentre  beaucoup  plus  facile- 
ment dans  le  système  babylonien. 
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commencée.  Mélange  de  dogmes,  de  symboles  profonds  et  de 
superstitions,  le  système  nouveau  n'était  àproprement  parler 
qu'un  retour  vers  le  passé  :  les  faux  oracles  d'Onomacrite 
en  sont  la  preuve.  En  même  temps  qu'Onomacrite,  Zopyre 
d'Héraclée,  Concbylus ,  Orphée  de  Crotone ,  travaillaient 
sous  l'inspiration  de  Pisistrate.  Tandis  qu'on  enseignait  à 
la  foule  de  vaines  pratiques,  propres  à  l'enflammer,  une 
théologie  philosophique  se  composait  pour  les  esprits  d'élite, 
théologie  qui  fut  destinée  aux  mystères  et  se  conserva  par 
les  mystères.  Due  partie  de  ce  que  nous  venons  de  dire  de 
Minerve  se  retrouve,  en  effet,  dans  la  doctrine  d'Eleusis. 
Les  monnaies  archaïques  d'Athènes  sont-elles  donc  du 
temps  de  Solon  (564-560),  de  Pisistrate  et  de  ses  fils 
(  560-509)  *  ?  Tout  me  porte  à  le  croire,  et  leurs  symboles, 
et  le  carré  creux ,  indice  d'une  haute  antiquité ,  et  leur 
style,  qui  répond  sans  violence  à  l'époque  que  j'essaie  de 
fixer.  Elles  ne  précéderaient,  après  tout,  que  d'un  demi- 
siècle  le  siècle  de  Périclès.  Car  Solon  ne    revmt  d'Asie 
qu'en  565 ,  et  ce  ne  fut  que  pendant  les  cinq  années  qui 
suivirent  qu'il  put  réaliser  sa  réforme  monétaire  :  or  ces 
pièces  sont  presque  toutes  postérieures  à  Solon  et  du  temps 
de   Pisistrate  et  des   Pisistratides.    Elles  sont   d'une  fa- 
brique déjà  soignée ,  ce  qui  ne  surprendra  point  sous  des 
princes  fastueux,  amis  des  arts  et  de  tout  ce  qiû  pou- 
vait parer  leur  usurpation.  Leur  caractère  est  encore  naïf, 
et  cependant  la  netteté  du  dessin  atteint  une  assez  grande 
vérité   d'interprétation.   Les  objets  inanimés,  tels  que 
l'osselet  et  la  roue,  sont  rendus  avec  une  exactitude  élé- 
gante. Les  animaux  et  les  monstres  ne  sont  pas  irrépro- 

>  L'on  sait  que  Piaistrate ,  tyran  en  560 ,  exilé  en  554 ,  reasaùit  le  povnir 
mt  548  f  pour  être  chassé  encore  en  547  et  revenir  en  537.  Cette  fois  il  i^ 
jusqu'à  sa  mort  (527). 
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chables,  mais  ils  offrent  un  certain  mérite.  Le  cheval:. 
est  vivant ,  sa  tête  ne  manque  pas  de  finesse  «  quoique 
les  proportions  générales  soient  lourdes  et  le  cou  trop 
épais.  La  Gorgone  est  assez  bien  modelée,  elle  contient 
des  détails  qui  ne  pouvaient  être  traités  sans  une  cer- 
taine habileté  de  main  :  quant  au  type,  c'est  le  type  tradi- 
tionnel, les  yeux  saillants  dans  leur  orbite,  les  oreilles 
larges,  la  bouche  grimaçante,  armée  de  véritables  défenses- 
quî  se  croisent  tandis  que  la  langue  pend  hors  de  la  bouche. 
C'est  le  type  des  terres  cuites  du  Parthénon  et  des  vases 
peints  :  le  graveur  n'a  fait  que  le  traduire  sur  son  coin. 
Les  trois  jambes  sont  conçues  dans  le  principe  de  la  sculp- 
ture du  sixième  siècle;  très-larges  du  haut,  avec  de  grosses 
cuisses,  elle  vont  en  diminuant  et  finissent  en  pointe.  La 
chouette  est  surtout  défectueuse,  mal  posée,  grossière,  la 
contour  du  plumage  étant  marqué  par  des  globules,  travail 
éminenmient  primitif.  Elle  aura  beaucoup  plus  de  carac- 
tère sur  les  premiers  tétradrachmes  où  elle  prendra  la  place 
du  carré  creux  ;  aussi  la  ferais  je  seule  remonter  au  temps 
deSolon.  Mais  tous  ces  traits  opposés,  naïveté  et  finesse, 
vérité  et  invraisemblance,  détails  excellents  et  ensemble 
qui  pèche,  soin  d'exécution  et  faiblesse  de  conception , 
ce  mélange  constitue  l'archaïsme ,  déjà  avance  et  qui 
bientôt  rejettera  les  liens  qui  l'enveloppent.  Les  travaux 
considérables  qu' entreprirent  Pisistrate  et  ses  fils,  donnèrent 
une  impulsion  favorable  à  l'art  athénien.  Si  la  grande  sculp- 
ture était  loin  encore  de  sa  perfection,  elle  avait  déjà  cepen- 
dant créé  des  œuvres  qui  valurent  une  place  à  l'école  attique 
à  côté  des  écoles  archsuques  d'Égine,  de  Sicyone,  de  Sparte^ 
d'Âigos  et  de  Samos.  Parmi  les  branches  accessoires  de  la 
sculpture,  l'art  de  travailler  les  métaux  était  depuis  long- 
temps cultivé  par  les  Grecs,  et  les  tyrans  du  vr  siècle,  qui 
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rivalisaient  de  luxe  et  de  goût  pour  Tart,  comiDandaient  aux 
artistes  de  ce  genre  des  travaux  magnifiques.  Il  n*y  a 
donc  rien  de  surprenant  à  ce  que  des  graveurs  «fiables 
déjà  de  produire  les  monnsdes  que  nous  venons  d'étudier 
vécussent  au  temps  de  Pisistrate.  Les  voyages  de  Solon  et 
d'Alcméon  en  Asie,  leurs  relations  avec  Crésus  eurent  une 
influence  plus  grande  encore  sur  l'art  monétaire  à  Athènes , 
puisqu'on  y  frappa  de  l'or  d'aussi  bonne  heure. 

Si  l'on  compare  le  poids  des  monnaies  de  Cousinéry,  avec 
Fétalon  idéal  du  système  attique ,  on  observe  que  ces  anti- 
ques monnaies  qui  devraient  être  les  plus  pesantes  de  toutes 
sont  plus  faibles  de  poids  que  les  monnaies  postérieures. 
Ainsi  le  tétradrachme  qui  est  d'une  belle  conservation  ne 
donne  que  17  gnunmes,  au  lieu  de  17,20  poids  normal,  et 
de  17,25,  poids  qu'atteignent  quelques  tétradrachmes  ar- 
chaïques. Les  didrachmes,  au  lieu  de  8  gr.  60  cent,  ne  don- 
nent que  8,50,  8,i5  la  plupart  ;  je  ne  parle  pas  de  ceux 
qui  descendent  à  8,15  et  8,10,  parce  qu'ils  sont  un  peu 
frustes,  tandis  que  les  autres  sont  presque  à  fleur  de  coio. 
Les  drachmes,  au  lieu  de  i,30,  ne  pèsent  que  A,25,  A,20, 
i,10;  j'omets  celles  qui  descendent  au-dessous  de  h  gram- 
mes. Les  oboles  ne  pèsent  plus  72  centigrammes  ;  sur  onxe 
que  possède  le  Cabinet  de  Paris,  une  seule  atteint  ce  poids, 
les  autres  varient  de  60  à  65  grammes.  Le  pentéchalkonet 
le  trihémitartimorion  eux-mêmes  sont  au  dessous  du  poids. 
Pour  les  petites  divisions,  les  Athéniens  eurent  l'habitude 
contraire,  maintenant  la  valeur  réelle  au-dessus  phtM 
qu'au-dessous  de  la  valeur  nominale.  Hais  il  convient  de 
tenir  compte  de  la  matière  enlevée  par  l'usage  et  le  frotte- 
ment. On  remarquera  qu'elles  sont  usées  surtout  sur  les 
bords  qui  entourent  le  carré  creux.  On  devait,  en  effist, 
les  poser  toujours  de  ce  cdté  et  ménager  la  face  qui 
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portait  le  sujet ,  car  ces  pièces  sont  en  général  bien  conser- 
vées ;  elles  n'ont  pas  dû  rester  longtemps  dans  la  circu- 
lation. Trouvées  toutes  dans  le  même  lieu  elles  semblent 
avoir  dû  être  enfouies,  soit  pendant  les  guerres  civiles  qui 
suivirent  la  chute  des  Pisistratides  (peut-être  à  l'approche 
de  l'armée  lacédémonienne)  y  soit  au  moment  de  l'invasron^ 
des  Perses.  Faut-il  penser  que  le  poids  primitif  était  un  peu 
plus  faible ,  ou  qu'il  fut  atténué  par  les  tyrans  ?  Il  semble  que* 
le  hasard  seul  a  fait  retrouver  uniquement  des  exemplaires 
plus  légers  ;  car  une  obole  donne  le  poids  noimal. 

Les  monnaies  trouvées  dans  le  duché  de  Posen  sont  éga- 
lement au-dessous  du  poids.  M,  Pinder,  conservateur  du 
Musée  de  Berlin ,  a  eu  l'obligeance  de  peser  avec  le  plus 
grand  soin  les  pièces  publiées  par  Levezow  et  de  me  commu- 
niquer les  résultats  de  cet  examen.  Voici  ces  résultats,  corres- 
pondant aux  numéros  de  la  première  planche  de  Levezow  : 

HOUE. 

gr.  cent 
No     1 0,62 

—  4 0,58 

—.    5 0,60 

—  6 0.66 

—  7 0,60 

—  11 0.55 

—  12 0,71 

—  13 0,69 

—  24 0,49 

—  25 0,63 

—  26 0,62 

—  27 4,15  drachme. 

—  29 8,47  didrachme. 

TÊTB  DE  MÉDUSE. 

N«     1 0,63 

—  2 0,63 

—  7 8,39  didrachm*. 

Une  seule  obole  atteint  71  centigrammes. 
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L'expulsion  des  tyrans  fut  suivie  vraisemblablement  d'une 
réforme  dans  les  types  monétsûres.  La  république  voulut 
avoir  ses  emblèmes  propres  et  commença  à  marquer  ses 
pièces  à  TefBgie  de  Minerve.  Le  commerce  ayant  pris  son 
essor,  et,  pour  donner  faveur  aux  monnaies  athéniennes  sur 
les  marchés  étrangers ,  on  éleva  sensiblement  les  poids,  s*il 
faut  toutefois  tenir  compte  des  variations  de  poids ,  car  les 
pièces  qui  portent  la  tète  de  Minerve,  sont  plus  pesantes  que 
les  pièces  trouvées  par  Cousinéry.  Par  les  révolutions  po- 
litiques s'explique  la  différence  de  types  qui  sépare  les 
deux  systèmes,  différence  qui  a  porté  des  savants  distingués 
à  retirer  aux  Athéniens  les  monnaies  que  j'attribue  au 
siècle  de  Solon  et  de  Pisistrate. 

Belle. 
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MÉDAILLES 
DE  CAUNUS  ET  D'ÉRIZA  EN  CARIE. 


I  Planche  XII.  ) 


La  ville  de  Caunus  était  située  sur  la  côte  méridionale  de 
la  Carie,  dans  la  portion  du  littoral  qui  s* étend  en  face  de 
rile  de  Rhodes ,  et  qui  portait  le  nom  de  Perxa  ;  son  em- 
placement a  été  découvert,  il  y  a  quelques  années,  par 
M.  Hoskyn  *.  Les  ruines,  que  j*ai  visitées  en  1851,  sont 
assez  considérables;  on  y  remarque  un  théâtre  grec,  plu- 
sieurs édifices  d'époque  romaine ,  et  quatre  ou  cinq  monu- 
ments funéraires,  taillés  dans  la  face  d'une  haute  falaise  à 
pic;  ces  tombeaux  semblables  à  ceux  de  la  Lycie,  repré- 
sentent des  façades  de  temples ,  et  sont  peut-être  les  plus 
grands  qui  existent  dans  le  midi  de  TAsie-Mineure.  Caunus 
possédait  un  excellent  port,  fort  abrité,  et  dont  l'entrée 
pouvait  être  fermée;  aussi  les  flottes  y  stationnaient-elles 
souvent  dans  l'antiquité. 

Les  habitants  de  Caunus  n'étaient  pas  Cariens,  quoiqu'ils 
parlassent  la  langue  carienne ,  ou  un  dialecte  qui  s'en  éloi- 
gnait peu  ;  leur  religion  et  leurs  coutumes  leur  étaient  par- 

*  Lothdon  Geogr,  Journal^  vol.  XII.  —  Cf.  la  carte  de  Kiepert. 
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liculières'.  Hérodote  les  croyait  autochthones  ;  mais  eux- 
mêmes  se  disaient  d'origine  Cretoise»  comme  les  Lyciens; 
chez  eux  comme  chez  ces  derniers,  les  femmes  avaient  une 
importance  sociale  beaucoup  plus  grande  que  chez  les  peu- 
ples voisins  ;  nous  avons  déjà  fait  remarquer  la  ressemblance 
de  leurs  monuments  funérsdres,  et  Caimus  est  le  seul  en- 
droit en  dehors  des  frontières  lyciennes ,  où  l'on  rencontre 
ces  tombeaux  grandioses ,  taillés  dans  le  roc ,  qui  distinguent 
les  nécropoles  de  la  Lycie.  Il  nous  semble  donc  assez  pro- 
bable que  les  Cauniens  étaient  de  la  même  race  que  les 
Lyciens,  mais  que  leur  position  moins  isolée,  et  le  contact 
fréquent  des  Grecs  de  Rhodes  et  des  Gariens  modifièrent 
plus  tôt  chez  eux  que  chez  les  Lyciens  proprement  dits,  les 
caractères  de  la  race. 

Lors  de  la  conquête  persane ,  Gaunus  fut  prise  par  Har- 
pagus,  le  général  de  Gyrus,  après  une  résistance  déses- 
pérée, semblable  à  celle  que  Xanthe  avait  opposée  aux 
armes  persanes;  les  Gauniens,  dit  Hérodote',  imitèrent 
presque  en  tout  la  conduite  des  Lyciens.  G* est  à  cette  occa- 
sion que  Gaunus  est  mentionnée  pour  la  première  fois  dans 
rhistoiœ;  après  Fincendie  de  Sardes,  elle  prit  part  à  la 
grande  révolte  ionienne  '.  Elle  passa  ensuite  avec  les  autres 
villes  du  littoral  sous  la  domination  athénienne,  et  elle 
figure  dans  les  listes  des  tributs  \  pour  une  somme  peu 
importante,  telle  que  pouvait  payer  une  ville  de  troisième 
ordre.  Vers  la  fin  de  la  guerre  du  Péloponnèse ,  Gaunus 
était  au  pouvoir  des  Lacédémoniens  '.  En  309  elle  fut  prise 

»  Hcrodot.,  1,172. 

*  I,  176. 

»  Herodot.,  V,  103. 

^  Rœckh.,  StaaUhaush.  Athen.,  II,  p.  697. 

*  Tliucyd.,  VIII,  39. 
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par  Ptolémée  et  demeura  au  pouvoir  de  ses  premiers  suc- 
cesseurs ;  après  la  défaite  d*Antiochus  le  Grand  elle  devint 
sujette  des  Rhodiens ,  et  Tétait  encore  en  Tan  59%  malgré 
quelques  intervalles  de  liberté  et  plusieurs  révoltes.  Du 
temps  de  Pline,  Caunus  était  une  ville  libre,  oppidum  /i- 
berum  '. 

Il  résulte  de  cet  aperçu  historique ,  que  la  ville  de  Caunus 
n'a  pas  cessé  d'avoir  une  certaine  importance ,  due  surtout 
à  la  sûreté  de  son  port,  depuis  le  sixième  siècle  avant,  jus- 
qu'au second  après  l'ère  chrétienne.  Cependant  les  seules 
médailles  qui  aient  été  attribuées  à  cette  ville,  sont  de  pe- 
tites monnaies  de  cuivre ,  publiées  par  Borrell  '.  Elles  portent 
d'un  côté  un  taureau  comupète,  ou  la  partie  antérieure 
d'un  taureau  ;  de  l'autre ,  un  sphinx  assis ,  et  la  légende 
KAV  (Foy.  PL  XII,  n-  let2). 

Je  crois  pouvoir  enrichir  cette  numismatique  si  restreinte, 
de  deux  petites  monnaies  d'argent,  qui  ont  été  attribuées  à 
tort  à  la  petite  ville  de  Calynda,  voisine  de  Caunus,  et 
située  sur  les  frontières  de  la  Carie  et  de  la  Lycie. 

1.  Tète  casquée  de  Pallas. . 

t(.  4>AP0S.  KAr ,  les  deux  dernières  lettres  en  monogramme  ; 
dans  le  champ,  une  épée  dans  son  fourreau.  Ai.  3.  (Mil- 
lingen,  Sylloge^  p.  72.  Musée  Britannique.  PI.  XII,  n*3). 

2.  Même  type,  avecKTHros.  KAr.  M.  3.  (Borrell.,  Num. 
CAron.,X,p.  83). 

A  ces  deux  pièces  on  peut  ajouter  la  suivante ,  qui  ap- 
partient évidemment  à  la  même  ville. 

3.  Tête  jeune  imberbe. 

j{.  KAr,  les  deux  dernières  lettres  en  monogramme  ;  dans 

*  Cic.  ad  Quint,  fratr.^  1,1. 

«  Plin.,  V,  28. 

»  Aum.  Chron.,  IX ,  p.  149. 
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le  champ,  une  épée  dans  son  fourreau.  M.  2.  (Ma  collée* 
tion,  PI.  XII,  n«  4). 

Millingen  avait  attribué  la  médaille  n*  1  à  Cal3fiida,  et 
décomposait  le  monogramme  en  AAr  au  lieu  de  Ar,  ce  qui 
est  parfaitement  admissible.  Mais  lorsqu'il  écrivait,  ii  ne 
connaissait  ni  les  médailles  certaines  de  Caunus ,  publiées 
par  Borrell,  ni  les  médailles  certaines  de  Calynda,  publiées 
par  le  même  savant  numismatisteS  et  il  ne  paraît  pas  avoir 
pensé  à  Caunus.  Les  monnaies  de  Calynda  présentent  la 
légende  en  toutes  lettres  KAAr  et  kaatn,  ainsi  que  des  types 
purement  lyciens ,  la  tète  de  Diane  et  le  cerf;  tandis  que 
les  médailles  de  Caunus  portent  des  types  qui  ne  se  ren- 
contrent pas  sur  les  pièces  lyciennes,  et  présentent  toutes 
la  même  légende  initiale  composée  de  trois  lettres,  dont 
deux  liées  ensemble.  Borrell  attribuait  la  médaille  n*  2  à 
Cyanea?  de  Lycie ,  ainsi  que  plusieurs  petits  bronzes  analo- 
gues au  n°  3  *.  Mais  les  types  et  surtout  la  présence  d'uD 
nom  de  magistrat,  rendent  cette  attribution  peu  probable; 
CyaneiB  appartenait  à  la  confédération  lyciennc ,  et  a  laissé 
des  monnaies  frappées  dans  le  système  et  avec  les  types 
nationaux. 

lies  médailles  que  nous  attribuons  à  Caunus  ne  sont  pas 
fort  anciennes  ;  elles  doivent  avoir  été  frappées  vers  le  second 
siècle  avant  l'ère  chrétienne.  L'on  retrouvera  sans  doute  un 
jour  des  monnaies  archaïques  de  cette  ville,  et  parmi  les 
pièces  incertaines  du  midi  de  l'Asie-Mineiu-e,  il  en  est  peut- 
être  qu'elle  pourrait  revendiquer. 

>  Num.  Chron.y  IX  ,  p.  148. 
•  Ibid,,  X  ,  p.  84. 
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ERIZA. 

Dans  un  article  sur  la  campagne  du  consul  Manlius  contre 
les  Gallogrecs,  écrit  il  y  a  quelques  temps  \  je  disais  que 
Ton  ne  connaissait  pas  encore  de  médailles  d'Eriza;  depuis 
lors  il  m'en  est  arrivée  une  du  Levant,  que  je  m'empresse 
de  publier  : 

M.  AIT.  ANTQNINO.  Tête  jeune  laurée  de  Caracalla. 

i^\  €ni.  €Pr.  AHOAAA.  epizHNûN.  Jupiter  assis  à  gauclie, 
tenant  une  patère.  E.  6.  (PL  XII,  n°  5). 

Cette  médaille  n'offre  d'autre  intérêt,  que  celui  d'être  le 
premier  monument  numismatique  d'Eriza.  Cette  petite  ville, 
qui  n'est  guère  mentionnée  dans  les  auteurs,  était  située 
sur  les  frontières  de  la  Carie  et  de  la  Phrygie*,  entre 
r Indus,  rivière  assez  importante  qui  coule  près  de  Cibyra, 
et  l'un  de  ses  affluents,  nommé  Chaus  dans  le  texte  de 
Tite-Live',  mais  dont  le  véritable  nom  est  Gazanès,  ainsi 
qu'il  résulte  de  la  comparaison  des  variantes  des  manuscrits 
avec  la  légende  d'ime  médaille  de  Thémisonium  *. 

La  médaille  attribuée  à  Eriza  par  Pellerin  *,  avec  la  lé- 
gende KAOC.  epi  est  extrêmement  fruste ,  et  il  est  difficile 
d'y  distinguer  une  seule  lettre;  c'est  une  médaille  colo- 
niale de  Corinthe ,  ainsi  que  l'à  fort  bien  reconnu  Ducha- 
lais*.  Borrell  en  a  publié  une  autre\  qui  se  trouve  au 

'  BuUet,  ardiéolog,  français  y  l ,  1855,  p.  51. 

«  Ptol.,  Ceojr.,  V,2,S20. 

»Tit.-Liv.,XXXVni,  14. 

^  Cf.  Bullet,  arcftéolog,  français^  p.  50  et  51. 

»  PeupUt  et  villes j  II ,  p.  123  ,  pi.  lxvi  ,  27. 

*  Bev.  num.,  1851,  p.  402. 

'  Num.  (7hfon..,lX,p.  150. 
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Musée  Britannique  et  qu'il  a  attribuée  à  Eriza.  En  voici  la 
description  : 

€P.  Bipenne. 

R'.  Trident.  E.  1  1/2. 

Je  soupçonne  cette  pièce  d'être  de  Laodicée  de  Phrygie, 
ainsi  que  semble  le  prouver  la  médaille  inédite  de  ma  col- 
lection ,  que  voici  : 

aaoàt.  Loup  debout  à  droite. 

f^.  Sanglier  debout  à  gauche  ;  dessous  un  monogramme 
composé  des  lettres  €P  et  de  deux  autres  lettres.  X..  3. 
(PL  XII,  n«  6). 

Il  existe  d'autres  monnaies  de  Laodicée  avec  le  t)^  du 
loup  assis,  tenant  une  bipenne *.  Si  la  pièce  attribuée  par 
Borrell  à  Eriza  n'est  pas  bien  conservée,  il  est  très -possible 
que  le  monogramme  ne  présente  plus  que  les  lettres  a». 
C'est  une  question  que  l'examen  seul  de  la  pièce  peut 
décider. 

W.  H.  Waddington. 

»  Mioniiet,  Swpp/.,  VII,  p.  579,  n«  417. 
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OBSERVATIONS 


QUELQUES  MÉDAILLES  DES  ROIS  DE  SYRIE. 


En  lisant  le  récent  ouvrage  classique  du  P.  Patrizi ,  inti- 
tulé :  De  consensu  nlriusqiie  libri  Slachabœorum  ,  ouvrage 
qui  jette  un  jour  nouveau  sur  la  chronologie  d'une  partie 
des  rois  de  Syrie,  et  en  examinant  mes  annotations  sur  les 
médailles  des  Séleucides ,  je  suis  arrivé  à  faire  les  observa- 
tions suivantes ,  que  je  soumets  aujourd'hui  au  jugement 
des  savants. 

Seleucus  I  Nicator. 

Les  deux  cornes  de  (atireati,  particularité  qui  se  remarque 
à  la  tête  de  Seleucus  I,  trouvent  leur  explication  dans  ces 
paroles  de  la  Bible  :  Fecit  quoque  sibi  Sedecias  filius  Chanaana 
CORNU  A  FERRE  A ,  et  ail  (régi  Achabo)  :  Hxc  dicit  Do- 
mimiê  :  BIS  YENTÏLABIS  SYRIAM  \  La  tête  de  cheval 
armée  également  de  deux  cornes  de  taureau,  qu'on  voit  sur 
d'autres  médailles  de  Seleucus  se  rapporte  peut-être  à  la 
charge  de  préfet  de  la  cavalerie  d'élite^  que  Seleucus  rem- 
plissait du  vivant  d'Alexandre  le  Grand  *  ;  et  cette  explication 

«  UlRegum,  XXII,  11. 
*Diodor.Sicul.,XVIII,3. 
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acquiert  d'autant  plus  d'autorité  qu'on  dit  que  Bucéphale, 
le  célèbre  cheval  d'Alexandre ,  portait  sur  la  tête  deux  cornes 
d'or*. 

SeleuciiS  11  Callinicus. 

Tête  de  femme  ceinte  de  lierre  à  droite,  un  thyrse  sur 
l'épaule  ;  derrière  un  monogramme. 

n\  BASiAEQi  SEAEVRor.  Proue  de  vaisseau  et  les  lettres 
An.— M.  41/2. 

Je  crois  que  cette  monnaie  à  bords  dentelés  décrite 
par  Mionnet*  et  qui  se  trouve  gravée  dans  l'ouvrage 
de  Taylor  Combe  '  est  du  règne  de  Séleucus  II  et  qu'elle 
nous  ofTre  la  date  la  plus  ancienne  que  l'on  connaisse  de 
l'ère  desSéleucides,  c'est-à-dire  l'an  LXXXI,  An.  Les  lettres 
AO  placées  au-dessus  de  la  proue  de  vaisseau  pourraient 
être  prises  pour  les  initiales  d'Apamée^  mais  le  type  delà 
proue  de  vaisseau  ne  convient  pas  à  cette  ville  et  semble 
plutôt  se  rapporter  à  quelque  cité  maritime  de  la  Phénicie 
ou  de  la  Séleucide. 

Séleucus  III  Ceraunus. 

Eckhel  *  dit  qu'on  ne  sait  rien  ni  de  la  femme  ni  des  en- 
fants de  Séleucus  III  surnommé  Ceraunus.  De  uxore  et  /i- 
beris  (Seleuci  III  Cerauni)  non  constat.  Mais  maintenant  il 
semble  qu'on  peut  inférer  d'une  inscription  de  Séleucie  de 
Piérie,  relative  à  certains  prêtres,  que  Séleucus  III  avait  un 

*  Voyez  Avellino,  Dilucid.  di  un  ant.  b€Uioril,  di  Pompei ,  p.  7.  —  Etym.,  M., 
p.  207,  éd.  Sylbiirg.  —  P.  113,  Gud.,  éd.  Starz. 

«  T.  V,  p.  21 ,  !.•  186. 
»  1/u*.  «ri7.,tab.  XI,  25. 

*  I>.  A'.,lII,p.  219. 
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jeune  fils    du  nom  d'Antiocbus,   d'ailleurs  parfaitement 
inconnu.  Voyez  Corp.  Inscr.  gr,,  n»4458. 

Seleucus  lY  Philopator* 

Sestini  ^  a  publié  une  monnaie  de  la  collection  Gousinéry 
qu'il  attribue  à  Seleucus  IV,  avec  la  date  pah  (138)  de  l'ère 
des  Séleucides.  En  admettant  l'exactitude  de  cette  date ,  on 
prolongerait  d'un  an  le  règne  de  ce  prince  '.  Mais  le  P.  Pa- 
trizi  •  a  prouvé  d'une  manière  qui  ne  laisse  pas  de  doute  que 
Seleucus  IV  périt  par  le  poison ,  à  la  perfide  instigation 
d'Héliodore;  sa  mort  arriva  vers  la  fin  de  l'année  137.  D'un 
autre  côté,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Streber,  directeur  du 
Cabinet  royal  des  médailles  de  Munich,  je  suis  informé  que, 
sur  la  monnaie  en  question ,  il  n'y  a  aucune  trace  de  la  pre- 
mière des  trois  lettres  pah  aperçues  par  Sestini  et  que  les 
deux  autres,  en  partie  effacées,  peuvent  se  lire  an,  ou  ah 
ou  AN.  Je  pense  qu'on  doit  y  lire  aussi  ah  (an  81)  et  que  cette 
pièce  appartient  par  conséquent  également  à  Seleucus  II , 
puisque  les  lettres  ah  se  lisent  d'une  manière  claire  et 
distincte  sur  d'autres  monnaies  en  tout  point  semblables  à 
la  pièce  publiée  par  Sestini  *. 

Anliochus  IV  Epiphanes. 

Raoul  Rochette  *  a  publié  le  premier  la  médaille  dont 
nous  allons  donner  la  description;  il  l'attribue  avec  raison 
à  Antiochus  IV  surnommé  Épiphane. 

>  Letttre  numUm.,  t.  VIII,  p.  110. 

«  Voyez  Mionnet,  Suppl.,  t.  VIII,  p.  24,  n*  130. 

>  De  conêOMu  utriusque  Ubri  Mach.^  p.  78. 

*  Cf.  la  Civiltà  cattolica,  ser.  III ,  vol.  V,  p.  193. 

*  HercuU  atsyrien ,  dans  les  Mémoires  de  VAcad.  des  mtcript.  et  belles-Uttres , 
Bouv.  série,  t.  XVIT,  2»  partie,  p.  269,  et  pi.  IV,  n»  9. 

1856.  —  5.  «« 
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Tête  diadémée  d*Antiochus  IV  tournée  à  droite. 

ij\  Personnage  nu  debout  tourné  à  droite,  portant  un 
carquois  sur  l'épaule  et  le  parazonium  au  côté,  tenant  de  la 
main  gauche  une  bipenne  et  levant  la  main  droite  ;  ce  per- 
sonnage est  monté  sur  un  lion  cornu  et  ailé  ;  légende  distri- 
buée en  deux  lignes  :  [ba]2iiaeû[s]  [A]NTioxor.— ^R.  drachme. 

Le  savant  archéologue  attribuait  cette  pièce  à  Adana, 
ville  de  Cilicie  ;  mais  le  type  qui  est  particulier  à  Tarse,  me 
paraît  indiquer  que  cette  médaille  appartient  également  à 
la  même  ville.  Tarse  portait  aussi  le  nom  d'An  Hoche  qu  elle 
avait  reçue  du  roi  Antiochus  Epiphane.  Àyxiéjtix  àiro  i^m^w 
Toû  Émï^avoû;  '.  Cette  pièce  a  peut-être  été  frappée  au  moment 
où  Antiochus  Epiphane  se  rendit,  par  une  marche  rapide, 
dans  la  Cilicie ,  ayant  appris  que  les  habitants  de  Tarse  et  de 
Mallus  étaient  entrés  dans  un  mouvement  séditieux  pour  se 
soustraire  aux  conséquences  qui  devaient  résulter  pour  eux 
du  don  royal  qui  les  livrait  à  Antiochide ,  concubine  du  roi. 
Tarsenses  et  Mallotas  seditionem  movere ,  eo  quod  Ànliochiii 
régis  ccmcubinw  dono  essent  dali  '.  En  cette  occasion.  Tan 
142  de  l'ère  des  Séleucides,  les  deux  villes  que  je  viens  de 
nommer.  Tarse  et  Mallus  prirent  probablement  l'une  et 
l'autre  le  nom  d'Antiochey  en  signe  de  soumission  et  par 
flatterie  envers  le  monarque  qui  prétendait  être  leur  bien- 
faiteur. Dans  la  Cilicie,  outre  Epiphania  qui  paraît  avoir 
pris  ce  nom  d' Antiochus  IV  surnommée  Epiphane,  trois 
autres  villes  prirent  de  lui  le  nom  nouveau  d^Anlioche, 
comme  nous  l'attestent  les  médailles  et  d'autres  monuments. 
La  ville  d'Adana  fit  frapper  des  monnaies  portant  la  tête 
radiée  d' Antiochus  IV  Epiphane  et  la  légende  ÂNnoiEON 


'  Steph.  Byi.,  ».  r.  Tap^dç. 
»  II  Hachab,  JV,  30-35. 
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TON  npos  Tûi  ZkPQi  ^  La  ville  de  Tarse  mit  sur  ses  monnaies 
la  légende  :  antioxëûn  tûn  dpostûi  rfanûiV  Enfin  I'antio- 
XErs  AnonrPAMor  d'une  inscription  d'Athènes  '  ne  pouvant 
se  rapporter  à  Mopsueste  qu'on  sait  maintenant  avoir  pris 
le  nom  de  Seleueia  ad  Pyramum  *,  devra  probablement  être 
donné  à  MaUus  qui  plus  tard  reprit  son  ancien  nom  sous 
Démétrius  II.  Du  reste  je  ne  saurais  dire  si  c'est  à  An- 
tiochus  IV  et  à  Antiochide,  sa  concubine,  qu'on  peut  attribuer 
la  pièce  suivante  frappée  à  Tripolis  : 

Têtes  accolées  d'Antiochus  IV  et  d'une  femme  :  l'une  ra- 
diée et  l'autre  coilTée  d'une  mitre ,  à  droite. 

H.  TPmoATTQN.  Les  Dioscures  à  cheval  à  droite  ;  dans  le 
champ  ZMP  (an  147).— iE,  h  *. 

Végide  qui  se  voit  sur  quelques  pièces  d'Antiochus  IV 
Épiphane  •  rappelle  peut-être  Végide  d'or  (aVfU  ^  xP^oii),  dé- 
diée par  ce  magnifique  prince  dans  la  ville  d'Athènes  ''. 

Le  tétradrachme  d'Antiochus  IV  Épiphane  qui  montre  au 
droit  la  tête  diadémée  de  ce  prince,  surmontée  d'un  astre  et 
entourée  d'une  guirlande  de  bandelettes  de  laine  (m/ute, 
Totvtai)  et  au  revers  Apollon  assis  surl'ompAa/o^,  recouvert 
d'un  réseau  formé  de  bandelettes  de  laine*,  ce  tétradrachme , 
dis-je,  reçoit  de  grands  éclaircissements,  quand  on  rappro- 
che les  divers  symboles  qui  y  sont  figurés  de  ces  paroles^  de 
l'historien  des  Machabées  :  Kal  tov  (xixp^  icp6xepov  tcôv  oûpavCa>v 

»  Eckhel,D.  iV.,  III ,  p.  46. 

«  Rgvue  niémwm.,  année  1854,  p.  %.  —  Bull.  d«  Vlntt.  arch.,  1854,  p.  XXV. 

s  Ànn.  de  VInst.  arch,,  1. 1,  p.  173. 

*  Bull,  de  VInst.archéol.,  1854,  p.  XXVI. 
»  Mionnet,  t.  V,  p.  41,  n*  354. 

•  Mionnet,  Snppl.,  t.  VIII,  p.  29 ,  n*  164.  —  Taylor  Combe ,  Mut,  Brit  , 
tab.  XII,  2. 

7  Paus.,1,21,4.  —  V,  12,  2. 

«  Mionnet,  Suppl.,  t.  VIII ,  pi.  XII,  2.  —  Cf.  t.  V,  p.  32 ,  n»  285. 
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QÉaxpcov  diircccOat  Soxoûvta.  x.  x.  X.  \  Et  ceJui  qui  peu  auparavant 
prétendait  toucher  aux  astres  du  ciel  était  abandonné  de  tout 
le  monde.  II  s'agit  de  la  maladie  affreuse  à  laquelle  Antiochus 
succomba.  On  trouve  aussi  des  éclsûrcissements  dans  le 
passage  suivant  de  Strabon  :  Anxvutai  &  xsl  é(jL^X<k  xi;  sv  i^ 
vouj»  TexaivuDtxivo^  '.  On  montre  dans  le  temple  (de  Delphes)  un 
omphalos  recouvert  tt un  réseau^ 

Antiochus  V  Eupator. 

II  me  parait  qu'on  doit  restituer  à  ce  jeune  roi ,  fils  et 
successeur  d'Andocbus  IV  Épiphane  la  pièce  suivante  attri- 
buée, mais  sans  raison  suflisante,  par  Taylor  Combe  'et par 
Mionnet  ^  au  père  : 

Tète  imberbe  diadémée  à  droite. 

^\  TPmoAiTûN.  Les  Dioscures  à  cheval  ;  au  bas  eiip  (an 
149).  — iE.  4. 

Antiochus  IV  Épiphane  mourut  au  commencement  du  prin- 
temps de  l'an  148  de  Tère  des  Séleucides  *  et  à  peine  Lysias 
eut-il  appris  sa  triste  fin ,  qu'il  fit  proclamer  roi  le  fils  d'Épî- 
phane;  de  sorte  que  dans  l'année  suivante  149,  il  est  tout 
naturel  que  les  habitants  de  Tripolis  aient  fait  frapper  des 
monnaies  à  l'effigie  du  |lls  et  non  à  celle  du  père.  Et  ce  qvi 
prouve  d'une  manière'  irréfragable  que  la  tête  représentée 
sur  cette  pièce  est  celle  d' Antiochus  V  Eupator  et  non  celle 
d' Antiochus  IV  Épiphane,  c'est  qu'elle  est  simplement  dia- 
démée^ tandis  que  sur  des  pièces  analogues  celle  d*Épiphane 

»  II  JfacAa6.,IX.10. 

«  Strab.,  IX ,  p.  420. 

»  Mu*.  Bn<.,tab.  XII,  4. 

*  Snppl.,  t.  VIII,  p.  31,  n»  162. 

»  D§  contensu  uIHutqut  libri  Mochab  ,  p.  133. 
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est  constamment  radiée.  On  pourrait  peut-être  nous  objecter 
que  la  tôte  en  question  devrait  montrer  les  traits  d'un  en- 
fant, eu  égard  à  Tâge  d'Antiochus  V  ;  mais  on  peut  produire 
comme  exemple  analogue  quelques  pièces  d'Antiochus  VI, 
enfant  en  bas  âge,  représenté  sous  les  traits  d'un  jeune 
homme  '. 

Demetrius  I  Soter. 

Les  deux  types  de  la  lêie  d'éléphant  et  de  la  partie  anté- 
rieure  d'un  cheval  semblent  d'après  l'opinion  d'Eckhel*  in- 
diquer les  forces  militaires  dont  disposait  Démétrius  I.  On 
pourrait  ajouter  que  ces  types  servent  à  rappeler  une  tac- 
tique particulière  qui  est  indiquée  dans  l'histoire  des  Ma-* 
chabées.  Il  est  question  des  éléphants  distribués  dans  les 
bataillons;  cinq  cents  cavaliers  étaient  rangés  auprès  de 
chacun  de  ces  animaux.  Etdmsernnl  bestias  perlegioneê;et 
quingenii  équités  ordinati  unicuique  bestiœ  elecli  erani  '.  C%»m 
exercitus  esset  ordinalvs ,  bestiœ  equitesque  opportuno  in  Iocq 
compositi  ^. 

Eckhel  ^  connaissait  comme  première  date  certaine  de 
l'ère  des  Syro-Macédoniens  marquée  sur  les  monnaies  de 
Démétrius  I,  l'année  tnp  (153)  ;  mais  Mionnet  *  signale  une 
pièce  avec  la  date  L.np  (an  150)  ;  c'est  là  précisément  l'é- 
poque de  la  première  année  du  règne  de  Démétrius  \ 

»  Voyer  Eckhel ,  D.  N.,  III ,  p.  232. 

«  D.  iV.,III,  p.  226. 

»  I  Machab.,Yl,35, 

*  II  Machab,,  XV,  20. 

»  D.  iV.,  m,  p.  226. 

«  Suppl.,  t.  VIII,  p.  34,  n*  180. 

'  Patritiai,  loc.  cil.,  p.  140. 
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Ànlioehus  Yl  Epiphanes  Dioniysu$. 

Eckhel  '  laisse  indécise  la  question  de  savoir  si  les  trois 
lettres  TPr  qui  se  voient  dans  le  champ  de  quelques  pièces 
d'Antiocbus  VI,  au  type  des  Dioscures,  sont  les  initiales  do 
nom  de  Tryphon^  TPr<pù>voc  ;  mais  il  paraît  hors  de  doute  que 
ces  lettres  sont  réellement  les  initiales  de  ce  nom ,  parce  que 
sur  d'autres  pièces  de  ce  même  roi,  les  mêmes  lettres  ini- 
tiales TPr  se  trouvent  à  côté  du  type  du  casque  garni  d'une 
pointe  (apex)  et  d'une  corne  de  chèvre  ou  autre  animal  de 
la  même  espèce  *,  et  on  sait  que  ce  casque  se  trouve  figuré 
de  la  même  manière  sur  les  médailles  de  Tryphon  lui-même. 
Les  Dioscm*es  à  cheval  au  galop,  et  armés  de  lances  font 
peut-être  allusion  à  la  cavalerie  d'Antiocbus  VI  et  de  Try- 
phon ,  son  tuteur.  Les  Larisséens  de  la  Séleucide  qui  étaient 
les  descendants  des  Larisséens  de  la  Thessalie  tenaient  le 
premier  rang  dans  cette  formidable  cavalerie.  Les  Larisséens 
de  la  Thessalie  avaient  jusqu'aux  temps  de  Séleocus  Nicator 
combattu  à  la  tête  de  la  cavalerie.  Kaxà  t&  icpcôtov  orpifut  tf^c 
iTTiTixTic  S\>và{AE(i>c  *.  Ils  avaient  été  organisés  par  Tryphon  hii- 
même.  Par  suite  de  cette  observation,  on  comprend  le  type 
du  cheval  paissant  sur  les  médailles  de  Larissa  de  la  Sé- 
leucide^. 

La  grande  corne  qui  sert  d'ornement  au  casque  surmonté 
d'une  pointe ,  figuré  sur  les  monnaies  dont  je  viens  de  parler, 
semble  être  une  corne  de  chèvre,  animal  consacré  à  Bac- 
chus ,  et  pourrait  faire  allusion,  au  titre  de  Dianysus  (At6- 

*  n.  iV.,in,p.232-233. 

*  Mionnet,  t.  V,  p.  6»,  n*  595.  —  Suppl.,  t.  VUI ,  p.  52,  n»  267. 
'  Diodor.  Sicnl.,  Exetrp.  XXI,  Dt  Intid,,  p.  2i,  éd.  Feder. 

*  Eckhel,  D.iV.,  ni,  p.  322. 
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¥U(KK  )  donné  à  Antiocbus  VI.  L'éléphant  qui  porte  une  tor- 
che dans  sa  trompe  '  se  rapporte  peut-être  aussi  au  même 
titre  de  Àt(Svu(»K  »  parce  que  cet  animal  figure  dans  les  pompes, 
triomphales  de  Bacchus  vainqueur  des  Indes  *. 

Tryphon  rex  autoerator. 

Visconti  *  me  parait  avoir- donné  une  explication  satisfai- 
sante du  superbe  titre  de  Tryphon ,  rot ,  autocrate^  ba23âEû2l 
TPr*ûN0E  ArTOKPÀTOPOE.  Visconti  explique  ce  titre  par 
chef  de  f  armée  ^  tandis  que  Spanheim  *  et  Eckhel  '  préfèrent 
le  sens  de  régnant  par  sa  propre  puissance  (propria  potes- 
TATE  REGENTis).  Peut-être  Tryphon  prétendait-il  se  compa- 
rer à  Alexandre  le  Giand  proclamé  Stratège  autocrate  de  la 
G  èce  (crTpaTïiYè<:  ouxoxpàxtop  Tfjç  ÉXXàSo<;«).  C'cst  de  la  même 
façon  qu'Hérodote  "^  donne  à  Antibius,  satrape  persan,  les 
titres  de  roi  et  de  stratège  (Ba<jiXeùc  xal  cnpaxTiYA;). 

La  médaille  suivante  de  Tryphon  décrite  par  Blîonnet  •  et 
par  San-Clemente*  me  parait  digne  d'attention  : 

Tête  diadémée  de  Tryphon  à  droite. 

^.  BASUEûS  TPr*ûNOS  ATTOKPATOPOS.  Aigle  sur  un  fou- 
dre; dans  le  champ  l.a  (an  à)  et  le  monogramme  (Al*  — 
M.  7. 

«  Eckhel.  D.iV..  m,  p.  232. 

«  Visconti ,  Mutêo  Pio  Clem,,  t.  FV,  Uv.  XXIII. 

>  Iwn.  gr$ea ,  p.  Il ,  p.  450,  éd.  Biil. 

^  De  iMtt  et  prxetant,  nvm,,  1. 1 ,  p.  443. 
•n.JV.,  m,  p.  234. 

«  Diodor.  Sicul.,  XVll,  4.  —  Cf.  Feder,  Usarp.  Dtdtfor.,  p.  27.  -  II , 
Machab.,  IX,  19. 
7  V,  111. 
«  T.  V,  p.  72,  n»  622. 

>  Àp.  Eokhel ,  Addenda ,  p.  38. 
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Cette  pièce  confirme  de  la  manière  la  plus  satisfaisante 
les  données  chronologiques  fournies  par  le  premier  liyre  des 
Hachabées  *  qui  donne  quatre  années  complètes  de  r^ne 
à  Tryphon ,  tandis  que  Fla^us  Josèphe  *  ne  lui  en  assigne 
que  trois.  L*ûgle  qui  tient  le  foudre  pandt  être  l'aigle  des 
Lagides  ;  ce  type  peut  faire  allusion  à  la  victoire  remportée 
par  Tryphon ,  dans  le  voisinage  de  Ptolémaîs ,  sur  Sarpédon, 
général  des  troupes  de  Démétrius  II  \  peut-être  dans  le 
temps  où  Démétrius  II  était  captif  chez  les  Parthes  et  où 
Cléopâtre ,  sa  femme ,  gouvernait  la  Syrie. 

Antioehus  Vil  Evergeles^  vulgo  Sidele$. 

La  fleur  de  grenadier,  afôv)  qu'on  voit  sur  une  médaille 
d' Antioehus  VII  ^  parait  devoir  se  rapporter  au  surnom  de 
Sidetes  qui  avait  été  donné  à  ce  prince  à  cause  de  son  long 
séjour  à  5tdé,  ville  de  la  Pamphylie.  Le  type  de  Pallas  Ni- 
céphore  qu*on  rencontre  sur  un  grand  nombre  de  médailles 
de  Sidé  '  et  sur  des  pièces  d' Antioehus  VII  surnommé  Sidetes 
paraît  devoir  être  expliqué  dans  le  même  sens. 

Àlexander  II  vulgo  Zebina. 

Eckhel  '  laisse  dans  le  doute  si  le  surnom  de  ce  prince 
doit  s'écrire  Zebina  ou  Zabina.  C'est  la  seconde  leçon  qui 
Bemble  mériter  la  préférence  \  Visas  d'un  autre  côté ,  comme 

«  Cap.  Xm,  31,  32»  41. 
<  iliil./iMi.,XIII,  7,2. 

•  Athen.,  Vm,  p.  333.  --Stzab.,  XVI,  p.  758. 

^  Leooniifliit,  IWtor  de  rmmiâmatiqm,  Rou  grecs,  pi.  XUX ,  15. 

•  Mîonnet ,  t.  Y,  p.  73 ,  n*  632  et  sniY. 

•  P.  N.,  m,  p.  237. 

f  Voyex  Letronne ,  Aie.  dêt  Interipi,  de  V Egypte ,  t.  Il ,  p.  62. 
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ce  surnom  est  probablement  d'origine  syrienne ,  la  pronon- 
ciation devait  en  varier  sulyant  les  lieux.  Ainsi,  au  troisième 
siècle  de  notre  ère,  on  trouve  le  nom  d'un  Zebinus  (Ze6îvo<;) 
évèqued'Antioche*. 

Antiochus  X  Eusebes. 

Eckhel  '  ne  mentionne  d'autre  fils  d' Antiochus  X  et  de 
Cléopâtre  Séléné  qu' Antiochus  XIII,  surnommé  l'Asiatique. 
Mais  Cicéron  '  parle  d'un  second  fils  d' Antiochus  X,  savoir 
Séleucus  surnommé  Cgbiosactes  \ 

Philippus  Epiphanes  Philadeljihus. 

On  connaît  aujourd'hui  le  nom  d'un  des  fils  de  ce  prince. 
11  portait  comme  son  père ,  le  nom  de  Philippe  :  il  fut  mis  en 
possession  du  royaume  de  Syrie  par  l'arabe  Azizus  *.  11  est 
certain  que  Philippe,  fils  d' Antiochus  VIII,  régna  à  Antio- 
che.  Ce  fait  est  prouvé  par  une  médaille  de  la  collection 
Wellenheim%  aujourd'hui  au  Cabinet  d'Esté  à  Modëne.  Le 
type  du  revers  montre  Jupiter  Nicéphore  et  dans  le  champ 

le  monogramme  ^T*  (antioxia). 

Demetrius  III  Deus  Philopator. 

Eckhel  et  Mionnet  n'ont  donné  que  les  dates  His  —  aks 
(218-22A)  de  l'ère  des  Séleucides  comme  empreintes  sur  les 

<  Euseb.,  Bût,  ecel,,Vl,  23. 

•  P.  iV..  m,  p.  244. 
»  In  Virr.,  IV,  27. 

^  Cf.  Yiscontî ,  Icon,  grxca ,  p.  II ,  p.  488-491 ,  éd.  Mil. 

»  Diodor.  Sicul.,  Exeerp.,  XXXJV,  De'Jnsid.,  p.  34-35,  éd.  Feder. 

•  Catal.,  no6652. 
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médailles  de  DémétriuA  111.  Mais  sur  une  pièce  de  la  collec- 
tion Wellenheim ,  aujourd'hui  au  Cabinet  d'Esté,  on  lit  xn 
(an  217)  ^  Cette  indication  doit  faire  dater  d'un  an  plus  tôt 
le  commencement  du  règne  de  ce  prince.  Ainsi  c'est  à  l'an- 
née 658  de  la  fondation  de  Rome ,  suivant  Varron,  et  non  à 
l'année  659,  comme  le  dit  Eckbel  *  qu'on  doit  fixer  l'époque 
où  Démétrius  111  monta  sur  le  trône. 

C.  Cavedoki. 

t  Et  non  218,ooinme  il  a  été  imprimé  par  errour  dans  le  Catalogw  WM- 
Itnheim, 

t  n.  iV.,m,p.  245. 
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SUR  DIVERSES  MÉDAILLES 

MB  L'AFEIQUE  SBPTBirrMOIlALB  AVEC  DBS  LÉ6BNDB8  MINIQVB8. 

Quatrième  article.—  Voir  n*  2,  p.  99;  n«3,  p.  164;  n»  4,  p.  220. 
(Planches  A'^I  et  XIII.) 


Aonrara,  Voncaria. 

Il  paraît  qu'il  y  avait  deux  villes  de  ce  Donri  dans  la  partie 
occidentale  de  l'ancienne  Numidie ,  celle  qui ,  occupée  par 
les  Massésy liens,  avait,  du  temps  de  Syphax,  Siga  pour 
capitale  et  qui ,  au  commencement  de  l'empire ,  fut  appelée 
Mauritanie  césarienne,  comme  je  l'ai  déjà  dit.  On  lit,  en 
effet,  dans  la  liste  épiscopale  de  la  Mauritanie  césarienne, 
sous  Hunéric ,  Donalus  Bonearensis  et  Victor  Vaneariensis. 
Boncar  était  aussi  un  nom  propre  d'homme  ;  on  le  voit 
dans  le  texte  d'une  tessère  d'alliance  de  la  ville  de  Gurza^ 
conservée  au  Musée  de  Cortone,  {voy.  Gesenius,  ifott.» 
p.  397),  ainsi  que  dans  les  textes  grec  et  latin  de  l'inscrip- 
tion trilingue  de  Leptis  magna*  Voy.  Êtud.  dimonstr.^ 
pi.  VIL  Cette  dernière  inscription  prouve  que  l'orthographe 
punique  était  mpSoii,  BDMLQRT,  La  part  de  Melqart, 
personne  ou  chose  consacrée  à  Melqart ,  comme  nous  avons 
en  France,  pour  nom  de  localité,  La  part-Dieu.  Boncar  ou 
VoHcar  est  donc  une  syncope. 
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Je  retrouve  le  mot  punique  sur  deux  médailles  qui  ont 
été  recueillies  en  Afrique  et  dont  les  dessins  sont  reproduits 
dans  la  pi.  VI,  sous  le  n*"  8  et  pi.  XIII ,  sous  le  n*  1. 

Ce  sont  de  grands  bronzes. 

L'un  présente  :  Tête  de  femme  tourrelée  à  droite,  dans 
un  cercle  de  perles.  i}\  Cheval  bridé  marchant  à  droite  ;  au- 
dessus,  deux  lignes  d'écriture  punique  de  basse  époque 
valant  n:?  a??  nipSmn,  BDMLQRT??  N?NA.  Cercle  de 
perles.  —  Diam.,  27  millim. 

Les  points  d'interrogation  de  ma  transcription  corres- 
pondent à  de  petits  traits  verticaux  semblables  aux  deux 
premiers  signes  de  la  première  ligne  qiie  j'ai  rendus  par 
BD;  ils  peuvent  avoir,  soit  tous  les  deux  à  la  fois,  soit 
chacun  séparément,  l'une  ou  l'autre  de  ces  valeurs, 
c'est-à-dire  BB,  DD,  ou  BD,  DB.  Mais  les  inscriptions  lapi- 
daires prouvent  que,  dans  l'écriture  altérée  dont  il  s'agît, 
ce  trait  similaire  était  quelquefois  aussi  un  R  et  on  lui  voit 
en  effet  cette  puissance  au  sixième  rang  de  la  première 
ligne.  Cette  triple  fonction  pour  un  même  signe  provient 
du  peu  de  différence  des  figures  qui ,  dans  l'écriture  cor- 
recte, représentent  les  trois  consonnes  dont  il  vient  d'être 
parlé.  Dans  la  paléographie  grecque  aussi  B  et  R  se  rédui- 
sent par  dégradation  à  im  signe  commun ,  la  même  ligne 
verticale.  J'ai  employé  le  point  dubitatif  parce  que ,  avec 
aucime  des  trois  valeurs,  je  n'arrive  à  une  explication  sa- 
tisfaisante. Ce  qui  est  certain  toutefois,  c'est  que  les  deux 
premières  barres  de  la  seconde  ligne  ne  donnent  point, 
ainsi  qu'on  pourrait  être  porté  à  le  croire  d'après  quelques 
monuments  lapidaires,  p,  BN,  Fils,  car  le  N  parait  au  troi- 
sième et  au  quatrième  rang  de  la  seconde  ligne  avec  sa  dis- 
tinction caractéristique,  l'allongement  en  bas  qui  n'existe 
point  ici  pour  le  second  trait;  ils  n'indiquent  pomt,  par 
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conséquent ,  pour  le  groupe  de  la  première  ligne ,  un  nom 
d'homme,  Bomilcar,  par  exemple,  auquel  on  pourrait 
penser  parce  qu'il  a  été  porté  par  un  ami  et  un  agent  de 
Jugurtha  ;  d'ailleurs  il  serait  invraisemblable  que  le  prince 
eût  permis  à  un  sujet,  quelque  confiance  qu'il  ait  eue  d'a- 
bord en  lui,  de  signer  de  son  nom  une  monnaie. 

Bodmclqarl,  transcription  de  la  première  ligne ,  syncopé 
en  Boncar  comme  dans  l'inscription  de  Leptis^  peut  donc 
être  le  nom  de  l'une  des  villes  de  Boncar  a  ou  Voncaria  et 
je  présume  que  la  seconde  ligne  exprimait  la  circonstance 
qui  distinguait  cette  ville  de  son  homonyme  ;  que ,  par 
exemple ,  le  premier  trait  est  un  beih  formant  la  préposition 
qui  signifie  auprès  et  le  reste  un  nom  de  rivière,  Boncara 
ad...  Ce  pourrait  être  aussi  le  nom  d'une  autre  localité, 
d'une  ville  alliée. 

J'avais  reçu  de  l'obligeance  de  Falbe  une  copie  en  soufre 
sur  laquelle  la  seconde  ligne  seulement  de  la  légende  est 
visible  ;  je  présume  que  le  moule  avait  été  pris  sur  un 
exemplaire  du  Musée  de  la  Haye  que  j'ai  vu  ;  mais  j'ignore 
quelle  opinion  le  savant  danois  s'était  formée  de  l'origine 
de  la  pièce.  Ce  n'était  évidemment  pas  celle  que  je  propose, 
puisque  l'Annonce  n'en  parle  pas  et  que  d'ailleurs  les  in- 
scriptions trilingues  de  Leptis  n'étaient  pas  alors  connues. 
Un  exemplaire  trouvé  dans  les  environs  de  Constantine  m'a 
été  communiqué  par  M.  Céccaldi.  Sur  celui-ci,  dont  l'avers 
est  fruste ,  le  revers  est  fort  net  et  montre  la  légende  très- 
lisible. 

Deux  pièces  de  la  seconde  variété  (pi.  XIII,  n"  1)  ont  été 
aussi  découvertes  près  de  Constantine  dans  une  tombe  ;  je 
n'en  connais  en  original  qu'une,  que  j'ai  acquise  de  M.  Céc- 
caldi ;  elle  est  très-fruste,  mais  laisse  reconnaître  les  types. 
La  copie  que  je  donne  a  été  prise  sur  une  empreinte  en  cire  à 
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cacheter  de  Tautre  exemplaire  qui,  ayant  appartenu  d'abord 
à  M.  Gadot,  pharmacien  à  Constantine,  est  aujourd'hui  entre 
les  mains  de  M.  Costa,  habitant  de  cette  vUle.  J'en  ai  vu  en 
outre  des  dessins  communiqués,  l'un  par  M.  Tesson,  l'autre 
par  M.  Cherbonneau,  professeur  d'arabe.  Le  commence- 
ment de  la  légende,  à  gauche,  est,  comme  la  première 
variété,  nipSoii  ;  ce  groupe  est  suivi,  du  même  côté,  par 
une  série  de  lettres  dont  les  deux  dernières  seulement  sont 
suffisamment  distinctes  pour  être  transcrites;  elles  valent 
«3  et  portent  à  penser,  par  conséquent,  que  cette  série  était 
semblable  à  la  seconde  ligne  de  la  première  variété.  A 
droite  se  montre  un  troisième  groupe  qui  n'existe  point  sur 
la  première  variété.  Les  deux  dernières  lettres  sont  certai- 
nement p,  TftN.  Je  ne  puis  absolument  affirmer  que  les 
traits  qui  précèdent  valent  'i^,  CR;  je  crois  cependant  dis- 
tinguer assez  bien  ces  lettres,  en  sorte  que  le  mot  entier  rae 
parait  p"^^,  CRT/iN,  c'est-à-dire  le  nom  de  Cirtha  que  nous 
avons  déjà  vu  associé  à  celui  d*Alipota;  ce  serait  donc  id 
encore  probablement  l'expression  d'une  union  soit  entre 
deux  villes,  Boncara  ad...  fia,  Cirlha;  soit  entre  trois  villes, 

Boncara^ na,  Cirtha.  C'est  peut-être  ce  nom,  lu  fauU* 

vement  pp,  qui  a  suggéré  à  MM.  Falbe  et  Lindberg  l'attri- 
bution à  Cothon  d'une  médaille  avec  légende  punique, 
Ànn.^  p.  7.  Je  ne  connais  aucune  pièce  qui  porte  réelle- 
ment cette  leçon. 

La  même  monnaie  très-vraisemblablement  est  citée  parmi 
les  Incertaines  puniques  dans  le  catalogue  de  la  collection 
d'Égremont  par  M.  de  Longpérier,  au  n"*  114,  en  ces 
termes  :  «  Tête  de  ville  tourrelée.  j(.  Porte  de  camp.  £. 
0  1/2.  »  Il  est  donc  présumable  que  cet  exemplaire  avait 
été  trouvé  dans  les  environs  de  Carthage,  de  même  que 
celui  de  la  Haye  rapporté  de  Tunis  par  Humbert. 
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Incertaine», 

On  connaît  un  nombre  considérable  de  grands  bronzes  et 
de  pièces  en  plomb  que  Ton  attribue  imanimement  à  la 
Numidie  et  qui  ont  à  l'avers  tête  barbue  et  laurée,  tournée 
à  gauche;  au  revers,  un  cheval  galopant  ou  trottant  à 
gauche,  avec  des  globules,  une  ou  deux  lettres  puniques  de 
forme  normale  et  divers  symboles-  J'ai  déjà  mentionné  ces 
pièces,  à  raison  de  l'analogie  des  types,  en  traitant  des 
monnaies  portant  pSD  ;  le  rapprochement  est  rendu  plus 
juste  encore  par  la  ressemblance  de  la  tête  du  grand  mé- 
daillon dont  j'ai  parlé  à  la  page  121.  Il  me  paraît  impos- 
sible que  toutes  ces  effigies  soient  des  portraits;  je  les 
regarde,  avec  Duchalais,  comme  des  nuances  d*un  idéal, 
des  images  d'Hercule.  Cette  opinion  me  semble  fortifiée 
par  l'examen  des  légendes  probablement  abréviatives  des 
pièces  qui  font  l'objet  de  ce  nouveau  paragraphe,  car,  bien 
que  je  ne  puisse  donner  la  signification  propre  de  ces 
légendes,  je  crois  qu'on  doit  les  regarder  comme  indiquant 
des  noms  de  villes. 

Sur  la  plupart  de  ces  monuments,  les  lettres  sont  p=MN. 
Sur  un  exemplaire  que  je  possède  il  n'y  a  qu'un  caractère 
valant  n,  H.  On  retrouve  deux  lettres,  mais  valant  Sk^  AL, 
El  ou  IL,  sur  un  exemplaire  dont  je  ne  connais  qu'une  copie 
en  soufre  qui  m'a  été  donnée  par  Falbe.  Nous  reproduisons 
les  revers  des  deux  dernières  pièces.  (Voy.  pi.  XIII,  n**  2 
et  3). 

Pour  nom  de  prince  répondant  à  p,  on  ne  trouve  que 
Manastabdl,  l'un  des  fils  de  Massinissa,  et  Manassès^  allié 
de  Juba  I.  Le  premier  a  partagé  l'autorité  pendant  trop  peu 
de  temps  pour  avoir  pu  émettre  une  quantité  de  monnaies 
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aussi  considérable  que  le  fait  supposer  le  grand  nombre  des 
épreuves  qui  se  pressent  dans  les  collections  et  qu'on 
découvre  encore  journellement.  Quant  à  Mana$$ès^  en 
admettant  que  ce  soit  la  véritable  orthographe  (plusieurs 
manuscrits  d'Appien  portent  Masanassès)  ^  les  médailles 
contemporaines  de  Juba  induisent  à  penser  que  ce  nom  ne 
serait  pas  écrit  avec  irn  mem  de  forme  normale. 

On  pourrait  prétendre  que  la  seconde  lettre  est  un  eapk 
et  voir  dans  les  deux  caractères  le  commencement  du  nom 
de  Mkipsa  ;  toutes  les  autres  conditions  répondraient  bien 
à  cette  interprétation,  et,  sur  l'autre  variété,  le  hé  pourrait 
être  l'initiale  de  HiempsaV.  Mais  quelques  épreuves  me 
semblent  prouver  irrécusablement  que,  sur  la  première 
variété,  la  seconde  lettre  est  un  ntin.  En  outre,  comment 
expliquer  la  légende  ^^  de  la  troisième  variété  par  un  nom 
de  roi? 

D'un  autre  côté,  j'ai,  dans  ma  collection,  une  épreuve 
de  la  pièce  figurée  pi.  XIII,  n"  A. 

M.  Ceccaldi  en  possède  une  variété  de  moindre  module 
(  20millim.).  Les  deux  exemplaires  ont  été  recueillis,  l'un 
à  Constantine,  l'autre  à  Philippeville.  La  légende,  dont  la 
seconde  lettre  marque  la  basse  époque,  vaut  kv,  ÂAouGA 
(A,  voyelle  vague).  La  tête  tourreléedefenmie  qui  remplace 
ici  la  tête  virile  des  autres  espèces,  démontre  qu'il  s'agit 

'  Falbe  et  Lindberg  annoncent  des  médailles  avec  légendes  pondues  de 
Micipsa ,  de  Hiempsal  I  et  de  Hiempsal  II.  Comme  ils  rattachent  les  deux 
premières  à  leur  attribntion  de  ville Simithu,}e  me  crois  en  mesure  de  proover 
à  Tarticle  Ad  Mercuri ,  dans  la  Mauritanie ,  qu^ils  se  sont  trompés  pour  la  ville, 
et  qn*il  n'y  a  sur  les  médailles  dont  ils  parlent  anonn  nom  propre  d'homme. 
Qoant  à  Hiempsal  II  y  à  part  le  cas  indiqué  ci-dessus,  je  ne  connais  aucune 
pièce  qui  puisse  donner  l'idée  de  ce  nom.  Je  ne  connais  non  plus  aucun  exem- 
plaire sur  lequel  on  puisse  lire  Massinissa  annoncé  par  les  mêmes  auteurs  sur  . 
une  médaille  avec  légende  punique. 
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d'une  ville  et  c'est  le  nom  de  cette  ville  que  doit  exprimer 
la  légende  tracée  au  revers.  Il  y  a  donc  lieu  de  présumer 
que  ce  sont  aussi  des  noms  de  villes  qu'indique  l'inscrip- 
tion sur  les  revers  analogues  des  autres  monnaies  ^ 

Parmi  les  symboles,  je  signalerai  d'abord  la  tête  d'Âounon 
que  l'on  voit  sur  Tune  des  figures  précédentes.  Elle  est  im- 
primée aussi,  d'une  manière  tout  à  fait  semblable,  en 
€ODtre-marque,  au  flanc  du  cheval  sur  quelques  exemplaires 
portant  }c.  Sur  l'exemplaire  que  j'ai  représenté,  elle  paraît 
propre  à  la  pièce.  Cette  tête  est  l'un  des  types  des  monnaies 
que  j'attribue  à  Hipporegius;  mais  il  ne  peut  s'agir  ici  de  la 
même  ville  si  les  deux  lettres  ^^  sont  le  commencement 
d'un  nom  de  localité.  Strabon  cite,  entre  Tbapsus  et  Thœna^ 
le  promontoire  d' Ammon  ;  près  de  là  se  trouvaient,  sur  la 
côte,  AUpota^  dans  l'intérieur  des  terres,  Elia  :  notre  mé- 
daille peut  se  rapporter  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  villes.  Le 
nom  de  la  seconde  est  écrit  Aelia  dans  la  table  de  Peu- 
tinger;  mais  l'Itinéraire  d'Antonin  et  la  Notice  disent  Elia, 

<  Le  Nvmismatic  Chronicle^  cahier  de  juillet  1852,  p.  53,82-92,  contient 
des  articles  de  MM.  Akerman  et  W.  H.  Scott  sur  des  médailles  au  t^e  de 
la  tête  barbue  et  laurée ,  mais  dont  les  légendes  sont  différemment  présentées 
et,  par  conséquent,  interprétées;  ainsi  sur  Tune,  le  second  de  ces  auteurs 
lit  Sa»  qu'il  rend  par  GcUa;  sur  une  autre,  le  premier  voit  *lS  >  qa*il  pense 
pouvoir  être  le  commencement  de  Lacumaces;  sur  une  troisième,  M.  Scott 
trouve  DDH,  qu'il  regarde  comme  une  partie  du  nom  de  Bitmpêal,  selon  la 
fausse  lecture  de  Gesenius  SviDSH  sui  la  première  nwnidiquê  ou  quelqu'une 
des  cinq  autres  variantes  ingénieusement  rapprochées  à  la  page  203  du  Jfonu- 
menta,  La  légende  de  la  monnaie  serait  encore  une  nouvelle  variante,  puisque, 
au  lieu  du  chet ,  elle  aurait  un  hé.  Sur  aucun  des  nombreux  exemplaires  qui  me 
sont  passés  sous  les  yeux ,  je  n'ai  vu  les  légendes  dont  il  s'agit  ;  je  les  crois 
mal  déchiffrées.  Sur  un  exemplaire,  M.  Scott  a  lu  "^O ,  et  il  prend  ce  groupe 
pour  une  contraction  de  "iSo.La  seconde  lettre  a  quelquefois,  en  effet,  comme 
je  l'ai  dit,  de  la  ressemblance  avec  le  caph;  mais  la  similitude  avec  le  mem 
me  semble  plus  prononcée  encore ,  et  l'explication  par  "^Sd  me  parait  d'ail- 
leurs inadmissible. 

1856.—  6.  27 
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*et  c'est  probablement  l'orthographe  exacte,  tirée  de  ^*<, 
El,  nom  de  Cronos  ou  Saturne,  qui  était  représenté  aussi 
avec  des  cornes,  circonstance  d'où  parait  tiré  le  nom  grec 
(pp,  KRN,  corne)  ^  et  qui  a  pu  amener  l'assimilation  à 
Ammon.  La  leçon  erronée  Aelia  provient  sans  doute  de 
l'habitude  d'écrire  sûnsi  les  noms  de  tant  d'autres  villes 
empruntés  à  l'empereur  Hadrien. 

Deux  autres  symboles  se  trouvent  sur  des  exemplaires 
dont  les  images  sont  gravées  sur  notre  pi.  XIII,  n**  ô  et  6. 

Le  premier  se  trouve,  en  contre-marque,  sur  une  épreuve 
du  Cabinet  impérial  ;  il  a  été  indiqué  par  Duchalais,  ou- 
vrage cUèy  p.  430,  ïf  15,  et  p.  436.  L'autre  n'est  point  une 
contre-marque  ;  il  appartient  en  propre  à  une  épreuve  que 
je  possède. 

Duchalais  voyait  dans  le  premier  symbole  un  trophée , 
et  il  le  comparait  à  un  véritable  trophée  formant  le  type  du 
revers  d'un  denier  de  Clodius  Macer  publié  par  Falbe, 
Rech.,  pL  VI,  n''23;  il  r^ardait  comme  probable  que  ce 
propréteur,  pendant  son  séjour  en  Afrique ,  avait  autorisé 
le  cours  de  ces  bronzes  en  y  faisant  imposer  sa  marque. 
Mais  le  symbole  dont  il  s'agit  ici  ne  me  parait  ressembler 
réellement  à  aucune  figure  de  trophée;  en  tout  état  de 
choses,  il  n'est  point  comparable  à  celle  du  denier  de  Qo- 
dius  Macer.  Je  crois  que  c'est  encore  un  emblème  de 
Cronos,  et  voici  les  motifs  de  cette  opinion. 

Selon  Sanchoniathon ,  ap.  Eus.  prœp.,  ev.  I,  10,  Cronos 
était  représenté  chez  les  Phéniciens  par  une  figiu^  sym- 
bolique de  l'invention  de  Taaut  ;  elle  avait  quatre  yeux,  deux 
par  devant,  deux  par  derrière,  et  six  ailes,  deux  sur  la  tète  et 
quatre  aux  épaules;  deux  de  celles-ci  étaient  éployées,  comme 
si  la  divinité  eût  volé,  les  deux  autres  étaient  abaissées  ^ 

»  Voy.  Jfem.  di  VAcad.  de*  micript.,  in-12,  t.  LXV,  p.  120  et  121. 


'V 


Digitized  by 


Google 


ET   DISSERTATIONS.  396 

Je  conjecture  que  notre  contre-marque  représente  les 
six  ailes,  dont  les  deux  inférieures  ne  sont  pas  bien  déta- 
chées. A  la  vérité,  les  deux  supérieures  ne  sont  pas  sur  la 
tête;  mais  cela  me  paraît  une  modification  prouvée  par  le 
type  d'une  médaille  inédite  dont  le  dessin  se  trouve  sur'la 
pi.  XIll  au  n«  7, 

Cette  médaille  appartient  à  M.  de  Saulcy,  qui  a  bien 
voulu  me  permettre  de  la  publier.  Le  savant  académicien 
a  lu  la  légende,  placée  en  deux  groupes  dans  le  champ  au- 
dessus  des  ailes,  ^i  — iS,  soit  ^lA^,  LGBL,  de  Gibel^  c'est 
h  ssivoir  de  Byblos  K  Or,  suivant  Sanchoniathon  et  Etienne 
de  Byzance,  on  attribuait  à  Cronos  la  fondation  de  Byblos, 
en  Phénicie.  En  rapprochant  cette  donnée  de  la  ressem- 
blance, à  l'exception  indiquée  près,  du  type  de  la  médaille 
avec  l'image  de  ce  dieu,  peut-on  se  refuser  à  voir,  non- 
obstant cette  légère  exception ,  la  même  représentation  de 
part  et  d'autre?  Cette  ressemblance  admise,  n'entraîne-t- 
elle  pas  aussi  la  similitude  de  la  contre-marque  numide? 
Cronos,  Baal  ou  El,  II,  était  la  principale  divinité  de 
l'Afrique  et  plusieurs  localités  portaient  son  nom,  entre 
autres  Vicus  Saturni  ou ,  par  euphémisme  superstitieux , 
Viens  senis^  probablement  Canthele  ;  sans  doute  aussi  Car- 
thili ,  sur  la  côte  de  la  Mauritanie  césarienne.  Il  n'est  donc 
pas  étonnant  que  son  effigie  décore  des  médailles. 

Le  troisième  symbole  est  la  figure  qui  se  montre  sur  un 
si  grand  nombre  de  sépulcres  puniques  %  et,  avoisinée  du 
caducée,  sur  une  médaille  de  bronze  ayant  à  l'avers  un 
crabe ,  au-dessous  Di^  en  lettres  puniques  de  forme  nor- 
male, médaille  attribuée  à  l'île  de  Lampadma  par  M.  Fio- 

«  Voy.  Mém.  de  VAcad.  des  iiwcr.,  in-12,  t.  LXI,  p.  46  et  51. 
*  Voy.  ExPLOR.   SCIENT.  DE  lAlg^rie,  Archéol.y  par  M.  le  comm  de 
la  Mare,  passim. 
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relli.  La  comparaison  de  divers  monuments  me  porte  à 
considérer  cette  figure  conune  l'image  d'un  personnage  en 
invocation  ;  plusieurs  auteurs  la  regardent  comme  un  em- 
blème de  Baal  ou  d'Astarté. 

Pour  clore  cet  article  sur  les  incertaineu  par  une  pièce 
bien  digne  de  ce  titre ,  je  donnerai  la  figure  d'un  bronze 
de  24  millimètres,  de  fabrique  grossière,  qui  a  élé  trouvé, 
je  crois,  dans  la  province  d'Oran ,  et  m'a  été  envoyé  par 
M.  Gnyon,  si  dévoué  à  la  recherche  de  tout  ce  qui  con- 
cerne les  antiquités  et  l'histoire  naturelle  de  l'Algérie. 
(Voyez  pi.  XIII,  n*  8.) 

Les  trois  lettres  de  Tavers  paraissent  valoir  n:in,  TBH. 
Au  revers,  on  reconnaît  derrière  la  tête  un  qôph^  et,  après 
lui,  les  traces  d'une  lettre  illisible.  Sur  le  sommet  de  la 
tète  sont  implantés  quatre  traits,  qui  donnent  à  cette  tète 
une  certaine  ressemblance  avec  celle  du  S  ardus  Palet;  ce 
sont  probablement  des  rayons.  Cependant ,  comme  ils  ont 
entre  eux  des  différences,  consistant  en  ce  que  le  premier 
et  le  troisième  ont  un  crochet  attaché  de  gauche  à  droite  et 
de  haut  en  bas  à  l'extrémité  supérieure ,  et  que  les  deux 
autres,  simples  lignes  verticales,  en  sont  dépourvus,  peut- 
être  ,  malgré  leur  adhérence  à  la  tête  par  le  bas,  serait-il 
permis  d'y  voir  des  lettres,  savoir  ^n^n,  et,  par  consé- 
quent ,  la  suite  de  la  légende ,  dont  la  composition  entière 
serait  ^nDn??(i)p,  Q(R?)TNTN;  ce  serait  peut-être  la 
forme  originale  du  nom  latinisé  Carienna.  Mais  j'avoue 
qu'il  me  paraît  plus  prudent  de  s'abstenir.  Au  centre  de  oe 
revers  s'élève  une  saillie  en  forme  de  tête  de  bouton,  qii 
révèle  l'état  peu  avancé  du  procédé  de  fabrication. 
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MAURITAÏÏiE. 

On  désignait  dans  Tantiquité  sous  les  noms  de  Tingi , 
Tigga^  Tingi,  Tingis^  Tiga^lsi  ville  que  nous  nommons  au- 
jourd'hui Tanger. 

Falbe  et  Lindberg  mentionnent  dès  médailles  autonomes 
puniques  de  cette  ville;  ce  sont  très-vraisemblablement 
celles,  ou  deux  de  celles  dont  je  vais  parler,  lesquelles  sont 
au  nombre  de  trois. 

Deux  de  ces  pièces  sont  indiquées  dans  le  second  cata- 
logue de  monnaies  d'Espagne  de  M.  J.  Gaillard,  185A, 
n»'  28  et  29,.  sous  le  titre  Aspavia. 

L'une,  dont  la  figure  est  donnée  sur  la  planche  I  de  ce 
catalogue ,.  n'  1 ,  présente  :  Tête  de  Gérés  à  droite  cou- 
ronnée d*épis.  ^\  Deux  épis  accostés,  dans  Tintervalle  des 
pointes  d'un  croissant  et  d'un  disque;  siu*  les  côtés,  à 
gauche,  portion  de  légende  dont  les  lettres  sont  tronquées 
au  sommet  par  le  défaut  de  flan,,  mais  que  nous  verrons 
bientôt  valoir  Svso^  MPfcAL ,  avec  le  mem  de  basse  époque  ; 
à  droite ,  seconde  portion  de  la  légende  donnant  très-dis- 
tinctement «an^n ,  TITGE  ou  TITGA. 

L'autre  a  été  indiquée  par  Velasquez,  Ensayo,  etc., 
tab.  18,  n'  7;  par  Sestini,  Med.  ispan.,  tab.  2,  fig.  10; 
par  Gesenius,  tab.  41 ,  P.  Elle  est  d'un  travail  grossier, 
tandis  que  la  précédente  est  d'un  style  assez  élégant,  et 
elle  offre  :  Tête  barbue  à  gauche.  ^.  Même  type  que  ci- 
dessus,  mais  le  disque  et  le  croissant  à  la  partie  inférieure 
de  l'intervalle  des  épis.  Légende  divisée  aussi  en  deux  par- 
ties latéralement  placées,  mais  en  sens  inverse  de  ce  qui  a 


Digitized  by 


Google 


398  MÉMOIRES 

lieu  sur  Texemplaire  précédent,  c'esUà-dire  Svso,  qui  est 
ici  fort  distinct,  à  droite,  et  le  second  groupe  à  gauche. 

Ce  second  groupe,  sur  l'exemplaire  de  Velasquez,  bien 
que  le  deuxième  et  le  dernier  caractères  soient  incomplè- 
tement reproduits,  se  lit  «^n^n ,  comme  sur  le  dessin  de  la 
première  variété  donné  par  M.  Gaillard.  Mais,  sur  une 
épreuve  que  je  possède ,  et  où  les  quatre  premières  lettres 
seulement  sont  lisibles,  mais  en  même  temps  très-distinctes, 
elles  donnent,  pour  cette  partie  de  légende,  (».  i3>n ,  TING  (A) 
ou  TING(E).  La  légende  doit  donc  être  rectifiée  d'après  cette 
donnée  sur  le  dessin  de  M.  Gaillard ,  c'est-à-dire  que  la  troi- 
sième lettre  ne  doit  pas  avoir  de  crochet  et  être  aussi  im 
nun^  ou,  si  l'appendice  existe  réellement,  il  faut  que  sur 
mon  exemplaire,  malgré  une  apparence  fortement  con- 
tndre ,  le  crochet  ait  figuré  aussi  primitivement  et  ait  dis- 
paru par  le  frottement. 

Le  premier  groupe  de  la  légende  se  montre  sur  plusieurs 
autres  pièces,  soit  de  la  même  contrée,  savoir  de  £ûr, 
WDh  SvDO,  MPfcAL  LOS;  soit  de  l'Espagne,  savoir  de  Cadix, 
nnaK  Svso,  MPAAL  AGDR,  et  de  Sex,  Sexiiy  V^^  ^^^^  ou 
DDD  Svso  \  MPAAL  T*CTs  ou  MPftAL  SCS.  Ce  premier 
groupe  est  donc  un  terme  conunun ,  un  nom  appellatif.  La 
plupart  des  auteurs  le  lisent  hm2 ,  MBAL  »  A  domino,  ou, 
en  supposant  '»Svao  avec  Gesenius,  A  dvibus.  P.  Bayer 
donne  la  leçon  que  j'adopte,  et  il  traduit  le  mot  par  Opéra. 
Je  fonde  ma  préférence  d'abord  sur  ce  que  sur  la  plupart 
des  médailles  de  Cadix  toutes  les  lettres,  en  exceptant  mo- 

*  Sur  un  ezemphûre  de  ma  collection,  acheté  à  la  Tente  tk  la  Tom  (  voir 
catalogue  J.GaiUard,  1852,  n* 652), et  très-bien  conaervéjes  dmrr  taancft , ou 
caractères  fulguri formes,  sont  fort  nets  ;  cette  variété  est  indiquée  par  P.  Baytr 
dans  son  ouvrage  sur  les  monnaies  hébraîo-samaritaines ,  p.  140,  on  elle  est 
attribuée  à  Canaca. 
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mentanément  la  seconde,  sont  formées  très-correctement, 
et  qu'il  serait  étonnant  que  le  beth  seul  ne  parût  jamais 
avec  la  forme  normale  ;  en  second  lieu ,  et  l'argument  ici 
me  paraît  péremptoire,  sur  ce  que,  dans  l'appendice  sur  les 
médailles  de  Cadix  joint  à  l'histoire  de  cette  cité  par  Ag.  de 
Horozco,  tab.  I ,  n*"  6,  on  voit  une  variété  sur  laquelle  la 
lettre  dont  il  s'agit  est,  comme  sur  tous  les  autres  exem- 
plaires, formée  par  un  demi-cercle  ouvert  à  gauche,  et 
dans  le  champ,  entre  les  poissons,  existe  un  belh  de  forme 
tout  à  fait  correcte.  Les  deux  signes  n'ont  donc  pas  la  même 
valeur*- 

Le  second  groupe,  qui  varie  seul  suivant  les  localités, 
est  te  nom  de  la  ville.  Pour  les  médailles  dont  nous  nous 
occupons ,  que  la  troisième  lettre  soit  un  T  ou  un  N ,  l'attri- 
bution à  Tingé  ne  m'en  parait  pas  moins  incontestable.  Gese- 
nius,  quoique  guidé  par  une  délinéatîon  de  lettres,  et  con- 
séquemment  une  transcription  inexacte,  avait  proposé  cette 
attribution.  Malheureusement  il  l'a  étendue  aux  monnaies 
de  Sexlij  dont  l'origine,  reconnue  par  M.  Lindberg,  a  été 
irrévocablement  démontrée  par  M.  de  Saulcy. 

P.  Mêla,  en  décrivant  de  l'ouest  à  l'est  la  côte  méditer- 
ranéenne de  la  Mauritanie,  dit  :  uCaput  atque  exordium 
est  promontorium  quod  Grseci  Ampelusiam,  Afri  aliter,  sed 
idem  significante  vocabulo,  adpellant...  In  eo  est  specus 
Herculi  sacer  et  ultra  specum  Tinge  oppidum  pervetus...  » 
Or  Venture  nous  apprend  que  l'un  des  noms  de  la  vigne , 

1  Je  ne  dois  pas  dissimuler  qu^on  lit  réellement  SVHD  snr  des  oboles  de 
Sicile,  dont  la  légende  entière  est  K^N  SvUlSi  MBAL  AJA.  Les  médailles  de 
cette  série ,  après  nouvel  examen  ,  me  paraissent  appartenir  à  Agrigente  pour 
des  motifs  dont  Texposition  serait  ici  trop  longue  ;  la  présence  de  la  formule 
en  question  n'entraîne  pas  la  nécessité  de  Tidentité  sur  des  monuments  d*une 
autre  contrée  et  d*un  style  d'ailleurs  si  différent. 
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dans  le  dialecte  berbère  de  cette  région ,  est  tijneni.  N'y 
a-t-il  pas  analogie  frappante  entre  ce  nom  et  celui  de  la 
ville  de  Tingé?  Ce  nom  me  parait  venir  du  punique  p\ 
IGN ,  fouler  au  pressoir^  avec  la  transposition  du  nun  et  du 
ghimel ,  ou  N  et  G ,  transposition  qui  n*a  pas  lieu  dans  le 
berbère.  Cette  étymologie  confirmerait  l'existence  d'un  N, 
et  non  d'un  T  au  troisième  rang  du  second  groupe  de  la 
légende. 

La  troisième  variété  des  monnaies  de  cette  ville  est  un 
médsdllcm  en  bronze,  dont  un  exemplaire,  conservé  au 
Cabinet  de  France ,  m'a  fourni  pour  le  revers  le  dessin  qui 
est  placé  sous  le  n*  9  de  notre  pi.  XUI. 

L'avers  présente  ime  tête  nue,  tournée  à  droite,  avec 
cette  légende  :  AVG(YS)TVS;  grènetis  au  pourtour. 

n  est  à  remarquer  que  dans  l'inscription  punique  du 
revers  le  mem  est  de  forme  normale  et  Yaïn  est  ponctué  aa 
centre. 

Ducbalsds,  dans  un  article  intéressant  publié  dans  la 
Rev.  num.^  18A2,  p.  323-331,  attribuait  cette  pièce  i 
Juba  II 9  en  s*appuyant  sur  une  autre  monnaie,  de  moyea 
module,  qui  porte  au  revers  la  même  tête  avec  une  inscrip- 
tion punique  différente,  et  sur  l'avers  une  tête  diadéroée  à 
droite ,  avec  l'inscription  REX  IVBA  dans  im  cercle  formé 
de  petites  perles,  monnaie  publiée  par  Falbe,  Rech.,  pi.  VI, 
n*  10,  et  par  Gesenius,  t.  i2,  XXI,  D.  Dans  YHist.  de  Cadix 
précédemment  citée,  on  la  revendique  pour  cette  ville,  en 
se  fondant  sur  la  similitude  d'un  autre  médaillon  frappé  en 
l'bonneur  d' Agrippa ,  patron  du  municipe.  Les  arguments, 
conune  on  le  voit,  sont  équivalents.  La  légende  punique 
tranche  la  question  ;  elle  prouve  que  la  médaiUe  appartient 
à  la  Mauritanie,  mais  à  la  ville  libre  de  Tingé.  En  effet, 
après  le  mot  appellatif  S:;do  ,  on  distingue  les  trois  pre- 
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miëres  lettres  du  nom  de  la  ville  ..3'»n,  TIN..  \  et  ici  aussi 
la  ligne  verticale  formant  le  troisième  signe  paraît  dé- 
pourvue du  crochet  qui  caractérise  le  tau  et  qu'on  voit  à 
l'extrémité  supérieure  du  premier  signe. 

On  sait,  d'après  Dion  Cassius,  XLVIII,  45,  qu'Auguste, 
pour  récompenser  les  habitants  de  Tifigé  du  secours  efficace 
qu'ils  lui  avaient  apporté  dans  la  guerre  d'Espagne  contre 
les  partisans  d'Antoine,  avait  accordé  l'indépendance  à  leur 
cité.  C'est  en  reconnaissance  de  cette  faveur  qu'ils  firent 
frapper  une  médaille  si  remarquable,  et  l'on  ne  discerne 
pas  un  pareil  motif  pour  Tingilera.  D'un  autre  côté,  les  re- 
lations de  cette  partie  de  l'Afrique  avec  la  région  voisine  de 
l'Espagne  expliquent  la  ressemblance  du  médaillon  frappé 
à  Cadix,  à  la  même  époque ,  en  l'honneur  d' Agrippa.  Quant 
à  la  médaille  de  Juba  II ,  nous  allons  justifier  sa  similitude 
de  type  aussi  par  une  proximité  plus  grande  encore  sur  la 
côte  même  de  Mauritanie. 

*  A  la  véritét  le  mtm  nonnal  de  1»  légende  hidiqve  ane  hnitation  directe  de 
celle  de  Cadix.  D'un  antre  côté',  en  Bétiqne,  sur  la  côte  da  détroit,  existait  une 
colonie  de  Tingé  nommée  Tingentera ,  Tingitera ,  c'est-à-dire  Tinge  altéra  ;  c'é- 
tait la  patrie  de  P.  Mêla.  Il  ne  serait  pas  impossible  que  les  médailles  appar- 
tinssent à  cette  ville.  Cependant  son  importance  ne  paraSt  pas  avoir  été  assez, 
grande  pour  qu'elle  ait  émis  une  monnaie  aussi  remarquable  que  le  médaillon 
dont  il  s'agit  en  ce  moment.  La  similitude  du  mem  peut  prouver  seulement 
qu'avec  le  type  on  a  emprunté  aussi  à  Cadix  la  forme  matérielle  de  la  légende 
qui  raccompagnait.  En  outre,  la  qualification  même  de  êtconde^  alttra,  donnée 
À  la  ville  d'Espagne,  me  suggère  une  remarque  qui  semble  confirmer  l'attri- 
bution à  la  cité  africaine.  La  terminaison  par  aleph  ou  A  est  une  exception 
dans  les  noms  propres  puniques;  le  nom  véritable  n'étaitril  pas  33^11»  ana- 
logue à  TZT^Si  à  y33r,  et  ï aleph  qui  suit  n'était  il  pas  numéral ,  n'indiquait-il 
pas  ftfiyt  prima,  de  même  que ,  sur  certaines  monnaies  grecques,  Valpha  dans 
la  locution  :  A*  (XT^TpoicoXK,  première  métropole? 
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En  effet,  j'attribue  cette  pièce,  ei  une  série  d'analogues 
dont  je  vais  parier,  à  une  localité  que  Yllinèraire  d'Antonio 
ne  place  qu  à  18  mUIes  de  Tiiigis^  la  station  Ad  Mercuri, 
tôte  d'une  route  vers  l'intérieur  de  la  contrée  du  nord  au 
sud. 

La  légende  de  la  pièce  dont  il  a  été  déjà  question  se 
compose  de  deux  groupes  de  trois  lettres  chacun,  dont  l'un, 
dans  le  champ  à  droite,  de  haut  en  bas,  vaut,  d'après  un 
dessin  donné  par  Lindberg,  Dp-^  MQM,  et  l'autre,  à 
gauche,  de  bas  en  haut,  trott?,  SMS. 

La  plupart  des  autres  variétés  présentent  la  tête  barbue 
de  face,  mais  sans  légende  de  ce  côté.  Au  revers,  astre 
entre  un  épi  et  une  grappe  de  raisin;  en  haut,  ope,  en 
bas,  ^"O^.  Grènetis  au  pourtour  des  deux  côtés.  Diamètre, 
20  millimètres.  Sur  une  épreuve  que  je  possède,  il  y  a 
indubitablement,  en  haut  comme  en  bas,  DpC  C'est  la 
variété  indiquée  par  Gesenius  sur  sa  tab.  42,  XXI,  L,  où 
le  qôph  n'a  pas  été  reconnu  et  est  mal  dessiné. 

Une  autre  variété  représentée  par  Falbe,  n'  16,  et  dont 
j'ai  un  exemplaire,  porte  h  l'avers  une  tète  à  droite,  avec 
barbe  pointue  et  cheveux  en  mèches;  au-dessous,  traces 
des  lettres  p-  ;  à  gauche,  vestiges  d'auti-es  lettres.  n\  Astre, 
épi  et  grappe,  comme  précédemment;  au-dessus,  carreaux 
de  la  foudre;  au-dessous,  traces  du  mot  crsxr.  Bronze. 
16  millimètres. 

Sur  toutes  les  variétés  les  lettres  sont  de  basse  époque 
et  souvent  très-dégradées. 

La  signification  du  premier  groupe  est  évidemment  celle 
de  lieu ,  stadon.  Le  second  groupe  est  le  nom  de  la  ville. 
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ait  :  Ville  du  soleil,  ce  qui  pourrait  être 

t  purement  philologique;  mais  géogra- 

ael  point  accommoder  cette  leçon?  Il  est 

que  ce  sont  ces  monnaies  que  Falbe  et  Lind- 

.ortent  à  Simtthu^  de  la  Numidie,  qui  est  quel- 

j  écrit  Simistu,  dont  les  deux  premières  syllabes 

.uvent  leur  squelette  dans  le  second  groupe  de  la  légende 
=  SMS.  Ce  doit  être  T autre  groupe  =  MQM  ou  MGM  que 
ces  auteurs  ont  pris  pour  im  indice  du  nom  de  Micipsa , 
MCM(SA).  Le  nom  de  ce  prince  me  paraît  écrit  ^-rni^crr: 
sur  une  inscription  lapidaire  de  la  galerie  algérienne  du 
Louvre,  la  dix-septième  numide  i\e  ma  nomenclature.  Dans 
d'autres  cas  le  groupe  des  médailles  plus  ou  moins  frustes 
a  pu  fournir  illusoirement  à  nos  auteurs  les  éléments  de 
noms  de  préfets.  Enfin  Taltération  de  la  première  lettre  du 
second  groupe,  C  =  S,  a  pu  faire  croire  à  l'existence 
d'un  n  ou  d'un  n,  H,  soit  HMS,  et  de  là  la  leçon  pareil- 
lement erronée  Uiempmh 

D'après  le  rapport  précédemment  établi  avec  des  mé- 
cUûlles  de  Tingè  et  de  Cadix,  ces  pièces  doivent  appartenir 
à  un  point  de  la  côte  de  Mam*itanie  qui  explique  cette  cir- 
constance. Il  y  a  un  autre  rapprochement  à  faire  avec  la 
numismatique  punique  de  l'Espagne.  Lue  variété  des  mon- 
naies de  Malaca,  bronze  de  15  millimètres  de  diamètre, 
présente  d'un  côté  le  profil  à  droite  d'un  Cabire  avec  un 
bonnet  pointu;  derrière,  le  nom  de  la  ville,  u.  Temple 
tétrastyle  ;  au-dessous,  ^*^^ ,  SMS.  La  plupart  des  autres 
médaîHes  de  cette  ville  ayant  au  revers  les  emblèmes  du 
soleil ,  on  peut  penser  que  sur  celle-ci  le  mot  de  l'exergue 
indique  la  consécration  du  temple  à  la  divinité  de  cet  astre. 
Mais  SMS,  Sume»,  Asunies.  Azumes^  était  aussi  le  nom  d'un 
Cabire  honoré  en  Africpie  et  en  Espagne,  de  celui  qu'on 
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regardait  comme  le  ministre  des  dieux ,  le  Cadmilus  des 
Samothraces,  le  Mercure  des  Romains.  Il  est  donc  possible 
aussi  que  le  temple  ait  été  dédié  à  ce  Cabire ,  car  toutes  les. 
monnaies  puniques  de  Malaca  portent  Tefligie  d'un  Cabire. 
Sur  un  bronze  trouvé  à  Malaca,  qui  est  décrit  dans  le 
second  catalogue  de  M-  J.  Gaillard  au  n*  241 ,  et  que  je 
possède,  il  y  a  à  Tavers  une  tête  de  Mercure  caractérisée 
par  le  caducée  placé  devant  elle  ;  quoique  l'origine  ne  soit 
pas  certaine ,  le  lieu  de  provenance  mérite  cependant  con- 
sidération. Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  en  admettant  pour  nos 
médailles  d'Afrique  la  traduction  de  trotta  par  Jfcferctirf ,  et 
en  en  déduisant  l'attribution  à  la  ville  Ad  Mermri  indiquée 
plus  haut,  que  je  trouve  l'unique  moyen  de  concilier  toutes 
les  analogies  dont  il  a  été  question.  Ces  analogies,  dans 
des  conjonctures  synchroniques,  sont  naturelles  en  ce  qur 
concerne  la  ville  voisine  de  Tifigé.  Le  retour  répété  du  nom 
de  Mercure  dans  la  nomenclature  géographique  de  la  Mau- 
ritanie indique  que  le  culte  de  ce  dieu  était  particulièrement 
en  honneur  dans  cette  contrée,  et  dès  lors  H  n'^est  pas 
étonnant  que  plusieurs  villes  en  aient  adopté  l'image  pour 
type  de  leurs  monnaies.  Le  rapport  avec  le  médaillon  de 
Cadix  n'est  pas  plus  surprenant,  puisque  le  roi  Juba  avait 
des  relations  si  étroites  avec  cette  cité ,  qu'il  en  avait  reçu 
et  accepté  le  titre  honorifique  de  duumvir. 

CONCLUSION. 

On  pourrait  déduire  des  faits  particuliers  auxquels  nous 
avons  touché  dans  ce  mémoire,  un  assez  grand  nombre 
d'observations  générales,  aux  divers  points  de  vue  de  U 
paléographie,  de  la  philologie,  de  la  chronologie,  de  l'art 
et  de  la  police  monétaires,  de  la  mythologie.  Hais,  après 
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avoir  déjà  si  longuement  mis  à  l'épreuve  la  patience  des 
lecteurs,  je  ne  puis  entrer  en  ce  moment  dans  un  champ  si 
étendu,  et  d'ailleurs  plusieurs  de  ces  questions  dépasse- 
raient mes  forces.  Je  me  restreindrai  à  quelques  remarques 
suj*  la  paléographie. 

L'espace  de  temps  dans  lequel  se  dissémine  la  suite 
variée  des  médailles  que  nous  avons  étudiées  comprend 
plus  de  quatre  cent  vingt  années;  les  dates  précises  pour 
les  deux  extrémités  sont  :  395  avant  notre  ère,  à  l'époque 
du  décret  sur  le  culte  de  Gérés  et  Proserpioe ,  et  24  après 
notre  ère ,  à  la  dixième  année  de  Tibère ,  à  laquelle  on  a 
encore  une  médaille  frappée  en  Afrique,  à  l'effigie  de  Livie , 
sous  Vibius  Marsus.  La  limite  ancienne  remonte  évidem- 
ment un  certain  nombre  d'années  au  delà  de  l'époque  que 
je  viens  d'indiquer,  mais  je  ne  puis  en  fixer  la  position  ;  on 
le  ferait  sans  doute  très-approximativement  par  la  compa- 
rsûson  avec  les  médailles  grecques  de  Sicile,  à  l'aide  des 
données  déjà  fournies  par  M.  le  duc  de  Luynes.  La  limite 
rapprochée  est  plutôt  antérieure  que  postérieure  à  la  dixième 
année  de  Tibère. 

Dans  le  cours  de  ces  quatre  siècles,  l'écriture  punique, 
eu  égard  à  la  forme  des  lettres,  se  présente  sous  trois 
grandes  phases.  Pendant  l'existence  de  la  Carthage  phéni- 
cienne elle  se  maintient  homogène,  autant  en  Numidie  que 
dans  le  domaine  punique  proprement  dit;  elle  est  sem- 
blable à  celle  de  la  mère  patrie  jusqu'aux  Séleucides,  et  à 
celle  de  l'inscription  de  Marseille;  les  traits  des  lettres 
sont  fms  et  réguliers.  Après  la  destruction  de  Carthage  les 
caractères  normaux  se  conservent  quelque  temps  sur  les 
monnaies  des  descendants  de  Massinissa,  mais  ils  n'ont 
plus  la  finesse ,  ils  n'ont  plus  surtout  le  type  constant  qui 
frappe  sur  les  monuments  antérieurs,  même  sur  les  mé- 
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dailles  numides.  Enfin,  dans  une  troisième  période,  ils 
s'altèrent  complètement  par  des  dégradations  successives 
que  Ton  peut  toutefois  suivre,  et  dégénèrent  finalement 
presqu'en  une  écriture  nouvelle.  Cette  période  a  dû  com- 
mencer plusieurs  années  avant  Juba  I.  Toutefois  quelques 
cas  d'emploi  de  lettres  normales  de  la  seconde  période  se 
montrent  exceptionnellement  encore  au  temps  d'Auguste. 

Je  crois  que  nous  avons  un  monument  de  la  dernière 
émission  monétaire  de  Garthage  ancienne  dans  le  tétra- 
drachme  qui  a  la  légende  '^  D^^.  En  effet,  le  schin  préfixe 
est  une  singularité  en  dehors  de  la  langue  phénicienne  pro- 
prement dite;  c'est  une  innovation  que  nous  voyons  aussi 
sur  une  monnaie  de  Simon  Machabée.  Je  pense  que  cette 
coïncidence  de  modification  grammaticale  indique  une 
coïncidence  d'époque  et  un  rapport  de  causalité.  Or  il  y  a 
fort  peu  d'intervalle  entre  la  destruction  de  Carthage  et 
l'avènement  de  Simon;  la  locution  existait  probablement 
en  Syrie  avant  cet  avènement,  et  les  relations  que  les  Car- 
thaginois n'ont  cessé  d'avoir  avec  le  pays  auquel  ils  de- 
vaient leur  origine  expliquent  l'imitation.  C'est  ainsi  qu'au- 
paravant ils  avaient  probablement  emprunté  au  monnayage 
de  quelque  roi  de  Syrie  un  mode  de  fabrication  particulier 
en  frappant  des  monnaies  d'argent  dentelées,  ainsi  qu'on 
en  voit  sur  des  médailles  de  Séleucus  II ,  d'Alexandre  Bals, 
d'Antiochus  IV,  de  Demetrius  I,  d'Antiochus  VI*. 

Le  schin  préfixe  existe  aussi  sur  deux  variétés  de  mé- 
dailles d' Hippo  regius.  Ces  médailles  ne  portent  point  le 
nom  de  Juba ,  qui  se  trouve  sur  les  variétés  où  se  lit  la 

1  Voy.  Datens,  Explications  de  queiq*Aeê  médailUs  grtcquts  §t  pkénidttmst^ 
2*  éd.,  p.  117  et  154.  On  connaît  d'autres  pièces,  mais  aiiépigniph«« ,  awc  U 
même  particularité  de  fabrication.  J*cn  possède  plusieurs  qui  ont  été  tnmrén 
sur  le  sol  de  Cnrthage. 
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même  légende ,  moins  le  schin  préfixe.  Cette  différence  pro- 
fonde est  pour  moi  une  nouvelle  raison  de  croire  qu'il  n'y 
a  pas  identité  d'époque,  et  que,  par  conséquent,  ^VTi^  n'est 
pas  le  nom  de  Juba.  Les  premières  variétés  remontent  plus 
haut  que  les  secondes;  elles  se  rattachent  à  la  dernière 
médaille  de  Carthage  indépendante ,  mais  à  une  certaine 
distance  à  la  vérité,  puisque  c'est  le  point  de  départ  de 
l'écriture  altérée. 

J'ai  dû  souvent ,  dans  cette  longue  dissertation ,  me  livrer 
à  la  controverse.  On  sait  quelle  fâcheuse  impression  avaient 
exercée  sur  Eckhel  les  dissidences  antérieures  des  philolo- 
gues et  des  numismatistes  au  sujet  des  monuments  phéni- 
ciens et  particulièrement  des  médailles.  Il  serait  à  craindre 
que  pareil  effet  ne  résultât  de  mes  contradictions  et  de  mes 
doutes.  Mais  on  doit  observer  que  les  divergences  ne  portent 
plus  sur  la  valeur  des  caractères  :  il  y  a  maintenant ,  si  je 
ne  m'abuse,  unanimité  sur  ce  point,  et  il  est  fondamental. 
Les  incertitudes  ou  les  objections  que  j'ai  soulevées  ne 
diffèrent  pas  de  celles  qui  se  présentent  dans  d'autres 
branches  de  la  numismatique,  et  qui  ne  devaient  abonder 
nulle  part  davantage  que  dans  une  contrée  dont  l'ancienne 
géographie  nous  est  si  peu  connue,  et  dont  les  noms,  que 
les  Romains,  au  dire  de  Pline,  trouvaient  si  souvent  im- 
prononçables, ont  été  presque  toujours  altérés  profondé- 
ment ,  quelquefois  traduits. 

Il  est  une  figure  cependant  dont  j'ai  plusieurs  fois  dis- 
cuté la  valeur  alphabétique,  c'est  le  croissant  ouvert  à 
gauche  et  pris  tantôt  pour  B,  tantôt  pour  P  ou  PA,  soit  F. 
Mais,  ici  encore,  ce  n'est  pas  sur  ces  assimilations  en  elles- 
mêmes,  c'est  sur  les  applications  que  la  discussion  porte  ; 
il  est  incontestable  que  ce  signe  correspond  tantôt  à  l'une , 
tantôt  à  l'autre  des  articulations  précitées,  correctement 
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marquées  sur  d'autres  monuments.  Toutefois  il  serait  pos- 
sible qu'il  y  eût  de  notre  part ,  à  ce  sujet ,  ilIu»OD ,  vice  de 
raisonnement.  Cette  figure  même  existe  sur  des  monuments 
à  lettres  régulières,  sur  des  inscriptions  de  Cartbage  par 
exemple,  et  même,  sur  des  inscriptions  de  Numidie,  à  côté 
du  Le' h  on  B  normal  ;  elle  a  alors  la  valeur  Ph;  cette  va- 
leur lui  est  donc  essentielle.  Peut-être,  lorsqu'elle  repré- 
sente le  B  graphiquement,  ne  le  représente-t-elle  pas 
phonétiquement;  peut-être  est-ce  une  substitution  d'arti- 
culation de  même  organe  produite  par  im  usage  particulier 
de  prononciation  chez  les  indigènes  d'Afrique,  comme  chez 
plusieurs  autres  nations  méridionales,  notamment  en  Es- 
pagne. On  connaît  cette  exclamation  d'un  célèbre  critique  : 
Félix  ea  gens  cui  V itère  idem  est  ac  Biberel  Venture  dit 
qu'il  a  cru  remarquer  que  dans  la  langue  des  Beri)ères, 
c'est-à-dire  des  descendants  des  Libyens,  tous  les  mots  où 
entre  le  B  sont  étrangers  à  cette  langue.  L'obser\'ation  in- 
dique pour  le  moins  une  grande  répugnance  pour  cette 
articulation  ;  elle  est  quelquefois  remplacée  par  une  articu- 
lation d'organe  différent,  Gu;  mais  le  plus  souvent  par  les 
analogues  Oa ,  V,  P  ou  F.  Or  je  suis  porté  à  penser  qu'il  en 
a  été  de  même  dans  l'antiquité;  que,  par  conséquent, 
lorsque  le  B  était  écrit,  les  indigènes  le  prononçaient V, 
P  ou  F,  et  que,  lorsqu'ils  écrivaient  eux-mêmes,  ils  substi- 
tuaient les  signes  des  dernières  articulations  à  celui  de  la 
première  ;  de  là  :  Yoncaria  =  Boncaria ,  Aspis  =  Asbis, 
Alipota  =  Alibola.  Peut-être  même  le  P  était-il  quelquefois 
prononcé  PA ,  car  on  voit  dans  une  inscription  de  Lambèse, 
Rénier,  pi.  46,  n»  245,  Nampamo  pour  le  Namphamo  de 
saint  Augustin  et  d'une  inscription  de  Tlemcen ,  Joum.  des 
Sav.,  1837,  p.  435;  AtnpHheatri  pour  Amphithealri  dans 
une  inscription  de  Constantine,  Ann.  de  la  Sac.  arrhéol^ 
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1853,  p.  58.  On  remarque  dans  divers  actes  ecclésiasti- 
ques Amburensis^  Amporensis  et  Amphorensis^  etc.  H  est 
donc  possible  que  le  croissant  ouvert  à  gauche ,  avec  ses 
légères  modifications,  corresponde  toujours  à  P  ou  P/i; 
que,  par  conséquent,  la  légende  de  la  plupart  des  mé- 
dailles de  Lambèse  sur  lesquelles  ce  signe  existe  représente 
le  P  de  Lepcitana  et  soit  à  la  légende  de  la  variété  n°  6, 
suj*  laquelle  Barthélémy  a  signalé  avec  raison  un  belh^ 
comme  la  légende  d'Aspis  avec  un  phé  normal  et  incontes- 
tabre  est  à  celle  de  la  même  ville  ayant  un  beth  non  moins 
évident  à  la  place  correspondante. 

D*  A.  Judas. 


1856.  -  6.  38 
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NOTES 


L'HISTOIRE  MONÉTAIRE  DE  L'ANCIENNE  PROVINCE 
DE  RRETAGNE. 

Deuxième  article.  Voir  n»  4 ,  p.  256. 


III. 


Pour  comprendre  plus  facilement  ce  que  je  vais  exposer 
au  sujet  des  deux  types  employés  par  le  comte  Eudes,  et 
de  la  modification  apportée  dans  les  nouvelles  espèces ,  il 
me  parsdt  utile  de  réunir,  dans  un  tableau  chronologique, 
la  mention  des  monnsûes  citées  dans  les  actes,  depuis  le 
XI""  siècle  jusque  dans  les  premières  années  du  xiu*.  J'ai 
puisé  les  éléments  de  ce  catalogue  dans  les  «  Preuves  ■ 
réunies  par  dom  Morice ,  ainsi  que  dans  les  nombreux  actes 
inédits  qu'il  m'a  été  possible  d'examiner  :  on  verra  ensuite 
les  déductions  qu'il  me  semble  logique  d*en  tirer. 

En  jetant  les  yeux  sur  ce  tableau,  on  aperçoit  tout  de 
suite  le  résumé  de  l'histoire  monétaire  de  Bretagne. 

D'abord  la  monnaie  du  Mans,  dont  le  cours  étsdt  répandu 
au  loin  dans  cette  partie  de  la  France ,  et  qui  devint  U 
monnaie  courante  de   la  Normandie  depuis  1080  jus- 
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VANNES. 


TOUBNOIS. 


1210.1. 1»r.,  1.818 
12  M  (r; 


1212 


819 


1214        —      825 
1217  (/) 


1225  (m) 
1233 


S  80 


I    I 


1219  ».  Hm*.,!   1.S2   I 


1^  même  anuée,  la  duchesse  Alix  confinnait 
rabricatioD  de  ses  monnaies. 

Vabbaye  de  Saint  -  Melalne  sur  le  mon- 
le  signe  d'na  projet  de  changement  dans 


Sois. 

rigilia  assumptionis  Beat«  Maris  Tirginis, 
w.,  D.  Mor.,  1, 152.  —Cette  même  année, 
(laine  pour  racheter  le  droit  du  monastère 
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qu'en  1150  *  :  je  crois  mutile  de  rappeler  ici  l'influence 
considérable  que  la  Normandie  exerçait  sur  la  Bretagne  au 
XI*  siècle. 

On  trouve  ensuite  une  monnaie  de  Rennes  pendant  près 
de  quatre-vingts  ans  ;  celle-^i  est  brusquement  remplacée 
au  milieu  du  xu*  siècle,  justement  à  Tépoque  où  Conan  IV 
donnait  sa  fille  en  mariage  au  fils  du  roi  d'Angleterre,  et  où 
ce  dernier T^ommençait  à  dominer  en  Bretagne,  au  point  de 
ne  plus  laisser  à  Conan  que  le  titre  en  quelque  sorte  hono- 
rifique de  duc 

Enfin,  avec  Philippe-Auguste  s'introduit  le  système  tour- 
nois ,  dans  les  premières  années  du  xui*  siècle  ;  puis  paraît 
l'organisation  monétaire  de  Pierre  Mauclerc. 

Je  reviens  maintenant  aux  monnaies  du  comte  Eudes,  au 
temple  et  au  monogramme  :  les  faits  semblent  indiquer  que 
les  changements  qui  eurent  lieu ,  de  son  temps ,  dans  la 
monnaie  du  Mans,  sont  les  seules  causes  auxquelles  on  doit 
attribuer  l'adoption,  par  ce  prince,  de  types  aussi  variés, 
à  une  époque  où  on  tenait  à  conserver  aux  monnaies  l'ap- 
parence traditionnelle. 

Dès  la  fin  du  x*  siècle ,  les  évoques  du  Mans ,  qui  frap- 
paient monnaie  au  type  du  temple^  commencèrent  à  dis- 
puter la  souveraineté  temporelle  aux  comtes  héréditaires 
du  Maine  établis  par  Hugues-Capet  :  c'est  vers  1030  qu'il 
se  fit,  entre  l'épiscopat  et  le  comte  Erbeirt  I ,  une  transac- 
tion dont  le  résultat  fut  l'établissement  d'une  monnaie 
mixte,  portant  à  la  fois  le  monogramme  du  seigneur  laïque, 
et  ime  légende  pieuse ,  souvenir  du  pouvoir  du  prélat.  Grâce 
à  cette  transaction  qui  partageait  les  droits  réciproques  de 
l'évèque  et  du  comte  sur  la  monnaie ,  celle-ci  conserva  dans 

*  Lecoiotre  Dupont,  HiêMre  monétain  iê  Sormandiê ,  p.  11  et  seq. 


Digitized  by 


Google 


412  MÉMOIRES 

son  poids,  et  dans  son  titre,  une  longue  stabilité  qui  ne  con- 
tribua pas  peu  à  la  faire ,  pendant  plusieurs  siècles ,  ac- 
cueillir avec  faveur.  M.  de  Longpérier  a  fait  connaître  plu- 
sieurs deniers  normands  imités  des  deniers  mançois  au 
temple,  et  qui  provenaient  du  trésor  enfoui  à  Saint-Paul- 
hors-les-murs  de  Rome,  entre  1031  et  1060  :  M.  Lecointre- 
Dupont  en  a  signalé  aussi,  et  a  établi  que  Guillaimae  le 
Conquérant ,  après  la  conquête  du  Maine ,  avait  continué  la 
fabrication  des  monnaies  au  monogramme  des  Erbert  '. 

11  me  semble  que  lorsque  Ton  voit  les  deux  types  du 
comte  Eudes,  le  temple,  puis  le  monogramme,  qui  n'est 
pas  sans  analogie  avec  celui  d'Erbert,  on  ne  peut  pas  s  em- 
pêcher de  conclure  qu'il  commença  par  forger  des  mon- 
naies imitées  des  deniers  mançois  employés  en  Bretagne 
avant  1030 ,  puis  ensuite  de  ceux  qui  furent  émis  après  la 
transaction  passée  à  cette  dernière  date  :  ceux-ci,  d'ail- 
leurs, n'étaient  pas  sans  analogie  avec  les  nummi  Carolià 
qui  avaient  eu  si  longtemps  cours  dans  la  province. 

A  son  exemple,  Conan  II  prit  le  monogramme  ;  car,  con- 
trairement à  l'opinion  émise  par  la  plupart  des  numisma- 
tistes ,  je  ne  fais  pas  remonter  plus  haut  le  monogranune 
dans  lequel  on  retrouve  le  nom  de  Conanus ,  et  que  je  par- 
tage entre  Conan  II  et  Conan  III  :  on  connaît  les  pièces  de 
Conan  IV ,  sur  lesquelles  ce  monogramme  est  dégénéré  an 
point  de  ne  plus  présenter  que  les  lettres  IVS  ou  DVX. 

Pendant  tout  le  règne  d'Alain-Fergent,  les  actes  de  Bre- 
tagne ne  mentionnent  que  des  monnaies  rennaises  :  M.  Raméa 
dit,  il  y  a  quelques  années,  que  les  phases  du  monogramme 
de  ce  prince  ne  sont  pas  connues  dès  son  origine  :  j'avoue 

*  Cr.  Hucber,  Histoire  monétaire  du  Maine;  — A«rwe  nwmiêmati^mt^  1849,  p.  40 
à49,  ot  pi.  II,  n*-  5  à  8;  pi.  m,  n"9, 10, 14, 16, 17, 18.  art.  de  M.  de  Long- 
périer; du  même  y  1843,  p.  52  et  99q.;  1840,  p.  437,  «rt.  de  M.  Duchalait. 
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que  je  suis  très-porté  à  lui  attribuer,  comme  premier  essai, 
le  denier  du  cabinet  de  M.  Aussant  au  type  de  Tétoile  à  six 
pointes  :  ALAMNVS-REDONIS,  qui  est  servilement  copié  sur 
les  pièces  des  Raoul  de  Déols,  ses  contemporains  *.  Cet 
astre ,  à  la  rigueur,  peut  être  considéré  comme  un  mono* 
gramme  d'Alain-Fergent ,  et,  si  mon  hypothèse  est  acceptée, 
il  dut  dégénérer  bientôt  dans  ce  type  que  Ton  retrouve  le 
plus  souvent  sur  les  pièces  de  ce  duc ,  pour  devenir  en- 
suite une  sorte  de  croix  ancrée. 


IV. 


Étudions  maintenant  les  actes  qui  constatent  les  droits 
de  Tabbaye  de  Saint-Melaine  de  Rennes  sur  la  monnaie  de 
Bretagne, 

Les  chartes  de  Conan  III  et  de  Conan  IV,  dont  nous  don- 
nons le  texte  en  note ,  établissent  de  la  manière  la  plus 
claire  que  le  comte  Alain ,  fils  de  Geoffroy  I*',  reconstruisit 
Fabbaye  de  Saint-Melaine  ruinée  par  les  malheurs  des 
temps ,  et  donna  à  ce  monastère  des  droits  sur  le  monnayage 
de  Rennes.  Je  n'ai  pas  pu  retrouver  l'acte  primitif,  mais 
c'est  évidemment  à  cette  libéralité  que  se  rapportent  ces 

^  Il  oe  faut  pas  omettre  de  rappeler  qu^ll  pouvait  j  avoir  des  relations  entr« 
Cbâteanroux  et  la  Bretagne  à  cette  époque.  Vers  917,  lors  de  Tinvasion  nor 
mande,  Di^jocas,  abbé  de  Saint-Gildas  de  Ruis,  s^était  réfngié  en  Berry,  em- 
portant avec  loi  les  reliques  de  son  monastère ,  parmi  lesquelles  se  trouvaient 
celles  du  fondateur.  Ebon,  sire  de  Déols  et  de  Châteauroux,  lui  donna  une 
église  déjà  antique ,  placée  sous  le  vocable  de  Notre-Dame ,  et  commença ,  à 
eôté ,  un  monastère  qui  fut  terminé  par  Raoul ,  son  fils.  Quelques  années 
après,  le  roi  de  France  confirmait  les  droits  du  monastère  de  Déols,  aintd  que 
ceux  de  la  chapelle  donnée  aux  réfugiés  bretons  :  »  Quam  capellam  in  conspectu 
H  castelli  Dolensis  Brittones  monachi  edifîcaverant ,  illi  scilicet  qui  ex  sancti 
Gildasii  monasterio  Rnyensi  illuc  confugerant.  >*  (Mabillon,  Annal,  Bencd.^ 
t.  m,  p.  357  et  460.) 
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passages  assez  obscurs  d'ailleurs  des  chroniques  de  Saint- 
Brieuc  et  de  Gaôl  dont  l'un  a  déjà  été  relaté  précédemment. 

0  Ulterius  autem  concessenmt  (Alanus  duz,  Eudo  f râler 
»  ejus  et  Havesia  mater  ipsorum)  in  villa  monasterium  fieri 
»  sub  eorum  dominio ,  et  quemdam  burgum ,  forum ,  mer- 
«  catum,  commutationem  auri  et  argenti,  Rhedonensi  mo- 
»  neta  stante  vel  decidente ,  quod  factum  est  régnante  Eu- 
»  done  post  mortem  Alani  fratris  sui  ^  » 

(c  Goncesserunt  etiam  in  villa  monasterii  fieri  buif;um, 
»  forum ,  mercatum ,  etc.  '.  » 

De  la  charte  de  ratification  donnée  par  Conan  III  en 
1139  %  il  résulte  que  ce  droit  de  monnayage,  mieux  dé- 
fini ,  comprenait  la  dlme  de  la  fabrication  de  l'atelier  de 

»  D.Mor.,I,col.35. 

«  W.,  369. 

s  Id.f  579.  J'ai  pensé  qn^  serait  bon  de  relater  id  de  nonreaii  les  diartes 
déjà  données  dans  les  «  Preuves  pour  senrir  k  lliistoire  de  Bretagne,**  en  me  ser- 
vant de  copies  qne  je  dois,  diaprés  le  cartnlaire  de  Saint-Melaine ,  à  Tobligeaiies 
de  M.  Quesnet,  archiviste  d'Ille-et- Vilaine. 

Confirmacio  Connni  duels  Britannie  de  moneta.  In  nomine  Patrie  et  filu  et 
spiritas  sancti;  notmn  ait  omnibus  tam  presentibns  qn«m  fktmîs  qaod  ego 
Conanus  dux  Britannie ,  filins  Alani  dncis ,  pro  sainte  anime  mee ,  et  pétris  «t 
matris ,  omniom  antecessornm  et  snccessomm  meomm ,  precibns  et  ooniilio 
matrifl  mee  Ermengardis  comitisse,  in  perpetnnm  habere  coneessi,  et  ligiUo 
meo  confirmavi  Deo  et  Sancto  Melanioi  et  monachis  ^ns,  dona  illa  qne^ 
derat  eis  anteœisor  et  attavus  Alanus  dnx  Britannie  famnesisainms  et  nxor 
ejus  Berta  comitissa,  cnm  multum  et  pêne  destrootam  restauravenuit  abba- 
oiam ;  scilicet  decimam  monetagii  de  cuneis  monete  mee,  neenon  et  decimsa 
omnium  piscium  coquine  mee  nbionmqne  oranestîs  mea  fnerit  preparata.  Gsa- 
ceasi  edam  et  confirmavi  eis  unnm  de  octo  ponderibus  inter  monetariee  ad 
monetandum,  quod  prius  dederat  eis  quidam  monetarins  meas  Gmllebm, 
filius  Hervd  Martini ,  qui  de  antiqno  patrhnonio  suo  illud  ease  ■■ait bat.  Aelm 
anno  ab  incamaoione  domini  K.  &  xxxix.  Testes  qni  Tidenml  et  an&fVBt  : 
Ermengardis  mater  ejusdem  comitis,  Hamelinns  Redonensîa  epîaoofus.  H»- 
ricus  de  Filgeriis,  Gestions  de  Aurai,  Alanus  capellanus,  Bemardos Miart 
vicecomes,  Guillermus  filius  Riocci,  Hervens  abbas  Saneti  MelaniL  (Ontnl., 
r»  6,  recto.) 
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Rennes ,  et  en  outre  un  des  poids  ^  :  celui-ci  avait  été  con- 
cédé au  monastère  par  Tun  des  monnayers  qui  le  tenait  des 
comtes  de  Bretagne  à  titre  héréditaire  :  à  Rennes,  par  con- 
séquent ,  comme  dans  le  reste  de  la  France  y  Toffice  de  mon- 
nayer se  transmett^dt  déjà  de  père  en  fils  au  xi*  et  xiv  siè- 
cles, et  nous  devons  nous  étonner  de  ne  pas  avoir  encore 
trouvé  de  «  monetarii  »  parmi  les  témoins  qui  souscrivent 
les  actes  contemporains.  Dans  la  fondation  de  la  chapelle  de 
la  Madeleine  et  de  Saint-Lazare,  dans  une  des  tours  d'en- 
ceinte de  la  ville  de  Rennes,  en  HAÏ ,  le  comte  faisait  al- 
lusion à  la  part  du  monnayage  qui  lui  appartenait  :  «  Id 
»)  quoque  addidi  quod  si  quando  de  xl  solidis  quos  concessi 
»  de  prandio  monasterii  Rotonensis  aliquld  vel  totum  de- 
»  fecerit,  suppleatur  eis  sine  fraude  de  portione  juris  mei 
»  quod  habeo  in  moneta  Redonensi  '.  » 

La  charte  de  Conan  IV  n'apprend  rien  de  nouveau  *, 
non  plus  que  celle  qui  fut  donnée  en  1193  par  la  duchesse 

*  Ce  poids  de  la  monnaie  dont  je  n*ai  pas  retrouvé  d'exemple  aillears  jusqu^à 
prêtent ,  me  semble  avoir  été  le  droit  de  change  attribué  aux  ancêtres  de  Guil- 
laume le  monnayer.  Ce  dernier  mot  était  quelquefois  pris  dans  le  sens  de 
ehangeuf, 

*  D.  Mor.,  col.  584. 

*  Jâ.  632.  «  Donum  Conani  oomit»  de  moneta.  Noverint  omnes  tam  posteri 
quam  présentes  quod  ego  Conaaus  dux  tooius  Britannie  et  cornes  de  Riche- 
mont,  pro  sainte  anime  mee  et  patris  mei  et  omnium  antecessorum  et  succès- 
sorum  meomm ,  precibiis  et  consilio  baronum  meorum ,  et  assensu  matris  mee 
Berte  comitisse,  sigillé  meo  perhenniter  habere  concessi ,  et  presentis  scripti 
anotoritate  confirmavi  ecolesie  Sancti  Melanii  Redonensis,  et  monachis  ejus^ 
illa  dona  que  Alan  os  Ruibriz  nominatissimus  ducum  Britannie,  et  Berta  ipuus 
fsmoeissimacomitissa,  eidem  ecclesie  contulerant,  cum  ipsam  abbaciam  jam 
pêne  destructam  reedificarent  :  decimam  scilicet  monetagii  de  cuneis  monete 
mee ,  et  decimam  omnium  piscium  coquine  mee  in  quocumqne  terrarum  loco 
meum  prandium  fuerit  preparatum  ;  concessi  quoque  eisdem  monachis  et  con- 
firmavi  unum  de  octo  ponderibus  ad  monetaudum  institutis  inter  mooetarios 
Redonenses,  quod  quidem  monetanus  meus  Guillerrous  Blius  Hervei  filii  Mar- 
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Constance  *  :  ces  deux  actes  ne  font  guère  que  reproduire  les 
termes  employés  par  Conan  III.  Je  n'ai  pas  retrouvé  la  con- 
firmation donnée  par  la  duchesse  Alix  en  1213,  et  relatée 
dans  une  note  de  la  collection  des  Blancs-Manteaux  '. 

En  1225,  Pierre  Mauclerc  voulut  probablement  ap- 
porter une  réforme  dans  le  monnayage  de  ses  États  ;  afin 

tmi  eis  donaverat,  qui  Illad  hereditagio  jure  de  eomitibus  tenebat.  Actmn 
anno  ab  iDcamadone  domini  milleshno  centeaimo  qninquagesimo  octavo. 
Testes  hvjuM  confirmacionia  sunt  Radolfus  Filgeriensis,  Rolandiis  de  Dinaii 
et  Hamo  Boterel  dapifer,  qui  hoc  eciam  postalavemnt  et  laadaverant .  Gaido 
dapifer,  Phillppns  de  Campania,  Oliverios  de  Appinneio,  Tebaldus  de  Chaupes, 
Galterias  de  Sellan,  Leones,  Henricns  de  Castellerio,  Robertns  de  Givresie, 
Gnillelmus  de  Leuce,  Hervens  de  Goite.  Hoc  autem  factnm  est  îa  caméra 
episcopi  Redonensis ,  tercia  die  pascbe.  Data  per  manuin  Hamelini  cancdlarii 
decimo  kalendas  maii.  (Cart.  f*.  6,  v^.) 

>  D.  Mot.  1,  723.  Donum  Constancie  dncîsse  de  moneta  et  dechna  pisciam. 
Noverint  omnes  tam  posteri  quam  présentes  quod  ego  Constancia  Conani  co- 
mitis  filia,  dacissa  Britannie,  comitissa  de  RicbemoDt,  pro  sainte  anime  mee  et 
patris  meî  et  omnium  antecessorum  et  successorum  meomm,  precibos  et  oon- 
silîo  baronum  et  militum  meomm,  sîgillo  meo  babere  concesû,  et  presentis 
Boripti  auctoritate  confirmavi  ecclesie  saneti  Melanii  Redonensis  et  monachis 
ejus  illa  dona  que  Alanus  Rnibris  nominatissimns  daciim  Britannie  et  Berta 
ipsius  famosihsima  comitissa  eidem  ecclesie  contulemnt,  cum  ipsam  abbaeiam 
jam  pêne  destructam  reediffiearent,  que  Cosanos  dnx  Britannie,  oognomento 
Gros  f  et  Conanus  pater  meus  concesserunt  et  confirmaTerunt  :  decimam  sd- 
licet  monetagii  de  cuneis  monete  mee ,  et  decimam  onmium  piseium  qDoqnine 
ïnee  in  quocumque  terrarum  loeo  meum  prandium  fuerit  preparatum.  Concessi 
quoque  eisdem  noonaohis  et  oonfinnavi  unum  de  octo  ponderibus  ad  monetan- 
duro  institutis  inter  monetarios  Redonenses,  quod  quidam  monetarias  mcas 
Willelmns  filius  Hervei  filii  Martini  eis  donaverat ,  qui  illnd  hereditario  jars 
eomitibus  tenebat,  anno  ab  incamacione  Domini  m*,  c*.  nonagesimo  tercio  in 
yiUa  Redonensi,  in  domo  Joscedi  de  Mans.  Testes  confirmacionis  hi^ns  gant, 
Willelmns  de  Lobeiac,  Willelmus  Senescallus  Redonensis,  Bobertos  elericas 
frater  Andrée  de  Vitieio,  Rainaldns  Boterel,  Robertus  de  Appinmo,  Gaofri- 
dus  de  Boisseria,  Willelmus  de  Orgeriis,  Joscedus  de  Mans,  Endo  filins  Bc- 
nardi  tbesaurarius  saneti  Pauli  Leonensis,  David  oapellanus  domina  oomi- 
tisse  per  cujus  mannm  ista  carta  data  est.  (Cartul.  i^.  1S7  v*]. 

'  Coll.  des  Blancs-Manteaux,  à  la  Bibliothèque  imoériale,  t.  86,  liv.  1, 
mémoires  pour  servir  à  rhistoire  de  Tabba^-c  de  Saint-Melaiitc ,  obap.  5. 
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d*agir  plus  librement,  il  fit,  avec  l'abbé  de  Saint-Melaine , 
un  arrangement  par  lequel  il  s'engageait  à  payer  annuelle- 
ment, mais  seulement  pendant  son  règne,  une  rente  de 
AO  livres  qui  représenterait  l'ancienne  dîme  :  il  faut  remar- 
quer que  dans  la  charte ,  le  duc  Pierre  ne  spécifie  plus  sim- 
plement la  monnaie  de  Rennes  :  il  parle  du  monnayage  de 
ttson  comté  de  Bretagne  :  »  à  cette  époque,  en  effet,  Pierre 
avait  plusieurs  ateliers,  ceux  de  Nantes  et  de  Guingamp  par 
exemple.  Six  ans  plus  tard,  Saint-Louis  lui  reconnaissait  le 
droit  de  frapper,  dans  ses  États,  monnaie  blanche  et  noire  '. 
11  semble  que,  malgré  les  termes  formels  de  l'amodiation 
de  1225 ,  le  duc  Jean  P'  continua  à  monnayer  sans  s'occuper 
des  droits  de  l'abbaye  de  Saint-Melaine,  et  peut-être  en  se 

*  Littera  P.  dacis  Britannie  de  moneta  :  universis  ad  quos  presens  scriptum 
pervenerit  P .  dax  Britannie  cornes  Richemondie  salutem  ;  noveritis  qnod  di- 
lecti  nobis  et  cari  6.  abbas  et  conventos  sancti  Melanii  Redonen^is  nobis  tradi- 
deront  decimam  monetagii  nostri  que  sua  est,  snb  hac  forma  :  videlicet  qnod 
qnocienscumque  infra  terminum  subscriptum  contigerit  nos  ère  nostro  proprio 
facere  monetare,  pro  décima  illa  ipsis  singuli^  annis  quadraginta  libras 
persolvemus  ;  si  vero  intérim  ad  forum  monetare  fecimus  dicti  monetarii 
nostri  dictam  decimam  predictom  prout  melius  eam  percipere  consaevemnt 
tempore  predecessorum  nostrorum  s^cundum  tcnorem  cartaram  snarum  in- 
tègre percipient.  Hanc  quidem  convencionem  nobis  tenebunt  qnonsque  hères 
noster  ad  comitatum  Britannie  tenendum  pervenerit,  et  ei  terram  suam  reddi- 
derimos ,  quo  cum  fuerit  perventum ,  decimam  monetagii  comitatus  Britannie 
secundnm  formam  cartarum  snarum  quas  de  predccessoribus  nostrisbabent  dicti 
monacbi  sine  molestia  et  contradictione  intègre  percipient,  nonobstante  ista 
convencione ,  neo  prejudicabit  illis  in  aliquo  ista  concessio.  Et  eciam  si  nos 
comitatum  Britannie  infra  prefîxnm  terminum  tenere  desieremus,  cessabit 
ista  convencio  quam  nobis  fecerunt  dicti  monacbi,  nec  eoiam  modo  aliquo 
propter  istam  convencionem  tenebuntur  prefati  monacbi  nostri  nostro  heredi 
vel  quibuscumque  successoribus  nostris  quin  decimam  predictam  monetagii 
prefixi  ab  eis  libère,  pacifice  et  intègre  percipiant  juxta  formam  cartarum 
suarum.  Actnm  anno  Domini  m*,  ce*,  vicesimo  quinto.  (Cartnl.  f^.  182,  v*). 
*  ....  Fabricandi  et  fieris  faciendi  suas  monetas  albas  et  nigras  prout  sibi  et 
successoribus  suis  placuerit,  puniendi  et  execucioni  deputandi  falsos  moneta- 
rios.  (,Tit.  du  Chat,  de  Nantes,  arm.  F,  Cass.  A,  19.) 
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contentant  d'acquitter  la  rente  de  iO  livres  que  son  père 
avait  établie  pour  lui  personnellement.  Une  charte  de  1249 
nous  montre,  en  effet,  ce  prince  reconnaissait  devoir 
des  arrérages,  et  affermait  pour  trois  ans,  et  moyennant 
300  livres,  la  part  de  l'abbaye  dans  le  monnayage  breton  : 
la  différence  considérable  qui  se  révèle  entre  les  actes  de  1225 
et  de  12A9,  indique  que  la  forge  des  monnsûes  de  Bretagne 
avait  pris  un  grand  accroissement  *.  En  1264,  Jean  I* 
rachetait  définitivement  le  droit  dont  Saint-ÏIelaine  avait 
joui  depuis  près  de  cent  cinquante  ans,  et  devenait  ainsi 
seul  intéressé  dans  la  fabrication  des  monnaies  du  duché  '. 

*  Universis  présentes  litteras  inspectnrxs  vel  anditnris ,  Johannes  dnx  Bri- 
tannie ,  oomes  Richemondie  Miatem  in  Domino.  Noveritis  qnod  nos  afiiriBaTi»- 
mus  et  iirmavimns  ab  abbate  et  courcntu  beati  Melanii  Redonensis  de  bec 
qnod  îpei  peteUant  in  moneta  nostra ,  pro  tricentnm  libris  nsqne  ad  très  uukm 
complètes,  incîpiendos  in  feeto  Penthecoetes  proxime  Tentnro.  Et  de  arrengi» 
qne  ipsi  petebant  de  dicta  moneta,  salvo  tamen  dictia  abbatî  et  oonTentid  td- 
impletis  dietis  tribns  annis  esse  in  eodem  statn  m  qno  snnt  super  petidooe  in 
dicta  moneta.  Datum  apud  Redonas,  die  martis  post  qoindenam  Pasche  umo 
domini  m*,  ce*.  XL»,  nono.  (Cart.  f^.  184,  v*.) 

•  Universis  présentes  litteras  inspeetnris ,  J.  dnx  Britannie  »  oomes  Riche- 
mondie salntem  in  domino.  Noveritis  qnod  nos  damns  et  assignamus  religiocis 
viris  abbati  et  oonventni  sancti  Melanii  Redonensis,  et  eorom  monastario  qoin- 
qnaginta  libras  annni  redditus  snper  iîrmis  et  reddltibos  nostris  de  civitate  Re- 
donensi ,  in  excambîum  décime  monete  nostre  et  comîUs  Britannie ,  et  dedme 
piscinm  do  coquina  nostra  et  herednm  nostromm ,  qna  ex  donacirnûbos  prede- 
oessomm  nostromm  debebant  peroîpere  in  predictis  :  et  in  excambinm  om- 
nium dampnomm  et  deperditomm  que  per  fossata  de  Redonis  noe ,  et  boue  me- 
morle  pater  noster,  eis  et  eomm  monasterio  feceramns;  et  scx  solidonmi  annni 
redditns  qnos  apnd  Morzelle  solebant  percipere  saper  domo  Gnillelmi  Gaebe; 
et  qninqne  solidomm  in  Cordnbanaria  de  Redonis  ;  et  trinm  solidonmi  in  odieia 
ejnsdem  loci  ;  nec  non  in  excambinm  omnium  aliomm  dampnomm  et  dqier- 
dîtomm  que  ipsis  et  eomm  monasterio  per  molendina  noetra  de  Croingampo 
feceramns  ;  et  aliorum  dampnomm  et  injuriarum  que  nos  et  pttter  noster  ds  fe- 
oeramus  quoquomodo ,  tam  in  plateis  quam  domibos ,  et  maxime  rewnoiWHhas 
usque  ad  datum  presencium  litteramm.  Quas  qninqnaginta  libni  ^cti  religiosi 
a  dietis  firmariis  vel  a  collectoribus  dictomm  redditmim  percifRent  annnatim  : 
vidclicet  medietatem  ad  nativitatem  Pomini,  et  aliam  mcdietatem  ad  nati- 


Digitized  by 


Google 


ET   DISSEETATIONS.  A19 


On  n'avait  pas  encore  pensé  à  étudier  le  droit  de  Tabbé 
de  Saint- Melaine  sur  la  monnaie  de  Rennes ,  à  titre  de  co- 
propriétaire :  je  crois  cependant  que  dans  sa  participation 
on  peut  trouver  l'explication  d'un  fait  assez  singulier  qui  se 
révèle  dans  la  numismatique  bretonne. 

Il  est  impossible,  en  effet,  de  ne  pas  être  frappé ,  d'une 
part,  du  nombre  de  monnaies  anonymes  que  contiennent 
les  collections;  d'autre  part,  de  l'absence  complète  de 
pièces  portant  les  noms  de  Hoël  I  (1066-108A),  Hoël  II 
(1148-1156),  Eudes  II  de  Porhoët  (1148-1155),  Arthur  I 
1186-1203),  Gui  de  Thouars  (1203-1213),  et  Pierre  Mau- 
clerc.  On  est  amené  natiu-ellement  à  penser  que  ces  mon- 
n^es  anonymes  doivent  être  attribuées  au  règne  de  ces 
princes  ;  mais  alors,  pourquoi  sont-elles  anonymes  ? 

Je  remarque,  d'abord,  qu'en  Bretagne,  à  la  différence 
des  autres  provinces ,  pendant  la  minorité  du  souverain ,  le 
bailliste  ne  mettait  pas  son  nom  sur  la  monnaie  :  on  ne 
connaît  aucun  denier  qui  rappelle  la  duchesse  Constance , 
ni  Ranulf  de  Chester,  son  second  époux,  ni  Gui  de  Thouars, 
son  troisième  mari  ;  en  revanche  le  nom  du  prince  mineur 
ne  paraissait  pas  non  plus.  De  là  il  faut  conclure  que  les 

vitatem  beatî  Johannls  Baptiste  postea  subsequentem.  Itaque  si  in  solacione 
defecerint  dicti  firmarii ,  vel  redditumn  nostromm  coUectores ,  terxninis  ante 
dictis,  pro  qualibet  die  in  cnjus  solacione  defecerint,  quinque  solidos,  peno 
nomine,  dictis  religiôsis  tenebuntur,  et  ad  predictas  quinqnagiuta  librassol- 
Tendas  annuatim  ;  et  penam,  si  commisFa  fnerit,  nostros  6rmarios  et  coUectores 
nostromm  reddituum  de  Redonis  compclleroos.  In  cnjns  rei  testimonium  pré- 
sentes litteras  sigilli  nostri  mnnimine  dnximus  roborandas.  Datnm  mense  sep- 
tembris ,  anno  domini  m",  ce*,  quinquagesimo  quarto.  —  Cette  charte  dont  la 
rubrique  porte  :  **  composicio  de  décima  moncte  et  piscium  coquine  domini 
ducis  Britanuie,  r  et  au  1^.  17,  v*.  du  Cartul.  de  Saint-Melaine. 
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pièces  du  comte  Eudes  furent  frappées  comme  duc ,  et  non 
comme  tuteur  de  son  neveu.  11  faut  conclure  encore  que 
Philippe- Auguste  en  agit  de  même;  cette  dernière  opinion 
a  déjà  été  proposée  par  M.  FiUon. 

D'un  autre  côté,  je  ne  vois  rien  qui  empêche  de  penser 
que  pendant  tout  le  temps  qu'il  n'y  eut  en  Bretagne  qu'un 
seul  atelier,  celui  de  Rennes ,  les  ducs  qui  n'étaient  pas  com- 
plètement reconnus  dans  cette  ville ,  ne  paraissaient  pas  no- 
minativement sur  les  monnaies  :  c'était  donc  encore  là  une 
raison  d'être  pour  les  pièces  anonymes. 

Hoêl  I  ne  fut  pas  reconnu  à  Rennes,  qui  resta  au  pouvoir 
de  Geoffroy  le  Bâtard ,  (ils  du  comte  Alain ,  depuis  la  mort 
de  celui-ci  jusqu'en  1084  ,  époque  où  il  fut  défait  par  Alain- 
Fergent ,  et  relégué  à  Quimper  où  il  mourut  bientôt.  Geoffroy 
le  Bâtard  me  semble  avoir  été  comte  amovible  de  Rennes,  ou 
pour  mieux  dire  gouverneur,  et  il  est  prouvé  par  les  textes 
qu'il  était  l'ennemi  de  Hoël  I.  Peut-être  devrait-on  attribuer 
à  celui-ci  des  deniers  au  monogramme  de  Conan,  sur  lesquels 
la  légende  barbare  semble  indiquer  le  nom  de  Nantes  *. 

*  Sur  des  deniers  an  monogramme  de  Conan ,  et  d^nne  fabrique  trè»-nëglîgéc, 
on  Ut  :  CONANVSIOC  —  ^T.  +  NAGIONS  aV;  sur  quelque»  exemplairea, 
ainsi  que  me  Ta  assuré  M.  Bigot,  on  peut  lire  î  NAaONICV,  lONATIIClOnV 
et  NATIONS  ICV.  Ce  numismatiste  a  proposé  de  donner  à  Hoël  un  dénier  sur 
lequel  parait  Tinitiale  I  trèsnlistinctement  :  il  me  semble  que  le  style  de  la 
pièce,  et  la  forme  des  lettres  doit  faire  attribuer  ce  denier  à  Jean  I''.  Cest  la 
transition  entre  les  pièces  anonymes  de  Pierre  Mauclerc,  le  denier  lOHS.DVX 
BRITANIE-VRBS  VENETENSIS,  et  le  monnayage  adopté  par  ce  prince  après 
quMl  fut  seul  maître  de  la  fabrication  du  numéraire  dans  son  duché. 
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L'histoire  nous  apprend  que  Hoël  II  ne  fut  reconnu  que 
par  les  Nantais  et  les  Bretons  de  Comouaille. 

Eudes  II  de  Porhoët  ayant  été  choisi  par  le  pays  de 
Rennes,  on  peut  espérer  trouver  de  ses  monnaies,  à  moins 
qu'il  n'ait  continué  les  deniers  de  Conan  le  Gros,  son  beau- 
père. 

A  dater  de  la  mort  de  Geoffroy  d'Angleterre,  il  semble 
qu'à  la  faveur  de  la  minorité  d'Arthur,  on  prit  l'habitude  de 
ne  plus  frapper  que  des  pièces  anonymes  jusqu'au  moment 
où  Jean  I"  grava  d'abord  son  initiale ,  puis  son  nom  tout 
entier.  Pierre  Mauclerc,  sans  mettre  son  nom,  se  contenta 
de  graver  son  blason  ;  c'était  déjà  un  pas  pour  faire  cesser 
le  mutisme  monétaire  qui  existait  depuis  près  de  quarante 
années. 

Dans  mon  prochain  article ,  et  avant  de  passer  aux  mon- 
naies frappées  en  Armorique ,  antérieurement  au  ix*  siècle, 
je  m'occuperai  des  monnaies  de  Guingamp. 

Anatole  de  Barthélémy. 


Digitized  by 


Google 


m  MEMOIRES 


PATARD  INÉDIT  D'URBAIN  Vm. 


Des  travaux  de  réparations ,  faits  à  la  maison  Sicard  en 
juin  1855,  ont  amené  la  découverte  d'une  vingtaine  de 
liards  ou  patards  appartenant  à  Frédéric-Henri,  prince 
d'Orange  (1625-16A7).  Ces  pièces,  fort  conununes  dans 
le  midi  de  la  France ,  portent  au  droit ,  dans  le  champ,  nn 
M  sous  couronne,  accosté  de  trois  fleurons  imitant  les  fleurs 
de  lys,  deux  en  chef  et  une  en  pointe.  Lég.  :  cornet,  FRED. 
HENR.  D.  G.  PRIN.  A. 

1])  Croix  dite  du  Saint-Esprit ,  pattée ,  évidée  et  anglée 
d'une  feuille.  Lég.  :  cornet,  SOLI.  DEO.  HOiNOR.  ET.  G. 

Ces  pièces  sont  restées  longtemps  inédites.  Les  princes 
d'Orange  les  avaient  servilement  copiées  d'après  les  mon- 
naies de  Dombes,  qui  n'étaient  elles-mêmes  qu'une  imitar 
tion  des  liards  de  Henri  III  (  1583). 

M.  Duchalais  '  et  M.  Sirand  '  les  ont  signalées  les  pre- 
miers à  l'attention  des  numismatistes  ;  récenunent  encore 
M.  Poey  d'Avant  •  en  a  donné  deux  nouvelles  variétés. 

Je  me  serais  abstenu,  vu  son  peu  d'importance,  de  parler 
de  cette  découverte  numismatique,  si  M.  Sicard  ne  m'a- 

1  Bévue  nufiuMnaft^ue,  année  1844,  p.  104. 

•  Monnaieê  inéditee  de  Dombes,  1848. 

»  DeecHption  de»  monnaieê  eeigneuriale»  françaitee,  p.  284,  pi.  19,  ii*«6  et  7. 
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vait  remis  un  patard  ayant  la  même  origine,  et  que  je 
crois  complètement  inédit.  En  voici  la  description  :  dans 


le  champ ,  un  V  surmonté  de  la  tiare  papale  avec  les  deux 
cordons;  cette  lettre  est  accostée  de  trois  abeilles,  deux  en 

chef  et  une  en  queue.  Lég.  :  VRB PO.  M. 

^  Croix  dite  du  Saint-Esprit ,  pattée ,  évidée  et  anglée 
d'une  feuille.  Légende  presque  illisible  ;  on  voit  cependant 

les  lettres  ARB  .  LE.   On  distingue  encore  quelques 

jambages  inférieurs  des  lettres  qui  commençaient  cette 
même  légende,  et  d'après  lesquels  on  arrive  à  découvrir 
des  vestiges  des  lettres  NTO.C  ;  ce  qui  m'engage  à  proposer 

la  version  suivante  :  ANTON.  G.  BAR.  LE ,  c'est-à-dire 

Antonius  cùrdinaUs  Barberinus  legatus.  Mais  le  mauvais 
état  et  la  taille  de  la  pièce  nous  font  hasarder  cette  version 
sous  toute  réserve. 

Évidemment,  notre  patard  ne  peut  être  attribué  qu'à 
URBAIN  VIII  (Barberini),  qui  vivait  de  1623  à  1644. 

11  dut  être  frappé  à  Avignon  par  un  légat  ou  vice-légat  de 
ce  pape. 

Voici  la  liste  des  cardinaux  qui  ont  rempli  ces  fonctions  : 

Barberini  (François  ) ,  légat  de  1628  à  1638  ; 

Bartus  (  G.  ) ,  vice-légat  de  \  623  à  1629  ; 

Barberini  (  Antoine),  légat  de  1638  à  1644. 

URBAIN  VII  (Gastagnana)  n'ayant  régné,  en  1590, 
c[ue  treize  jours ,  nous  ne  prétendons  pas  combler  la 
lacune  numismatique  de  son  pontificat  au  moyen  de  notre 
pièce.  11  était  d'ailleurs  de  toute  impossibilité  de  l'attribuer 
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à  ce  pape ,  les  abeilles  ne  se  rencontrant  point  dans  ses 
armoiries ,  tandis  qu*  elles  figurent  dans  celles  de  la  famille 
Barberini  ;  fait  bien  connu  sans  doute,  et  que  les  monnaies 
d'argent  et  les  doubles  tournois  d'Urbain  VIII  attesteraient 
au  besoin. 

La  classification  de  notre  patard  admise ,  il  ne  reste  plus 
d'indécision  que  sur  celui  des  deux  neveux  d'Urbain  VIII 
auquel  il  faut  le  rapporter.  En  étudiant  attentivement  les 
traces  de  lettres  apparentes  au  revers  de  cette  pièce ,  on 
est  tenté  d'y  voir  quelques  indices  pour  Antoine  Barberini. 
Une  nouvelle  trouvaille  d'un  exemplaire  plus  complet  pourra 
seule  un  jour  dissiper  tous  les  doutes,  et  faire  connaître  le- 
quel des  deux  légats  d'Avignon  doit  obtenir  la  préférence. 

François  et  Antoine  Barberini  se  recommandent  tous  deux 
au  souvenu*  de  la  postérité  :  l'un  fut  le  père  des  pauvres ,  le 
protecteur  des  savants  ;  l'autre ,  ayant  qiûtté  Rome  après 
l'élection  d'Innocent  X ,  devint  p^  et  grand  aumônier  de 
France,  et  mourut,  en  1671,  archevêque  de  Reims. 

Je  profite  de  cette  circonstance  pour  parler  d'un  jeton 
que  je  possède ,  et  qui  appartient  au  dernier  de  ces  légats  : 


Lég.  CAR.  AN.  BAR.  MAG.  FRANC.  ELEEM.  {cardinalis 
Àntonius  Barberinus  magnus  Franciœ  eleemosinarius)  li&te 
d'Antoine  regardant  à  droite,  avec  moustache  et  mouche  à 
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la  Mazarin  ;  il  porte  la  barrette ,  le  camail  et  le  cordon  cie 
Tordre  du  Saint-Esprit.  (  Il  était  commandeur  des  ordres  du 
roi ,  grade  inférieur  à  celui  de  chevalier.) 

ti.  Lég.  cire.  :  GRATIOR  VMBRA;  à  Fexergue  :  1656. 
Dans  le  champ ,  trois  lys  issant  de  terre  et  des  abeilles  buti- 
nant autour. 

Pour  comprendre  la  devise  de  ce  jeton ,  il  est  nécessaire 
de  se  reporter  à  F  histoire  du  cardinal  Antoine. 

Les  Bénédictins,  auteurs  de  Y  Art  de  vérifier  les  dalcSy 
terminent  la  biographie  d'Urbain  VIII  par  ces  mots  :  •  Le 
népotisme  fut  en  grand  crédit  sous  ce  pape  »  ;  puis ,  passant 
au  pontificat  d'Innocent  X  (  Jean^Bapdste  Panfili  ) ,  ils  disent 
qu'en  1645  «  il  se  déclare  ouvertement  contre  les  Barberins , 
et  fait  rechercher  leur  administration  sous  le  précédent  pon- 
tificat. Le  cardinal  Antoine,  ajoutent-ils,  voyant  déjà  deux 
de  ses  domestiques  emprisonnés,  se  réfugie  en  France. 
Innocent ,  à  cette  occasion ,  donne  une  bulle ,  le  4  décembre, 
portant  défense  aux  cardinaux  de  sortir  de  l'État  ecclésias- 
tique sans  sa  permission ,  avec  ordre  à  ceux  qui  en  étoient 
sortis  de  revenir  dans  six  mois.  Le  parlement  de  Paris 
déclare  ce  décret  nul  et  abusif.  La  reine ,  ou  plutôt  le  car- 
dinal Mazarin ,  défend  en  même  temps  d'envoyer  de  l'argent 
à  Rome.  Innocent  fut  obligé  de  se  réconcilier  avec  les 
Barberins.  » 

Moreri ,  qui  avait  eu  communication  de  documents  relatifs 
à  la  famille  Barberini ,  s'exprime  ainsi  :  «  Après  la  mort  du 
pape  Urbain  VIII  son  oncle ,  Innocent  X ,  qui  luy  succéda 
en  1644 ,  s' étant  attaché  à  persécuter  les  Barberins,  ce  car- 
dinal fut  obligé  de  se  réfugier  en  France  •  où  il  attira  toute  sa 
famille.  Des  personnes  de  considération  travaillèrent  depuis 
à  les  remettre  en  grâce  auprès  d'Innocent,  et  cette  récon- 
ciliation se  fit  en  1053.  Ce  fut  en  cette  môme  année  que  le 

1856.  -6.  29 
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Roy  le  fit  Grand  Aumônier  de  France.  Il  le  nomma  depuis  à 
l'évêché  de  Poitiers,  et  en  1657  il  luy  donna  Tarchevêché 
de  Reims  » 

On  conçoit  facilement  comment  les  abeilles  des  Barberini 
trouvaient  Yonèbre  des  lys  de  France  plus  agréable  que  celle 
d'une  prison  à  Rome.  La  devise  renferme  donc  évidemment 
une  épigramme  à  l'adresse  des  Panfili ,  et  un  remerclment 
pour  le  roi  de  France. 

Je  dois,  en  terminant,  remercier  M.  le  docteur  Piron, 
qui  a  bien  voulu  me  prêter  le  concours  de  son  crayon  pour 
reproduire  les  deux  pièces  qui  font  l'objet  de  cet  article,  et 
M.  Sicard,  à  F  obligeance  de  qui  j'en  suis  redevable. 

Sauvadet. 

Mont|H»ilier. 
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Engravings  of  Dnedited  or  Rare  Greek  coins,  with  descrip- 
tions, by  lieutenant  gênerai  G.  R.  Fox.  Part.  I.  Europe, 
London,  1856.  ln-4*,  10  planches. 

M.  le  général  Fox  vient  de  donnera  ses  confrères  en  numis- 
matique un  exemple  qui,  nous  Tespérons,  ne  sera  pas  perdu. 
Non  content  d'ouvrir  aux  savants  de  toute  nation ,  de  la  manière 
la  plus  libérale,  laccès  de  sa  magnifique  collection,  il  publie 
les  dessins,  accompagnés  de  courtes  descriptions,  de  toutes 
ses  médailles  inédites  ou  d'une  grande  rareté.  La  portion  de 
son  livre  qui  vient  de  paraître,  contient  les  monnaies  de  l'Eu- 
rope j  la  seconde  iK)rtion,  qui  est  annoncée ,  contiendra  les  mé- 
dailles d'Asie  et  d'Afrique,  et  sera,  nous  pouvons  l'affirmer, 
d*un  intérêt  au  moins  égal  à  celui  de  la  première.  Cette  publi- 
cation est  d'une  belle  exécution  matérielle  ;  bien  qu'elle  ait  été 
imprimée  à  Londres ,  les  planches  sont  dues  à  l'habile  burin  de 
M.  Dardel ,  et  lui  font  honneur.  11  est  à  regretter  toutefois  que 
les  dessins  n'aient  pas  été  corrigés  avec  plus  de  soin  ;  les  er- 
reurs de  détail  sont  assez  nombreuses,  surtout  dans  les 
légendes. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  passer  en  revue  les  cent 
quatorze  médailles,  la  plupart  inédites,  que  contient  ce  re- 
cueil ;  nous  nous  bornerons  à  en  signaler  quelques-unes  qui 
donneront  une  idéo  de  Timportance  du  reste.  En  premier  lieu , 
nous  remarquons  un  tétradrachme  archaïque  de  Populonia, 
dont  un  côté  n'a  jamais  reçu  d'empreinte;  de  l'autre,  on  voit 
une  chimère  saisissant  une  proie;  sa  queue  est  relevée  au- 
dessus  de  son  dos ,  et  terminée  par  une  tôte  de  serpent  d'où 
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sort  un  dard.  Il  existe  an  mnsée  de  Florence  un  autre  exem- 
plaire de  cette  pièce,  mais  moins  complet ,  l'appendice  de  la 
queue  n'y  étant  pas  visible.  Viennent  ensuite  quelques  belles 
médailles  de  Grotone,  de  Gatane,  de  Messine,  et  trois  pièces 
à  légendes  puniques.  La  Tbrace  est  fort  bien  représentée; 
Âbdère  par  un  tétradrachme  au  revers  du  cep  de  vigne;  iEnus 
par  une  belle  pièce  archaïque,  qui  présente  au  revers  un  grand 
caducée  dans  un  carré  creux  ;  Maronée ,  par  plusieurs  médailles, 
parmi  lesquelles  nous  en  signalerons  une  de  style  archaïque,  où 
le  n<Hn  du  magistrat  est  écrit  AEONTS  pour  MONraos;  enfin 
nous  remarquons  un  diarmant  petit  bronze  d'Agathopolis,  ville 
de  Thrace  à  peine  mentionnée  dans  l'histoire ,  et  fondée  peut- 
être  par  Agathode ,  fils  de  Lysimaque  ;  dans  ce  cas ,  la  tête  dia- 
démée  figurée  sur  cette  médaille,  pourrait  être  celle d'Agathocle 
lui-même ^  Plus  loin,  nous  trouvons  un  magnifique  tétra- 
drachme de  Chalds  en  Eubée  ;  une  petite  pièce  fort  intéressante, 
attribuée  à  Delphes  ;  puis  une  médaille  archaïque  de  Thèbes, 
dont  la  légende  contient  le  lambda  de  la  forme  usitée  avant 
Ëuclide.  Nous  passons  sous  silence  une  foule  de  médailles  inté- 
ressantes, pour  arriver  à  une  monnaie  de  Gortyne,  dont  la 
légende  est  fort  curieuse,  si  toutefois  elle  est  bien  lue.  Voici 
cette  pièce  :  Europe  sur  un  taureau  ;  dessous,  un  petit  dauphin. 
i*\  rOFFTNOS  TO  ZAIMA  (en  lettres  archaïques  fort  singulières), 
sur  les  quatre  côtés  d'un  carré;  au  milieu  une  tête  de  lion  de 
face ,  le  tout  dans  un  carré  creux,  iii.  4  1/2. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  les  considérations  auxquelles  cette 
singulière  légende  peut  donner  lieu;  car  la  comparaison  du 
dessin  avec  la  description  nous  suggère  quelques  doutes  sur  la 
lecture  proposée  ;  nous  aimerions  voir  l'original. 

Nous  en  avons  dit  assez  pour  attirer  l'attention  des  lecteurs 
de  la  Revue  sur  cette  publication  importante,  qui  devTa  trouver 
sa  place  dans  toute  bibliothèque  numismatique.        W.  H.  W. 

•  VoT.  Borrell.,  Awm.  Chnm.j  IV,  p.  2. 
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On  a  découvert  récemment  un  dépôt  de  deniers  et  d'oboles 
carlovingiens  9  dans  le  cimetière  de  Neuvi-au-Houlme,  canton 
de  Putanges  (Orne).  D'après  ce  que  nous  avons  appris^  il  devait 
y  avoir  un  poids  de  150  grammes  environ  de  ces  monnaies,  qui 
paraissaient  assez  oxydées.  Nous  avons  vu  seulement  seize  de 
ces  deniers,  d'une  très-bonne  conservation.  La  majeure  partie 
de  ces  espèces  sont  de  Louis  le  Débonnaire.  Les  autres  appar- 
tiennent à  deux  de  ses  enfants,  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  qui 
mourut  en  838,  et  Lotbaire,  empereur  (840-855),  et  enfin  le 
roi  Charles  le  Gros  (885  887  )  ou  Charles  le  Simple  (898-923). 

Les  pièces  de  Louis  le  Débonnaire  n'offrent  rien  de  particu- 
lier; elles  portent  la  légende  :  HLVDOVVICVS  IMP.,  avec 
une  croix  à  branches  égales,  cantonnées  de  quatre  globules.  Sur 
le  revers,  *  XPfSTÏANA  RELIGIO.  Temple  télrastyle,  sur  deux 
degrés,  avec  une  croix  au  centre. 

La  monnaie  dePepin ,  roi  d'Aquitaine,  porte  les  mômes  types, 
avec  la  l(^ende  :  *  PIPINVS  REX  EQ. 

Celle  de  l'empereur  Lothaire,  *  HLOTARIVS  IMP.,  sort  de 
deux  ateliers  différents,  quoique  les  types  soient  toujours  les 
mêmes,  la  croix  et  le  temple;  sur  l'une,  il  y  a  la  légende  ordi- 
naire, Xpristiana  religio;  sur  l'autre,  qui  a  été  frappée  à  Vicht 
Duerstede,  près  d'Utrecht,  on  lit  :  DORESTATVS  MON.  Il 
existe  une  grande  différence  dans  le  poids  de  ces  deux  pièces  ; 
la  première ,  quoique  parfaitement  conservée ,  ne  pèse  que  26 
grains,  tandis  que  la  seconde  en  pèse  31 ,  ce  qui  est  très-près  du 
poids  légal ,  puisque  les  mieux  conser^'ées  de  Louis  le  Débon- 
naire pèsent  32  grains. 
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Enfin  ^  la  quatrième  pièce  appartient  à  Charles  le  Simple,  si 
l'on  suit  lopinion  de  Leblanc,  ou  à  Charles  le  Gros,  si  Ton  adopte 
le  classement  de  M.  de  Longpérier,  dans  le  catalogue  Rousseau, 
n*  477.  Cette  dernière  porte  :  *  CAROLVS.  REX.  FR.  Croix  avec 
quatre  globules,  et  sur  le  revers  :  *  REMIS  CIVITAS.  Avec  le 
temple  à  A  colonnes. 

Au  point  de  vue  de  l'histoire  du  pays ,  celte  découverte  a  un 
certain  intérêt,  puisque  l'on  sait  que  la  Normandie  était  alors 
envahie  par  les  barbares  du  Nord ,  et  que  c^est  sous  le  règne  de 
Charles  lll  (le  Simple)  que  la  cession  de  cette  province  fut  faite 
à  RoUon,  leur  chef,  par  le  traité  de  Saint-Clair-sur-Epte, 
en  912.  11  faut  très-probablement  attribuer  aux  invasions  et  aux 
occupations  partielles  de  cette  contrée  de  la  Neustrie  par  ces 
étrangers,  le  motif  qui  avait  déterminé  le  propriétaire  de  ce  petit 
trésor  à  le  cacher  dans  un  lieu  sûr,  et  il  y  a  apparence  qu'il  en 
fut  réellement  ainsi,  puisqu'il  est  mort  sans  Tavoir  retiré,  et 
que  c'est  seulement  mille  ans  après  qu*il  a  été  retrouvé. 

Ed.  Lambert. 


A  Messieurs  les  Directeurs  de  la  Revue  numismatique. 

Messieurs, 

Permettez  à  un  auteur  dans  l'embarras  de  recourir  à  la  pu- 
blicité savante  dont  vous  disposez,  afin  de  compléter  un  ouvrage 
de  numismatique  qu'il  achève  en  ce  moment  Plusieurs  pièces 
d'Athènes  ont  échappé  jusqu'ici  à  toutes  mes  recherches;  je  n'ai 
plus  d'espoir  que  dans  l'obligeance  de  vos  lecteurs,  s'ils  veulent 
bien  répondre  aux  questions  que  vous  m'autorisez  à  vous 
adresser. 

Dans  le  premier  volume  du  Catalogue  Wellenheimj  p.  457 
(Vienne,  4844),  je  vois  que  la  première  monnaie  signalée  à  l'ar- 
ticle Athènes  est  une  monnaie  d'or,  de  la  dimension  d'une  obole, 
portant  un  osselet  d'un  côté,  un  carré  a^eux  de  l'autre  :  le  cata- 
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logiie  ajoute  que  ce  carré  est  semblable  à  celui  des  monnaies 
cédées  au  Cabinet  de  Paris  par  Cousinéry.  J'ignore  par  qui  cette 
belle  rareté  a  été  achetée,  et  je  serais  heureux  de  devoir  à  la 
complaisance  de  son  nouveau  possesseur  une  empreinte  qui  me 
permit  de  la  publier. 

Mionnet  (Suppl.j  t.  U\y  p.  «^6^  n*  3)^  décrit  une  pièce  d'or 
du  cabinet  d'Hermand ,  avec  la  roue  d*uu  côté  et  le  carré  creux 
de  Tàutre,  où  il  a  vu  un  A,  lettre  initiale  d'Athènes*  Qu'est  de- 
venue cette  pièce? 

Sestini  publie^  à  la  page  46  d'un  de  ses  traités  sur  le  musée 
Fontana  {Descrizione  d'alcune  medaglie  greche  del  Museo  Fon- 
iofuiy  Firenze^  1822)^  un  tétradrachme  d'Athènes^  de  nouveau 
style,  avec  les  lettres  AIOK.  AEQNIAHS  :  un  Hercule  nu  et  debout 
est  dans  le  champ  auprès  de  la  chouette.  Cet  exemplaire,  unique 
à  ma  connaissance,  a  disparu  depuis  la  vente  du  musée  Fontana. 
Je  trouve  seulement  une  drachme  de  cette  série  au  cabinet  do 
Gotha;  mais  le  symbole  ne  se  saurait  nettement  distin- 
guer. 

Charles  Combe,  dans  son  Musée  Hunier,  pi.  IX,  n**  19,  et 
Caronni  {Musée  Hedervat\  1. 1,  n"  3743) ,  donnent  un  tétradrachme 
qui  offre  un  masque  dans  le  champ  auprès  de  la  chouette;  les 
noms,  mal  lus  vraisemblablement,  donnent  la  réunion  des 
lettres  AiOAQMHNor.  Je  suis  tenté  de  rapporter  ces  exemplaires 
à  la  série  qui  a  pour  magistrats  NIKHTUS  et  AlONrzios,  et  pour 
symbole  une  tête  de  Méduse.  Faut-il,  au  contraire,  accepter  les 
descriptions  de  Combe?  Le  musée  Hunter  est  aujourd'hui  sous 
triple  cler,  et  ses  gardiens  sont  peu  sensibles  aux  progrès  de  ki 
science  numismatique  et  aux  prières  des  étrangers. 

Gessner,  à  la  planche  IV,  n"*  35,  donne  un  tétradrachme  avec 
les  noms  hpakaeiahi:,  eïkabi,  Mir,  pour  dpakaeiahz,  etkahi, 
MH,  et  il  indique  pour  symbole  un  homme  debout  auprès  de  la 
chouette.  Je  ne  connais  que  les  pièces  avec  une  Victoire  qui  cou- 
ronne une  amphore  posée  sur  un  piédestal.  Gessner  a-t-il  bien 
vu?  Faut-il  accepter  son  interprétation? 
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GoUzius^  à  son  tour,  publie  dans  sa  XIV*  table,  aux  n"^  48^ 
i9,  ^3,  ^,  les  tétradrachmes  suivants  : 

4*  XPmO^IAOS  TArKûN  ,  SÛITPATOS. 

T  eAAA2ZiO£,  xprsorENHi:  no  AI,  avec  les  lettres  ♦A  sous 
Tamphore  et  un  chameau  couché  dans  le  champ.  Meursius  (1^ 
pi.  2,  f.  23)  et  Mionnet  {SuppL,  t.  III,  p.  554,  n"  409)  ont 
publié  cette  pièce  d*après  lui. 

3*  4»lAaNUHS,  AAKIAAZ,  E4»0P0S,  avcc  UD  Croissant  dans  le 
champ  auprès  de  la  chouette. 

4*  sr..ip  nPl.Al4»aN  et  sous  l'amphore  ^^,  répétée  par 
àleursius  également. 

Quoique  d'ordinaire  on  accuse  Goltzius  d'avoir  puUié  des 
pièces  de  son  invention,  je  suis  beaucoup  plus  circonspect*;  j'ai 
reconnu,  par  des  exemples  sensibles,  qu'il  a  pu  déchiffrer  fort 
mal,  mais  qu'il  n'a  point  forgé  tous  les  documents  qui  embar- 
rassent les  savants  modernes.  C'est  pourquoi,  avant  de  tenir 
pour  suspectes  les  quatre  pièces  précédentes,  j'ai  recours  au 
bienveillant  concours  de  tous  ceux  qui  lisent  votre  savante  Bévue. 
Teux  qui  ont  étudié  la  numismatique  les  premiers,  ont  rencon- 
tré bien  des  erreurs  qu'ils  nous  ont  épargnées;  ils  ont  vu  aussi 
plus  d'un  monument  qui  s*est  perdu  depuis.  Les  vieux  recueils, 
que  nous  consultons  toujours  avec  fruit,  méritent  notre  recon- 
naissance et  non  pas  notre  sévérité.  Je  serais  heureux  que  des 
réponses  favorables  justifiassent  le  respect  que  m'inspire  le 


Agréez ,  etc.  Bimi. 

On  annonce ,  pour  le  4  4  mai  prochain ,  la  vente  de  la  précieuse 
collection  de  médailles  de  M.  le  baron  Behr,  ancien  ministre  de 
Belgique  à  Constantinople.  Un  long  séjour  en  Orient  a  permis  à 
cet  amateur  distingué  et  érudit  de  rassembler  une  des  plus  riches 
suites  de  médailles  qui  aient  été  réunies  par  un  particulier. 

*  Voir,  dans  U  Reçue  numismatique  (18i4,  p.  330),  ce  qnc  dit  M.  de  WiUe 
sur  Goltzius. 
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Le  catalogue  de  cette  magnifique  collection  a  été  rédigé  avec 
le  plus  grand  soin  par  M.  François  Lenormant.  Il  sera  rendu 
compte,  dans  un  prochain  numéro  de  la  Revue  y  du  travail,  re- 
marquable à  tous  égards ,  du  jeune  savant.  Nous  nous  conten- 
tons aujourd'hui  dindiquer,  d'après  la  préface  placée  en  tête  du 
catalogue,  les  pièces  les  plus  remarquables  de  la  collection. 

Dans  l'Europe  :  le  tétradrachme  d'Abdère,  avec  le  nom  de 
Démocrite ,  n<^  53  ;  la  monnaie  d'argent  de  Lysimaque  aux  types 
de  Philippe  II,  roi  de  Macédoine,  n*"  74;  la  drachme  du  même 
roi,  frappée  à  Acé  de  Palestine,  n°  79;  l'Alexandre  II,  roi  de 
Macédoine,  n*  104;  rArchélaiis  II,  n**  105;  les  monnaies  d'ar- 
gent des  rois  inconnus  des  Orestes,  ïi°*  107  et  1099;  le  tétra- 
drachme d'Alexandre  le  Grand,  frappé  à  Éphèse,  n*  138;  le 
magnifique  décadrachme  d'Athènes ,  n"  201  ;  le  bronze  de 
Cléones,  frappé  sous  Septirae  Sévère,  n**  252  ;  et  enfin  la  mon- 
naie d'argent  de  Théra ,  d'ancien  style,  n**  285. 

L'Asie  est  beaucoup  plus  riche,  ajoute  M.  François  Lenormant  : 
c'est  là  la  véritable  supériorité  de  la  collection  de  M.  le  baron  Behr. 
Les  monnaies  orientales  en  particulier,  qui  présentent  aujourd'hui 
tant  d'intérêt  à  mesure  qu'on  les  connaît  mieux ,  forment,  dans 
ce  cabinet,  des  séries  d'une  richesse  extraordinaire ,  qui  devront 
laisser  leur  trace  dans  l'histoire  de  la  science. 

Il  est  quelques-unes  de  ces  séries  qu'on  admirerait  dans  une 
collection  publique  et  que  nous  signalerons  en  bloc  aux  amateurs 
et  aux  savants,  ne  pouvant  énumérer  ici  tout  ce  qu^elles  ren- 
ferment de  précieux.  Telles  sont  les  monnaies  phéniciennes  de 
la  Cilicie;  les  pièces  de  Gypre  et  de  la  Lycie;  la  suite  complète 
de  ces  curieuses  monnaies  indiennes  de  rois  qui  ont  gouverné, 
à  une  époque  jusqu'ici  difficile  à  fixer,  la  Saurastrène  des  Grecs... 
Telle  est  surtout  l'incomparable  collection  des  médailles  des  rois 
de  Perse,  Achéménides,  Arsacides  et  Sassanides,  dont  M.  de 
Longpérier  disait  :  a  que  pour  le  nombre  et  Timportance  des 
monuments ,  elle  prend  place  immédiatement  après  celles  des 
grands  cabinets  publics.  » 
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Nous  signalerons,  en  dohors  de  ces  séries^  quelques  autres 
monnaies  curieuses  :  le  Polémon  I,  à  latéted'Agrippa^  n*  303; 
le  bronze  portant  les  tètes  affrontées  de  Mithradate  et  de  Gépé- 
pyris,  n^"  312  \  le  Rhescuporis IX,  à  la  date  de  Tan  621,  n*  336; 
la  division  de  la  monnaie  archaïque  d'argent  d'Héraclée  de 
Bithyniey  n«  347;  le  statère  de  Cyzique,  n"*  442:  le  tétra- 
drachme  de  Philétère,  n""  425  ;  la  monnaie  d'argent  archaïque 
de  Mytilène  aux  deux  télés  de  veau  affrontées,  n"*  548;  la 
suite  de  toutes  les  divisions  de  la  monnaie  de  Calymna,  n*'  62S- 
627;  la  médaille  d'argent  d'Aspendus,  n*  662;  celle  de  Seigé, 
avec  le  nom  de  Déraétrius ,  n<»  668  ;  les  bronzes  de  Tarcon- 
dimotus ,  roi  de  Cilicie,  n*  690 ,  et  d'Ajax ,  grand-prétre  d'Olba, 
n~  691  et  692;  le  médaillon  d'Asia  et  Smyrne,  n*  717;  le 
grand  bronze  d'Ancyre,  au  type  du  dieuLunus,  n*  745;  les 
petites  pièces  d'argent  phéniciennes  à  légendes  d'une  ou  deux 
It  ttres,  n<^  803  810;  les  monnaies  attribuées  aux  rois  de  Pétra, 
n*^  825-827  ;  le  grand  bronze  de  Singara,  n"  830  ;  enfin  le  magni- 
fique tétradrachme  d'Euthydèine ,  n**  1049  ;  la  monnaie  inédile 
et  non  encore  déchiffrée  à  légende  caboulique,  n*"  1053 ,  et  le 
médaillon  d'or  du  roi  indo-scythe  Borooro^  n*"  1057.        J.  W. 


M.  le  docteur  Colson  s'occupe  d*un  travail  sur  les  monnaies, 
jetons ,  méreaux ,  bulles  et  sceaux  qui  intéressent  la  ville  de 
Noyon  et  ses  environs.  11  prie  les  personnes  qui  peuvent  lui 
venir  en  aide  dans  ce  travail  de  lui  envoyer  les  dessins  ^  de  la 
grandeur  des  originaux,  des  objets  qu'ils  possèdent,  avec  indi- 
cation du  métal  et  du  poids  de  chaque  objet  M.  Golson  recevra 
avec  une  vive  reconnaissance  la  conmiunîcation  des  pièces  ori- 
ginales qui  lui  seraient  confiées  à  titre  de  renseignement. 
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